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DES ANNÉES COMPRISES DANS LE IP VOLUME
Au commencement du printemps, M. de Ségur revient d'Angleterre, avec des promesses de secours. La Ligue, dès longtemps préparée, et redoublant d'activité depuis que la mort du duc d'Alençon avait rendu le roi de Navarre héritier présomptif de la couronne, se montre au grand jour et publie ses premiers manifestes. Le cardinal de Bourbon , oncle paternel du roi de Navarre , séduit par les princes lorrains , est mis en avant comme chef nominal de leur parti , et se prétend héritier présomptif du trône de France, à l'exclusion de son neveu. Henri III exprime son mécontentement de ces menées des Guises; il en écrit au roi de Navarre, qui le conjure de l'employer contre la Ligue , leur véritable ennemie à tous deux. Mais l'obstacle de la différence de religion ne peut être surmonté. En avril , à Castres, le duc de Montmorency resserre son alliance avec le roi de Navarre. Le mois suivant, celui-ci renvoie M. de Ségur à la reine d'Angleterre, en lui adressant les instances les plus vives, pour être secouru. La résistance à la Ligue s'organise aussi en France, et les chefs du parti protestant sont réunis à Guitres le 3o mai. Dès le commencement de juin, Henri III cède, à contre-cœur, aux instigations de sa mère, et fait avec la Ligue une alHance dont les engagements sont aussitôt divulgués, avant qu'un traité soit rendu public. La reine de Navarre profite de cette confusion pour attaquer son mari. Elle lève une petite armée dans fAgénois et lo Ouercv , provinces qui lui appartenaient; M. et M""" de Duras, ses principaux agents, dressent mille embûches au roi de Navarre, dont la vie est plusieurs fois menacée. Le lo juin, ce prince publie, sur les calomnies ré()andues contre lui par la Ligue, une déclaration qu'il adresse au IU)i , au Parlement et aux souverains étrangers. Le 7 juillet, Catherine de .M<'dicis conclut l'union publicpic de Henii 111 avec la Ligue. Lo roi de Navarre s'en plaint amèrement, il reçoit de la cour une
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dernière invitation à quitter sa religion, ou duinoins à en suspendre l'exercice pendant six mois. Cette m^gociation n'a pas plus dellicacité que les précédentes. Le (.) septembre. Sixte -Quint lance la bulle qui déclare l\cnvi,j(uUs roi de Navarre, hérétique, relaps en hérésie, et non repentant; le déposscvfle, lui et sa postérité, de ses prétendus Etats; et, connue indigue, le proclame inhabile à toute succession, notamment à succéder au trône de France. Le G novembre (ou, suivant certains auteurs, dès le (i octobre) le roi de Navarre fait placarder t\ Rome une réponse, en tonne de démenti. Le i i octobre, il avait publié, conjointement avec 1(> juince de Condé et le duc de Montmorency, une nouvelle déclaration sur sa situation politique et religieuse. Il emploie la fin de l'année à préparer sa résistance à l'expédition qu'allait commander contre lui le duc de Mayenne; et il lait repasser directement M. de Scgur d'Angleterre en Allemagne, pour presser plus (jue jamais les secours des princes prolestants.
Le roi de Navarre ouvre l'année par les lettres qu'il adresse à tous les grands corps de l'Etat sur la situation où les derniers événements le placent à l'égard du Roi et de la Ligue. Le duc de Mayenne, après sa jonction avec le maréchal de Matignon, entre en Guieimc. Son armée, en proie aux ravages de la peste, est continuellement harcelée d'une guerre d'escarmouches ([uc lui opposent le roi de Navarre et le vicomte de Turenne, en se plaisant à le braver par des exploits aventureux. Bientôt il est abandonné par Matignon, avec qui il se trouvait en mésintelligence, et qui recevait du Roi des instructions secrètes. Mais, au j)rintcmps, étant tombé malade à Bordeaux , il est obligé de laisser (|uel(jue temps à ce maréchal le commandement de toute l'armée. En Dauphiné, Lesdiguières est occupé à combattre l'armée du duc d'Epcrnon; et en Languedoc, Montmorency celle du maréchal de Joyeuse, puis du duc son fils. Le roi de Navarre part, au mois de mai, pour le Poitou et la Saintonge. Le maréchal de Biron y commandait une autre armée contre le parti |)rotestanl. h qui le récent mariage du prince de Condé avec la sœur du duc de la Trémouille venait d'acquérir, dans ces provinces, toute la noblesse alliée ou vassale de ce seigneur puissant. En vovanf les dangers dont la
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Ligue menace ia maison de Bourbon, le prince de Conti et le comte de Soissons, jusque-là restés ayec la cour, se réunissent au roi de Navarre et au prince de Condé. Les progrès du maréchal de Biron sont arrêtés par le roi de Navarre. A la sollicitation de ses ambassadeurs, les princes protestants d* Allemagne envoient une ambassade à Henri III, en faveur des Français de leur communion: le Roi, après les avoir longtemps évités, les reçoit avec hauteur, et sans vouloir accéder à leurs remontrances. Cependant il ne tarde pas à faire proposer par sa mère, au roi de Navarre , une entrevue, qui. après beaucoup de difficultés préliminaires, a lieu à Saint-Bris, près Cognac, le 9 décembre, Catherine de Médicis s'y fait suivre inutilement des plus belles personnes de la cour. On y échange beaucoup moins de paroles de paix que de mots piquants et de récriminations. Un premier résultat est seulement une courte trêve jusqu'au 6 janvier de l'année suivante,
La conférence de Saint-Bris traîne encore près de deux mois, bien que le roi de Navarre eût refusé d'y reparaître en personne. Le seul effet qu'eut cette vainc tentative de rapprochement fut de fournir à Catherine de Médicis un moyen de chercher à compromettre le crédit de son gendre dans le parti protestant. D repousse ces insinuations, en adressant au\ princes d'Allemagne l'exposé de ce qui s'était passé à Saint-Bris, et il réclame leur assistance comme plus nécessaire que jamais. Enfin l'active persévérance de Ségur et les subsides de la reine Ehsabcth, que le supplice récent de Marie Stuart avait rendue ennemie irréconciliable des catlioliques. parviennent ii mettre en mouvement cette armée étrangère. Le roi de Navarre pul)li(', au milieu de juillet, sa protestation sur l'introduction des étrangers en l'Vancc. Néanmoins les divisions des chefs allemands retardent leur départ; et, quand ils entrent en [jorraine, l'insubordination dos troupes, loin- intempérance et leur avidité de pillage les arrêtent encore dans ce duché. Malgré les cHorts des princes lorrains pour les repousser en Allemagne, ils atteignent les frontières de France le 17 septembre; et la Champagne est bientôt ravagée comnu' la liorraine. Pour se réunir au roi de .Navarre, ils avaient la Loire à traverser. Henri 111 fait rendre impraticables tous les gués de cette rivière, et lui-même, à la
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tête de sa principale armée, vient en défendre le passage. En même temps il envoie mie autre armée, con<!uite par le duc de Joyeuse, pour arrêter le roi de Navarre et l'empêcher de venir recevoir ces étrangers. Ce prince, resté en Poitou cl en Saintonge jusqu'au commencement d'octobre, se rend alors en Guienne, où il rassemble ses forces pour venir protéger les Allemands au passage de la Loire. Le duc de Joyeuse , qu'il rencontre à Coutras , lui présente la bataille , la perd et est tué avec son frère et les principaux seigneurs de son armée. Le roi de Navaire , au lieu de poursuivre sa route en vainqueur, congédie pour un mois ses troupes , le surlendemain de la bataille; suivi de cinq cents chevaux, il part pour la Gascogne avec le comte de Soissons, et arrive à Nérac \c Sn ^ Les Allemands, qui étaient jjarvenus à Montargis, y apprennent la victoire de Coutras; et ils s'atttMidaienl .^i voir survenir le roi de Navarre d'un jour à l'autre, lors(|ue le duc de Guise, qui les séparait de Paris, comme le Roi les séparait de la Loire, en défait une division nombreuse dans le combat de Vimory , qu'il leur livre le 27 octobre. Une seconde victoire qu'il remporte sur eux, le 2/1 novembre suivant, à Auneau en Beauce, décide les Suisses à demander au Roi une capitulation particulière. Enfin une troisième défaite, essuyée par les reîtres, près de Gien, achève la déroute de cette armée, aux restes de lacjuellc Ilciui III accorde un acconmiodemcnt , à la condition de sortir inunédiatement du royaume. La retraite de l'armée étrangère rend inutile la démonstration qu'avait annoncée pour le mois de novembre le; roi de Navarre. Il demeure dans ses états souverains, près de madame do Gramont , toute la fin de l'année.
Le duc de Bouillon, qui était de l'armée étrangère, retiré à Genève après la déroute, y meurt le T' janvier, laissant pour héritière sa jeune sœur,
La bataille de Coutras, gagnée en une vingt-deux enseignes portées à Madame
demi -journée, devait liàlcr la inarclic du sa saur et à madame de Gramont. Mais
roi de Navarre, au lieu de le faire rétro- peut être faut il voir dans la retraite ino-
grader. Tous les historiens ont admis pinee du premier prince du sang un motif
comme explication de ce mouvement si plus grave : la présence du iloi lui-même
contraire aux intérêts de son parti, les sur la Loire
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n confie à la Noue la tutelle de cette princesse et le gouvernement de ses états. Le roi de Navarre est au nombre des exécuteurs testamentaires. Ce prince reste en Gascogne jusqu'au i o mars , presque uniquement occupé de madame de Gramont; mais il quitte tout à coup la belle Corisande , en apprenant la mort tragique du second prince de îa maison de Bourbon, au moment où une tentative d'assassinat venait d'être faite sur lui-même à Nérac. Le prince de Condé était mort le 5 mars à Saint- Jean-d'Angely , empoisonné par un page de sa femme, que la voix publique désignait comme la première coupable. Le roi de Navarre la lait arrêter en arrivant, fait instruire son procès et juger les autres personnes accusées d'être complices de l'assassinat. Au mois d'avril, Henri III prend des mesures pour s'opposer aux progrès de la faction des Seize, qui, depuis plus d'un an, avaient organisé la Ligue dans Paris d'une manière hostile à l'autorité royale. Les Seize mandent aussitôt au duc de Guise de venir à leur aide, et le Roi le lui fait défendre. Feignant de n'avoir pas reçu la lettre royale, le duc arrive presque seul, le 9 mai, à Paris, où sa présence excite une fermentation extraordinaire. Le Roi fait entrer, le 1 2 , des Suisses et autres troupes dans sa capitale, où se dressent des barricades, qui donnèrent le nom à cette journée. Averti des progrès de la révolte, Henri III, pendant que sa mère amuse le duc de Guise avec des pourparlers, sort secrètement de Paris par les Tuileries, et se retire à Chartres.
Cette division des catholiques devient , pour les protestants, un encouragement qu'augmente encore l'éclatant désastre de la célèbre flotte espagnole appelée l invincible Armada, détruite au mois d'août. Mais, avant cette catastrophe, Henri III avait fait à la Ligue les plus humiliantes concessions; et i'édit de réunion, rendu au mois de juillet, avait porté le duc de Guise au plus redoutable degré de puissance. Deux nouvelles armées avaient été levées contre les religionnaires. Le roi de Navarre déploie une grande activité pour préparer sa résistance ; et il convoque de tous cotés les gentilshommes de son parti. Cependant lesétats du royaume sont convo(piés à Blois , sous la seule influence de la Ligue. L'ouverture s'en fait le 27 septembre; la proposition d'y mander le roi de NavaiTe est rejetée, et il est résolu que, sans notification préalable; ,c(! prince, comme hérétique, etc. sera déclaré exclu de la couronne. Des deux nouvelles armées
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royales, celle pour le Daupliiiié, commandée par .Mayeiiiie, était plus spécialement au service de la Ligue. Le duc de Nevers , uniquement dévoué au Roi , fait entrer la sienne en Poitou. Les succès qu'il y obtient sont plus que contre-balancés par ceux du roi do Navarre ou de ses lieutenants; mais les alfaires de ce prince reçoivent un secours aussi eiïlcace qu'inattendu, de l'éclatante catastropbe qui termine cette année. Le 2 3 décembre, le duc de Guise, et, le lendemain, le cardinal, son IWto . sont poignardés à liiuis. par les ordres de Henri III.
Catherine de Médicis meurt le 6 janvier. Les Parisiens, à la nouvelle du meurtre des (iuises , ne gardent plus aucune mesure dans leur fureur contre Henri III. Le roi de Navarre, en se rendant à la Garnaclie, est pris, le f) janvier, d'une lorte pleurésie, qui met ses jours en danger. On fait même courir, un instant, le bruit de sa mort. Il se rétablit avant la fin du mois. Il contiruie h ménager les princes prolestnnts; mais, dès le d mars , par la lettre qu'il adresse aiLX Ltats de Blois , il manifeste le désir de se réunir au Roi. Il s'empare de plusieurs villes de Touraine, et ne tarde pas à rentrer en correspondance avec leRoi, qui vient de se retirer à Tours. Dès le qo mars, des négociations sont entamées de sa part près de Henri III, par iMornay, qui conclut, le 3 avril, entre les deux princes , une trêve d'un an. Le a i avril , le roi de Navarre passe la Loire . à Saumiu', avec son armée; et le 3o, s'étant avancé avec une partie de ses troupes près de Tom's , il repasse la Loire et va saluer le Roi au Plessis-lès- Tours. Sa réconciliation avec ce prince devient la source d'une suite de succès poui' le Roi et de revers pour la Lij;ue. Le duc de Mayenne termine par une loit prompte retraite son expédition contre le faubourg de Tours. Les Parisiens sont chassés de devant Senlis, qu'ils assiégeaient. Le roi de Navarre ne put réussir néanmoins à faire rentrer Orléans dans l'obéissance, malgré l'éloquente lettre qu'il adressa aux habitants de cette ville ; mais . le ?. 5 juillet , les deux armées royales réunies s'emparent de Ponfoise, et arrivent h Saiut-Cloud, à la fin du mois. L'assaut allait être donné aux murs de Paris le 'i août, lorsque, le i" août, l'assassin Jacques Clément frappe Henri III du coup dont il meurt le lendemain.
AVANT L'AVENEMENT AU TRONE DE FRANCE
SUITE DE LA CORRESPOiNDANCE DU ROI DE NAVARRE.
1585. l4 JANVIER.
Orig. — Biblioth. imp<'r. de Saint-Pétersbourg, Ms.9i3, lettre n° 66. Copie transmise par M. Allier, corresponclant du ministère de l'Instruction publique.
AU ROY, MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Mon.seigneur, Il a pieu à Vostrc Majesté, par l'edict dernier de la révocation des ofiices declairés par article exprés, voiilloir pourvoir, ce mois d'avril procjjain, à Timpost du sel; ce cpii a grandement resjouy et grattilïié ung grand nombre de voz paouvres subjectz des isles de Xaintonge, lesquelz, pour la craincte d'eslre importuns envers Vostre dicte Majesté, demeuroient en silence souhz le fardeau insupportable dudicl iu)post, en alendant les ellectz de vostre bonté et clémence, voyant que jusrpics »» présent les justes recpicsles, voyages et
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soilicilalions qu'ils avoienl laicl parce regard n'avoient reiissy selon leur deslr. Maintenant qu'ilz sentent par le dict edict que Vostre Majesté, de son mouvement, leur donne espérance qu'il luy plaira avoir pitié d'euix, ilz ont grant occasion de louer Dieu et le prier de plus en plus pour vostre santé et prospérité, connue ilz font; et me sont venuz trouver pour me prier de le faire entendre à Vostre Majesté et la supplier très humhloment, comme je fais sur ce, de continuer ceste bonne volonté en leur endroict connue à ung peuple paisible , lldelle, obéissant, et sur lequel vostre debonaireté et compassion a très subject de s'exlendrc, tant pour la misère de leurs povres fainillcs, îiiynées en tout ce pays-là depuis le dict impost et cessation du (raficfi et commerce, à cause de la garnison qui y est, que pour le Ires giand interest de Vostre Majesté; d'aultant que depuis le dict imposf cl la dicte garnison, le tiers des salines du dict pais est du tout |)er(lii, et se perdent aussy de jour à autre les dictes salines, et faute de moyen de les pouvoir entretenir. Voilà pourquoy y allant tellement de vostre service, comme j'en ay esté fort asseurement adverty, il m'a send)lé (pio je ferois faute à mon debvoir, atendu la cbarge et auctorité (pTil a pieu à Vosire Majesté me donner en ceste province, si |(' no luy en rendois tcsuioignage et ne luy en donnois l'advis certain ([ue j'en ay. Qui pourra estre cause qu'Elle s'en pourra encores mieux esclarcir, s'il luy ])laist donner cbarge à telles personnes fidelles et allectionnées à son service, (ju'Elle advisera de s'en enquérir. Il n'y a aucunes cbarges en autres endroictz de vostre Royaume (quelques plamctes qui s'en facent) (jui puissent estre egallées ne comparées à celles-là. Car le dict uupost du sel leuroste pour le moins la moityé de leur bien et revenu, sans les autres droictz ordinaires et extraord maires cpi'dz vous paient, et les impositions et cbarges qu'ils supportent a l'occasion de la dicte garnison. Sur ce, Vosire Majesté aura, s'il luy plaist , agréable que je la supplie très humblement de voulloir ouyr les dicts habitans en leurs plainctes et doléances; s'asseurant, si Vosire Majesté leur use de ceste bonté, de les entendre, qu'Elle y vouldra pourvoir et faire justice. Monseigneur, je supplie
Nostre Seigneur vouUoir conserver Vostre Majesté, longuement et très
heureusement, en très parfaicte santé. De Saincte Foy, ce xinj* jour
de janvier i 585.
Vostre très humble et très obéissant subject et serviteur,
HENRY
Orig. — Collection de M. C. L. F. Panckoucke.
A MON COUSIN MONS-^ DE MATIGNON
MARESCUAL DE FRANCE.
Mon Cousin, Parce qu'il y a des plaintes des habitans des villes de seureté et lieux circonvoisins , de ce que les garnisons qui sont es villes sont contrainctes de prendre leurs comodités et nécessitez sur eux, attendant le payement de huit ou neuf mois qui leur est deuh, à quoy il seroit hesoing de pourveoir et y apporter quelques remèdes propres et convenables, je vous prie, mon Cousin, d'autant qu'il est expédient pour le soulagement et contentement de ce pauvre peuple , et pour le hesoing du service du Roy mon seigneur, d'oster le subject de telles plainctes et doléances, de trouver moyen de faire donner quelque argent aux garnisons, attendant que nous ayons plus amples et particulières déclarations de la volonté de Sa Majesté sur la prorogation de la remise des dictes villes et payement des dictes garnisons. Vous me ferez fort grand plaisir; et ce sera un bon œuvre, tant pour ie service de Sa Majesté que pour le hesoing de ses subjects : ce que m'asseurant que vous aurez agréable d'effectuer promptcmcnt, je ne vous en diray davantage, si ce n'est pour vous prier de rechef de voulloir donner ordre, et le Créateur vous tenir, mon Cousin, en sa tres- .saincte et digne garde. A S" Foy, ce xxv' janvier i585.
Vostre plusalTectioiiné cousin et plus parfaicl aiu} à janiais,
HENRY
' Mon Cousin, Je vous pryc me mander souvent de vos nouvelles. Je vais partir pour aller voir ma sœur. Aussi tost que j'auray des nouvelles, je vous en manderay, et ne sçauray rien, que je ne vous en face part.
Orig. — B. R. Fonds B^illiune, Ms. 8824, fol. gS recto.
A MON COUSIN MONS" DE MATIGNON
MARESCII.VL DE FRANCE
Mon Cousin , J'ay veu la lettre que vous m'avez escripte par le cappitaine la Porte sur le lait de Coumyac'. Je suis marry que les sieurs de Gourdon et de Camburat n'y ont trouvé Tobeyssance que j'eusse désiré. Il laudia y a|)porter ung autre remède, duquel je vous donneray advis, alïin (pie d'une connnune main nous nous y employons, ne \oulant rien espargner pour couppei- cbemin à tout ce qui peut tant .soit peu altérer le repos conunun. Au reste, mon Cousin, je r)e vou.s puib celer (pie le balteineiit de labours (pi'on a renouvelle puis peu de jours ez villes de Dax et Saint Sevé, a esmeu et attiré les esj)ritz, de plusieurs pensemens. Et de moy j'ay occasion de croire que c'est à cause de mon j)assage en l'une des dictes villes. Je soubaitterois vollontiers ([ue mes actions et de|)ortemens fussent aussy sincèrement rej)rcs('ntez au Hoy mon seigneur, par ses mmistres, comme ilz se passent avec intégrité et rondeur. J'e.sperois (pie le lemj)s luy en donneroil de très certaines preuves; mais jusques icy les artillices semblent avoir amoindry la force de la vérité. Sy me tiendray-je tou.sjours avec elle et en la voUonté très liumble en laquelle j'ay esté nourry et levé, des mes jeunes ans, ])Our le service du Hoy mon seigneur et
' Ce posl-scripliim est de la main du roi.
' Coniiac, pclili; ville du (Jucrcy, aujourd'hui dans le dcparloineul du Loi, arion-
disspnifiit (\v Fip;eac , canton de brclcnoux.
bien de son Estât : et sur ce, je piieray Dieu vous avoir, mon Cousin, en sa saincte et digne garde. A Pau, le second jour de febvrier 1 585.
V'ostre plus affectionné cousin et amy,
HENRY
Orig. — Arch. de M. le baron de Scorbiac, à Montauban. Copie transmise par M. Gustave de Clausade , correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONS'^ D'ESCORBIAG,
CONSEILLER DD ROY MON SEIGNEUR, EN SA COURT DE PARLEMENT DE THOULOUZE ET CHAMBRE DE LA JUSTICE ESTABLIE À LISLE D'ALBIGEOYS.
Mons*" d'Escorbiac, Vous m'avez tellement faict tousjours paroistre vostre bonne volonté et affection en tous les affaires qui me touclient , que je m'asseure qu'elle ne sera aulcunement amoindrie ne diminuée pour embrasser les aultres qui se pourroient présenter. Et d'aultant qu'il y a un procès par devant les s" de vostre chambre, duquel j'ay cy-devantprins la cause pour les consulz de Caliors, de l'année mil v'^ quatre-vinglz et un, contre le cappitaine de Fabre, j'escris ausdicts s""^ pour cest effect ; vous priant aussy, Mons"^ d'Escorbiac , d'accélérer le jugement et décision du dict procès, et y apporter tout ce qui sera en vostre pouvoir pour la conservation de mon bon droict, de manière que j'en puisse avoir au plus tost une bonne et briefve justice. Je vous leconunande aussy un aultre procès que le s' de Riupeirous', mon conseiller et médecin ordinaire, a en ladicte chambre contre Pascalot et Loyse de Carrie, à ce (ju'il en puisse avoir de mesme une bonnr et prompte expédition. Ce que m'asseurant (jue vous ferez, après la recommandation affectionnée que je vous en fays, et pour le dchvoir
' Le sieur de Rioiipcrroux est porté dant les quatre inoi'> de scplcujbre, ot- 5ur l'étal de la mais^jn du roi de Navarre, lobre, novembre et cléceiubrc. en i585, comme médecin servant pcn-
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de la justice, je prieray Dieu vous tenir, Mons' d'Escorbiac , en sa saincte et digne garde. De Pau, ce ij*' de febvrier i585.
Vostre meilleur et assuré amy, HENRY.
Orig. — Arcb. de M. le baron de Scorbiac , à Montnuban. Copie transmise par M. Gustave de Clausade, correspondant du ministiVe de rinstruclion publique.
A MONS"^ DE SCORBIAC
CONSEILLER DU ROY MON SEIGNEUR, EN LA CIIAMRRE MÏ-PARTIE ESTABLIE À LISLE.
Mons"" d'Escorbiac, Françoise Bergeron, femme du cappitaiue Us, de ma comté de Bigorrc, a ung procès en la cbambre my-partie, establic à Li.sle d'Albigeois, contre Fortis de la Forcade et aultres, pour rai- .son des biens et bereditc de feu Pierre de la Motte , anciennement appelé le prevost du Vielar, en son vivant mary de ladicte Vergeion K Et pour ce que je desirerois qu elle eust prompte yssue du dict affaire , j'ay bien voulu la vous reconunander par la présente , et prier l'avoir en souvenance, en luy atbninistrant la mesme bonne et briefve justice que, je sçay, vous avez voulonté de dcppartir à tous poursuyvans. Et m'asseurant que ma prière aura quelque effccl envers vous, ne la vous feray plus longue que pour prier Dieu, Mons' de Scorbiac, vous tenir en sa saincte et digne garde. A Pau, le vj'' de février i 585.
Vostre bon amy, IIKNRY.
' On remarque souvcnl clans celte cor- snr rorlhographc incertaine d'alors est
respondancc les Icllrcs B et V prises indif- surlout sensible dans celle lettre, où l'on
féreininenl l'une pour l'aulrc, d'après la voit écrit, à qnelques lignes de distance,
prononciation de nos provinces du sud- le môme nom : Bergeron et Vergeron. ouest. Celte influence de la prononciation
Orig. — B. R. Fonds Béthune, Ms. 8824, fol. 96 recto.
A MON COUSIN MONS"^ DE MATIGNON
MARESCHAL DE FRANCE
Mon Cousin , Je trouve si estrange les impressions qu'on a données aux villes de Dax , Saint-Sevé et autres, qu'outre ce que je vous en ay escrit par Hartré , il fault que je vous renouvelle ma plainte, congnoissant combien cest exemple est dangereux pour le reste des villes de mon gouvernement. Je m'appuye sur mon innocence et sur Tesperance que j'ay de rendre tant de services au Roy mon seigneur, en tout ce que je penseray luy aggreer, qu'il pourra recongnoistre la sincérité de mes intentions à son très humble service et au bien de son Estât, et quiP ne voudra beaucoup de bien à ceux qui artilicieusement m'auront voullu esloigner de l'honneur de sa bonne grâce. J'ay adverty Sa Majesté de ce que j'ay découvert, par Ferraut, secrétaire de ma femme (auquel elle avoit donné congé); et estant venu juscjues icy, je ne l'eusse fait arrester, sans le propos qu'il y a tenu. Je m'asseure que nul ne pourra trouver mauvais qu'en chose qui regarde la conservation de ma personne , et pour esviter les entreprizes que quelques ungs que vous pouvez penser avoient dessignées, j'en aye uzé de la sorte. Je vous en ay voullu donner advis, affin que Yous ayez de quoy fermer la bouche à ceulx qui voudroyent calomnier cest affaire. On m'a escrit de la Cour qu'on vous avoit mandé de pourveoir au paiement des garnisons des villes de seureté pour la présente année , et faire délivrer deux mois pour les arrérages de la pa.ssée; qui est bien peu. Toutesfois en attendant, je vous prie que cela se puis.se recouvrer, afïin que les soldalz ne vivent confuzcement .sur le plat païs. Je m'achemine dans peu de jours vers Montauban, dont je vous advertiray du moyen qu'il faudra tenir pour la reddition
' L« texte orif^inal porte la et qui . ce qui semble une fniile provenant de la prononciation , au lien fie rt qu'il.
de Coumiac^. Et sur ce, je prieray Dieu, mon Cousin, vous avoir en sa sainctc garde. A Pau, le ix^jour de febvrier i585.
Vostre plus affectionné cousin et amy,
HENRY
Orig.— B. R. Fonds Béthunc, Ms. 8859, fol. 22 recto. Copie. — B. R. Suppl. fr. Ms. 1009-4.
A MON COUSIN MONS"^ DE MATIGNON
MARESCn.\L DE FRANCE.
Mon Cousin, Ayant sccu comme la volonté et intention du Roy mon seigneur est que les garnisons des villes de seureté soyent pavées tant de ce qui leur est deub du passé que pour Tadvenir, et d'aullant qu elles attendent il y a longtemps ce qui leur a esté ordonné , et ce pendant souffrent une grande nécessité qu'elles ne peuvent plus supporter, qui pourroit estre cause, s'il ne leur est promptoment pourveu, de les excitera faire chose qui ne sçauroit tourner qu'à la foule du peuple, dont pourroit advenir de grandes plainctes; j'ay adviséde vous envoyer expressément les"" de la Burthe, mon conseiller et maislrc des requestes, pour vous représenter encore miculx ce faict , et vous pryer, comme je fais bien affectueusement, d'y donner ordre ])romptement, à ce qu'ils puissent toucher ce que Sa Majesté leur a ordonné, ou aidlrement y pourveoir, qu'on puisse éviter le mal qui se pourroit ensuivre, à faulte de leur payement, selon et ainsy que le dict de la Bnrtbo vous proposera plus particulieremenl. Sur lerpicl me remettani, pour ce regard, je ne vous la feray plus longue que pour vous prier de continuer en l'amitié et bonne volonté, que je m'asseure de vous rendre de plus en plus certain des effects de la mienne; en laquelle je prye Dieu, mon Cou-
' VoyCT ci-dessus, lettre du 2 février i585, I".
sin, vous avoir en sa saincte garde. De Nerac, ce xxij^ jour de feb-
vrier i 585.
Vostre bien aflfeclionné cousin et entier amy,
HENRY
Je vous prye de rechef, mon Cousin, de donner ordre au payement des garnisons.
Orig. autographe. — B. R. Fonds Béthune, Ms. 8834, fol. 12 reclo.
A MON COUSIN MONS" LE DUC DE MONTMORENCY
Mon Cousin, Je depesche exprés le s' de Serillac^ vers vous, pour vous faire entendre le désir que j'ay d'avoir ce bien de vous voir, parce que je croy cela estre très utile, voire nécessaire pour le service du Roy, pour repurger et remettre en estât paisible les lisières des provinces qui sont es confins de nos gouvernemens, et y establir quelque bon ordre et règlement, pour obvier aux inconveniens du passé et pour autres bonnes et importantes considérations. Ce qui est cause de me faire acheminer dés demain à Montauban -, pour y atendre vostre response, laquelle je vous prye m'envoyer incontinent parce dict porteur; d'aultant qu il me faudra estre à la hn de mars en Saintonge ^. J'avoy pensé que le lieu plus propre pour vous voir estoil Castres *, où je me rendray aussy tost que vous m'aurés mandé le jour que vous y pourrés treuver. Cependant asseurés vous, mon Cousin,
' François de Faudoas, seigneur de Se- ' Il arriva le iZj mars, «accompagné,
riUac. (lil Faurin , du prince de Condé et du vi-
* Nous voyons dans les comptes man us- comte de Tiireiine, ayant couché la nuit
criu» originaux de la dépense du roi de précédente à Puilaurens; les consuls lui
Navarre {Journal de la petite écurie), (pi'il presenlcrenl les clefs de la ville et le dais,
alla coucher a Montauban le 26 février; .'>ous lequel il se mil. Il passa par lu rue
ce qui nous fournit la date précise de cette droite et à la [)lace , jusques au logis du
lettre. Elle fut écrite de Lecloure. receveur Atiloine Thomas. » Ce voyage lut dillere.
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(lue \ous n'avés au inonde un plus asseuré et parlaict aniy, ne qui \uus porte une plus ferme et invioIal)le amityé que moy, qui vous prye aflectueusement croyre ce que le dit s"^ de Serillac vous dira de ina part, connue vous voudriés faire
Voslro plus aU'etlioinié cousin el paiiaicl mm à jamais,
HEMIY.
Je vous prye faire de rechel, mon Cousin, (|ue j'aye bien tost ce bien de vous voir.
[ 1585. — février'. ]
Orig. autographe. — Collection de M. F. F'euillet de Couches. AU nOY. MON SOI VLHAIN SEIGNEUR.
Monseigneur,
J'ay faict par cy devanl entendre à Voslre Majesté"' comme j'avois esté requis par la court de parlement et subjects de la ville et principaulté' d'Orange, conrormemenl à la volonté de mon cousin le comte Maurice, administrateur d'ycelle, par déclaration de la dernière volonté de feu mon (ousin nions' le prince d'Orange, de prendre leur protection ; comme aussy j ay adverty Vostre Majesté des droits et prétentions fort clairs et de grande ancienneté que j'ay sur la dicte principauté, (pie je n'ay voullu, pour beaucoup déconsidérations, mettre en avant du vivant de feu mon cousin le prince d'Orange, et (pie, à présent, je désire j)oursuivre où et quant il appartiendra, el V'^ostre Majesté l'aura agréable. J'ay en outre espéré en cclla trouver grâce, faveur el .supjjoii en la bonté de Vostre Majesté; et, pour avoir cesf bonneur de luy apj)arlenir, (ju'il Iny plaira me deffendre et sou-
Celle date se trouve marquée sur l'original par une main contemporaine. ' Voyez la lellre du 2!^ octobre ibSà.
tenir en mon bon droict et justes prétentions, par préférence à tout aultre. Ce que de plus en plus j'attends et me promets de Vostre Majesté, laquelle je supplie très humblement voulloir sur ce donner bonne audience, en ma faveur, à Calinon ^, mon conseiller et maistre de requestes, présent porteur, et le croyre, de ce quil vous dira de ma part, comme moy-mesmes, qui aussy supplie \ostre Majesté croyre que je ne fay rien, en ce faict ne aultre, qui ne soit pour le bien de son service, et que je ne desyre ne puis estre jamais que
Vostre très humble, très obeyssant et très fidèle subject et serviteur,
HENRY
Monseigneur, le s"^ de Blacons est gouverneur de la dicte principaulté du vivant de feu mon cousin mons"" le prince d'Orange , et sur ma responsion est reconnu pour tel par le parlement et par les estais d'yceiie. Il est dedans le chasteau, et est subject et serviteur de Vostre Majesté, et a, durant la guerre, maintenu le dict Estât en paix, suivant le commandement que je luy en avois faict, et sans faire aulcun acte d'hostilité. C'est ce qui me faict parler pour luy, et vous supplier d'avoir agréable qu'il v soit continué, et aussy parce que je sçay qu'il est besoin qu'il y demeure pour le service de Vostre Majesté, pour les raisons que Calinon vous dira de la part de *
[Vostre, etc.]
' Ainsi, pour Calignon. M. de Calignon * Ce post-scriptum a été intercalé après éUiil chargé de s'entendre sur celte affaire coup dans le large espace blanc séparant avec M. de Bcliièvre, pour qui le roi de la dernière phrase de la lettre, de la for- Navarre lui remit une; lettre, aujourd'liui mule, Vostre iTes-liumhle , etc. qui précède conservée dans la hihliotlic-quc impériale la signature. De la sorte, cette lornuile de Sainl F'élersbourg, el qui reproduit sert à la lois de complément à la leltre et t^xtudienicnt le détail des circonstances au post-scriptum. exposées dans la lettre au Uoi.
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VERS LE MOIS DE FEVRIER
Orig. autograplic. — B. R. Fonds des Cinq-cenls de Colbert, Ms. 9, fol. jgi.
[AU IIOY, MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Monseigneur, Je suis conlrainl par la raison cl par les mérites et ancien cage de m"" du Ferryer, lequel m'est venu Irover et servir en estât de chancelier par le commandement esprés de Vostre Majesté, de vous faire une très humble requeste pour luy : qui est, qu atendu ses anciens cl rocommandables services, tant en vos cours de parlemens que autres légations et ambassades, où il a este employé et a si (hgnement servy avec honneur et réputation, il vous plaise commander qu'il soit payé de ce qui lui est deu et verilié en vostre cliambrc des comptes, non pour recompense, mais pour sa dépense, entrctencment et argent déboursé , estant à Venise ; et en outre commander que le payement de sa pension de deux mil livres luy soit continué ; dont il avoit toujours esté payé depuis vingt et sept ans, et qui luy a esté par le Icu roy Fran(:ois baillée, non pour le regard d'aucun estât ou office qu'il cust, mais pour vo.stre service, ([u'il fist en Italie pour la réconciliation de feue madame de Ferrare avec son fils, laquelle il amena en France. Ce qui m'en fait parler avec plus de sujet, Monseigneur, outre les considérations de ses mérites et services et de son vieil cage et qu'il en a esté tousjours payé, ju.squ'à ce qu'il est venu auprès de moy, ce qui ne luy devroit nuire, attendu l'honneur que j'ay de vous appartenir de si prés, ne servir d'occasion de le priver des eilects de vostre bonté, mais plus tost luy ayderà estre gratifié de Vostre Majesté, de laquelle il a eu commandement pour y venir; et d'autre part il egt de telle intégrité, qu'il vous faict icy service et n'y voudroit ostrc autrement. Espérant, Monseigneur, que la très humble prière que j'en fais à Vostre Majesté pour le dict sieur du Feryer aura quelque poids envers Elle, outre les considérations de ses mérites et de son cage, n)e gardera de vous ennuyer de plus longue lettre, si ce
n'est pour prier Dieu, Monseigneur, vouloir longuement et heureusement conserver Vostre Majesté, et pour la supplier de me vouloir tousjours tenir pour
Son très humble, très obéissant et très fidei sujet et serviteur,
HENRY
VERS LE MOIS DE FEVRIER
Orig. autographe. — Biblioth. impér. de Saint-Pétersbourg, Ms. 914, n° 22. Copie transmise par M. Allier, correspondant du ministère de Tlnstruction publique.
[A LA ROYNE, MERE DU ROY MON SEIGNEUR
Madame, Par ce que vous sçavez les mérites du s"" de Ferrier, et les longs et continuels services qu'il a fait à Vos Majestez, il n'est besoing de vous les ramentevoir; seulement vous supplieray très humblement, Madame, vouloir considérer son aage, et la qualité de sa debte, qui n'est de dons ne recompense, mais de despense faicte, et est tout le reste de sa substance : et d'aultant que c'est chose qui parle de soy mesme, et est assez recommandable, je ne vous ennuieray de plus longue lettre, mais bien vous supplieray, Madame, de me tenir tousjours pour
Vostre trez humble et trez obéissant subject, fils et serviteur,
HENRY'
' Le roi de Navarre ne se contenta pas et où se trouvent reproduits les termes de
de ces deux lettres au Roi et à la reine la lettre au Roi. L'insistance de sa recom-
mere pour recommander la pension de mandalion était motivée par la défaveur
ton vieux chancelier, il écrivit encore à qu'avait dû encourir M. Du Ferrier on
M. de Bellièvre une Icllre conservée dans abandonnant la religion callioliquo. le mAme df-p/it que les deux précédenles.
14 LETTRf:S MISSIVES
lUIl
[ 1 585. VEUS LE MOIS DE FEVRIER, j — 111"
Orig. autographe. — Bibliotli. iinpcr. de Sainl-Pitcrsbourg, Ms. '.114, n" lo. Copie transmise par M. .Mlier, correspondant du ininisti^re de l'Instruction publique.
AU ROY, MON SOUVERAYN SEIGNElR.l
Monseigneur, Depuis qu'il vous a pieu faire mettre en liberté mon cousin de Lodunoys \ j'ay esté pryé par ma tante, sa mère , de vous faire ceste très humble requeste, qu'il vous plaise ordonner que les paj)iers qui le concernent luy soyent rendus, attendu que les promesses qu'on luv avoit faicles n'ont sorty aucun effect : ce que je m'asseure que Vostre Majesté luy octroyera de sa grâce et bonté pour estre chose qui semble raisonnable et qui sera pour toujours accroi.stre la hdele dévotion qu'ils ont vouée ix Vostre Majesté , et à moy une obligation de la vous temoingner de plus en plus par tous les services que vous dovt
Vostre très humble et 1res obéissant subjccl et serviteur,
HENRY
Orig. — Bibliolb. itupér. de Saint-Pétersbourg. Ms. 913, lettre n° 68. Copie transmise par M. .\llicr, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
[AU ROY. MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Monseigneur, Il y a (juclque temps qu'à la considération et prière très humble de mon oncle de l\ohan et de ma tante la duchesse de Lodunnois. .sa .sœur, il vous pleust accorder un estât de conseiller
' Ce fut le i5 janvier i585 que ce termes. Cclfe dernière lellre se trouve aussi
prince sortit des prisons du Cliàlelet. Le a Saint-Pétersbourg, dans le manuscrit
roi de Navarre, outre celle lettre au Roi , 91/!», n° ao. Nous en avons jugé la repro-
en adressa une autre à la reine mère sur duclion inutile, le même sujet et presque dans les mêmes
et mestre des requestes ordinaire à mons"^ François Viette\ de l'exercice duquel il a esté discontinué par des considérations que Vostre Majesté pourra entendre. Et d'aultant. Monseigneur, oultre que le dict \ iette est personnage très capable, je l'ay tousjours connu si affectionne aux affaires de mon dict oncle, que je supplie très humblement Vostre dicte Majesté, que le dict V iette soit remis à l'exercice de son dict estât. Et je participperay à l'obligation de mon dict oncle et tante, pour vous en rendre, Monseigneur, très humble et perpétuel service, et de pareil cueur que je prie Dieu, Monseigneur, vous conserver, en parfaicte santé, heureuse et longue vie. A Montauban, ce troisiesme jour de mars i58o ^.
Vostre très humble et très obéissant subject et serviteur,
HENRY
Orig. — Musëe britannique, biblioth. Harlélenne, art. 5. Copie transmise par M. l'anibassadeur de
France à Londres.
Imprimé. — Mercure de France, année 1770, juillet , vol. II, p. i5. Lettres de Henri IV, etc. publiées
par M. L. P. Paris, 181 4, in- 12, p. 129; et Fastei de Henri IV. Paris, 181 5, in-8\ p. 364.
Cop. — Collection de M. Auguis, membre de la Chambre des Députés.
A MONS'' DE WALSINGHAM
Mons"^ de Walsingham \ Je vous ay tousjours tenu en si bonne opinion et estime de vertu et pieté, que mons' de Segur m'a fait un
' François Viéle, grand nialliématicien, l'un des fondateurs de l'analyse algébrique, était né à Fontenay-le Comle, en i56o, et mourut en iGo.j. Il était célèbre par son babilelé à décbifTrer les cliifTrcs les plus inextricables des correspondances secrètes.
Voyez les Historiettes de Talleniant des Iléaux, t. I", p. 289 de la 1" édition, el t. II, p. 88 de l'édition de i8l\o.
' Une lettre entièrement semblable fut écrite le mi^mc jour à la reine mère.
' François de Walsingbam, dont le nom su lie aux princip.TUx événements du fegne
d'Klisabelli , était d'une noble et ancienne l'amillc de Cbiselhtirsl. Il avait été deux
grand plaisir de nie rapporter de vos nouvelles, et de me donner de plus en plus asseurance de vostre boinie allection envers nioy. Laquelle j'estimeray (Taultanl jjIus que vous continuerez, comme vous avez tousjours faicl ])ar cy-devant, à advancer la Keligion et vous employer en lout ce qui touche les gens de bien, et mesme ceulx qui travaillenl j)oui" la deffence d'une bonne cause, entre lesquels je tiens l'électeur de Coloigne- pour l'un des premiers, pour la conse- (pience dont est le faicl (ju'il souslient; vous priant bien forl, .Mons"^ de Walsinghain, apporter tout ce que vous pourrez en cela, et entretenir la liovne vostre maislresse en la continuation des elTecls de la bonne volonté et assistance quelle luy a iaicL sentir en ceste dernière alDiction. \ ous tiendrez, ce faisant, la main à un bon œuvre, important à toiil(> la clncslicntc. Je vous prye, par mesme moyen, me maintenir (11 II bonne grâce d'une si trez excellente Uoyne, et la pryer de commander an chevalier de Drac^, de m'envoyer le recueil et discours de ce qu il a reniarcpié en son grand voyage, duquel le dict s"^ de Segur m'a parlé, et (jni m'est fort nécessaire pour l'exécution d'aulcuns de mes desseins*. Vous sçaurez bienlost particulièrement de mes nou-
fois ambassadeur en France avant de devenir secrétaire délai, place qu'il remplit avec aulanl d'Iiabilclé que de désinléressemcnl. H mourut en i5()o, après avoir été disgracié. L'élcndue de ses connaissances ej;alailla supériorité de son esprit. 11 écrivait en français avec une rare perfection . comme le prouvent ses lettres autographes conservées à la Bibliothèque royale.
' Ghebhard Truksess, sur lequel on peut voir la note a de la leltrc du 1 8 juillet i 5.'^3 , H"". Ses affaires ne se relevèrent point , maigre l'importance (pie loul le parti prolcslanl voyait a conserver dans .son siège el dans ses étals un prince évoque qui avait renoncé au célibat.
<i Chasse de toutes les places qu'il lenoil ,
dit Mézeray, il se retira à La Haye, en Hollande , où il languil le reste de ses jours dans l'obscurité, esprouvant à loisir qu'une femme sans bien est une chose bien plus incommode qu'un bénéfice sans femme. »
' Fran(;ois Drake , né à Tavislock, dans le Devonshire, en i5.'j5, fut le plus grand marin de son temps , se distingua par la hardiesse de ses voyages el ses exploits contre les Espagnols, fut fait chevalier el vice-amiral par la reine Elisabeth , a qui il procura de grandes richesses, et mourut dans .son septième voyage en Amérique, au mois de janvier i ^gS (vieux style,. ^
* A l'époque où fut écrilc cette lettre, Drake avait déjà fait quatre voyages en Amérique; el dans le quatrième, qui dura
velles par l'un des miens que je depescheray vers Sa ]\Iajesté; et ce pendant je vous prieray d'aimer tousjours
Vostre entièrement bon et affectionné amy,
HENRY
^ Je vous prye, Mons' de Walsingham, m'entretenir en la bonne grâce de vostre Ro^Tie, et croyre que je suis
[Vostre, etc.] De Montaulban, ce xij^ mars i585.
Orig. autographe. — Musée britannique. Copie transmise par M. l'ambassadeur de France à
Londres.
[A LA ROYNE D'ANGLETERRE.] JVIadame.
Ce m'a esté un extresme contentement d'avoir par m' de Segur et par les lettres qu'il vous a pieu m'escrire, cognu tant d'assurance de vostre bonne volonté et affection envers moy, dont je vous ressens avoir telle obligation , que vous pouvez vous asseurer, Madame , de ma perpétuelle servitude. Et ce contentement m'a esté redoublé par les nouvelles qu'il m'a rapportées du bon estât de vos alTaires et mesmes de vo.stre santé et personne, de laquelle despend, non seulement la l)onne disposition de vostre royaume, mais celle mesmes de plusieurs estais voisins, et de la pluspart des gens de bien de la clirestienté; espérant que Dieu, qui vous a fait naistre et régner en ces
du i3 décembre 1577 au 5 novembre nisée , dans les Floridcs, par les .soin.s do
1 58o, il avait fait le tour du globe. C'est l'amiral de Coiigny et formée par des pro-
une relation de ce voyage que demande testants, mais que la déloyauté du cbeva-
ici le roi de Navarre à Walsingham. Le» lier de Villcgagnon et la puissance des Es-
desscins auxquels il rapporte cette de- j)agnols avaient renversée. mande •t'appliquaiefit sans drjule au réta- ' Ajouté de la main du roi, comnie à
bli»Mai(mt de la colonie française orga- la page 11.
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misérables temps, pour la consolation de tant de désolations, vous conservera et fera prospérer de plus en plus, nonobstant toutes les menées, pratiques et entreprinses de nos ennomys, contre lesquels j'estimerois ma vie plus beureuse, quand elle sera employée pour vostre service et honnorée de vos commandemens, n'estoit que je ne puis recevoir cest beur que par vostre mal-beur, duquel je prye Dieu vous préserver et vostre estât, comme il a fait jusqu'à présent. Mais aussi est-il temps. Madame, (juo vous que Dieu a logée en un port asseuré, pour adresser ceux que la tempcste agite en pleine mer, vous ressouveniez que, comme il vous a donné la paix pour le secours des oppressés, aussy cestc oppression seroit un preparatif des troubles do vostre Estât, si par vostre prudence il n'y estoit remédié. Quelle gloire, au reste, ce nous sera d'avoir rompu les desseings de ceux qui se rendent formidables à toute la cbresticnté, et qui s en sont tellement proposé la ruyne, qu'ils pensent n'en estre pas loin! Desjà vous avez fait cognoistre vostre vertu et grandeur, en la bonté dont vous avez usé envers nos voisins, et particulièrement vers l'électeur de Cologne, qui a entrepris une cause très importante à toute la chrestienté, et en laquelle il mérite d'estre secouru.
Je vous supplie , Madame, de continuer en cela et paracbever un si bon œuvre , et digne d'une si très excellente Royne, laquelle ne peut estro libérale de secours en cest endroicl , qu'elle n'oblige à soy tous ceux qui aiment le bien et qui ont ressentiment de la vraye religion et pieté, oultre ce que par ce moyen vous occuperez et tiendrez au loin nos ennemys; ce que je vouldrois avoir moyen, Madame, pour le comble de mes désirs, de vous pouvoir représenter de boucbe, et, par mesme moyen, vous baiser les mains pour vous remercier de tant de bonne volonté qu'il vous plaist me demonstrcr, et voir de mes yeux la princesse du monde que plus j'honore , aime, estime et admire par dessus toutes. Cependant j'en porteray la mémoire engravco dans mon ame, et n'auray rien plus au cœur en toutes mes actions que de me rendre digne de vostre bonne grâce, que je liens si chère et précieuse, que je ne désire rien tant que d'y estre entretenu pour
jamais; ne voulant obmettre à vous dire , Madame, que tout ainsy que je ne vous peux procurer un plus propre interprète de mes affections que le dict sieur de Segur, ainsy ne pouvez-vous choisir personne , mesme entre vos subjects , plus affectionné à prescher vos vertus. Il n'y a que une chose en quoy je me pourrois plaindre de vous, Madame, quelque assurance que vous me donnez de sa fidélité : c'est que j'ay occasion , par ses propos , de croire qu'il a esté gaigné et corrompu par l'honneur et ia faveur qu'il a receue de vous; dont toutesfois je ne suis délibéré d'entrer en jalousie , d'aultant que mon intention est que vous croyés que le maistre estant vostre, tous mes serviteurs soyent pareillement à vous, et desdiés à vostre service. Et parce que j'espère depescher bien tost l'un des miens vers vous, je ne vous ennuieray de plus longue lettre, laquelle je ne puis finir, pensant parler à vous mesmes : et vous supplieray, Madame, de croire qu'il] n'y a personne au monde dont vous puissiez faire plus d'estat que de
Vostre très humble et très obéissant serviteur et frère ,
HENRY
Orig. autographe. — Biblioth. de l'Arsenal. Recueil d'autographes.
AU ROY. MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Monseigneur,
Voyant les pratiques et sollicitations des auteurs des ligues continuer et s'cschaufffîf plus que auparavant en ce gouvernement, j'ay pensé que je fcroy faulte à mon devoyr et au bien de vostre service, SI je n'en donnois bien particulièrement avys à Vostre Majiîsté; c'est pourquoy j'ay depesché présentement le .s' baron (\c Salignac, bien instruict de tout ce qui se passe par deçà et que je connoy importer
à \ oï>tre Majesté. Sur lequel, à ceste cause, me reiiietlaiit et vous
suj)plyant très huuiblement de le croire comme moy-mesmes, je vous
(liray seulement, iMonseigneur, que j'ay connu que leurs moyens se-
JO|^l beaucoiq) plus loibles que leur attente, lorsque tous vos bons
cl liilelles serviteurs s'eniployeront et feront leur devoir pour vous
faire rendie Tobeyssance qui vous est deue. De ma part, je supplye
\ osire Majesté croire que je n'ay aidtre désir que de luy tesmoi-
gner ralléclion et fidélité que j'ay à son service , aux despens de
ma vye et de tous mes moyens , quand Elle connoistra que je seray
bon pour luy en faire , et qu'Elle voudra bonorer de ses comman-
demens
Son 1res humble, très oboyssanl el très iidele subjcct et serviteur,
HENRY
Orig. autographe. — B. I\. Fonds des Cinq-cents de Colbert, Ms. 401.
A MONS" DE SEGUR
Mons' de Segur, Je suys venu en ce lieu S où mon cousin, mons"^ de Montmorency, m'est venu trouver, pour conférer ensemble de ce qu'il est besoing de faire sur ceste publication d'un nouveau et cruel edict revocatif de ccluy de])acification, en quoy tous les gens de bien, bons Fran^:ois et les alliés de ceste couronne, ont notable interest, parce que ceulx qui , sous le nom de Ligue, se sont eslevés en armes, ot sont auteurs de ceste innovation , pour avoir forcé le Roy de leur accorder leurs injustes demandes, ont par ce moyen troublé la paix et repos commun, et retenu leurs armes illégitimes en leurs mains pour ruiner tant la maison de France que TEstat, et les lois fondamentales d'iccbiy, soubs prétexte de religion. Ce qui est cause que
' A Castres. Voyez la première note de la lettre suivanle.
mon dict cousin et nioy avons prins ensemble une resolution de nous opposer à eux et de leur courir sus et exterminer, ou les réduire par la voye des armes, et, pour ce faire, appeler à nostre secours tous les princes chrestiens qui sont intéressez en nostre cause contre une telle conspiration et ligue générale; estant le dict edict une déclaration de guerre ouvertement contre tous ceulx qui font profession de la Religion , et couverte contre TEstat et maison de France ; et la iin de noz maulx et ruine estant le commencement des leurs, de celle desdicts princes chrestiens; ce que vous leur représenterez et ferez particulièrement entendre, et partout ailleurs où besoing sera, et nommément à monsieur mon cousin le duc Casimir : à ce qu'ils soient tous trez asseurés de ce que dessus; vous priant, Mons" de Segur, de traicter, capituler et conclure en toute diligence , suivant vostre pouvoir, si desjà ne l'avez faict, et faire la plus grande levée de Riestres et gens de guerre que faire se pourra, afin de mettre, à ce coup, lin à noz travaux et à la perfidie de noz ennemis , et en cela n'obmettre rien de tout ce que vous cognoistrez y pouvoir servir, et ne perdre une seule heure , parce que vous sçavez combien la célérité y est requise, sans que, pour quelque bruict ou nouvelles que vous entendiez , vous attendiez de nous aultre délibération ne resolution que la présente. Sur ce, je vous prieray de vous asseurer de plus en plus de l'anqitié de
Vostre bien affectionné niaistre et pailaict aniy,
HENRY
FIN DE MARS. J — I
Cop. — Bibliolh de Tours, ancien manuscrit des Carmes, coté M, n° 50, Lettres historiques, p. 364.
Communique par M. le préfet.
A MKSS"^ DE LA COT'RT DE l'AHLEMEM DE TOLOSE
Mess", Vous ne m'eussiez sceu faire plus grand plaisir que de in'advertir des rapports qu'on vous a faicls contre nioy \ avant que d'en juger sinistrenient, vous ayant cy devant prié de n'ajouster foy aux l)ruicts qu'on faisoit courir, (jue j'avois résolu de prendre les annes. Aussy desirois-je bien vous esclaircir de l'umbrage que l'on ruide donner aux villes catholiques, par mes actions, et les vous rendre si sincères cpie l'on cognoisse ([ue tels rap])orts ne procèdent que des ennemys du lioy, qui , par cest artifice et mensonge, taschent à me priver de ses commandemens et de la créance de ses fidèles serviteurs et subjects; car il ne se trouvera véritable que j'ay depesché une seule commission pour faire levée, ni de gens de pied, ni de gens de cheval (si quelqu'un se vante d'en avoir, c'est faulsement); moings encores que je me veuille saisir d'aulcune ville, les ayant adverty toutes de se tenir sur leurs gardes ; et avez à veiller que ce ne soient personnes qui ayent desseing, ou devons mettre en deffiance, ou de vous fronhloi-. Je vay moy~mcsme avec mon train ordinaire sans aul-
' LeprciuierprésidenlDuranti elimenolahlo partie de la compapnip se montraient fort zélés pour la Ligue, dans l'inlérét de laquelle ils ne cessaient de surveiller les démarches du roi de Navarre et du duc de Montmorency. Ces deux personnages s'étant réunis à Castres, au milieu de ce mois de mars, se donnèrent publiquement l'un a l'autre toutes sortes de marques de confiance et de considération. Le lendemain de l'arrivée de Montmorency , le roi de Navarre allant au [)r6che en cérémonie, n le duc l'y accompagna, dit dom Vaissète,
et après que le roi eut pris sa place, il fit la révérence à ce prince, se retira par la petite porte de derrière, et dit en sortant que le temple étoit beau, et que le premier président de Toulouse ne serait pas longtemps sans sçavoir qu'il y uvoit été. Il revint à la fin du prêche prendre le roi pour l'accompagner chez lui. n ( Hist. qénér. de Lanquedoc , 1. XL. ) Après celte entrevue , qui dura huit jours, le roi de Navarre revint à Monlauban , le 27 mars, cl y resta jusqu'à la lin de ce mois, comme le constatent les comptes originaux de sa dépense.
cune forme ni apparence de guerre; et pour ne mettre personne en alarme , je laisse couler des choses, presque devant mes yeux , qui sont tolérées et que l'on cognoist évidemment estre en faveur des liguez, poiur ne rien esmouvoir. Je n'ay eu aulcun advis certain de la prinse de Solomiac-. Si elle est, ce n'est par mon commandement; le lieu est mien neantmoings, et y ay le plus d'interest. Je n'ay rien tant à cœur, Mess"^, que la conservation de cest Estât, comme celuy à qui, après le Roy, touche le plus. Je désire le repos et tranquillité du Royaume , et consequemment favoriser les villes qui s'y veulent maintenir. Ainsi me semble qu'il n'y a pas raison de soupçonner de moy une chose que je ne doibs pas faire; mais bien vous diray-je que pendant que vous vous jetez au loin à rechercher le mal que je ne fay pas, j'ay peur que vous ne laissiez naistre et fomenter entre vous celuy que l'on doibt craindre, auquel, combien qu'il soit paré du prétexte de la religion catholique, vous debvez prévenir, pour le heu que vous tenez , et travailler plustost à l'affoiblir ( estant directement contre l'Estat), que vous arrester aux faulx bruicts qui les fortifient. Que l'on voie mes depesches, il ne s'en trouvera une seule qui ne soit selon les commandemens du Roy. J'ay bien ordonné quelque crue de soldats pour la garde de mes maisons et à mes despens. Je n'ay poinct doubté qu'il ne me fust licite pour la seureté d'icelles, et que chascun pouvoit faire de mesme ; mais c'a esté sans connnission et sans tambour : au contraire à la réquisition des catholiques mesmes. Aussy vostre depputé ne m'a sceu particulariser aulcune chose (|ui ayt causé im si grand bruict; et pour ce, vous prieray de croire, Mess'% que mon but ne tend à aulcune entreprise, ains seulement à rendre très fidèlement au Roy le service et l'obéissance que je doibs, et d'employer la vie et les moyens que Dieu m'a donnez, à l'exécution de ses commandemens. Si par vos bons advis et couscmIs je puis apporter quelque chose au bien de ce.st Estât, vous me trouverez toujours très flisf)osé à les recevoir, conmie je vous reniercie trez affectueusement
(jP. Iipu fninait aiilrofois p.'irlin rlu pclit pays fie Hivi» roVf'r(liin ; c'est niiioiinriiiii une comtnunfî du (i<-part(;ment du (jcrs.
24 LETTRES NÎISSIVES
(le tcsluy-cy; et vous ])ric. Mess", de m'adveitir aux occasions, sans toulesfois adjoustcr foy à ces umbrageux, qui ne tendent qu'à obscurcir mes actions ou s'opposer au soleil mesme, comme il est croyable qu'en une couipaignie si célèbre, plusieurs clairs-voyans le peuvent apercevoir. Je vous en auray beaucoup d'obligation, et me trouverez tousjourstrez disposé à seconder par vrais et apparens effects vos bonnes et sainctes intentions, et à vous rendre en gênerai et en particulier tout le plaisir qu'il me sera possible : priant, en ceste vérité, le Créateur vous avoir,
Mess", on sa Irez saincte et digne garde. De Montaulban, le, etc.
Vostre bien alTectionné et plus asseuré amy,
HENRY
FIN DE MARS. ] — II
Imprime — Siiitr dr^ Irllrr< rt Mémoires de rurssire Philippcs de Mornav, Supplément, p. 28.
Amsterdam, i65i, in-4°.
[A MO.N'S'* DE CHASSINCOnRT.]
•Mons' do Chassincourt, Je suis en grand'peine de n'avoir aulcune non voile de vous, depuis le s'' de Buzanval; car les allarmes croissent et les ofTocts s'en voyent en divers lieux, et ce pendant je demeure suspendu, ne recevant poinct commandement de Sa Majesté de ce que j'ay à faire. Et pouvés penser quoi dcsplaisir ce me peut estrc de voir passer tous les jours devant mesyeulx des cboses contre son service, que je pourrois fort aisément rompre, et auxquelles je suis contraint de conniver, faute d'estre instruict de son intention , coumie il le m'a- \()il laict espérer. D'ailleurs j'ay un aultre grief qui ne me presse gueres moins : c'est qu'il y en a qui prennent plaisir h tenir les villes et la Noblesse en défiance de moy, par tous les artifices qu'ils y peuvent emj)loyer; et d'autant plus qu'ils les voyent enclins à s'approcber de moy, pour fasseurance qu'ils ont et doivent raisonnablement avoir qu'en ce remuënu'iil nul ne doibt estre plus affectionné au service
de Sa Majesté que moy, qui de nature ne puis estre autre. Je voy clairement à quelle fin cela se fait, et le porterois plus patiemment s'il se faisoit sans préjudice du service de Sa Majesté. Mais au contraire le mal croist, et les ennemis se jouent à leur plaisir; et tout, faulte de s'y opposer. 11 se levé plusieurs compagnies, par commission et authorité de mons"^ le mareschal de Matignon, en mon gouvernement. J'en oy aussi peu parler que si je n'estois point gouverneur; et en somme n'ay de sa part aucune communication des affaires de la Guvenne. Sy m'osé-je promettre que je ne serois inutile au service de Sa Majesté en ces pays; et tout le regret que j'en ay, c'est que je voy périr les occasions qui se pouvoyent mettre à profict, et advenir les inconveniens qu'il estoit facile d'éviter. Ceulx de la Ligue ([ui voyent cela s'en accouragent, prennent de là argument de conforter leurs adherens , leur faisant croire que c'est une farce qui se joue, dont tous les desseins retomberont enfin sur ceux de la Religion; et les choses passées donnent couleur à ceste invention. Ceux de la Religion^ d'aultre part, quekpje chose qu'on leur puisse dire, quand ils considèrent qu'en un tel besoin je suis oublié et laissé derrière, et que je demeure connue eux, par conséquent despouillé pendant que chascun s'arme, au lieu de quitter la défiance, la reprennent, qu'en ce temps toutesfois il seroit nécessaire de leur arracher par tous moyens. Parmy tout cela, les perturbateurs font leur affaires, qui aultrement se trouveroyenl si foibles et si abandonnés en ces quartiers, qu'ils n'auroyent de (fuoy fournir leurs places; et ne faudroit que les prevosls des mareschaulx pour les chasser. Faites entendre cela au Roy, car il luy iuq)orte : et luy dites que je porte inq)atiennnent de voir à veuë d'œil empirer ses affaires, cjul en un moment se pourroyent amender. Et ramentevés luy, Mons' de (îhassincourl, que sa personne ne peut eslrc plus fidèlement desfcnduë que pai' son sang propre , n\ son Estât que par ceux qui ne peuvent estre couservés qu'en le conservant. Je ne sçay si en ceste nécessité je me dois plaiudre que, sur i'cslat qui a esté envoyé aux trésoriers généraux de Guyeinie, je me trouve des derniers j)our ma pension, et, poui- le regard de l;i i-rTTUt*) 1*1 iif.Nr.i IV — M II
composition de Perigueux, presque tout le dernier. Tellement (pie je me voy hors d'espoir d'en toucher un denier ceste année. Remonstrés- Ic à Sa Majesté, mais selon vostre discrétion; car je ne veux pas que mes plaintes particulières ohscurcissent les pul)li(pies. Et au reste mandés-moy, tout au plus tost que pourrés, de vos nouvelles. Ceste servira pour mons' de Clervant et pour vous. Je ne luy escris point, par ce que je Testime ahsent.
Mons"^ le mareschal de Matignon m'a laict dire par quelques uns de mes serviteurs, et diverses fois, que tous ces remucmens pourroyent bien enfin retomber sur moy, et que j'avois à y penser. Ditesle 6 nions'' de Believre, et prenés advis de luy, si vous le devés dire iiM Roy mon seigneur, car cela me semble importer. Mais ne faites en cest article que ce qu'il trouvera bon
[ HKNRY. ]
VERS LE COMMENCEMENT D'AVRIL
(lop. — B. R. Smipl. fr. Ms. 1009-'i. (Exlr. du cabinet de Joly de Fleury, procureur gén<;r;il, par
l'abbé de l'Ecluse.)
[A MON COUSIN MONS"* LE MARESCHAL DE MATIGNON
Mon Cousin, Avec la commodité (pu se présente du s' de Combes, présent porteur, estant venu en ceste ville pour ses affaires, j'ay bien voulu par luy vous faire entendre ce que j'eusse plus tost faict par aultre voye, sans ma maladie : c'est l'entière affection et desvotion (jue j'ay au bien des affaires et service du Roy, et à tout ce (|ui appartient à la conservation de sa grandeur et dignité et d'y employer ma vie et tout ( c (pii est en mon pouvoir contre le reste de ses ennemvs et de son Estât, qui ont les armes en mains contre luy', si tant est (ju'ii luy plaise à m honorer de ses commandemens et en cela se
' Les princos lorrains avaient jelé le presque en m(*ine temps aux ninins de la njasquc : Verdun, Toul , Chàlons , Mé- Ligue, ziures, Angers, Orléans, Dijon , loiubèrent
servir de moy; ne voulant en ceste occasion desfaillir en mon fidèle devoir à fendroict de Sa Majesté, vers laquelle j'avois desjà despesché pour le mesme eifect, jà çoit que en semblables occasions qui se sont présentées depuis trois ou quatre ans, Sa Majesté n'a trouvé bon de voir ni de ouïr ceulx que j'ay envoyez devers elle , le tout par l'artifice de ses ennemis. J'ay craint aussi d'incommoder ses affaires, ce qui me fait m'adresser à vous, mon Cousin , tant pour estre de ses plus fidèles serviteurs et des principaulx officiers de sa couronne, que pour la confiance que j'ay de vostre bonne volonté envers moy, afin de faire entendre à Sa Majesté ma droicte intention et l'ofïVe trez humble que je luy fais. Sy vous verrez ce qui est à propos, pour la façon comme je me doibs gouverner, comme aussy pour adviser si en ce nouveau mouvement que j'ay entendu estre actuellement à Bordeaux "^, j'ay quelque moyen de vous ayder pour le service de Sa Majesté, pour lequel et pour le bien de l'Estat, il vous fault estre vray, ainsi que le dict sieur de Combes vous dira plus particulièrement: lequel je vous prie de croire de ce qu'il vous dira de ma part, et faire tousjours trez certain estât
De vostre irez aflectionné cousin et trez bon aui) ,
HENRY
' Les ligueurs avaient pratiqué assez d'intelligences dans celte ville imporlanle ou résidait alors le maréclial, pour y opérer un commencement de souk-vement; on élevait déjà des barricades, et M. de Vaillac, gouverneur du cbâteau Trompette, avait prorois de livrer ce fort au duc de Guise. Matignon, par sa présence d'esprit et »on adresse , dr-joua toutes ces menées séditieuses. Il apaisa les troubles de la
ville, et fit arrêter Vaillac , qu'il obligea de lui rendre le cliàlcau Trompelle pour le conserver au Hoi. Henri III en remercia le marécbal par une lettre en date du 3 mai suivant. Quant à celte lettre du roi de Navarre, nous l'avons datée du commencement d'avril, parce que lui-même en parle dans celle qu'il écrivit aux magistrat» de Bordeaux, le 3 du même moi-s, et qui est imprimée ci-après, p. 2g.
1585. — I" AVuiL
Orig. — Bil)lioili. iinpér. de Saii\l-Pélersbourj;, Ms. 913, lettre n" 69. Copie treinsmise par M. Allier, correspondant dn niinislèrcde llnstruclion pul)lique.
AU ROV, MON SOLiVKUAIN SEIGNEUR.
Monseigneur, Sur les advls que j'avois eu des menées et pratiques qu(> aulcuns falsoicnt contre vostre service, en quov ils s'aidoieiil do Ferrau, je le fis mener en Bcarn, où j'estois, pour essayer à eu tuer et descouvrir la vérité. Ce que j'ay essayé de faire, non pas en lui faisant son procès, mais le faisant interroger par aulcuns des miens. En quoy, Monseigneur, je n'ay jamais peusé entreprendre eu aulcune sorte survostre auctorité,pour lacjuclle j'cuq)loyeray tousjours ma vye et toutz mes moyens; et est un faict qui est de si petite conséquence, quil ne mérite que Voslre Majesté y pense ne s'en donne pclno en ce teuqxs. Je suis tout presl de le faire renvoyer en l'une de mes maisons jiour en faire ce qu'il plaira à Vo»lre Majesté me conunander, ne délirant sinon luy rendre obéissance en toutes choses suivant mon devoir. 11 estoit comme mon domestique, estant h ma femme. C'est pourquoy je ne fis beaucoup de dilllcultés de le faire amener vers moy en Bearn, n'estimant point que pour cela \ ostre Majesté en fusl entrée en aulcun mesconlentement, ainsy que j'ay faict plus particulièrement entendre au sieur président lirulart, et le desplaisir cjuc j'aurols de faire chose (pii fust désagréable à Vostre Majesté. Sur lequel , à cette cause, me remectant et suppliant V'ostre Majesté me continuer l'honneur de vostre bonne grâce, je sup])lieray aussi Nostre Seigneur la voidoir.
Monseigneur, conserver longuemcut et très heureusement en parfaicte santé. A Montauban, ce premier d'avril i585.
Vostre ires humble et 1res obéissant sujet et ser\iteur,
HENRY
Orig. — Arch. muiiicip. de Bordeaux. Copie transmise par M. le secrétaire général de la ville. A MESS^-^ LES MAIRE ET JURATZ DE LA VILLE DE BOURDE AULX
Mess", Je vous ay desjà adverty par le s"" de Lezignan des advis que j'avovs de toutes partz de ces nouveauk evenemens et des conimandemens que j'avovs du Roy. Maintenant nous voyons le mal continuer, et les autheurs sur le poinct d'exécuter plusieurs entreprinses, desquelles j'ay mandé les particularitez à mon cousin, mons' le mareschal de Matignon', et commandé au s" de Lambert, présent porteur, vous dire de ma part. J'attens nouvelles de Sa Majesté et ce qui luy plaira estre faict, dont je vous donneray incontinent advis; vous asseurant que j'apporteray la xye et les moyens que Dieu m'a donnez pour le bien de son Estât et de son service. Ce pendant je vous prie veiller à vostre conservation, et me tenir adverty de ce que jugerez en estre digne, mesme de ce qui vous toucbe en gênerai et en particulier, pour m'y employer avec aultant d'affection que vous sçaurez désirer, ainsy que vous dira ce dict porteur : sur lequel nous remettant, prions Dieu vous avoyr. Mess", en sa saincle et digne garde. Escript à Lectoure, le iij*^ jour d'avril i 585.
Voslre bien bon amv, HEMAY.
' Il s'agit très-probahloincnt des détails lellre adressée au maréclial, élail ciiargé que le sieur de Comités, porteur de la de lui dounei- de vive voix.
1585. — /, Aviui.-I"-.
Orig. — \rcli. He M. le comlc II. (;. de .VIeslon. Envoi de M. le setrélaire général du département
de la Gironde.
AU S" DE MELON
xMelloii, \ ous voyez comme les effeclz suyvent les bruictz qui ont
couru, et que noz ennemys s'apprestent à nous faire du mal. Je vous
prie, ne faille/ tfadvertir tous les nostres, (jui sont cis environs vostre
([uartier, qu'ilz se retirent dans les villes qui tiennent pour nous; et
regardez d'empeschor que nos soldatz ne prennent party avec les
aullres. Advertissez moy souvent de tout ce quaprendrez. Et k tant
prierav Dieu vous avoyr en sa saincte garde. Escript à Nerac, ce uij^avril
Vostie bon inaistre ,
HENRY
Orig. — Arch. de M. le baron de Scorbiac, ii Montauban. Copie transmise par M. Gustave de Ciausade, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MON S" DE SCOUBIAC,
r.ONSEII.LEn DU ROY MOX SEIGNEDB, EN SA COOR DE PAHLEMENT DE THOLOL'ZE ET CHAMBRE DE LA JUSTICE ESTABLVE EN LANGUEDOC.
Mons' de Scorhiac, L'afiection que je sçay que vous portez non seulement à ce qui vous est recommandé de ma part, mais à ce qui est de la justice, faict que je vous escris la présente pour vous pryer de favoriser, pour l'amour de moy, le s"" de Peyrecave au procez qu'il a pendant pardevant vous contre le s"^ de Montcaut, lequel je sçay eslre porté par les catholicjues. Faictcs luy donc paroislre l'affection que je me prometz de vous, en bonne et briefve justice, et je recongnoistray le plaisir qu'il aura receu de vous, en aultre endroict, d'aussy
bon cuem- que je prie Dieu vous avoir, Mons"^ de Scorbiac, en sa saincte garde. De Leytoure, le iiij^ d'avril i585.
Voslre bien bon amy,
VERS LE 5 AVRIL. ] — I
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 1009-3.
Imprimé. — Mémoires de mtssire Philippes de Mornay, etc. 1. I, p. 4 1 i, éd. de 162 i, in-A".
[ A LA ROYNE D'ANGLETERRE
' Madame , Je croy ({ue vous aurez esté advertie des grands remuëraens qui se sont faicts en ce royaume, depuis quelque temps, par ceulx de la maison de Guise et de leurs adherens; desquels je n estime estre besoin de vous escrire les particularités, parce que vous les aurés sceùes de plus prés. Leurs prétextes sont: qu'il n'y ait plus aultre religion en ce royaume que la Romaine ; que le Roy mon seigneur, pour l'asseurance d'icelle après sa mort, nomme et déclare un successeur catholique romain ; et y entremeslent quelques aultres articles, pour gratifier le peuple, concernans la reiormation de l'Estat.En ccste tragœdie ils se servent du nom et de l'authorité de monsieur le cardinal de Bourl)on , mon oncle ^, duquel ils ont abusé la vieillesse, et le font qualilier premier prince du sang^ et présomptif héritier de ceste
' «Faite par M. Duplessi.s. » (Mém. de ^loniuy. j
' Mézerav dit du duc d<' (juisc : « Parce qu il n'avoil aucun droit de luy-inënio de *e mesler des affaires du royauiDC, il crut qu'il csloit à propos de se servir de Chaile», cardinal de liourhon. Pour cela, il I cnlesU de cestc opinion, qu'il cstoilllierilicr prwmiptif du royaume, comme estant plu.4 procbe d'un degré que le rov de Navarre non neveu , In reprcseiitalion , disoii.-il , n'ayant |>oinl lieu en ligne transversale. Ti-lleuM-nl que ce h< n liouiine
haïssoit son neveu comme son rival , et ninioil le dur de Guise comme un puissani amy, qui luv aidoil à faire valoirsondroil. » ( Abréyé cliroitol.)
' « Nous, Charles de Bourbon, premier prince du sang, » tel est le litre que prend ce cardinal dans sa fameuse d(^claratioii donnée à Péronne le dernier jour do mars i585. (je fut le premier manifeste hien autlienliqnc de la Ligue, dont les déclarations précéd«'ntes, dépotnvnes de signatures , n'avaient pas produit t((Ul l'edel qu'en allcndaieni les Gui.ses.
LRTTRFS MISSIVES
couronne, en (|iioy j'ay rintorcst (jue Vostro Majesté peut assés juger, l'nfaagc où il est, et où est le Uoy mon seigncurS vous considererés, Madame, quelle apparence il y devoil avoir pour luy de penser à la succession. Mais j'espère que Dieu conservera longuement le Roy mon dlct seigneur, pour anéantir leurs entreprises et survivre leurs prétentions. Le pis est, Madame, que le roy d'K.spagne, qui de longlenq)s s'est imaginé la monarchie de la Chrestienté, est autheur et chef de ceste conspiration; ce (pii nous doiht estre tout manifeste par le secours d'Ijonniies qu'il leur envoie, par les grandes somiues qu'ils ont disirihuées en diverses parts en monnoye d'Espagne, qui ne peuvent sortir do leurs moïens, et par le département des charges de l'armée (pi'ils prétendent mettre aux champs, en laquelle chascun des plus grands a ])eaucoup moindre chaige qu'il n'eust voulu prétendre en une armée roïale en France. Vostre Majesté donc, selon sa prudence, peut juger à quoy tend ce remuement, et si ce n'est pas un effecl de la ligue générale que le Pape a praticpiée entre les princes et potentats (pii luy adhèrent, de hupielle le roy d'Espagne soit le chef, s'estans le Pape et luy accordés ensend)le pom- s'aider l'un l'aultre; le Pape, pour parvenir au recouvrenienl de son aufhorité entre tous les Estais Chrestiens, par le moïen du roy d'Espagne; le roy d'Espagne, pour atteindre au sommet de la grandeur qu'il s'est promise, aux despens de ses voisins, sous omhre de restablir le Pape et remettre l'E-
' Le Uni avait Ironie trois ans et le canlinal de Bourbon était dans sa soixantedeuxième année. Au reste, il y avait longtemps que Ilemi III s'apercevait du rôle qu'on voulait taire jouer au cardinal. On peut voir dans le journal de l'Iisloile , au i" septembre i58^, avec quelle linesse il le railla de ces prélenlions, sur lesquelles il lin'errogea. Le prélat, après beaucoup d iicsitations, de proleslalionset d'excuses, forcé enfin de répondre : «Sire (luv vail (lire;, puisque vous le vouiés et n)e • le conunandés, encores qiic cesl acci-
« dent ne soit jamais tumbé en ma pensée , « pour me sembler eslongné du discours « de la raison, toutefois si le malheur nous «en vouloit lant que cela advinst, je ne " vous menliray point, Sire, que je pense « qu'il m'apparliendroit et non pas à mou « nepveu . et serois fort résolu de ne luy « pas quitter. » Lors le Roy se prenant a soubsrire et luy frappant sur l'espaulc, "Mon bon amy , dil-il, le (iliaslelet vous «le donneroit, mais la Cour vous l'oste- " roit; » et à l'instant s'en alla, se moquant de luy. •
glise Romaine en son entier. J'espère, Madame , que le Roy mon seigneur sçaura bien considérer leurs intentions, et jusques où elles vont, pour V apporter les remèdes convenables, tels qu'à la vérité ils sont en 5a main, quand il les voudra desployer. Cependant, parce qu'en ceste conspiration, pour abuser du zèle qu'il a à sa religion et, par ce moien, le rendre moins animé contre eux, et destourner, s'ils peuvent, tout l'orage contre moy, ils m'ont voidu prendre pour prétexte de leurs armes et pour subject de leurs desseins, vous pouvés juger. Madame, si j'ay à regarder à mes affaires, ne pouvans iceux s'agrandir qu'à mes despens, ni parvenir à leur but que par dessus mes ruines. En ce besoing doncques. Madame, j'ay recours à Vostre Majesté, de laquelle jav receu tant de démonstrations d'amitié et de bonne volonté en mon endroict, que je me promets sans doubte d'en toucber les effects, si les alTàires sont amenées au point que plusieurs choses passées nous donnent occasion de craindre. Je sçay. Madame, que la conservation de la vrave Religion, quil nous fault laisser à nostre postérité, vous touche vifvement au cœur. Je sçay que l'accroissement du roy d'Espagne, et Tauthorité de ceux qu'il employé à troubler le Roïaume, ne vous peut estre que très suspecte; et je m'ose confier, Madame, que quand ces considérations cesseroient, cncor ne voudriés-vous pas voir ny la ruine ny la diminution d'un prince tant dédié à vostre service que je suis, et qui désire, en partie, me conserver et maintenir pour vous en faire. Au reste, Madame , je vous diray que je ne fus jamais plus résolu de m'opposer aux pernicieuses intentions de ceux qui veulent troubler nostre repos, que je suis à présent, et n'y veis, grâces à Dieu, jamais les gens do bifn [)lus adoctionnés de m'y aider et seconder. Tellement que j'ay de quoy espérer, avec l'aide de Dieu, ([u'ils ne se trouveront jamais plus empeschés ni plus reculés de leurs desseing.s. La faveur de Vosire Majesté, survenant à toutes ces bonnes volontés, parforoit le surplus. l'A parce (pie j'espcic (Icjjcscher- plus aiuplciiientà Vostre Majesté, je mocontentcray pour ceste heure de vous baiser très humblement les mains, etc.
[IlKNin. ;
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ëdilion de i634,in-/i°.
ALI ROY IVESCOSSE.
' iMonsii'ur mon Irere, Vous aiirés sceu les grands reniuëmens qui se font en ce Royaume. Ils protestent ouvertement que c'est contre moy et contre la religion dont nous faisons profession , de laquelle ils ont conjuré la ruine. Par là voyés-vous (jue ce sont efi'ects de la ligue generalle du Pape et de quehjues princes et estats qui lui adhèrent, qui conmiencent par nous, pour achever, si Dieu le leur vouloit permettre, sur tout le reste. J'espère que Dieu nous fera la grâce de nous en bien dellondre, et qu'en ceste connuune cause nous serons secouru de ceux qui y ont intcrest, et particulièrement de vous, en ce (jMc no.s allaires, pour la distance des lieux, peuvent s'entrayder. Mais surtout, McMisieur mon frère, je vous prie que nous advisions tous do nous unir cstroittenient ensemble, et ([uo nous monstrions au moins autant de concoide et de liaison à nostre conservation , cpi'ils en apportent à nostre ruine; niesmes, veu la ])rofession que nous faisons d'une plus vraye el |)hi,s sincère religion (pic la leui". Je désire surtout de vous voir parlaictement uny avec la royne d'Angleterre, pour le bien conunun des deux Estats; et me resjouy en mon cœur, (juand j'entends que les choses en sont en bon train. Nous sommes en ini temps (jn'il lauh céder les petites considérations aux grandes, et les particulières aux publiques^, et nos interests à la gloire de Dieu , par lequel nous regnons, et à la conservation de son Eglise, pour lacpielle il nous a mis le glaive en main. Au reste, Monsieur mon frère, je vous prie de faire un entier estât de moy et de tout ce qui en peiil (U^|)endre : et, remettant le surj)his sur le sieurde'**, je liniray,
« Faillo par M. du Plessis. » (A/^m. (/<? ' Kàchniso allusion a la raplivilé de
Mormiy. \ Marie Sliiarl.
Monsieur mon frère , en priant Dieu qu'il veuille vous conserver longuement dans une très parfaite santé.
[ HENRY
Orig. — B. R. Fonds Bétbune, Ms. 8824, fol. io4 recto. A MON COUSIN MONS« DE MATIGNON,
MARESCHAL DE FRANCE
Mon Cousin , Avant l'arrivée et retour du sieur de Lesignan devers moy, je m'estovs délibéré de me contenir de la façon qu'il m'a propozé, et ay esté fort ayse d'avoyr trouvé vostre advis conforme à mon intention. J'ay bien donné charge à quelques ungs de mes serviteurs de parler aux soldatz des lieux et endroictz où ilz avoient quelque créance, et leur donner espérance de quelques charges, afin d'empescher que les ligueurs n'en pratiquassent aucuns. Toutesfoys ilz n'entreprendront ny ne feront chose qui ne se rapporte à la volunté et intention du Roy mon seigneur, à laquelle je suis tout résolu de me conformer entièrement et à voz bons advis, lesquelz je vous prie me vouloir continuer, en attendant que nous nous puissions veoir pour en mieux communicquer par ensemble; ce qui ne sçauroit estre si tost que je le désire : vous priant de regarder au plus-tost le lieu et la commodité la plus propre pour nostre entre\Tie. J'ay donné charge au s' de la Vallade de vous faire entendre certaines choses, tant pour le faict du gênerai que de mon particulycr. Je vous prie de m'y estre favorable, en continuant les cffcctz de vostre amilyé, et croyre que vous nrohligerez do plus en plus à vous faire paroislrc la myenne en ce que Dieu m'en donnera le moïen, de mesme alïection que \v le prie vous avoyr.
Mon Coii.sin, en sa tressaincte et digne garde. De Nerac, ce vj' jour
d'avril i 585.
Voslif bien aletlioiiuc cousin cl asscuré amy,
HENRY
36 LETTHES MISSIVES
'Je vous pryc de croire ledict de la \ allade de rasseurance et continuai ion de mon amityé, et de la confiance rjue j'ay en vous de toutes choses.
Orig.— B. R. Fonds Bétl.une, Ms. 8859 , fol. 33. Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. lOOO-i.
A MON COUSIN MONS" DE MATIGNON
MARESCIIAL DE rRANCE.
Mon Cousin, J'ay esté adverty que le s"^ de Gyversac dresse des compaignées dans ^ illcfianclie de Perigoid et Belvez * qu'il a saisie, et que Bourg va tous les jours à Moissac, dont il se faict Tort pour garder le passage et la rivière pour les ligues. 11 se faict encores plusieurs menées es divers lieux dont on me donne chaque jour advis, tellement que nous verrons enlln fennemi s'accroistre et se forlilier pc'lil à pelil; en borle (jue ce qui seroit aisé de rompre en son commencement donnera de la peine el nous fera du mal en son accroissement. Sur quoy je vous dirav (ju'il me semble qu'il Aaiddroi beaucoup mieulx y apporter (piehjue remède, que de laisser gagnier pied à pied sur nous, comme ils le feront pour certain, voyant nostre négligence. Ceulx de Florence- ont receu quelques honuues qui disent apertement qu'ils tiennent pour mess" de Guise. Advisons, je vous prie, mon Cousin, que ces connuencemens, à nostre veu et scou, n'accroissent la hardiesse d'entreprendre et d'exécuter plus licentieusenient, el ine mandés si pouvés juger et penser que nous puissions faire , pour, selon cet advis, m'y conduire et gouverner. Et à tant prie-
' Ce posf-scriptum est de la uiaiii du roi.
' Petilc ville de Périgord , appelée aussi du Gers) , est celle dont le roi de Navarre
Moncuq (Dordoi^ne). s'élail emparé en octobre lôyS, par re-
Celtcpelite ville de l'Armagnac, nom présailles de la défection de M. d'Ussac ,
mée plus souvent Fleurence (département gouverneur de la Réole.
rav Dieu vous avoir, mon Cousin, en sa trez saincte et digne garde. De Nerac, ce vnj^ ap^Til i585.
Vostre plus affectionné cousin el meilleur aniy,
HENRY
[1585. VERS LE lO AVRIL ^]
Orig. autographe. — B. R. Fonds Béthune, Ms. 8828, fol. 82 recto. Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 1009-i.
A MON COUSIN MONS'' LE MARESCHAL DE MATIGNON
Mon Cousin, Il me semble que le temps et l'opportunité n'est point maintenant de s'amuser à dresser des querelles d'Allemaigne. J'appelle querelle d'Allemaigne ce qu'avés dict à Lambert touchant les plainctes et les propos que je tenois de vous. Je ne sçay qui vous peult avoir escript ni faict tels rapports; mais je sçay que je ne me suis point plainct de vous à personne, pour ce qu'il n'eust sceu m'en faire raison. Or à présent, laissans toutes ces choses en arrière et voyans Tennemy si librement et sans opposition continuer ses desseings, c'est à nous de regarder ensemble à ce qui est besoing pour le service du Roy et, d'une commune main, y apporter le remède. Je vous prje donc, mon Cousin, que nous prenions en ces affaires une bonne et mutuelle intelligence. Pour laquelle j'avois désiré vous entrevoir, et me mander ce qu'estes d'advis que je fasse, par mon cousin le viconte de Meille '\ que vous croirés de ce qu'il vous dira de ma part, comme fériés
Vostre plus affectionné cousin et meilleur amv,
HENRY
' D'aprésla note de réception, du 1 à avril i585.
' Frédéric de Foix, vicomte de Meille et comte de Gur»on , fiis aine de Louis de Foix, comlf; de Ourson, el de Charlotte Diane de Foix. Son père avait été tué au M.-rvice du roi de .Navarre; et c'était chez
son grand-père, le marquis de Tran.s, que la paix de iiJ8o avait été conclue. Le vicomte de Meille, calholiqtie comme tous le» siens, ne fut pas moins dévoué au parti du roi de Navarre, dont il porta l'étendard à la halaille de Coulras.
J'ay entendu qiic c'est le qiiinziesme qu'on doibt prendre les armes; je vous prye m'envoyer le rolle de ceuh à qui vous avés baillé des commissions, afin que s'il s'en trouve d'autres (jui les lèvent, je leur fasse courre sus.
1585. — i3 AVRIL. — K
Orig. — Biblioth. impér. de Saint-Pétersbourg, Ms. 913, lettre n° 70. Copie transmise par M. Allier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
Imprimé. — Suite des Lettres et Mémoires de messire Philippes de Mornay. Amsterdam, i65i, inà°,
Supplém. p. 27.
AL ROY, MON SOU\ ERAIN SEIGNEUR
Monseigneur, Depuis que j'ay depesché le baron de Salaignac vers Vostre Majesté, sur les lettres qu'il vous a pieu m'escrire^ les bruits
' La lettre de Henri III , à laquelle répond celle-ci , était ainsi conque :
« Mon frère, Je vou!» advise que je n'ai pu
empcsclier, quoique rcsislance que j'ave
l'aictc , les mauvais de.sseins du duc de
Guise. Il est arme ; tenez vous sur vos gardes
et n'attendes rien. J'ay entendu que vous
estiez à Castres pour parlementer avec mon
cousin le duc de Montmorency, dont je
suis bien ayse, afin que vous pourvoyez à
vos alTaires. Je vous envoyeray un genlil-
lionime à Montaidjan , qui vous avertira
de ma volonté.
« Vostre bon frère,
HENRY
( Exir. des Mémoires de Gâches, cités par dom Vaissète, Hist. de Languedoc, 1. XL.) «Celle lettre, ajoute Vais.scte, que le roi de Navarre reçut le 2 3 mars au soir, fit boaticoup d'impression sur lui; et on remarqua du changement dans son visage le lendemain, au prêche. »
Les événements devenaient alors d'une extrême gravité. Le duc de Guise, large-
ment payé par Philippe II , à la suite du traité conclu entre eux, le 3i décembre précédent, fit paraître une déclaration où la Ligue, préparée dès iS'jG, maintenant ne gardant plus de mesure, depuis la mort du duc d'Alençon et l'alliance des princes lorrains avec l'Espagne, mettait audacieusemenl à découvert ses prétentions, «lescpiolies, dit Cayel, se réduisoient en trois points, savoir:
« I. Pour restablir l'église de Dieu en tout le royaume, et s'opposer aux hérétiques et chasser l'hcresie ;
« II. Pour pourvoir aux difTerens qui pourroienl naistre en la succession de la couronne de France après la mort du Roy, puisqu'il n'avoit point d'enfans;
"III. Pour faire sortir de la cour les favoris du Roy qui abusoieni de l'autorité royale, affin de .soidager le peuple des impositions nouvellement inventées. » {Chronolofjie novenaire, édition de 1608, fol. 7 recto. )
de ce qui s'est remué en vos provinces de delà sont venus icy. Et en celles mesmes de deçà plusieurs effects ont paru, desquels Vostre Majesté aura esté advertye, qui ont donné certain tesmoignage que les desseings des perturbateurs de vostre Estât s'estendent jusques icY- J'eusse tasché, Monseigneur, d'y porter quelque préservatif ou quelque remède, et sans doubte l'eusse peu faire, si j'eusse receu les commandemens de Vostre Majesté, comme elle me faisoit cest honnemr, par ses lettres, de les me faire espérer d'heure à aultre. Et ce pendant ce que j'ay peu faire, ce a esté d'exhorter et contenir les villes en leur debvoir vers Vostre Majesté, par fréquentes lettres, et de parler aux principaulx gentilzhommes de voz pays de deçà, qui presque tous me sont venuz voir, estans en peine de ce qu'ilz avoyent à faire, et lesquelz j'ay trouvez pleins de fidélité et d'affection envers le service de Vostre Majesté, et tous prestz de vous en faire une bonne preuve, quand Vostre Majesté m'aura commandé son intention pour la leur faire entendre. Croyez, Monseigneur, que nul n'y apportera plus de fidélité , de diligence et d'affection que moy, en qui toutes ces qualitcz sont nées, au lieu qu'ez aultres elles ne peuvent estre que acquises ou antées, et ne peuvent pas jamays parvenir à telle perfection que je les sens en moy. Et m'est ung juste regret, Monseigneur, d'estre réputé comme inutile en vostre service, lorsqu il v a si grand subjecl de vous servir, et qu'il est besoing, si jamais il fut, que soyez bien servy. Et permettcz-moy. Monseigneur, de dire pins : lorsque je voy Vostre Majesté en commander d'aultres pour vostre service, auxquelzje no feray point de tort (pour flionneur que j'ay de vous estre ce que je suis) de dire qu'ilz n'y peuvent apporter tant d'ardeur et d'affection que moy, c'est une naturelle jalousye, que je m'asseure que Vostre Majesté recevra de pareil cueui (ju'elle procedde. Et ne celeray aussy à Vostre Majesté ([ue cculx de la l'ieligion qui voyent gens de guerre se lever de toutes partz, mesines par voz commandemens, entrent en deliance, et uv. j)euvenl comme s'asseurer, r|uand ilz voyent que je ne reçoy aulrun commandement de Vostre Majestr- pfdirsou sciNico. Comme aussy jjas ung d'eux n'rsj
appelle a ce qiii se présente pour vostre service, ne poiivans la pluspart d'iceulx s'imaginer ((juelcjue chose qiie je leur puisse dire) que Vostre Majesté peult m'avoir oublyé, ou laissé en arrière, en la distribution de ses comuiandemens, lorsqu'il est question, comme il luy a pieu le m'escrire, de son Estât et de sa personne propre, en la vie et conservation desquclz nul ne se peult dire tant intéressé que moy. Or, Monseigneur, si puis-je respondre à Vostre Majesté de leur fidélité et affection, et qu'ilz sont tous prestz, au premier mot que Vostre Majesté me départira, de faire tout ce que doibvent très loyaulx subjectz pour vostre service. Et vous supplye, Monseigneur, si j'ay eu ce bonheur d'estre des premiers à advertir du maP, que je n'aye ce malheur d'estre des derniers soubz vostre aucthorité à le destruire. Ce pondani , Monseigneur, je m'advance sur la rivière de Dordoigne, pour estre plus proche du mal, et plus préparé pour le remède, ([uand Vostre Majesté me fera cest honneur de me conunander ses in- Lenlions. Et parce que le sieur de Rebours, qui a veu ce qui s'est passé prés de mov, le vous sçaura mieulx représenter de bouche, j'en remettray sur hiy les particularitez , et prieray Dieu,
Monseigneur, vous donner, en très parfaicle santé, très heureuse et très longue vye. De Bergerac, ce xiij*^ d'avril i585.
VosUe 1res humble el 1res obéissant sujet et serviteur,
HENRY
' Dés l'année i583 le roi de Navarre entre le roi d'Espagne et le duc de Guise, avait envoyé Mornay au Roi pour l'infor- Voyez tome I, p-. 618, noie i. mer des négociations qui commençaient
[1585.— i3 AVRIL.] — Il-^
Orig. autographe. — Biblioth. impér. de Saint-Pétersbourg, Ms. 915, n° 34. Copie transmise par M. Allier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONS'^ DE BELLIEVRE
iMons'^ de Bellie%Te, Voyant ces nouveaux remuemens s'eschaufTer de jour à aultre en mon gouvernement, et le peu d'opposition qui V a esté faicte jusques icy, il m'a semblé que je manquerois à mon debvoir envers le Roy mon seigneur, si je ne luy donnois advis de tout ce qui se passe par deçà, et que je cognois importer à Sa Majesté, et par mesme moyen que je prodigueray tousjours pour l'exécution de ses commandemens, partout où elle cognoistra que je seray bon pour ce faire et qu'elle me vouldra honorer. De quoy je vous prie luy respondre comme ayant cognu la trez humble et trez fidèle servitude que j'ay envers Sa Majesté. Par mesme moyen j'av donné charge au baron de Salignac de vous voir et se condouloir de ma part avec vous du déplorable estât auquel les aucteurs de telles ligues veulent réduire cest estât, et vous asseurer que leurs moyens se trouvent beaucoup plus foibles que leur espérance, si les fidèles serviteurs de Sa Majesté s'employent pour luy faire rendre l'obéissance qui luy est deue; à quoy je n'espargncray rien. Je vous prie, Mons*^ de Bellievre, faire tousjours trez certain estât de l'entière amitié de
Vostre plus affertionné et plus asseuré amy,
I.ETTHeS bC Hr.NRI IV. — II
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Orig. — B. R. Fonds Bcilnuie , Ms. 8859 , fol. 38 reclo. Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 1009-1.
A MON COUSIN MONS"^ DE MATIGNON
MARESCHAL DE FRANCE
Mon (Cousin, Ceiilx de Monlsegur m'ont iaict entendre que, pour la garnison (ju'avés mise à la Reole, on les a comprins et ceulx de la dicte jiirisdiction en la contribution; chose que je treuve estrange, veu que la garnison du dict Montsegur n'est poinct payée, et que ce seroit plus lost ])Our rentrelenement d'icelle qu'on la dcbvroit lever, ce dont loulesfois on s'est abstenu jusqu'à présent. A cestc cause, je vous prie, mon Cousin, les en vouloir descbarger, car aussy bien leur ay-je delTendu d'en rien payer, et se savoir mettre les ungs et les aullres en débat. Et m'asseurant que vous y donnerés ordre, je prieray Dieu, mon Cousin, qu'il vous tienne en sa saincte cl digne garde. De Bergerac, ce Mx'^ jour d'avril i 585.
Voslrc ])lus affeclionné cousin el meilleur auiy,
HENRY
Orig. — .\rcl). des .Affaires étrangères, correspondance politique, Mss. France , n" .\i.\, fol. Sg reclo.
A MONS" DE S^ GENIEZ
GOUVERNEUR KT I.IEUTENANT-GENER AI, EN MES ROYAUI.ME ET PAYS SOUVERAIN.
Mons' de S* Gêniez, ce n'est d'aujourd'huy que je recognois les bons ofTices que vous me faictcs journellement et le bon debvoir (pie vous avez Iaict pour le regard de ma monnoye et notamment de l'advance de moictic qui s'en baille: de quoyje vous ay bien voulu remercier par ceste-cy, et vous asseurer qu'en recompense, si j'ay moyen de vous faire j)aroistre ma bonne volonté, ce sera avec tant de preuve.
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que vous ne la revocquerez jamais en doubte. Ce pendant je vous prie faire acheminer au plus tost Semetiere jusques à Nerac, et qu'il apporte les deniers advancés, et luy faire fournir d'escorte jusques à Eauze, pour la seureté des dictz deniers; luy mandant de vous fournir la somme de cinq cens escuz, pour faire travailler aux pouldres, attendant que j'aye commodité de vous en faire fournir davantage. Et quant au payement d'un aultre quartier pour la garnison de Navarreinx , je vous prie , Mons^ de S^ Gêniez , d'adviser de faire compter au plus tost Hereter, pour la recepte des biens ecclésiastiques, et Salinis pour le temporel, supant la commission que j'en ay cy-devant envoyée pour cest eifect, parce qu'on m'a asseuré qu'il y a fondz suffisamment; sinon je ne faudray d'y pourveoir d'ailleurs au plustost. Je vous prie aussv me faire response sur la proposition nagueres faicte par Fortin , mais surtout user de diligence à faire acheminer le dict Semetiere : laquelle je ne vous recommanderay davantage, pour prier Dieu vous avoir, Mons"^ de S* Gêniez, en sa tressaincte et digne garde. De Bergerac, ce xx* jour d'avril 1 585.
Voslre bien afTeclionné et assuré amy,
HENRY
Orig. — Arch. dea Affaires étrangères, correspondance politique, Mss. France, n" xix , fol. 35 reclo.
A MONS^- DE S' GEMEZ ,
OOCVEh.VEUR ET MON LIEDTENANT-GENERAI. EN .MON ROYAUME ET PAYS SOLVERAIN DP.
BEARN.
Mons' de S^ Gêniez, J'ay fort particulièrement entendu les poincts contenus en voz mémoires; et, pour vous y respondre par ordre : je trouve tre.s bon la délivrance de mes monnoyes soubz des conditions si advantagcn.ses, piiisfju'ilz julvancent la nioitlé de l'alfcrme comptant; sur les quels deniers o/i \oiis envoyé une i('.s(rq)tion do (juinze cens livres pour les pouldres et salpcstres, et une aultre de cinq cens livres sur le» deniers do mon domaine, pour les fraiz (\('s voïages,
advertissemens extraordinaires et autres. Pour le regard du payement de ma guarnison de Navarreins, il faut que les auditeurs des con)ptes de Ilereté et Salinis y procèdent si exactement cpi'ilz retirent de quoy fournir à ce besoing de la tenue de mes Estatz en mon dict royaulme et pais souverain. Je m'en repose entièrement sur vous; m'asseurant (jue vous n'oljmettrez à leur représenter la nécessite de la saison où nous entrons, [à cette iin de] faire estendrc le plus avant que se pourra en leurs donations. Yostre pres[ence sera] utile en tous les lieux de mon dirt pays; mais, où vostre disposition ne vous pourra porter, vous avez très bien conseillé ma sœur de commettre, en vostre absence, le s"^ de la Roque-Henac' pour prendre garde et commander vers Pau, Montane, Nay et Pontac'^ voulant croyre qu'il s'y conduira tousjours par voz advis et adresses. Je vous envoyé la dellence pour empescber que nul des gens de guerre ne s'esloignent et sortent de mes dictz pays sans mon congé , de ma sœur ou de vous. L'un et l'aultre ne les donrez que ])ien à propos, non plus que moy, qui ne l'accorderay qu'à quelques jeunes liommes, aflm qu'ilz s'aguerrissent j)army les bandes et se rendent plus capables de me servir un jour en mon pays; à la conservation et conduicte duquel je vous prie veiller et exercer vostre prudence, counne vous avez faict jusques icy : priant sur ce le Créateur vous avoir, Mons*^ de S' Gêniez, en sa saincte et digne garde. A Bergerac , ce xxi*^ jour d'apvril i 585.
Vostre plus aneclionné maislre et assuré amy,
HENRY
^ Des quinze cens livres, pour les pouldres et salpestres, il sullira de mille, et les autres cinq cens, avec ceux qui sont pris sur mon domaine, seront pour les voyages et advertissemens.
' Porlé comme chambellan dans l'étal ' Monlancr, Nay et Ponlacq, sont au-
(Ic la maison du roi de Navarre, et dési- jourd'liui trois chefs -lieux de canton du
gné pour servir auprès de ce prince peu- déparlement des BassesPvrénécs.
dantlctroisiemelrimeslredel année 1 5bG. ^ Post-scriptum de la main du roi.
1585. ik AVRIL.
Orig. — B. R. Fonds Béthune, Ms. 8824, fol. 107 recto.
A MON COUSIN MONS'^ LE M.^RESCHAL DE MATIGNON
Mon Cousin, J'ay esté bien ayse d'avoir entendu si particulièrement de voz nouvelles par mons" de Montaigne ^ Je luy ay donné charge de vous dire des miennes et vous asseurer de plus en plus de mon entière amitié. M'en remectant doncpies sur luy, je vous prieray de le croire comme moy-mesmes, qui prie aussy le Créateur vous tenir,
Mon Cousin, en sa tressaincte protection. De Bragerac, le xxiuj^jour d'avril i 585.
2 Mon Cousin, Je vous prie croyre mons"" de Montagne et layre estât que je suis et veux demeurer
Vostre plus afieclionné cousin et parfaict amy,
HENRY
Orig. — Bibliolb. impér. de Saint-Pétersbourg, Ms. 913, lettre n° 71. Copie transmise par M. Allier^ correspondaut du ministère de Tlnstruction publique.
AU ROY, MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Monseigneur, Ayant eu adviz, de divers endroicts, des ligues et conspirations qui se laisoient contre vostre personne et Estât; et
' Michel de .Monlagnc ou .Muntaignc, il remplissait encore celfi- cliarge, qui le
chevalier de l'ordre du Roi, auteur des mettait en fréquentes rclalions avec ce
Essais, fiU de Pierre Eyquem ou F^ighcm , prince et avec le maréciial <1(? Matignon ,
seigneur de MoDlagnt-, était né au cliaUau I nii gouverneur, l'autri' iieutenanl delà
de .Montagne, le 78 février 153.3. Il lut province. Il mourut au chuteuu do Gour-
éJn, en i5Hi , maire de Bordeaux, comme nay, le i3 septendire 1 5(ja. l'avait été v)n père, puin réélu en ifjH.'i. * (!es derniers mots sont (l«r In mnin
A la date de cette lettre du roi de Navaixe, <Ju roi
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voyant les commenccmcns de ces remueniens, je depeschay vers Vostre Majesté pour la supplier de m'honorer de ses commandeniens en ce qu'elle jugeroit que je serols bon pour son service; pour lequel j'eniployeray lousjours ma vie et tous mes moyens, n'ayant rien à cucur que de servir fidollemenl A'oslre Majesté et me conformer à ses volontcz et commandcmens. Lesquelz attendant, je me suis tousjours depuis contenu, encores que je visse, en mon gouvernement, lairc levée de gens de guerre auprès de moy, sans commission, et que je me trouvasse desarmé entre les armes de ceux qui se deiuonstrent ennemis ouvertz de \ ostre Majesté. Je n'ay laissé neantmoini^s, suivant vostre volonté, de recognoistre ceux qui me sont alïcctionnez, pour les préparer et disposer à s'employer pour le service de \ ostre dicte Afajesté, lorsqu'il leur seroit commandé, lesquelz j'ay trouvé, grâces à Dieu, en si bon nombre que, nonobstant les prati(jues l'aictes par les solliciteurs des Ligues parmy toutes les provinces de ce Royaulme, j'ose bien dire à Vostre Majesté que lorsqu'il luy plaira me commander de m'opposer à leurs entreprises , je me sens assez fort pour les rompre. Ils s'adressent à moy particulièrement et k la Religion par leurs manifestes; mais on cognoist assez que je leur sers de prétexte et (|ue leurs principales lins tendent droictement contre vostre personne et Estât, et que le zelle de la religion ne les a poidsez à entreprendre, puisqu'ilz ont esté après à practiquer les principaulx de la noblesse et des vdles babitées par ceulx de la religion rellormée, pour suivre leur party, les asseuranl de leur bonne volonté et qu'ilz sçauront mieux maintenir les edict/ de pacification que \ ostre Majesté; mais nagueres les dicls de la Religion , sur la publication des manifestes des dictz conspirateurs et de leurs menaces contre les dltz de la Religion, Hz en sont entrez en tel doubtc et desllance, qu'il m'a semblé que je ne leur debvrois empcscber la garde, fortKiralion et scureté des villes qu'ilz babitent, attendu qu'ilz sont toiitz zellez et dédiez à vostre service et ennemys des Ligues, ne recongnoissans aultre que Vostre Majesté et lobeissance qui luy est dcue, ainsy que frescbement Hz ont faict paroistre
au massacre d'Aleth\ commiz contre la foy publique et la parole de vos députez, et en présence des commissaires^. Après lequel, les dicts de la Religion se sont contenuz soubz l'asseurance qui leur a esté donnée que Vostre Majesté, qui ne veult que l'observation de ses edicts, et maintenir toutz ses subjectz en paix et seureté, en fairoit justice, laquelle ils requièrent. Je sçay, Monseigneur, que beaucoup n'attribuent pas ce que je demeure en cest estât à l'obéissance que je veulx rendre à voz commandemens, mais à une desfiance que vous avez de moy, les aullres au peu d'affection que j'ay à voz affaires et service; oultre qui s'en pourroit trouver qui l'interpresteroient à la lascheté de cœur, attendu l'importance du faict, qui n'a eu jusques icy son semblable en la France, et la liberté dont usent vos ennemys de s'armer en mon gouvernement et à ma veue, et contre vos deffences. Ce qui me faict supplier Vostre Majesté de me donner commission pour lever un régiment de gens de pied, lequel se contiendra ez lieux circonvoisins de celluy où est ma résidence , prest pour effectuer vos commandemens , lorsque je les auray receuz , et ne les oultrepassera (de quoy je responds à Vostre Majesté), par mesme moyen voulloir commander que ma compaignie tienne garnlzon, et à mon cousin le s' de Turenne, et aux s" de Gondrin et de Fontenilles de se tenir avec leurs compaignles prés de nioy. l'^t parce que celle de mondict cousin n'est eucores debout, luy vouUoir commander de la dresser, et ordonner qu'elle face monstre au plus tost. J'ay, au reste, Monseigneur, donné cbarge aux s" de Clervant, de Chasslncourt et de Buzenval de remonstrer à Vostre Majesté comme je suis traicté en tout ce qui touche mon particulier, et nommeement du faict de mes monnoyes, de mes pon.sions et des deniers de la compo.sitlon (\c Pcrigucux qui me sont deubz de si long temps, et losquelz le
' L0 S9 précédent, a i'in^tiffation , di- ii Alcl par la protection du duc de Mout-
•ait-on, du maréchal de Jo>€use, les ca- tnon'ncy.
tlioliqiifin d AIct avaient massacre cent pro ' Le principal commissaire pour assu-
t(nL.inl« de la mime ville, qui, exilés à rer le retour des exilés elail liurcli, se-
câu»e dclfîiir rrdi^ioii , v«'n.iieiit de rentrer rrélnirr- fin <lur de Motilmorciicy.
reccpveur de Bordeaux ne me veull délivrer, cncores qu'il en ayl
une partie entre les mains, s'il ne luy est commandé expressément
par Vostre Majesté, laquelle je supplie d'y pourvoir et faire les com-
mandemcns nécessaires.
Monseigneur, je supplie Nostre Seigneur voullolr conserver Vostre
Majesté longuement et heureusement en parfalcte santé. A Bergerac,
le \x\f d'avril i585.
Vostre 1res humble et 1res obéissant sujet et serviteur,
HENRY
' Monseigneur, depuis cette lettre escrlte, j'ay eu nouvelles de Castres, connue on a essayé de surprendre la dicte ville par une grille qui a esté limée et levée; et les compaignies que le s"^ de Cormesson levé sont actes d'hostilité contre ceux de la Religion, et exercent avec cestc occasion leurs vengeances et animositez. Et nommeement l'un de ses nepveuz en a faict de prisonniers, ainsy que le dict s"^ de Buzenval fera plus amplement entendre à Vostre Majesté.
HENRY
AVRIL. — II
Orig. — Biblioth. impc'r. de S.iint-Pôtersbourg, Ms. 913, lettre n°73. Copie transmise par M. Ailier, correspondant du minist«!'rc de l'Instruction publique.
[AU ROY, MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Monseigneur, Le s"^ de Viette, maistre des requestes de vostre hostel, me faict entendre que pour s'estre meslé des afliiires de ma tante, madame de Lodunnoys, combien que ce soit par vostre exprés commandement, quelques ungs l'avoient voulu reculer du service qu'il doiht et qu'il avoit accoustumé rendre à Vostre Majesté, à cause de son estât. Et d'aultant que tel malheur ne luy peut estre arrivé
' Le post-scriptum porte dans le manuscril le n° 72.
que par quelques mauvaises impressions qu'on pourroit avoir données , ie congnoissant personnage capable et de service , j'ay prins cette hardiesse en faveur de ma dicte tante , de supplier très humblement Vostre Majesté, Monseigneur, d'avoir agréable qu'il exerce son dict estât, comme il a fait cy-devant et auparavant qu'il se meslat des affaires de ma dicte tante, puisque c'est par vostre permission et commandement ce qu'il en a faict, qui ne luy doibt tourner à défaveur. Je m'assure que Vostre Majesté s'en trouvera bien et fidellement servie; et augmenterez la très humble affection de ma dicte tante et de moy pour prier Dieu, après vous avoir très humblement baizé les mains, vous donner, Monseigneur, en très parfaicte santé, très heureuse et très longue vie. De Bergerac, ce xxvj*^ jour d'avril i 585.
Vostre très humble et très obéissant subject et serviteur,
HENRY
Copie par-devant notaire. — Arch. de M. le vicomte de Puységur. Communication de M. Gustave de Clausade, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONS" DE PUYSSEGUR
Mons' de Puyssegur, L'on m'a faict entendre que vous vous en e.stiez allé hors de ma ville de Lectoure et vos frères aussy. Je ne sçay si quelcpi'un vous auroit offensé , ou inventé quelque chose pour vous occasionner de vous en aller; et s'il est ainsin, vous m'en advertirés et vous verres la punition que j'en feray. Cependant vous et les vostres vous pouvez asseurer en tous les lieux où j'ay puissance, comme le dict s' de Corné vous fera entendre de ma part : .sur lequel me remectant, je prieray Dieu vous avoir, Mon.s'de Puissogeur, en .sa saincte garde. Do fiorgerac , ce xxvq* avril 1 585.
Vostre bien bon ainy, HKNRY.
i.emies or. fir.nHf iv — 11 7
1585. — 3o AVKiL.
Oric- — Arcli mimiciji. de Bordeaux. Copie transmise par \J. le secrélaire générai de la ville.
A MESS"** LES MAIRE ET JIRATZ DE LA VILLE DE BOCIIDEAIIX
Mes.s", Par tant d'occurencos et d'occasions qui se présentent, je desirerois vous faire plus souvent entendre de mes Nouvelles, et vous tesnioigner le désir et affection que j'ay à vostre bien, repos et conservation. Ce que ne pouvant laire en présence, et envoyant nions" de la Marsilliere devers mon cousin mons"" le marescliai de Matij^non, je luy ay reconnnandé vous voir aussy de ma part et vous représenter mes intentions, avec quelques particularitez convenables aux officiers que je présente. Je vous prie, Mess"^, le vouloir bien ouïr et croire, et à Dieu qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde. De Bergerac, ce
dernier avril i 585.
Vostre bien bon ainy,
HENRY
[ 1585. — avril'.]
Orig. autographe. — Colleclion de M. Cintrât. Copie transmise par M. Feuillet de Concbes.
A MONS»^ DE SAINCT GENYES
Mons" de Sainct Genyes, J'ay veu l'ordre qu'avcs donné par delà,
dont j'ay receu beaucoup de contentement. Puisqu'il n'y a rien qui
remue en Espaigne, je suis d'advis que ma sœur ne bouge, comme
je luy ay mandé. Quant aux fortifications, je pense qu il faudra perdre
la basse-court pour sauver la maison, à plus forte raison le village. Je
vous prye m'advertir souvent de tout ce que pourrés descouvrir de
delà, et pourvoir à tout ce que cognoistrés estre nécessaire, selon la
confiance qu'a en vous
Vostre bien bon maistrn ot lueiileur amy,
HENRY
Date fournie par une iiotr, d'tine «écriture du xvi* siècle, sur l'original.
Orig. — B. R. Fonds Béthune, Ms. 8859, fol. Sg recto. Cop. — B. R. Suppl. fr. M 3. 1009-4.
A MON COUSIN MONS« DE MATIGNON
MARESCHAL DE FRANCE
Mon Cousin, Je pense que la Marsilliere, que je vous ay envoyé, vous aura faict plaincte de la prinse d'ung marchand de la Religion, qui est d'Escassefort \ nommé Léonard Brimer, qui fust prins sabmedy dernier, auprès de Marmande, par le capitaine des Claux de Roquebrunne; et le tient encores prisonnier sans qu'il le veuille eslargir, qu'il n'en ayt quelque rançon. Vous pouvés juger la conséquence que tels actes peuvent apporter, qui me faict vous prier d'escrire au dict des Claux pour .son eslargissement : ce que m'asseurant que vous ferés, je ne vous en diray aultre chose, sinon que je prieray le Créateur, mon Cousin, vous tenir en sa saincte et digne garde. De Bergerac, ce ij^ de may i 585.
Vostre affectionné cousin et asseuré ainy,
HENRY
MAI. — K
Cop. — B. R. Fonds des Cinq-cents de Colbert, Ms. 401 .
Cop. — B. R. Fonds Brienne, Ms. 208, fol. io3 recto.
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 1009-3.
Imprime. — Mèmoim de messire PhiUppes de MornaY, etc. I. I, p. 4 17, édit. in-i". — Et The Life of Thomas Etjerton , lord chanceUor of Kngland , un vol. in-'i°, sans lieu ni date, p. 4 18.
[ A LA ROYNE I)ANGLETE1U\E. ]
' .Madame, Puisque vous avez faict cet honneur au s' de Segur Fardaillan de l'avoir vouIji choisir pour trnclienienl de vo.stre bonne
' Petite ville de l'Agénois, auprès de .Marmnn(kî, aujourd'hui du déparlemonl dp lx»t-et/jaronnc.
« FaiU" par .Vf. du PIctsis • .V/<fm. de Mornuy. )
volonté envers moy, je ne pense poinct aussy vous en pouvoir envoïer un plus agréable, pour supplier Vostre Majesté, en ce besoing (fui se présente, de m'en faire sentir les effects. Il vous dira, Madame, ce qui se passe en ce Royaume dont vous sçaurés assés cognoistre, selon vostre bon jugement, que c'est la Ligue générale, et qui opère aujourd'buy, sans doubtc pour parvenir à la ruine universelle de nous tous. Que si Dieu a voulu, Madame , comme il semble, (jue la France soit l'escliafaut oii ceste tragédie aye à se jouer, au moins espéré -je que tous les princes et estats vraiement cbrestiens y ressentiront leur interest, et ne voudront pas estre spectateurs oiseux d'une action de laquelle le succès leur est commun par une conse- (juence inévitable, encores que les premières j)eines et les premiers (langiers nous semblent en particulier appartenir. J'attends, Madame, de l'amitié et bonne volonté qu'il vous a pieu me promettre, le prompt secours qui m'est nécessaire pour soustenir les eflbrts qui se présentent; car aussy Vostre Majesté tenant le premier lieu en ceste cause , je me propose d'estre comme vostre capitaine gênerai contre les ennemis communs; lequel. Madame, il importe à vostre grandeur et réputation de ne laisser abandonné de vos moyens en la résistance qu'il nous convient faire aux desseins pernicieux de ceste Ligue. Mais, Madame, toute la cbrestienté attend, entre cela, de vostre prudence etautborité, que vous resveilliés et exbortiés tous les princes et estats cbrestiens à leur debvoir, et le leur faciès vivement sentir et recognoistre. Car, pardonnés-moi si je vous dy. Madame, ([u'il n'est raisonnable que les fruicts et effects de vostre vertu demeurent enclos et enfermez es bornes de l'Angleterre, puisque l'odeur et réputation en est jà parvenue aux extremitez du monde. Le sieur de Segur vous dira Testât des affaires de ce Royaume et des miennes, les dangers que je puis courir sans vostre appui, et les grands effects que je puis sans doute faire, si je sens vostre faveur en ce besoing, et surtout combien les cboses pressent, n'y ayant retardement d'un seul jour qui ne nous puisse apporter interest d'une sepmaine. En somme , Madame, estant conservé par vous, je vivray aussy pour vous, et
maures obligé à jamais à vostre service. Ce que désirant que vous entendiés plus particulièrement par le dict sieur de Segur Pardaillan, je vous supplieray de le croire comme moy-mesme de tout ce qu'il vous fera entendre de ma part; ne luy estant besoin d'aultre recommandation de sa fidélité et alfection en ce qui touche mon service, que celle que vous luy donnés vous-mesme. Je vous baiseray doncques les mains très humblement, et supplierav JNostre Seigneur vouloir,
Madame, conserver Vostre Majesté, longuement et très heureusement, en très parfaicte sancté. De Bragerac, le viij^ may i585.
Vostre très humble et très affectionné serviteur
et frère,
HENRY
1585. —8 MAl.-II•"^
Copie. — B. R. Fonds Leydct, liasse VI. Elxlr. des archives de l'abbaye de Peyraux.
[A MONS-^ DE LONS
Mons"" de Lons ', J'ay receu vostre lettre et entendu ce que le s"^ de Montancés - m'a rapporté de vostre part. Je ne vous veulx pas nier que l'on ne m'aye dict que vous estiez un peu esloigné de l'ailéction que vous debvés porter au Roy et au bien et conservation de cet Estât. Toutefois, vous ayant cogneu vray François, je ne l'ay pas voulu croire ; aus.sy que je me suis promis que maintenant vous le ferés paroi.stre. Vous pouvés faire estât de mon amitié et vousasseurer que, s'il se présente occasion de la vous te.smoigner, je m'y employeray de bien bonne volonté, ain.sy que j'ay plus particulièrement faict entendre au s' de Montancés : sur lequel me remettant, je ne vous en
Le ton de celte lettre ne permet guère de Lons, marié en 1671 à Blanclie-d' Aude croire qo'il s'agisse ici de M. de Lons , btisson.
premier /ïcuyer de la ^yelilf. écurie du roi ' Philibert de lîourdeille, seigneur de
de Navarre II y eùl eu, sans aucun doute, Montance.s, clirvalier de l'ordre du roi , (ils
quelque elifwe de plu.s familier. .Mais ce de François de iiourdeille (!l d'Anne de
peut fAre François de Hojère, seigneur Tallcyrand de Gri^^nuls.
diray davantaige , pour prier Dieu vous avoir, Mons' de Lons , en sa saincte et digne garde. De Bergerac, ce liuictiesme jour de may i 585.
Vostre bien bon amy, HENRY.
MAI. -III
r.op. — R. R. Fonds des (;in([-(fnl.^ de Colbcrt , Ms. 40] .
Cop. — R. R. Suppl. fr. M,s. 10(n>-3.
Impriinr. — 'Woiioins (/<• nussirr PhUtpjns </< Mornav, etc. t. f , p. 4i9, ancienne édition in-A*. — El Tlu Life of Thomas liijcrloii , lord chancfUor of ïinyland , i voJ. in-.'i°, sans lien ni date, p. 4i8.
[AUX SKIGNElJhS DANGLETEUhE'.]
Mon Cousin, Sur la naissance de ces grands reniuëniens qui ont paru (icpuis (juehjue temps en ce Royaume, je (is une de])e.sche à la Royne vostre souverame, par iacpiellc je lui mandois les dangers que je pensois esire à craindre; et à mesure (pie les choses se sont acheminées, j'ay veu croislre loiil ensemhie les mesmes occasions de juste crainte , tellement que maintenanl nous sommes tout asseurez que tons ces préparatifs sont les vrais effects de la Ligue generalle, qui sans double ont, dans peu de temps, à fondre et tomber sur nous. Vous estes si clayr-voïans, et la chose aussy si claire, qu'il n est besoing de nous dire icy que la ruine des uns est un degré à la ruine des aultres ; que la Ligue saincte nous a tous désignez et destinez à un mesme sacrilice; et que l'ambilion de l'Espagnol, (jui a franchi tant de tenes et tant de mers, ne se pense rien au monde inaccessible. Tant y a, qu'il est temps désormais de penser aux remèdes; dont le premier est de secourir et soustenir promptcment nos affaires de la France, pni.<;qu'il plaist c» Dieu que nous en soutenions les premiers ellorts; et l'aultre de rallier tous les princes et estats, (jui font
' A la Miitp (le ce titre, I édifion de décolle Icftre circulaire (H. H. v' de Colb. Mornay ajoute , " Faite par M. du Plessis, » /4O1 ) , imprimée par lord Egerton , porte et en mar^e : « Mulutis mittandts. » La copie pour suscriplion « Au comte de Leice.stre. •
mesme profession , ensemble , pour s'opposer d'un commun accord à ceste conjuration universelle, qui est faicte contre tous. A ceste fin j'envove le sieur de Segur vers la Royne vostre souveraine, pour la singulière confiance que j'ay de luy, duquel vous entendrés particulièrement tout Testât de mes affaires. Mais sur tout, mon Cousin, je vous prie de tenir la main que Sa Majesté prenne une bonne resolution et sans perdre temps, parce que ce qui se peut aiseement soustenir avec médiocre secours ne se peut relever que difficilement et avec un beaucoup plus grand; et que telle est aujourd'hui ma condition, qu'un ayde donné à propos me donneroit moyen d'estourdir et rendre vains les premiers efforts de ceste Ligue , dont il leur seroit mal-aisé de- prétendre plus oultre cy-aprés. En default de ce, au contraire, nous nous mettons en danger de leur laisser prendre pied et gaigner réputation par quelques bons succez; et vous sçavés , mon Cousin, combien en toute guerre peut la réputation, et quel préjugé font les premiers exploicts , s'ils viennent à prospérer, pour ceulx qui ont à venir après. Je lairray au sieur de Segur à vous discourir le surplus, dont je vous prie le croire comme moy-mesme; seulement je vous prie qu'à ce coup, par vostre moyen, je sente de bons effects. Et sur ce, je prieray le Créateur vous tenir en sa trez saincte protection. De
Bragerac, le viij* de mav i 585.
[HENRY
liDpnmé. — Suite des MéiHOiret de mesêire P'.àlippes Je Mornay, Supplément, p. 3o. Kdit. d'RUévir,
«65i . in-4°.
[A LA ROYNE D'ANGLETERRE
' Madame ,
Jo vous renvoyé le s' de Sogur. Vous favez laict interprète; do vostre bonne volonté ; je veulx qu'il le vous .soit de ma dévotion et service.
.Vioniay nou» apprend que culU: icUrc h^hlcmc-iil, dans i\t'.% cirtdiisl.nicrs aussi
«*Uil >\f la main du n» d« Navarrr l*ro- yravi", , ce j)rinc«' , apn-s avoir fuit rédigvr
II m'a redoublé le désir de vous aller voir, et je m'en suis veu résolu. Mais lui mal-lieur gênerai s'oppose tousjours à mon heur particulier; et vous entendrés toutes choses par luy-mesme. Faites estât qu'il sçait mon intérieur, et, puis que nous sommes reduicls à un tiers, que je ne vous en puis envoyer à qui plus je me fie. La saison esl IcHo que j'ay besoing de mes amis; car il m'y va du tout, et n'ay plus de temps à perdre. Mais je me tiens tout asseuré de vostre secours'^, et sens me redoubler le courage. Je me ligure que je combats pour vous. Avec vostre faveur toutes choses me sont possibles, voire faciles. Conservés-moy, Madame, comme celuy qui ne se reserve que pour vous, et pour demeurer à jamais, etc.
HENRY
Imprim/'.
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[AU ROY IVKSCOSSE.]
Monsieur mon frère. L'ancienne alliance et famitié très estroite de noz maisons, le degré auquel Dieu nous a constituez et la profession commune de la pure religion, par laquelle Dieu nous a conjoinct.s d'un lien sainct et sacré, m'avoient cy-devant donné une grande alfection de vous visiter, et entretenir cy-aprés avec vous une
une lettre par Mornay, ne voulat pas s'en tenir là, el ajouta encore celle-ci pour montrer a Elisabeth toute l'importance qu'il attachait à cette nouvelle mission de Ségur.
\'oici, dans les instructions remises à M. de Ségur, lo passage qui a rapport à ce secours :
" .... a nécessairement besoin de deux choses qu'il attend asseurement de la faveuretbicnvcillancedc ladite dame Uoine :
" L'une est une armée estrangero, pour
laquelle ledit sieur do Segur la suppliera bien humblement vouloir assister ledit seigneur Roi de Navarre, de la somme de
pour cstre envoyée en Allemagne,
el employée avec les deniers que ledit sieur de Segur porta l'an passé pour ledit seigneur Roi de Navarre;
'L'autre esl une armée navale, composée de grands vaisseaux , et
d'autres médiocres, avec les équipages et artilleries nécessaires, etc. commandés par capitaines anglois. «
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bonne correspondance; mais maintenant il s'en présente une nouvelle et juste occasion , contre mon attente , par les grands remuemens qui se font en ce Royaume par ceulx de Guise, vos parens et les miens, lesquels protestent ouvertement que c'est contre mov et contre la religion dont nous faisons profession, de laquelle ils ont juré la ruine. Ils sont aidez des deniers d'Espaigne; ce sont des effects de la Ligue du Pape et des princes et estats qui luy adhèrent, qui commencent par nous pour achever (si Dieu le leur vouloit permettre) sur tout le reste. J'espère que Dieu nous fera la grâce de nous en bien deffendre, et qu'en ceste commune cause nous serons secourus de ceulx qui y ont interest. Le meilleur moyen est que nous avisions tous de nous unir estroictement ensemble et que nous monstrions au moings autant de concorde et de liaison à nostre conservation que le Pape, le roy d'Espagne et les leurs en apportent à nostre ruine. La profession que nous faisons d'une plus vraie et sincère religion que la leur nous y oblige. Je loue Dieu, Monsieur mon frère, d'entendre que vous estes parfaictement uny avec la Royne d'Angleterre; vous debvez par tous moyens entretenir ce bon commencement. Nous sommes dans un temps qu'il fault céder les petites considérations aux grandes, et les particulières aux publiques ', et noz mterests à la gloire de Dieu par lequel nous regnons, et à la conservation de son Eglise pour laquelle il nous a mis le glaive en main. Et d'aultanl rpie la debonnaireté et clémence .sont très requises aux Rois et grands Princes, je vous supplie rendre quelque preuve de vostre bonté, en recevant en vostre jjonne grâce un grand nombre de seigneurs et gentilshommes e.spars en divers royaumes et provinces de l'Europe, f't establissant entre vos sul)jects une bonne union et concorde. Vous prendrez, s'il vous plaisl, ccst iKhis, et l'iilfectionnée prière que je vous en fais, en bonne part. Au reste. Monsieur mon
■ Lnc lellrc anU;rictirr' rappelle dj-jà (Je ne lairtsail pns apercevoir loule l'incouve-
la mt-mc ni.iniere au jeune roi dKrovHe la iiance, (!;lait nans doute une dcl» renée aux
caplivil»- de a incre. (>Mtc iniiiAlanco nur iiisligatioiis de la reine l'^i-subclii. un'* (cUp ailiisioii , dont l'esprit de parti
Ltmr.i or nrjmr iv. — it. 8
Irero, après vous avoir prié de vouloir faire entier estai de luov et de ce qui est en mon pouvoir, je remettray au sieur de Segur, superintendant de ma maison, allaires et finances, à vous faire entendre bien particulièrement de mes nouvelles, et foccasion de son voyage vers vous et tous les rois et princes protestans; lequel je vous prie aussi voidoir croire conune ma propre personne : et sur ce, je prie Nostre Seigneur qu'il luy plaise.
Monsieur mon frère, nudliplier de plus en plus en vous ses sainctes grâces, et vous conserver longuement et heureusement. DcBragerac,
le x'' may i 585.
[IIE.MW.]
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A MONSIELU LE DUC CASIMIR
Monsieur mon Cousin, La crainte que j'ay que Testât des remuemens nagueres commencés en ce Royaume, et desquelz je m'asseure que vous pouvez estrc assez informé, pour avoir esté couvez et esclos chez vos voisins , ne tombe sur les Eglises de France et enlin sur moy (comme desjà on leurs oscrij)tz et desclarations ilz me prennent ouvertement à partie, et de nostre ruine ils prétendent se faire pont à l'invasion et di.ssipation de cest Postal) me faict renvoyer vers vous mon.s"^ de Segur pour vous représenter de ma part Testât de nos affaires et vous préparer de bonne heure à me vouloir secourir à bon escient , s(;lon la nécessité que j'en pourrois avoir, mectans à elléct la bonne volonté que vous nous avez si souvent monslrée et promise. Je luy ay aussi commandé de prendre son chemin ])ar l'Angleterre, tant pour la seureté de son voyage que pour visiter la royne de ma part et la suj^pher de m'assislcr do ses moyens, afin d'e.stre plus aisément secouru de vous. Je vous supplie, Monsiem- mon Cousin, de croire le .s"" de Segur comme moy-mcsme , en ce qu'il vous dira de ma part et traictera avec vous, selon la charge et ample pouvoir que je
iuv en av donné, et me faire paroistre en cest'occasion, selon le besoing que je double d'en avoir (encores que justement à ceste heure le Rov mon seigneur face contenance de se vouloir opposer à bon escient à ces remuemens, nonobstant les sollicitations que je sçay luy en estre faictes au contraire par les principaulx de son Royaume), l'amitié que vous portez tant au bien de cest Estât que à mon particulier et aulx Esglises de ce Royaume. J'espère bien que le voyage du dict s" de Segur ne sera infructueux à l'Eglise. Mais tant y a qu'après Dieu, j'ay ma principale confiance en vous, que je sçay avoir, Dieu mercy, les moyens et la volonté, et estre prince si zélé au bien des Eglises et de cest Estât, et tant mon amy, que vous n'espargnerez à nostre conservation ny vostre personne ny vos moyens, comme le s"^ de Segur a charge de vous en requérir plus particulièrement de ma part. Sur lequel me remectant, je me contenteray de vous asseurer que je suis entièrement vostre, et que je ne veulx dépendre que de vos bons escripts et advis, lesquels je suivray toujours comme venant de la part du prince de ce monde que j'honore et estime le plus : et en ceste volonté, après m'estre bien humblement recommandé à vos bonnes grâces, je prie Dieu vous donner. Monsieur mon Cousin, etc.
De Bergerac, le dixiesme de may i585.
HENRY
[ 1585. VERS LA Ml-M.\l.] — I"*.
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A MON œU.SIN MONS" LE MAHESCIIAI. DE BIIUJN
Mon (>oiisin, je suis marry ([ue les renmënu'ns m'ostcnt le plaisir fjtipj'avois espéré de vous voir. Tinla mosmos nous onsf vs\r un moyen de nous esciarcir l'un Tniiltrc de plusieurs choses (jni iinjx)! Iciil .m scrvicr- (hi l'ioy et l)ien de cest Estai. .\v. vous prie d'adviser si vu (juchjue façon, san.s inlcrcsl de vostre santé, il se pouna recouvrer.
Je ne sçay cncores quel prétexte prennent les autheurs de ces leniuëmens. Si ce sont leurs niescontenteniens j)articuliers qui les mènent, ils ne sont pas les seuls (|ui en peuvent prétendre; et vous sçavés qui en aurovent bien de plus grandes occasions qu'eux. Mais j'ay tousjours pensé, mon Cousin, que nous devions donner nostre interest particulier au service de nostre j)rince et bien de nostre patrie, et non pas s'engager en une calamité perpétuelle, pour amender nostre condition, peut-estre de peu de cliose. En ce temps principalement, j'estime que nous devons avoir ceste considération, et non seulement nous contenir en ceslc modération, mais y retenir les aultres et y ramener ceux qui s'en seroyent destournez, s'il est ])0ssil)le. Et je sçay que vostre authoiité peut beaucoup envers plusieurs, et qu'elle n'y sera espargnée, si vous vous pouviés despartir en beaucoup de lieux. Comme je vous voy nécessaire icy, aussi vous desirerois-je à la Court et par tout, pour assister d'ayde et de conseil Sa Majesté, sur les aflaires qui se présentent; car estant oHicier de ceste couronne, et principalement l'estant tel (pu» vous estes, vostre présence y seroit très nécessaire. Mais soit que vous y alliés, ou (pu* vostre indisposition vous retienne encor quelque temps cbez vous, je vous prie que je sçacbe souvent de vos nouvelles, connue aussyjevous feray tousjours part des miennes. J'attends de jour en jour ce qu'il plaira à Sa Majesté me commander, ainsi qu'elle m'avoit mandé par ses précédentes. Mon Cousin, faictes au reste tousjours estât de la parfaicte amitié de
Vostre, etc.
[HENRY
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A MESS"* LES DÉPUTÉS DES PAYS BAS
Mess", J'ay esté très marry que vos dej)pule/, ayent tiouvé Testât de ce Royaume tel que le Roy nion seigneur n'ait peu embrasser vos
affaires, comme il eust esté à désirer. Ces grands remuëmens qui ont paru en divers endroicts en ont esté cause , au commencement desquels les meilleurs ingénieurs demeurent en suspens; et les plus sages, ne scaclians quelle forme ils ont à prendre , estiment ne pouvoir rien faire plus à propos que de ne rien faire. Mais je ne fais poinct de double que , comme le Rov mon dict seigneur aura connu où ils tendent et d'où ils procèdent, il reconnoistra, selon sa prudence, son interest au nostre , et scaura bien cboisir les movens de nous conserver, lesquels vous sçavés humainement estre en sa main. Le sieur Caluart vous dira qu'à ceste fin je luy ay faict une despesche bien expresse par le baron de Salignac, auquel aussy j'ay commandé de vous tenir advertis du progrez de sa negotiation. Et vous diray, Mess", que ce m'a esté un regret de n'avoir receu vos lettres (par lesquelles vous me requeriés d'intercéder vers le Roy mon seigneur pour vos affaires), qu'après qu ds ont eu une responsc finale sur icelies, parce que le moven m'a esté osté de vous faire paroistre en cest endroict ma bonne volonté, et peut-estre aussi de vous en faire toucher les eflécts, par le moyen de diverses ouvertures que j'eusse peu faire à Sa Majesté pour vostrc secours, desquelles je ne fais point de doubte que l'une ou l'aukrc luy eust esté agréable. Pour mon regard, ce m'est un singulier contentement de cognoistre par vos lettres la correspondance que vous désirés i\\\ç^ nous ayons ensemble, qui nous est et nous sera doresnavant plus nécessaire que jamais. Et quant au conseil et à l'aide que vos dopputez ont requis de moy par \v. s"" Caluart, le conseil. Mess", que je vous puis donner, c'est que vous vous rcsoivics et remettiés en Dieu, rpii a en sa main l'issue de vos affaires, et duquel vous avés par cy-devanl tant de fois csprouvé le secours et l'assistance ; que pareillement vous demeuriés de plus en plus unis et liez ensemble, contre les praticrpies et menées de vos ennemis, qui ne lasclicronl qu'à vous diviser les uns des aultres, pour avoir nicillciir iiiardié, connue desjà avés veu , d'ui) chnscun à part; cl ce pendant, rpie vous palieiiliés conslaimiicnl en l.i delh-nse de lu vraye religion r;t de vostrc jjalrie, (pie Dii.'u semble
desjà secourir en quelque fiiçou , (|uanl il met au cœur de vostre ennemy (.le ni reprendre contre cest Estât : ce qu'il ne peut sans une irrande distraction.
Et quant à l'ayde, Mess"^, je pense que vous ne doublés pas que ces reniuëmens ne m'ayent apporté plusieurs nouveaulx affaires qui distrayent mon esj)rit et mes moyens en diverses parts, et me retranchenl d'autant le pouvoir de vous assister, cncor que la volonté m'en demeure toute entière. Neantmoins le s' de Rebours, connue vous dira le s' Caluart, au plus tost qu'il luy sera possible, vous mènera deux mille lionnnes de pied; j)our l'acbeminement desquels luv l'eray deslivrer l'argent qui luy sera nécessaire. Et Tay d'autant j)lus volontiers clioisy, que le s"" Caluart m'a asseuré que vous aviés bonne opinion de luv et qu'il vous estoit agréable. Et quand le temps nous aura faici voir un peu plus clair es affaires de ce Royîuune, qui ne peuvent longuement demeurer en ceste obscurité, je vous feray cognoisire, Mess"^', que j'estime vos affaires les miens propres, tant en m'en rendant solliciteur envers le Roy mon seigneur, qu'en vous départant de mon particulier ce que Dieu m'aura donné d'amys et de moyens. Je rcmcltray le surplus sur le sieur Caluart, qui vous pourra discourir de Testât des pays de deçà , etc.
[ HENRY, j 1585. — i 7 MAI.
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Al^ ROY, MON SOUVERAIN SEIGNEl R
' Monseigneur, J'ay receu celle qui a ])leu à Vostre Majesté m'escrire du viq*" de ce mois. Je vous supplie très bumblement, Monsei-
' " Drcssce par M. du Plossis. • (Mcm. de Mornay. )
gneur, croire que je n ay ny n aurav jamais rien plus proche ([ue l'obeissance de vos commandemens , quand mesmes il iroit de ma propre vie. Mais aussy m'asseuré-je, Monseigneur, que vous n'entendes pas que ceuix qui ont entrepris contre votre Estât , attentent tout ce qu'il leur plaira, impuneement, et moins encor qu'ils abusent de la très humble obéissance que je vous désire rendre, à ma ruine, et peutestre aussv à vostre dommage. Ils ne cèlent point en tous leurs discours , tant pul^lics que privez , qu'ils sont armez pour exterminer vos très humbles subjects de la Religion, et que particulièrement ils en veulent à ma personne ; encor rpie toutes personnes d'entendement ont assés de quoy juger cpie ce ne leur est qu'un prétexte pour acheminer leurs desseins contre l'Estat de Vostre Majesté. Tous les jours aussy se descouvrent entreprises sur les villes habitées par les dicts de la Religion; et plusieurs maisons de gentds-hommes, en diverses provinces, ont esté par eux violemment saisies; et tout fraischement ils ont assaillv mon chasteau de l'Isle en Jourdan, où les eschelles et quelques armes sont demeurées pour preuve de l'entreprise. Vostre Majesté, Monseigneur, peut considérer si ces occasions ont esté sufïisantes pour mettre en allarme vos dicts subjects de la Religion, et pour les faire penser à leur conservation; mesmes (piand ils ont veu que les troupes des perturbateurs se levoient et marcholent partout ouvertement, sans contredict, et qu'elles passoient à leurs portes, sans qu'il leur fust permis de s'opposer, et sans que d'ailleurs on leur donnast aulcun empeschement, comme si elles eussent esté sacrées. (.e nonobstant, Monseigneur, j'y ay donné tel ordre, préférant peutestre l'obéissance de vo.s commanHeniens an besoin de vostre service, que jiisques icy il n'a bougé personne des dicts de la Religion, sur l'asbeurance que je leur ay donnée rpie Vostre Majesté sçanroit bien pouneoir a la repression de ses ennemis, et à leur conservation tout ensemble. f,e rpii les a mis prinripalcmenl ru jx-inc, Monscignciu. et qui est une dilllcullé (pie je ne leur puis hoiuiemenl sonidr*', <:'('sl la voix commune, me.snies de vos ])rinripaul\ olliciers es wWcs et provuircs de derà, qui ne feignent de dire (pic ces li()id)l(!.s se pacilie-
ront à leurs despens, el relombeionl enlin dessus leurs testes; que les choses en sont des-jà si avant, qu'ils les font tenir comme faictes et conclues. C(^ (|ui leur est d'aultant plus aisé de croire, qu'ils ne voient aulcune opposition aux desseins des dicts perturbateurs, et que d'ailleurs ils sçavent que, de tout ce cpii s'est Iraicté ou pourparlc jusques icy avec les dicts de la Ligue, je n'en ay aulcune conuuunication ny cognoissance de la part de Vostre Majesté, ny de ses ministres de deçà, des(piels je pense, pour ce regard, avoir à me plaindre; mov, toutesfois. Monseigneur, à Tonibre duquel vos ennemis cerclient la runic de vostre Estât, et qui, plus qu'aulcun aultre, doibs ressentir la mienne en la vostre. Et ne vous celeray. Monseigneur, que des-jà le bruit est partout qu'on leur consent la revocation do vostre edict de jjacification; ce (jue j'av bien de la peine à les empescher de croire, leur remonstrant (pi'il n'y a pas d'apparence (pie \ ostre Majesté voulust contenter des estrangers aux despens des j)rinces qui ontcest honneur de le toucher de si prés, ny rachepter la paix avec ceux qui troublent vostre Estât , au dommage de ceulx qui ne désirent que trainer leui \ic sous 1 o])eissance de vos edicts. C'est pourquoy. Monseigneur, pour retenir et contenir plus aiseement vos dicts subjects de la Religion, j'ay pensé de les occuper en leur permettant de reparer et Tortilier leurs villes : ce qui se laict en la plupart des lieux, non seulement sans coniraincte, mais mesme de gré à gré, et avec l'allégresse (lu |)(Miple e( des circouvoisins, qui pensent travailler pour la conservation de leurs propres vies; et avec tel ordre, au reste, et si peu de foule d'un chascun, (|ue je m'asseure que Vostre Majesté, en estant bien mlormée, en auroit contentement.
A ce propos, j'ay à me plaindre à Vostre Majesté d'aulcuns auxquels vous avés donné charge de vous mener des forces par delà pour vostre service, (pu s'excusent, ou de ne vous aller trouver, ou de ne vous mener telles troupes qu'ils auroient promis, sous ombre des remuëmens (pi'ils disent craindre de ceux de la Religion. Je ne sçay, Monseigneur, si ce seroient peut-estre personnes mal affectionnées à vostre service, telles que vous en avés recogneu assés d'aultres, en ces
derniers remiiëmens, qui vous serviront, ou avec moins de fidélité, ou avec moins d'ardeur que vous n'avés attendu d'eux; mais j'oseray encor un coup vous respondre que de la part de vos dicts subjects de la Religion, il ne s'est fait jusques icy et ne se prépare pour l'advenir. remuement quelconque, nv en gênerai, ny en particulier; encor qu'à la vérité tous sont en une juste allarme, et de ce qu'ils voyent et de ce qu'ils oyent; si on n appelle remuëmens quelques remuëmens de terre, qui se font pour leur deffense, et pour le regret qu'ils auroieni de tomber es mains des ennemis de vostre Estât. Au reste , Monseigneur, me vovant environné de toutes parts des ennemis de Vostre Majesté, j'ay mandé prés de mov ma compagnie , pour estre plus prés à vous faire service, quand je recevray vos commandemens; au payement de laquelle je supplie très Immblement A ostre Majesté vouloir commander qu'il soit pourveu, comme aussy au payement des garnisons des villes de seureté de ceste province, selon qu'il pleut à Vostre Majesté le leur accorder dés le dixiesme décembre; lesquelles, depuis ce temps, n'ont receu qu'un mois, et dés lors leur en estoitdeu presque une année. J'aurois regret, Monseigneur, qu'à faidte de payement, elles lissent quelque desordre; désirant au contraire que tout ce que je suis et que je puis soit un exemple d'obéissance et de debvoir eu tout ce qui concerne le contentement particulier de Vostre Majesté, ♦•lie bien de vostre service. Et ])Our ce. Monseigneur, je supplie très humblement \ ostre Majesté de m'y ayder, en commandant les expéditions nécessaires à nos dictes fins.
Monseigneur, Je finiray en suppliant le Créateur rpi'il donne à Vostre Majesté bonne et longue vie, et pros])erilé en tous ses iifïairos. De Bergerac, le xvij' de may i .585 '^.
\oslro Irt's luui)l)ic et ires ol)(;i."sanl subjecl et serviteur,
IIIAin.
D aprcA If» comptes Ao »a pilile écurie, le roi île .Navarre séjourna . teUc année, ■ Bergerac, du i" au :il> mai
LtTTtir.» tit IIESHI IV. II.
Orig. — Arcb. de M. le comte H. il. de Moslon. Envoi de M. le secrétaire général du département
de la Gironde.
AU S» DE MKSLON.
Meslon, Pour adviser aux moyens de pourveoir à la garni.son de Montsegur, jo vous prie ne faillir de me venir demain trouver à disner à Castillon, où je seray. Et n'estant ceste à autre fin , prieray Dieu vous avoyr en sa saincte garde. A Sainctc Foy, ce xxvij*^ de may 1 585.
Voslre bon maistre et aiiiy, IIENUY.
[1585. — 3o mai'.]
(Jop. — B. l\. Fonds Lcydet, liasse II. Hist. ms" de Jacques Nonifiar de Caumoni, maréchal de la
Force, fol. li verso.
Imprimé. — Hisloirr universelle du sieur d'AuDiGNÉ. I" partie, t. II, liv. V, cliap. vi, p. 427. El Mémoires aulhen(i(jues de Jacques Noinpar de Caumont, duc de la Force, etc. publiés par le marquis
Di: i.A Grange. Paris, i843, in-8°, t. I", p. 44.
UISCOl US 1)1 i\()l DE NAVAHUE Al'X PRINCIPAUX SEIGNEURS DE SON
PARTI
Si j'eusse cru, mes amis, (jue les aflfaires qui se présentent n'en eussent voulu qu'à ma teste; que la ruine de mon bien, la diminu-
' L'histoire du duc de la Force el d'Aubigné placent ce discours en 1 58r) , et apprennent qu'il lut prononcé a Guilres, prt's (ioutra.s. H est évident que ce lut ()eu de temps après les manifestes de la Lif^uc. Or je trouve, dans les comptes originaux de la dépense du roi de Navarre, que ce prince soupa el coucha le 39 mai , et dîna le lendemain , à (iuilres.
IVAubigné expose ainsi quelle fut l'occasion de ce discours et de la délibération qui s'cnsuivil : Les réformés étaient « agi-
te/, de deux opinions contraires, qui miparlissoient les esprits de leurs chefs. On leur mandoil de la Cour que ce seroil une grande prudence a eux de ne s'esinou voir point dans l'esniotion des autres; que demeurans paisibles ils condamnoienl les armes de la Ligue; que ce seroit un brave trait s'ils l'aisoient couler leurs gens de guerre dans les trouppes du Roi ; el plustost s'ils faisoienl prendre le nom des compagnies à des catholiques, bien que leurs inférieurs qu'ils verroient le Catho-
lion de mes interests et de tout ce qui m'est le plus cher, hors l'honneur, vous eust apporté tranquillité et seureté, vous n'eussiez point eu de mes nouvelles , et avec Tadvis et l'assistance de mes serviteurs particidiers , j'eusse, aux despens de ma vie, arresté les ennemiz. Mais estant question de la conservation ou de la ruine de toutes les églises refiformées, et par là de la gloire de Dieu,j'ay pensé devoir délibérer avec vous de ce qui vous touche. Ce qui se présente le premier à traicter est. si nous devons avoir les mains croisées durant le débat de nos ennemis, envoïer tous nos gens de guerre dedans les armées du Roy, sans nom et sans authorité, qui est une opinion en la bouche et au cœur de plusieurs ; ou bien , si nous debvons avec armes séparées secourir le Roy et prendre les occasions qui se présenteront
lique ruiné par le Catholique , et que l'on ne pourroit les accuser d'ambition, quand aucune compagnnie ne porleroit le nom d'un Rcfibrmé. Cette nouveauté se rendit
agréable à plusieurs et comme elle
passoit de pîiradoxe en délibération , le roi de Navarre qui, fmissant l'assemblée de Montauban, avoit demandé un nouvel envoi de depputez par toultes les provinces, lesreceulen ce temps-la, et donna rendezvous a Cuistres , prés Coulras , à tous les chefs du parti. Tous s'estans rendus en ce lieu, l'assemblée fut convoquée un malin, en une grand' salle du prieuré, on furent commandez d'assister quelques mestres de camp-, si bien que cet amas estoit de soixante testes. »
D'Aubipné, après le discours du roi de Navarre, donne celui du vicomte de lurenne, qui fut contraire a la prise d'armes de» prot<>«tanl4. G.'tte opinion réunit le» voix de» vingt membres de l'assemblée quitéparaicnl Turennc de d'.Aubigne ; car c'ait lui-mèmff que cet historien désigne ici, comme en d'aulrcK endroits, sous le litre d'un mettre de ramp. • H esc-happa
au roi de Navarre , ajoute-t-il , sur la fin du discours du mestre de camp , de s'escrier : ■1 Je suis à lui. » Telle estoil lors l'ardeur de ce jeune prince. Ces mots , joints avec les raisons de la dernière harangue, lit que le reste de l'assemblée souscrivit à la dernière opinion , fortifiée de quelques exemples qu'apporta le Plessis-Mornay, et après lui le prince de Condc. »
Les mémoires du maréchal de la Force, que vient de publier M. le marquis de la Grange, présentent ici une singulière contradiction avec ceux de d'Aubigné. Le même discours que s'attribue celui-ci est allribué, dans l'ouvrage nouvellement imprimé , à la Force. Le texte de ce discours est pareil, et l'elTet soudain qu'il produisit est également raconté, bien qu'avec mttitis de vivacité que par d'Aubigné. Quant au titre de ujcstrc de camp, il n'y a point de doute sur le personnage que d'Aubigné désigne ainsi; car il dit dans ses mémoires (page lOT, édilion iT Amsterdam , 1731, in-iï) « C'est moi qtii dans mon histoire m'y Hiii» désigné sou» le nom d'un mestre de camp. ■
68 LETTUES MISSIVES
|)Oiir nosire afTerniissoniont. Yo'ûii sur quoy je prie un chascun de ceste conipaij^nie vouloir donner son advis sans particulière passion.
[1585. — 3o MAI.]
Orig. autographe. — B. R. Fonds BlIIiuiic, Ms. 8828, fol. 7 recto. Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 1009-'i.
A MON COUSIN MONS" LE M.VRESCH AL DE MATIGNON
Mon Cousin, Je vous envoyé le s'^de Merle pour vous dire comme je pars ce jourd'huy pour aller voir monsieur le Prince, qui s'advance à Monlguyon ', avec lequel je ne demeureray qu'un jour. Si vostre commodité vous pouvoit permectre de venir à Libourne, je vous verrois à mon retour, et croy qu'il en reussiroit beaucoup d'utilité au service du Roy. Vous me manderez, s'il vous plaist, de voz nouvelles par ce gentillionunc. Je suis adverty, de bonne pai l, que depuis le parlement du s"^ de Cornusson, les affaires ne se portent pas si bien à Toulouse; que les ligueurs y parlent librement, et que l'un des plus apparens a tenu des propos fort suspectz. Il seroit besoing que le Roy y pourveust. Je remets le surplus sur la créance du dict s"" de Merle, que vous croirez de la part de
Vostre plus alTocliouné cousin et meilleur amy,
Orig. — B. R. Fonds B^thunc, Ms. 8859, fol. 43 recto. Cop. — B. R. Suppi. fr. Ms. 1009-4.
A MON COnSIN MONS" DE MATIGNON,
MARESCnAI. DE FRANCE.
Mon Cousin, Estant deu, du reste du quartier de janvier, à mes gardes, la partie de treize cens soixante six escus ou environ, je vous
' Les comptes (le la dépense du roi de qui fixe la date dt celle lettre et le lieu Navarre conslalenl sou dépari de Guitres oii elle fut écrite, et son arrivée à Moutguyou le 3o mai; ce
av bien voulu faire ceste-cy pour vous prier la vouloir faire acquicter incontinent. C est si peu de chose, que je m'asseure que, employant votre crédit et auctorité pour lamour de moy, elle le sera. Ce que me promectant, je ne vous en diray davantaige, que pour prier Dieu vous avoir, mon Cousin, en sa trez saincte et digne garde. De Castiilon, ce vj^ de julng 1080.
Voslre plus atreclionué cousin et meilleur amy,
HENRY
1585. — 6 JLIN.-II'-.
Orig. — B. R. Fonds Béthune, Ms. 8857, fol. 8à recto. A MON COUSIN MONS" DE MATIGNON,
MARESCUAL DE FRANCE.
Mon Cousin, Ceulx de la Religion qui sont demeurés à Florence m'ont faict de grandes plainctes de ce que la compagnie du capitaine Caillonet, qu'avez mise en garnison dans la dicte ville, est la plus part logée chez eul\, tellement qu'il n'y a pas dix logis des catholiques qui n'en sovent exempts. Qui est cause que je vous envoyé ce porteur, le capitaine Loursian , qui est de ma compaignie, pour vous faire entendre les particuhiritcz de ce mauvais traictement ; ayant luy mesme le dict capitaine Caillonet logé chez luy et chez son frère. Il vous dira aussv comment ceulx de la dicte Religion ne sont admis à faire la garde connue les auitrcs, et que ceulx des troupes d'Agen et aultres soldats de la Ligue ont leur entrée et sortie libre dans la dicte ville. Tellement qu'il semble que la dicte compagnie soit pour entreloniimesfiance et division plus tost que l'union (jui doibt e.slic entre concitoyens, et que ce soit à ceulx de la I'k ligion (jii'on en veuille plustosl qu'aux ennemis de l'Estat et à ceulx <lc l;i Ligue. l'arlanl , je nous prie, mon (Cousin , y j)ourveoir et oster ce bigarreuniil, faisant exenqjter ce dict porteur, pour eslre de ma coinj).ii;^Mii(' , et sur tout de mettre (piclrpie regli-ment (tiIk; I«'S soldal.s, (pii xivcut h discrétion. J'en ay parlé plus parliculiercuiciit au s' de Moutaigiic; qui me gar-
dera de \oiis en faire la présente plus longue, que pour prier Dieu vous avoir, mon Cousin, en sa trez sainctc et digne garde. De 8'*= Foy, ce vj*" jour de juing i585.
Vostre plus aU'eclionné cousin et meilleur amy,
HENRY
VERS LE 8 JUIN
Orig. autographe. — li. I\. Fon<ls Béthunc, M.s. 8828, fol. 1 1 recto. Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. I009-'i.
A MON COUSIN MONS" LE MARESCIIAL DE MATIGNON
Mon (lousin, La Marsiliere vient d'arriver tout présentement, ainsy que je vous laisois ce mot de lettre, qui sera seulement pour vous dire que les compagnies de Palandras et Roger vont à Bourg, et qu'il me send)le qu'il seroit bon, premier qu'elles y arrivassent, de les ronqjre et dellairc. Au reste, je vous prie, mon Cousin, d'autant que vous m'aimes, donner ordre que les garnisons des villes de seureté touchent argent, car il n'est plus possd)le de les tenir ainsy. Je dcspcscheray vers vous, dedans un jour ou deux, pour vous faire response de ce que La Marsiliere a apporté. Ce pendant je vous prie, mon Cousin , faire tousjours certain estât de
Vostre plus affectionné cousin et parfaict amiy,
' \ oyez la noie sur la lellrc fin \b juin , au même maréchal.
[1585. — lo JUIN.] — K
Orig. autographe. — Collection de M. F. Feuillet de Conches.
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 1009-4.
Et Bibliotii. de Carpenlras, Mss. de Peyresc. Registre XLI , vol. II, fol. 280 verso. Envoi de M. le
préfet de Vaucluse.
Imprimé. — En tête de la Déclaration da Roy de Navarre sur les calomnies publiées canin: lay èsprolesiations de ceax de la Ligue qui se sont eslevez en ce Royaume, Ortés, i585, petit in-8°, pages 3 et 4- Mémoires de messire Philippes de Momay, seiijiieur du Plessts Marli, etc. Edit. de iGai, iii-/i°. t. l,
Mémoires de la Ligue, t. I , p. 174, édit. de 1758, .Amsterdam. in-4°.
AU ROY, MON SOI VERAIN SEIGNEUR
^ Monseigneur, \ oslre Majesté aura veu comme ceulx qui se sont nagueres eslevés en ce Royaume m'ont pris à partie en leurs protestations, et par toutes sortes de calomnies ont tasché en icelies de me rendre suspect à Vostre Majesté, odieux à tous les ordres et estais de ce Royaume^, et en mauvaise odeur envers tous les princes, estats et nations de la chrestienté. C'est pourquoy, Monseigneur, j'ay pensé de vous envoyer la déclaration cy joincte ^, escripte et signée de ma main, qui vous sera présentée par les sieurs de Clervant*
■ En marge de l'édition de Mornav :
• Dressée par iM. du Plcssi». ■
' Le cardinal de Bourbon disait en propre* termes, dans son inanifesle du 3i mars précédent, qui fut répandu a [irofusion : « 1^8 subjccts ne sont tenu8 de reconnoi.*tre ny souslenir )a domination d'un prince dévoyé de la foy catiiolirpie, ei relaps. •
O'itf déclaration, outre l'édition ori- ^nalc, citée ci-deft»UH, est im[)rimée a la iniile dfT U présente lettre, dans les mémoire! de la Ligue et dans ceux de Mornay. et umticnt .^3 pagm in-U' Elle fui donnée a Bergerar . le 10 juin i58r»,c«-
qui, avec la date de la suivante, |)ennel de dater celle-ci d'une manière certaine. * L'instruction remise à M. de Clervanl , sur cette déclaration , porte : « 11 est besoin de présenter la déclaration du roi de Navarre au Roi, signée cl escrite de sa main Mais premier que s'en dcsaisir, en faut retenir une copie bien nelle cl bien ortln)grapliiée, sans autre esgani à 1 drlliograplie dudil seigneur roi de Navarre, et s'il est possible signée de notaires, atteslans l'avoir prise sur l'tiriginal, e-scrit et signé de In innin du roi de Navarre, puis sur icelle prendre le» copies qui seront distribuées lanl <lcdaiis qrtc deliors le lW)\niMne. •
et (\c Chassincdurl , lacjuollo jo supplie très luinil^lonient A' ostre Majesté vouloir lire de poincl on poinct, et en iceile se représenter devant les veulx mes actions et desportemens passez, esquels je ni'asseure rpie l'œil équitable de Vostro Majesté ne remarquera que fidélité et intégrité. Nul, Monseigneur, n'a \eu ])lus profondément ny plus clairement, soit aux causes soit aux efi'ects, que A ostre Majesté nicsmc. Et pourtant encore que je désire sur tout satisfaire à voslrc jugement, si me confié-je ^ que ce m'est chose fort aisée à Tendroict de \ ostre Majesté. Mais parce. Monseigneur, que le venin de ces calonmies se va respandanl par toutes les veines de ce Piovaume, et mesmc de la Chrestienté, en tant ([u'ils peuvent, en quoy mon honneur (>l réputation souffrent un interest incroyable'', j'ay à supplier 1res humblement Voslre Majesté de me faire tant de faveur ([uc de trouver bon (pie j'envoye la susdicte déclaration à toutes vos cours de pailement^ et aultres corjis noiables de ce Royaume, vers lesquels piincqjalement ils ont tasché de me desnigrer et diffamer; aussy que Vostre Majesté me fasse cest honneur de commander à ses ambassadiMus de la présenter à tous les princes chrestiens, ses amis et alliés, avec les lettres que, soubs le congé de Vostre Majesté, je me (leslibere leur escrire; m'asseurant que Vostre Majesté ne pourloil trouver que très eslrange, luy estanl ce que je suis, et avec le courage que j'av, que je ])assasse sous silence les énormes blasmes dont ils chargent mon honneur, que j'oscray dire ne pouvoir estre lâché sans quelque inlerest de Vostre Majesté *. Je l'en supplie donc
L'cdilion de Mornay ajoulc ici les mois d'antre part, qui ne so Iroiivrnl ni dans le précieux aiitopiaplie de M. Feiiillel de Coacljcs, ni dans 1 édilion princcps de i585, dont M. Munmcrqué possède un exemplaire.
' Au mol incroyable de l'original autographe el du lexle imprimé contemporain, l'édition de Mornay subslilue le mol notable.
' Vovez la lettre suivante.
* Cette fui est ainsi donnée dans les Mémoires de Mornay, où la lellre fut sans doute imprimée d'après une minuleque le roi de Navarre avait modiliéc en la copiant :
"J'en supplie donc Ires humblement el de tiiule mon alVeclion V. M. Kl, remetlanl le surplus sur les sieurs de Clervant et de Chassincoiirt, «jue je supplie V. M. croire de ma part, comme elle me feroil cet honneur de me croire moi-mesme, je hnirai, etc. »
très humblement et de toute mon affection; et, remettant le surplus sur les sieurs de Clervant et de Chassincourt , je supplie Voslre Majesté les croire comme
Vostre très humble et très obéissant subject et serviteur,
HENRY
me
Cop. — Biblioth. de Tours, ancien manuscrit des Carmes, coté M, n° 50, Lettres historiques, p. 288.
Communiqué par M. le préfet.
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 1009-3.
Imprimé. — Mémoires de messire Philippes de Mornay, etc. t. I, p. 607, édition de i6a4, in-4*.
A MESSIEURS DE LA COUR DE PARLEMENT
* Messieurs , J'ay tousjours fort désiré d'approuver mes actions à vos bons jugemens, auxquels je défère tant que je m'estimeray heureux de vous en avoir pour juges, et me sens beaucoup deschargé rpiand je me propose que je vous ay, pour la plus grande partie, pour tesmoings. Cest pourquoy aussi , me voyant calomnié diversement es protestations de ceulx qui depuis quelques mois se sont eslevez contre le service du Roy mon seigneur et le repos de cest Estât, j'ay pensé de vous envoyer, avec son bon plaisir, une déclaration que je luy ay faict présenter escripte et signée de ma main, en laquelle j'ay tasché de représenter tous mes de.sporteniens, et laquelle. Messieurs, je vous prie vouloir lire de poinct en poinct, et garder en vos registres, attachée à la présente, en tesmoing de ma fidélité envers le hov mon seigneur, et de mon affection à la (ranquilité de cest E.stat, et en condeinnalion k ceulx qui me calonuiient. Les vous approuvant, Messieurs, je les tiens pour approuvez au surplus de ce Royaume, dnfjiicl vous estes et les yeulx cl les juges; el ne j)ense avoir bcsoing (raullre approbation, encore que mes ennemis ayent
• En niarg« « P'aiti; par .M du I'Icsms. *
LCTTkt.S LiC IIC.Htll l>. — 11. 10
pris la peine de faire glisser le venin de leur blasme contre nioy, jusquos aux moindres veines et fibres de ce Royaume. Et pour ce, Messieurs, je vous prie de toute mon affection de les vouloir considérer exactement. Au reste, croyés que ce que j'offre de rachcpter au prix de mon sang propre la calamité de cest Estât, et la misère que, par ceste guerre, souffriroieiit tous les estais de ce Royaume, je le fais d'une abondance d'affection, et d'un vif sentiment que j'ay de tous leurs mauix. Dieu le sçait. Messieurs, qui voit le fond de mon cœur, auquel ils ne peuvent pas aussi cacber le leur; qui me sçaura bien garder de leurs complots. Et je le supplie en ces evenemens. Messieurs, vous avoir en sa très saincte et digne garde. De Bergerac, ce x*^ de juin i 585 ^.
Vostre très afleclionné et plus asseuré aniy,
HENRY
1585. — 10 JUIN. — lll-^^
Orig. — li. R. Fonds des Cinq-cenls de Colbcrt , Ms. 401.
Imprimé. — Tlœ Life of Thomas Egerton , lord chanccllor oj Ençfland, i vol. in- 4° sans indicatiqn
de lieu ni dale, pag. 429.
A MONS"* DE SEGUR
MON CON3EILLEU ET SUPERINTENDANT DE MA MAISON, AFFAIRES ET FINANCES
Mons"^ de Segur, Depuis vostre partement, les affaires n'ont pas receu beaucoup de cbangcment. Ceux de la Ligue continuent à ramasser le plus d'bommos qu'ilz peuvent; leurs cntrcprinses réussissent en peu de lieux, et leurs cffects sont encore foi blés. Ma femme se fortifie le plus qu'elle peut à Agen'. Cependant mess" de Guyse ne dcmonstrent pas avoir grande affection à la paix, pour la-
' Celle dale esl fournie par la copie du de Mornay, la Icllre n'cat ni datée ni simanuscrit de Tours. Dans les mémoires gnée.
' Celle princesse se préparait à la guerre contre son mari. Voyez ci-après, lettre de i585, ao août, I", note 3.
DU ROI DE NAVARRE. Ib
quelle laRoyne a faict de si grandes offres, que le Roy luy a mandé de s'en retourner; et dit-on cju'il s'estoit condescendu à la revocation de nostre edict : qui seroit bien nous tailler de la besongne pour le reste de nos vies; qui est cause que nous avons de tant plus à regarder à nous, et que je vous prye, Mons"" de Segur, avoir en recommandation tous noz affaires, qui requièrent, comme pouvez penser, vostre diligence et affection accoustumée. Il y a sept ou huit jours que le s*" de Champernon est arrivé icy, dont j'av esté fort ayse,et d'entendre ce qii'il m'a rapporté de la bonne volonté de sa maistresse^. J'ay donné charge à mons"" de Clervant de vous envoyer la desclaration que j'ay faicte pour la présentera la dicte dame, ayant envové l'original au Rov, escript et signé de ma propre main. Il est besoing qu'en fassiez faire plusieurs doubles pour les distribuer à tous pavs, princes et estats, avec une lettre dont je vous envoyé la teneur. Changez les termes qu'il fauldra changer, selon l'adresse. Nous avons esté, monsieur le Prince et moy, trois ou quatre jours ensemble avec mons"" de Rohan, mons' le comte de la Rochefoucault et bonne compagnie , à Montguyon et à Coutras ', en espérance de voir le mareschal de Matignon, qui avoit promis de se trouver à Lihourne, dont il s'est excusé sur la chollque; de sorte que n'avons peu conférer avec luy des choses qui concernent le service du Roy, comme il estoit bien nécessaire. Ce sera pour une aultre fois. Ce pendant je vous prie que j'aye, le plus souvent que pourrez, de vos nouvelles; attendant lesquelles prieray Dieu vous avoir, Mons"^ de Segur, en sa saincte et digne garde. De Bergerac, le x^ juin i 585.
Vostre bon luaistrc et alTec lioniK- amy,
HENRY
La reine d'Angleterre, dont M. de Cliampemon était ambassadeur Du 5i mai au U juin
1585. — i3 JUIN.
Orig. — Arch. de M. le comte H. C. de Meslon. Envoi de M. le secrétaire général du
département de la Gironde.
A MONS"^ MESLON
GOUVERNEUR DE MONSEGUR.
Mons' Meslon, Hyer mons'^ de Matignon m'accorda, à nostre entrevue, le payement d'ung moyspoiir les garnisons des places de seureté, avecque promesse que dans six jours ensuivans il y seroit satisfaict. Vous ne forés faulte, inconlinenl la présente receue, de vous acheminer à Bordeaux pour toucher des trésoriers les dicts deniers, suivant le commandement qu'ilz en auront du dict s" de Matignon. De quoy vous nous tiendrez adverty et du dehvoir que Ton y aura faict. Sur ce, je prie Dieu, Mons" Meslon , vous avoir en sa saincte et digne garde. Escrit à Cleirac, le xnj*^ juin i585.
Vostrc bien bon el meilleur amy, HENRY.
[1585. — i5 JUIN.]
Orig. autographe. — B. R. Fonds Bétbune, Ms. 8828, fol. 38 recto. Cop. — li. R. Suppl. fr. Ms. 1009-4.
A MON COUSIN MONS-^ LE MARESCHAL DE MATIGNON
Mon Cousin, J'ay entendu ce que vous m'avez mandé de la prise de Bourg par les rebelles ^ c'est chose que j'ay prévue et dont j'ay
' Quelque temps auparavant, le roy de Lecloure, constatée par les comptes de sa
Navarre avait donné avis au maréchal de dépense , et son départ pour cette ville ,
cette entreprise sur Bourg, par une lettre qu'il annonce ici comme immédiat. Il
que nous avons placée vers le 8 de ce partit de Nérac le 1 5 au matin , et arriva
mois. Quant à ct'lle-ci, la date résulte du le soir à Lectoure. Il y resta jusqu'au
rapprochement entre l'arrivée dti prince à surlendemain 17.
donné quelques fois des advis et mesme de leurs pratiques et me> nées qui se dressoient, au sceu d'un chascun; à quoy on eust bien pu pourvoir autrement qu'on n'a faitjusques icy. Je vaisà Lectoure pour parlera la noblesse et les tenir en leur devoir pour le service du Roy, de là je m'aprocheray de vous, pour avoir vos bons advis et sages conseils, et servir en tout ce que je pourray aux affaires de Sa Majesté^ et au bien de son Estât. En quoy je suis résolu de prodiguer ma vie et tous mes moyens avec la fidélité que je dois. Je vous prie, mon Cousin, me mander le plus souvent que vous pourrés de vos nouvelles et faire tousjours très certain estât de
Vostre plus affectionné cousin el parfait aniy,
HENRY
[ 1585. VERS LA MÎ-JLIN. ] '
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 1009-3.
Imprimé. — Mémoires de messire Philippes de iIornaj,etc. t. I, p. 5o8, ancienne édition in-4°.
A LA ROYNE D'ANGLETERRE
' Madame, Je ne doubte point que les protestations de ceulx qui se sont eslevés nagueres en ce Royaume contre le service du Roy mon seigneur ne soyent venues en vos mains ; esquclles ils me calomnient diversement, et ont tasché de faire glisser leur venin contre moy par tous les endroicts, non de ce Royaume seulement, mais mesme de la Chrestienté. C'est pourquoy j'ay pensé estrc de mon devoir d'envoyer une déclaration contre leurs calomnies au Roy, mon dict seigneur, cscripte et signée de ma main, laquelle avec son bon plaisir j'ay faict aussy présenter à toutes les courts de parlement de ce Royaume. Et par mesme moyen, parce que je vis en la lumière du monde, et désire approuver mes actions à un cluiscun, me
L alli-iiicp pnhiiqiic de Henri fil nvoc l.i Ligue; ne se lil rjue le mois suivant.
' En marge • P'aito par .M. du i'icïïis •
suis résolu de l'envoyer à tous les princes de la Chrestienté, que je prie de toute mon affection la vouloir exactement considérer de poinct en poinct. Et parce que particulièrement ils m'avoient taxé d'avoir ncgotié, ces dernières années, par la légation du sieur de Segur, supcrintendent de ma maison, avec partie des susdicts princes faisant proiession de mesme religion, choses préjudiciables au Roy mon seigneur, à Testât de ce Royaume, et au repos de ceulx qui font profession de la religion Catholique Romaine en iceluy, je les prie tous de se ressouvenir, si onc je leur ay proposé ou faict proposer chose semblable; et de ce qu'ils en cognoissent véritablement, en requiers une attestation escripte et signée de leur main, pour icelle représenter au Roy mon dict seigneur, et en l'assemblée des estats de ce Royaume, en tant que besoing seroit. Je m'adresse à vous particulièrement, Madame, comme à celle au jugement de laquelle je justifieray volontiers tous mes desportemens , et qui sçait aussy, autant qu'aucun aidtre, quels ont esté mes desseings et mes intentions, non en la susdicte légation seulement, mais en tout le cours des affaires (|ue j'ay eu à manier, suppliant très humblement Vostre Majesté de garder ma susdicte desclaration , et en authoriser la vérité et droicture, ainsy que plus amplement fera entendre le sieur de Segur, etc.
[HENRY.] 1585. — 1 7 jLiN.
OriK- — Arch. de M. ie comte Henri de BoulTard de Gandcis. Envoi de M. Moquin-Teodon ,
professeur à la facultë des sciences de Toulouse.
A MONS"^ DE LA GARRIGUE
Mons"^ de la Garrigue, J'ay donné ordre au s"" Constant de vous veoir de ma part et vous prier de ma part de tenir la main à la fortilication de vostre ville, et exhorter les magistrats et consuls d'icelle, et aultres vos concitoyens d'y avoir le cœur, et user du temps et des occasions pour cest effect et pour la conservation et seureté commune. Ce que m'assurant que vous ferez, suivant le zèle et dévotion
que vous avés tousjours monstrée avoir au bien, je prieray Dieu vous
tenir, Mons"" de la Guarrigue, en sa saincte garde. De Lectoure, ce
xvij^ juing 1 585.
Vostre meilleur amy,
HENRY
Orig. — B. R. Fonds Dupuy, Ms. 407, fol. 8 recto. Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 1009-3.
A MONS« DE SEGUR
MOX CONSEILLER, SCRINTE>DANT DE MA MAISON, AFFAIRES ET FINANCES
Mons' de Segur, Je suis fort estonné que depuis vostre partement je n'ay eu de voz nouvelles. Qui faict que je metz ceste-cy au hasard, laquelle j'envoye à mons' de Clervant pour vous faire tenir ; et luy mande vous advertir de tout ce qui se passe aux lieux où il est du costé de deçà. Nous vivons en inceriitude, attendans la resolution de la guerre ou de la paix , et toutesfois bien asseurez que l'ung et Taultre ne nous peuvent apporter que du mal. Le mareschal de Matignon n'advance gueres. Ceulx d'Agen commencent à courir. Ma femme dict qu'estiez venu à Nerac exprés pour l'enlever et mener prisonnière à Pau, avec plusieurs aultres propoz de mesme'. Mons"^ et madame de Duras triuinphent, et ne croiriez les insolcns propoz dont ils usent. No.stre patience dure tant qu'elle peut; Dieu veuille qu'elle pui.sse continuer : et le prie vous avoir, Mons" de Segur, en sa très saincte et digne garde. A Lectoure, ce xxviij*^ j^''"g ^ 585.
Vostre bien alTeclionné inaislre et amy,
JILNUY.
' Tout en conscnlanl h roprrndro .ta femme, If roi i\o. Navnrrf no lui avait pas caché $f)tt mépris. Celte princcnse ne tanla pas à ourdir touks s^^rle» de niachiiistions
conlrc lui; elle fut aicl<;c par madame clo Duras, qui fil parlagcr ses rcs.sonlimculs à son mari.
Orig. — Arch. de M. le comte Henri de Bouffard de Gandels. Envoi de M. Moquin-Tendon , professeur à la faculté des sciences de Toulouse.
A MONS" DE LA GARRIGUE
Mons' de la Garrigue, Je suis bien ayse du soin qu'avez prins à induire et exhorter mess" de Castres à se fortifier et munir contre l'injure du temps et les desseins de nos adversaires. Mais pour aultant que l'avarice ou la négligence trouve quelques fois plus de lieu aux cœurs des citoïens que la raison, il est besoin les solliciter vifvement; cpioy qu'ils s'arrestent quelques fois à des excuses légères , comme de n'avoir personne qui s'entende à des fortifications. Vous avés prés de Castres plusieurs gentils-hommes, coustumiers du mesticr de la guerre, qui ne sont poinct ignorans de cest art. Les appelant et prenant leurs advis, vous y pourrés pourveoir. Si j'avois quelqu'un en main, propre pour cest effect, je le vous envoirois. Je vous remercie de l'advertisscmcnt que m'avcs donné pour les Bibels. Je vous prie continuer en failection que m'avés tousjours desmontrée, laquelle je recognoistray, aydant Dieu, que je prie vous avoir, Mons' de la Guarrigue, en sa saincte et digne garde. A Lectoure, le xxix* juin i585.
Voslre bien bon amy, HENRY.
1585. — 3o JUIN.
Orig. — Arch. des Affaires étrangères, correspondance politique, Mss. Franco, n' xix , fol. 36 recto.
A MONS" DE S^ GENIEZ
MON GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GENERAL EN MES ROYADLME ET PAYS SOUVERAIN.
Mons"" de S' Gêniez, Je vous renvoyé le petit Arnault et ceulx qui ont amené la pouldre , lesquelz ont fort bien faict leur debvoir. Je vous advise que, depuis que je ne vous ay veu, je n'ay appris aultres nouvelles, sinon que mon cousin mons"" le mareschal de Matignon a
pris le fort que mons'" de Lansac avoit faict faire au Bec d'Ambés^ Il y avoit force gens dedans qui ne rendirent point de combat. Il y en eut seulement six de tuez, vingt de novés et quarante de prisonniers. Mon dict cousin m'a envoyé le capitaine Roux pour m'en advertir. C'est luv qui a faict le plus grand effort, avec vingt harquebusiers que je luy avois baillés -. J'ay aussy esté adverty que mons'' de la Valette', s'en allant en Piedmont, a delfaict un régiment de la Ligue. \oi\k comme leurs affaires s'advancent tous les jours. C'est tout ce que vous aurez de moy pour ceste heure; priant Dieu, Mons' de ' S* Gêniez, qu'il vous avt en sa saincte garde. De Lectoure, ce dernier jour de juin i 585.
Vostre bien affeclionné maistre et meilleur aniy,
HENRY
' Ambez, ou le Bec-d'Ambez, au confluent de la Garonne el de la Dordogne , à Irois lieues au nord de Bordeaux.
* Madame Catherine de Navarre, gouvernante de Béarn , écrivit sur le même sujet, à M. de Saint-Geniès, une lettre où elle donne des détails encore plus circonstanciés que ceux de la lettre du roi son frère.
• Mons' de S' Génies, Il vient de venir un laquais du Roy mon frère, par qui il escrit que le maresclial a prins le Bec d'.Ambfcs , en a tué et noyé et prins quarante-deux, dont Guabayct en est, qui a tant de fois voullu tuer le Roy mon frère. I..a compagnie, qui esioil de la Ligue, où il avoit envoyé de ceux de sa compagnif el Parabelle, s'est venu rendre à luy avec promets* de ne relourncr plu» à Agen, ou l'on a beaucoup de nécessité, il est venu un de mes gens de Tours, qui dit que ceux des Lir:ucs c^loienl prés d'Ortcan^ . et font tous \e% maux qui se peuvent dire. J'espère qup leur meclianccté les fr-ra
périr. Si je sçay d'autres nouvelles, je ne fauldray les vous mander. Le Roy mon frère me mande tous les jours que je ne parte pas d'icy qu'il ne le me mande. A Dieu, mons' de S' Génies, je suis el seray tousjours
• Vostre bien affectionnée et assurée amye,
CATHERINE DE NAVARRE
(Orig. latognpbe. Collection de M. F. Feuillet de Conches.)
' Bernard de Nogarel , seigneur do la Valette, fds de Jean de Nogarel, seigneur de la Valette, et de Jeanne de Saint Lari, né en i55.S, était le frère aîné du dur d'Kperiion. Il fut chevalier des ordres du Roi, gotivcrncur du marquisat de Saluccs, du Daiiphiné, de Lyon et de Provence, meslre de camp de la cavalerie légère et amiral de France. Il mourut, h- 23 février i ^92 , des suites d'un coti[) de feu à la télé, reçu lrei/.e jour.i auparavant au siège do Roqiicbruno.
i.rTTfir.s Dr. Hrum iv — 11.
Orig. — Arcli. de M. le comte H. C. de Mcsion. Envoi de M. le secrétaire générai du
département de la Gironde.
A MESLON
GOUVERNEUR DE I.A VILLE DE MONTSEGDR
Meslon, Sitost que j'entendy par le cappltaine Roux la delfaicte que mon cousin nions"" le mareschal de Matignon leit au Bec d'Ambez (qui m'avoyt esté envoyé par mon dict cousin pour m'en apporter la nouvelle), je luy escrivy touchant Gabarret et le luy recomnianday. Je m'asseure que pour l'amour de moy, et de ce qu'il a cy-devant attenté à ma personne, qu'il ne le lairra eschapper. Vous pouvez; vous asseurer que je feray tout ce qu'il me sera possible à ce qu'il n'en soit quitte à si bon marchés Je vous prye m'advertyr de ce que vous recongnoissez importer mon service à Nerac, où j'espère me rendie demain, et ne laisser passer aucune occasion; faisant estât de moy, qui sur ce prie Dieu vous avoyr, Meslon, en sa saincte et digne garde. De Lectoure, ce premier jour de juillet i585.
Vostre bien bon maistie et amy, HENRY.
1585. Ix JUILLET. — I"".
Orig. — Arch. de M. le comte H. C. de Meslon. Elnvoi de M. Ir secrétaire général du
département de la Gironde.
A MESLON
GOUVERMEOn DK MONSEGUR
Meslon, Le faict pour lequel je m'acheminay icy a si heureusement succédé. Dieu mercy, qu'il n'est besoing que vous ameniez voz trouppes. Ramenez les incontinent, et faictes travailler à bon escient
' Le bruit avait d'abord couru que lettre de madame Cnlherine de Navarre, à Gabarret avait été tué. Voyez ci-dessus la la dale du 3o juin i 58.').
aux fortiffications. Si ceulx de la Ligue ne font mieulx que ce qu'ils
ont faict juscpies icy, je leur conseille que ilz ne s'en meslent point.
Le cappitaine Geoffre, caddet de laRainiere, et son enseigne, y ont
esté tuez, et trente ou cpiarante soldatz sur la place, et le reste noyé,
se pensantz sauver par eaue. Et la présente n'estant à aultre fin, je
ne vous la feray plus longue, pour prier Dieu vous avoyr, Meslon,
en sa saincte et digne garde. De Thonneinx, ce mj^ jour de juillet
Vostre meilleur maistre et amy,
HENRY
[1585. — k JUILLET.] — II■"^
Orig. autographe. — B. R. Fonds Béthune, Ms. 8828, fol. 87 recto. Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 1009-4.
A MON COUSIN MONS" LE MARESCHAL DE MATIGNON
Mon Cousin , Je suis extresmement ayse de quoy vostre santé vous a permis de venir jusques en ces quartiers de deçà, premier que de passer en Gascogne, où j'ay nécessairement à faire; y allant toutesfois bien marrv de ne vous avoir pu voir auparavant, si ceste commodité ne se fust présentée. Et prévois que nostre entrevue sera d'autant plus à propos, pour le service du Roy, que on fait courir le bruit que je dois asteure prendre les armes, ce que vous conoistrés estre faux, tant par les eflects que par ce que vous en entendrés de moymesmes. Je vous prye donc, mon Cousin, vous treuvcr demain, qui est mecrcdy, ci disner ou un peu auparavant, à Tonelns, où nous pou ron.s parler ensemble .sept 011 liuit bcurcs', et vous en retourner encore» courber à Marmandc. Je me rendray au dict lieu de bon matin ; et vous puis asseurer que je j)asseray la rivière avec plus de conten-
' L* dincr était alors, et rcsln long- lion, t Appré» avoir oiiy mo8»c dan» l'eiMDpa, à dix lioiirf%(iu mntin au pln^tanl pl>»« colleplaW- du monstior neuf (disrrif
y.u 1 6a I , I»ui« XIII , passant a .Sailli Knii Ifs rog^inlres mniiiripaiix) , et apn'»«t avdir
teniciit, après vous avoir vu^. Ce pendant je vous prye croire que vous serés le 1res bien venu, el que je suis entièrement
Voslre plus afleclionné cousin el plus parfaicl amy,
HENRY
Orig. — B. l\. Fonds des Cinq-cents de Colbcrl, Ms. 401.
Imprime. — The Life nj Thomas Egerton, lord chancellor of EnçjlanJ, i vol. in-4"', sans indication de
lieu ni de date, p. 43o.
A MONS'' DE SEGUR
MON CONSEILLER, SURINTENDANT DE MA MAISON, AFFAIRES ET FINANCES
Mons"^ deSegur, Je vous avois escript environ le huit ou neufiesme du passé , ti la Roine d'Angleterre et à tous nos aniys de delà , et vous mandois le contentement que j'avois receu par l'arrivée du sieur Champcrnon; mais le gentilhomme nommé Scrillac, que j'avois depesché, et ses paquets ont esté prins à Saint Laurens des Eaues^ par les troupes du marquis d'Elbeuf ''. Depuis, j'ay receu vostre lettre du
disné, quitla Saint -Émilion vers les dix heures du matin. »
' Les comptes manuscrits originaux de la dépense du roi de Navarre constatent deux séjours de ce prince à Tonneins en juillet i585. Les deux fois il y dîne; mais
' Saint -Laurent- des -Eaux, bourg de l'Orléanais, dans l'élection de Beaugency, aujourd'hui du département du Loiret.
' Charles de Lorraine , fils de René de Lorraine, marquis d'Elbeuf, el de Louise de Rieux , comtesse de Ilarcourt, né le i8 octobre 1550, était cousin germain du duc de Guise. 11 portait déjà le litre de duc d'Elbeuf, son marquisat ayant été érigé
la seconde, qui est le 19, il retourne coucher à Modaillan , près d'Agen , par conséquent sur la même rive que Tonneins ; tandis que le 4, retournant coucher à Nérac, il avait la Garonne à traverser.
en duché dès i58i; mais le roi de Navarre le désigne ici sous le titre qu'il avait porté jusque-là. Le duc d'Elbeuf était comte de Ilarcourt, de Lilleboime et de Rieux, pair de France, chevalier des ordres du Roi. Il eut les charges de grand écuyer et grand veneur de France , et mourut en i6o3.
dixiesme, ayant esté trez avse d'entendre de voz nouvelles, pourvu que vostre disposition soit à présent meilleure que ne mandez. Je crois que les sieurs de Clervant et de Chassincourt vous auront tenu adverty de tout le cours du marché, pour, selon iceluy, passer vos négociations; mais maintenant Ton me mande que tout est conclud contre nous. C est une mauvaise rétribution de l'obeïssance et fidélité qu'avez rendue; m£às,loué soit Dieu, il ne faut pas perdre courage. JTavois dressé une desclaration que j'ay envoyée au Roy, escripte et signée de ma main; j'ay envoyé le double à la Royne d'Angleterre pour luy estre présenté par vous, et luy escrivois sur ce subject. Or vovant la difficulté qui pourra estre doresnavant à vous mander de mes nouvelles, j'ay advisé, pour plus grande seureté, vous depescher le s"" de Merle, présent porteur, exprés, doublant aussy si serez encores par delà pour porter et présenter la dicte desclaration à la dicte dame. Il sera bon qu'en reteniez une copie bien correcte, pour sur icelle faire plusieurs doubles et les disperser la part c|ue jugerez estre convenable. Je n'ay rien entendu de ce que m'escrivez touchant les électeurs de Saxe et de Brandebourg ^. Si leurs docteurs viennent , ils seront les trez bien receus. Je vous prie dlligenter vos affaires pour passer oultre, et joindre les moyens ordinaires et asseniez aux extraordinaires. Lesdicts sieurs de Clervant et de Chassincourt vous tiendront advertv par ce porteur me.sme : sur la suffisance duquel me remettant, prieray Dieu vous maintenir en sa trez saincte et digne garde. A Nerac, le viij" jour de juillet i585.
Excusez -moy si je ne vous escris de ma main; j'ay tant d'affaires que je n'ay pas le loisir de me moucher. La haste de nos ennemys est au.ssy grande à nous nuire que h;ur perfidie et méchanceté*. Vous loueriez beaucoup nostrc résolution, si la voyiez; nous sommes prou jMDurnousdcbfendre; amenez-nous dequoy les battre. Soyez diligent ;
Jean f jeorgcs , liU de Joarhini II et de mourut le 8 janvier i 5f)8. Il envoya, ni
Haddeinc de S«xc, né le ii septembru i^Qi» «n sccuurs à Henri \\, donl il fui
ibih, «urréda a «on porc, dan% IV-Jcctoiul toujours l'allié. de Brand<>Iy<urg, le .3 janvi«T l'jyi , et * Dan-» un ni'tnoirc présenté a la reine
des navires et des lioninies nous sont nécessaires. A Dieu , Mons' de
Segur, asseurez fort la Royne qu'elle n'a un plus fidèle serviteur au
monde (jue ■'
Vosirc trez afTectionni' niaistre et parfaict amy,
HENRY
Orig..
Arcb. de M. le comte H. C. de Meslon. Envoi de M. le secrétaire général du départemenl
de la Gironde.
A MESLON
Meslon, J'ay receu votre lettre. Quant au premier poinct touchant Gabarret, je pense qu'il se sauvera; il n'y a remède, veu la disposition des affaires. Quant à ceulx de Duras, je trouve tout bien ; faictes ,ce que vous pourrez. Au surplus, regardez à bien fortifTier Montsegur et à le munyr de vivres le plus que pourrez, car toutes choses sont tournées contre nous. Il faut regarder à noz affaires. Je prye Dieu (ju'il vous ayt , Meslon, en sa saincte et digne garde. A Nerac, ce
w' juillet 1 585.
Vostre bon maistre ,
HENRY
Kiisabelli, vers la même époque, el conservé en manuscrit, M. de Ségur exprime (rès-vivemenl aussi la rapide succession des événement», qui commandait celte activité extraordinaire : " Au reste, dit l'am bassadeur en tenniiiant, les affaires de la chrostifntf soni aiijourd'luiv en tel poincl.
qu'elles vont par heures et par minutes , au lieu qu'elles couloient cy -devant par ans el par mois. » (B. R. Cinq cents de Colbert, Ms. Aoi.)
' Tout ce qui suit la date est de la main du roi.
Orig. autographe. — Biblioth. de l'Arsenal, recueil d'autographes détachés.
Cop. — B. R. Fonds des Cinq-cents de Colbert , Ms. 16, fol. 2 14 verso.
op. — Biblioth. Ambrosienne , Ms. D. 460. Communication de M. Catena, préfet de la bibliothèque. Envoi de M. le consul général de France à Milan.
AU ROY, MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Monseigneur,
Encores que depuis le commencement de ces troubles je me sois contenu soubs Tobeissance des commandemens de Vostre Majesté, luv gardant la fidélité que je doy, et que, soubs Tasseurance quelle m'a donné de ne rien faire à mon préjudice ni de ses edicts, je n'aye rien entrepris contre ses annemis, afin qu'elle eust plus de moyan de discerner leurs prétextes, comme il luy a pieu m'escrire; toutesfois, nonobstant les très humbles remonstrances qui luy ont esté faictes et réitérées, comme si on vouloit condamner quelqu'un sans l'ouïr, j'entends. Monseigneur, qu'on a faict la paix et sans moy et contre moy. On s'est joinct à vos ennemis pour ruiner vos serviteurs, vos plus fidèles subjects et ceux qui ont cest honneur d'estre vos plus proches parens. Qui plus est, on a partagé vos forces, vostre auctorilé, vos deniers, pour rendre ceulx-là plus forts, qui sont armés contre vous^, pour leur donner plus de moyan de vous faire eulx-
* Le roi de Navarre • «^crivil au Roi , le 10 juillet, pour sfî plaindre a ce prince de wn association avec les ligueurs. • ( Dom Vaissete, Hutoire générale de Languedoc, I. XLI.)
* Henri III, après qiir-lr]ue veiléil*^ de réMiBncc, effrayé de l'attitude nienai^ante de la Ligue, venait de donner de pleins pouvoirs .1 sa mère fKJur traiter avec les obelis fie (o parti (!e fut le 7 de c mois ifOê Catherine dr> Mcdicis conclut avec
eux, à Nemours, un accord qui rétablissait partout la religion catholique, retirait aux religionnaires les libertés et les droits que leur avaient assurés les divers édits de pacificalion , honnissait leurs ministres, supprimait les tribunaux mi-partis, donnait aux princes ligués des gardes pour leurs (>ersoinics , l'argent et les places de sûreté qu'ils demanilaicnt. Or • ils vouloient avoir en leur puissance, dit Mathieu, les villes de Chaaions, ihoui, Verdun,
iiiesmes la loy. Ce que je trouve bien dur et presque insupportable. Toutesfois, Monseigneur, je ne puis quicter encore l'espérance que j'av tousjours eue en la bonté, justice et amour de Vostre Majesté envers ses serviteurs, ses subjects et son Estât. J'attends qu'elle me déclare sur ce sa volonté, h laquelle je mettray peine de me conformer autant que se pourra estendre la vie mesme de
Vostre 1res liunible et 1res obéissant subject et serviteur,
HENRY
Je vous supplie très bumblement, Monseigneur, commander que ma déclaration soit imprimée, et me permettre que je puisse, par ce movan, faire connoistre à chascun quelle est mon intention.
Cop. — B. R. Fonds des Cincj-cenls de Colbert, Ms. 16, fol. 2 i 4 reclo.
Cop. — Bibliolh. Ainbrosienne, Ms. D. 460. Comniiiiiication de M. Catcna , préfet de la bibliothèque. Envoi de M. le consul général de France à Milan.
[A LA ROYNE, MERE DU ROY MON SEIGNEUR
Madame,
Je m'esloie tousjours tant reposé sur le soing et travail continuel que Vostre Majesté prend pour le bien et conservation de cest Estât,
Sainct-Dizicr, Reims, Soissons,le cliasleau (le Dijon, la ville elle cliasleau de Beaune, Ruï- en Picardie , Dinan et Conquel en Bretagne. Le Roi paya deux cens un mil six escus deux tiers, pour les gens de guerre esirangers qu'ils avoient levez, les descliar gea de cont six mille trois cens quarante escus huict sols trois deniers , qu'ils avoient pris aux receptcs générales, et cent mille escus pour bastir tme citadelle à Verdun, outre l'entreteneraent des gardes d'arque-
busiers à cheval, qu'il donna à tous les princes de cette ligue. » ( Histoire des derniers troubles de France, I. I, fol. a3 recto, édition de ifioG, in -8°) Ce désastreux traité fut signé de Catherine de Médicis, du cardinal de Bourbon, du cardinal et du duc dp Guise, ot du duc de Mayenne. Les lettres patentes données en conséquence, malgré l'opposition du Parlement, furent enregistrées le 1 8 juillet suivant, en lit de justice.
que je m'asseurois que en ce dernier traicté elle n'arresteroit rien au préjudice des edicts de pacification ny de celuv qui n'a jamais eu rien plus chier que la fidélité et fobeissance des commandemens de Vos Majestés. Ceulx que j'ay par delà vous ont faict les très humbles remonstrances que la justice et raison requeroit. Ce nonobstant, j'entends que la paix est faicte sans moy el contre moy; ce que je trouve bien dur et qu'il faille que, pour estre demouré fidèle au service de mon Roy, on joigne maintenant ses forces à celles de ses ennemis pour me vouloir ruiner. Toutesfois, je ne pense poinct, Madame, que ce soit fintencion de Vostre Majesté, et attendray sur icelle quelle me déclare la volonté du Roy et la sienne, à laquelle je mectray peine de me conformer aultant que le bien de cest Estât et les services de Vos Majestés, qui me sont plus cliieres que la vie, le pourroient requérir.
Vostre très humble et très obéissant fils, subject et serviteur.
HENRY
1585. l 5 JUILLET.
imprimé. — Ilist. gin, d^ Languedoc , par dora Vaissete. t. V, preuves, col. 298.
A MESS" LES CONSULS DE CASTRES
Mess", Par ce rjue j'ay sccu que ceux qui sont auteurs des ligues et conspirations n'agueres dressées contre la personne du Roy mon seigneur et l'Estat de la France, et se sont eslevez en armes soubs divers prétextes, qui à la fin ont forcé et contrainct le Roy, mon dict seigneur, abu.sant de sa bonlé et de faffcction qu'il a au repos, comme de leur accorder leur injuste demande, j'ay bien voulu vous en adverlir par la présente, et ponr raffcclion particulière que j'ay en vo.stre endroict, vous prier de penser à vostre seureté et conservation, et vous fortifier et munir de ce (pii nous est nécessaire contre les dict.s (le.s.seings el entreprinses des dicts conjurez, sans y obmeltre aiilciinc clioMî, J'ay donné le mcsmc advis, non .senlcnuîit i\ ((miIx
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(jui boiil dans reslendue de mon gouvernement, mais aussy à tous
auitres que je pense en avoir besoing, m'y sentant obligé, tant pour
le degré f[ue je tiens en ce Royaume, que pour Tinterest que j'ay au
bien de cest Estât, et à la manutention des lois fondamentaies d'ice-
luy, que aussy pour la protection de ceul\ de la Religion, y ayant esté
légitimement appelé; et sur tout ce dessus, vous aurez recours à mon
cousin, mons'^ le duc de Montmorency, pour recevoir ses commande-
mens, et ses bons et sages conseils et advis^ : ce que m'asseurant que
vous ferez , ne vous en diray davantage , si ce n'est pour vous asseu-
rer de plus en plus de ma bonne volonté en vostre endroict; et prie
le Créateur vous tenir, Mess'^% en sa saincte et digne garde. Le
\V= juillet i585.
Vostre meilleur et asseuré auiy,
HENRY
[1585. — 2 1 juillet'.] — K
Cop. — B. R. Fonds Dupuy, Ms. 137, p. 166.
Cop. — Bibliolh. de Tours, ancien manuscrit des Carmes, coté M, n" 50, Lettres historiques , p. i65.
Communiqué par M. le préfet.
Cop. — B. R. Suppl fr. Ms. 1009-3.
Iniprinu'. — Mêmoirts de mrssire Philippes de Mornaj, I. 1 , p. 524; éd. de 1624 , in-4*.
A MESSIEURS DES LIGUES SUISSES
^ Magnillques Seigneurs, Vous aurez entendu les remuëmens nagueres suscitez en ce Royaume par ceuk de la maison de Guise, pretendans l'extirpation de la religion reformée, et tendant par icelle à la subversion de TEstat; ce qui avoit aussy esté très bien recognu
' La gravilé des événements établit dès Montmorency l'union la plus intime, à lalors entre le roi de Navarre et le duc de quelle ils durent leur saluL
' Celle date est donnée par le manus- «Faite par M. du Plessis et envoyée par crit de Tours. M. de Calignon. »
* En marge de l'édition de xMornay :
par le Roy mon seigneur^, lequel les auroit déclarez rebelles et crimineulx de leze-majesté, auroit commandé à tous gouverneurs, iieutenans generaidx , etc. de leur courre sus par armes, et à ceulx de ses courts de parlement de les poursuivre en leurs vies, biens et honneurs par toutes rigueurs de justice. Ce nonobstant, Magnifiques Seigneurs, partie Tapprehension de leurs forces, qu'on luy faict concevoir malicieusement plus grandes qu'elles ne sont, partie la haine invétérée de la \Tave rehgion, en laquelle les mauvais conseillers de Sa Majesté se sont trouvez d'accord avec eux, ont reduict le Roy à ce poinct, de faire des conditions très préjudiciables et à son Estât et à tous ses plus fidèles subjects : à sçavoir que son Edict de pacification demeure cassé et rompu, et ceulx de la religion reformée non seulement privez de tout exercice d'icelle, mais mesme bannis du Royaume, en cas qu'ils ne la veuillent abjurer. Cest, Magnifiques Seigneurs, une paix que je m'asseure que vous trouvères bien dure, puisqu'elle m'est convertie en guerre ouverte ; mesme quand vous considererés quel heu je tiens en ce Royaume, et quels ils y sont : à sçavoir, eux issus d'une maison estrangere, moy premier prince du sang, et premier pair de France; quels aussy ont esté leurs desportemens, et quels les miens : eux et leurs partisans, de gaieté de cœur, ayant voulu forcer le Roy contre son serment, sa foy et ses edicts à forcer les consciences de ses bons et loyaux subjects; moy et ceulx de la Religion n'ayant rien plus désiré fjue de vivre en toute obéissance, selon la religion rpje Dieu nous a inspirée, sous le bénéfice de sa foy et des edicts de paix. Or sont les choses. Magnifiques Seigneurs, reduictes à tel poinct, que malaisément se peuvent-elles dcsmesler sans guerre, ny ceste guerre finir, si les bons voisins n'y apportent la main, sans la dissipation de cest Estât. Car oultre que c'est nature à un chascun do se deffendre, ce m'est à moy un dobvoir et une nécessité do donondre cest E.stat, à la niiuo dufjuol ils aspirent de tout leur pouvoir. Je m adresse donc à vous, Magnifiques Seigneurs, comme à bons voisins,
• J'ai grand p*?ur. avait dit II«'nri III. hajianlitjnM forl la ninsse. • (Coyel, Chro-
qu en voulant perdre la prc^che noui ne nuloijie mncnatrc , fol. 8 verso.)
pour y apporter le remède, pour vous advertir à ce q[ue, sous ombre de hoiuie Pov, ne soyés frustrez en vostre but en ce que vous aurics eu intention de secourir le Roy et son Estât contre les conspirateurs; ce qu'on voudroit aujourd'huy, sous Tauctorité d'iceidx, employer contre la Religion, le service du Roy, et le repos de TEstat. Et desjà, Magnillques Seigneurs, pouvés-vous remarquer la nnitation survenue par ce traictc de paix, au grand préjudice de vostre alliance avec la France, en ce qu'ayant secouru indiflcremmentle Roy, comme vous avés faict, tant d'une que d'aidtre Religion, ce nonobstant, ceulx. de la Religion sont licenciez , et les aultres retenus comme si vous n'estiés pas également bons alliés de ceste couronne; ou plustost pour monstrer evidennnenl qu'on en cercbc la ruine (à laquelle on sçait que ne voulés servir) et non le bien : et en ce pareillement, qu'ayant le Roy receu en son allience et protection la ville de Genève , et partie en vostre contemplation, comme l'on sçait, ils l'obligent à s'en despartir, sous ombre d'erreur ou beresie ; Genève touteslois, de laquelle on cognoist l'importance pour la conservation de tout vostre pays, qu'il est apparent qu'ils n'ont voulu excepter de l'alliance, que pour la raison de la Religion qui vous est à tous commune, mais pour l'exposer à l'ennemy commun que cognoissés, et pour luy ouvrir la porte de vos pays par ce moyen. C'est à vous. Magnifiques Seigneurs, pour l'affection que vous portés au Roy, à cest Estât, à la maison de France, et à la vraye religion, qui vous a esté toujours cbere et précieuse par sur tout*, de penser, selon vos prudences, aux moyens de destourner ces mallieurs, desquels j'ay aussi donné cbargc au sieur de Calignon, présent porteur, de vous discourir au long. Et sur ce , Magnifiques Seigneurs, que je désire approuver mes actions à un cbascun, à vous singulièrement, que je tiens pour meilleurs et plus asseurez amys de cest Estât, je vous envoyé par luy copie de la desclaration qu'ay faict présenter au Roy, escripte et signée de ma main, par laquelle
* Charles IX s'esl servi de celte expression dans ces vers à Ronsard :
• Il faut suivre ton Rov. qui t'aime par >us tou», Pour les ver* qui de loj coulcol braio at doua.»'
vous pourrés juger et du tort qu'on me faict et de l'équité de mes intentions : et pour ce, me remettant, tant sur la dicte déclaration que sur ce qu'il vous dira pour vous esclarcir plus amplement, je vous prieray, Magnifiques Seigneurs, de le vouloir croire en tout ce qu'il proposera et traictera de ma part , et supplieray Dieu , etc.^
[ HENRY
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AU ROY, MON SOUVERAIN SEIGNEUR
^ Monseigneur, Dés que les autlieurs de ces nouveaux remucmens eurent faict paroislre les eCfects de leur mauvaise volonté envers vostre Majesté et vostre Estât, il vous pleust m'escrire le jugement que vous faisiés, à 1res bon droict, de leurs intentions : que vous cognoissiés, f|uelque prétexte qu'ils prissent, qu'ils entreprcnoient sur vostre personne et sur vostre couronne, qu'ils voidoient s'acroislre et grandir à vos despens et à votre dommage, et ne pretcndoicnt que la totale ruine et dissipation de vostre Estât. Cestoient les mots de vos lettres, MoHiseigneur; et me faisiés cest lionneur, en recognoissant la conjonction de ma fortune avec celle de Vostre Majesté, d'adjouster expressément qu'ils f)Ourclia.ssoient ma ruine avec la vostre, et la uiicnne
• l'ul escril sur mosmc subjcl à di- Hovaurne, cm rucsiiio iiibslance. • fAior- »ent princes tant dcdant que dcburs du nay. )
' • Failc p«r M. du Plo**i*, *
certes. Monseigneur, à laquelle il leur estoit mai-aisé, despendant de vostre grandeur comme je fais, de pai'venir, que par la vostre. En ceste qualité donc , Monseigneur, il vous avoit pieu commander à vos gouverneurs, lieutenans-generaulx, haillils, seneschaulx et aultres vos olliciers, de leur courre sus, connue à rebelles et perturbateurs (lu repos public. A toutes vos courts de parlement aussi furent envoyées vos déclarations vérifiées en icelles, par lesquelles ils sont desclarez crimineulx. de leze-majesté ; et de là sont ensuivis plusieurs arrests solennels, et en conséquence des dicts arrests quel(jues exécutions très inq^ortantes en divers endroicts de ce Royaume, pour marque exemplaire de leur rébellion et conspiration contre l'Estat, et du jugement que Vostre Majesté et vostre conseil, et vos courts de parlement avoient faict de leurs desseings. Ce nonobstant. Monseigneur, Vostre Majesté, selon sa clémence naturelle, avoit trouvé bon, et m'auroit faict cest bonneur de le m'escrire, de les ramener à leur devoir par doulceur, m'auroit aussi conmiandé de me contenir en patience pour vous donner le loisir de miculx distinguer et faire cognoistre à vos subjects combien estoient différentes les causes qui les mouvoient et leurs prétextes : chose à Vostre Majesté assez cognuë, mais qu'il estoit nécessaire de faire cognoistre à vostre peuple, leqiiel, soubs la faulse ombre de religion, ils avoient voulu desvoyer de leur devoir. A vostre commandement , Monseigneur, \'ostre Majesté se jjeut ressouvenir avec qiu'lle j)atience j'ay acquiescé et obeï jusqu'à présent; et n'ignore toutesfois, selon sa prudence et équité, les justes occasions qui sollicitoient et impoilunoient à tous momens ma patience, me voyant pris à partie par les ennemis de Votre Majesté, qui declaroicnt tout ouvertement n'avoir d'aultre but que ma ruine; me voyant en biile à leurs attentats et entreprises, sans oser, pour la révérence que je voulois rendre à vos commandemens, tant soit peu nio remuer, les voyant passer, et devant mes yeulx, et presque entre mes mains, armez contre vous, animez contre moy, tous les jours tentant (pielque entreprise, ou sur les places de mon gouvernement, ou sur mes maisons, ou sur moy-mesme, sans vous pouvoir faire le
service que roccasion me presentoit, sans aussi m'en ressentir, comme la nature et la raison eussent voulu. J'ay pris, Monseigneur, pour toute raison et toute loy, vostre seule volonté. J'ay ployé et ma nature et mon debvoir, et presque ma réputation, soubs vos commandemens; et d'aultant plus, Monseigneur, que A ostre Majesté me faisoit cest honneur de me promettre tousjours et par toutes ses lettres, d'avoir en recommandation mon interest comme le sien; de n'accepter ny octroyer rien au préjudice de son edict de paix , qu'elle voidoit estre irrévocable ; de maintenir, en iceluy et selon iceluy, indifféremment tous vos subjects : ce que vostre Majesté m'auroit répété souvent en ses lettres, que je garde escriptes de sa main, et qu'elle auroit promis et asseuré aux sieurs de Clervant, de Chassincourt et aultres , faisant mes affaires prés de sa personne , comme aussi la Royne , vostre mère, tant de bouche que par lettre.
Et maintenant. Monseigneur, quand j'oy dire tout à coup que Vostre Majesté a traicté une paix avec ceulx qui se sont eslevés contre vostre service, à condition que vostre edict soit rompu, vos loyaux subjects bannis, les conspirateurs armez, et armez de vostre force et de vostre authorité contre vos très obeissans et fidèles subjects, et contre moymesme, qui ay cest honneur de vous appartenir, qui depuis le temps que j'ay pensé participer à vostre bonne grâce, ne pense l'avoii- esloignée que par patience et par obéissance; je laisse ù juger à Vostre Majesté en quel labyrinthe je me trouve, et quelle espérance me peut plus rester qu'au desespoir. J'ay faict ouverture à Vostre Majesté, en la déclaration qui iuy a esté présentée de ma part, des plus équitables offres qui se peuvent faire pour la paix publique et générale, pour vostre repos, et pour le soulagement de vos subjects. S'il est question de la Religion (mais (juelque bouclier qu'ils en facent, c'est le poinct qui moins leur touche au cœur), j'ay ac(|uiescé à un concile libre; si fi' ifelcz, qu'dh n'ont certes pas subject de (hMuandcr, j'ollrois de
quitter et mon gouvernement, et toutes les places que je liens, à condition qu'ils lissent le seiiil)lai)lc, jjoui ne retarder la paix i\v cesl Eâtat. Si c'fil luoy qu'ils cercheut, ou si, sous mon ombre, ils Irou-
blont ce Rovauine; sans que Vostre Majesté en soit en peine, j'ay requis que cestc querelle soit desbatlue d'eux à nioy, et, pour abréger la misère pul)li(pie, de leur personne à la mienne. Je me suis en somme, oultre l'apparence de raison, et tout sentiment de nature, accomodc à tous les commandemens de Vostre Majesté. J'ay voulu, oullre le debvoir et nonobstant la disproportion de nos degrez et (pialite/ , m'esgaler à mes inférieurs pour racbepter de mon sang tant de malbeurs, m'esgaler à ceulx que Vostre Majesté mesme avoit prononcé rebelles^. Si j'ay ce malbeur et je ne le veulx encore croire, que Vostre Majesté passe oultre en la conclusion de ce traicté, nonobst^int telles conditions et submissions, rompant son edict, armant les rebelles contre son Estât, contre son sang, contre soy-mesme, je desploreray de tout mon cœur la condition de Vostre Majesté ; vous voyant forcé (pour ne vous vouloir servir de ma fidélité) à la
' Voici le passage do sa déclaration , que rappelle ici le roi de Navarre, el qui produisit le plus grand ellet, comme on le voil daus tous les écrits du temps. « .... Supplie très liumblemcnl et de toute son affection Sa Majesté, qu'il luy plaise ne trouver estrange l'offre que présentement il fait à M. de Guysc, puisqu'ils l'ont pris à partie en leurs prétextes et que le dit sieur de Guyse commande en leurs armées : que cesle querelle, sans que plus avant tous les ordres et estats de ce Rovaume ayent à en souffrir, et sans y entremettre armée domestique ny estrangere, qui ne pourroit estre qu'à la ruine du pauvre peuple, soit vuidée de sa personne à la sienne , un à un, deux à deux, dix à dix, vingt à vingt, plus ou moins, en tel nombre que le dit sieur de Guyse voudra, avec armes usitées entre chevaliers d'iionneur. Et pour le regard (lu lieu, s'il le désire en ce Royaume, supplie très humblement Sa Majesté luy faire cet honneur de le vouloir nommer :
cl où il auroit ce Royatmie pour suspect, luy offre de se trouver en tel autre lieu, hors ce dit Royaume , que le dit sieur de Guyse voudra choisir el qui soit de scur accez, non suspect ny aux uns ny aux autres. Honneur certes, veu la disproportion et inégalité de leurs personnes et degrez, tel/, que chascun cognoist, que le dit sieur de Guyse devra embrasser et racheter par tous moiens : heur aussi , que le dit sieur Roi de Navarre el monseigneur le Prince son cousin acbeleronl de leur sang Ires volontiers , pour racheter le Roy, leur souverain seigneur, des travaux et peinesqu'ils luy brassent, son Estai de trouble et confusion , sa Noblesse de ruine , tout son peuple de misère et calamité extrême, n Edition de i585, pages 46 et li"]. Le duc de Guise s'excusa respectueusement, avec remerciemcnl de l'honneur qui lui était fail , mais qu'il ne pouvait accepter, parce qu'il soutenait la cause de la religion et non une querelle particulière.
totale ruine de vostre Estât; les calamitez aussi de ce Royaume, auxquelles en vain pourra-t-on espérer fin qu'en sa fin propre, estant tout cognu à un chascun, par la preuve de vingt ans et plus, que ce qu'ils prétendent est un vain effort, et leur bastiment une ruine; me consoleray cependant en mon innocence, en mon intégrité, en mon affection envers Vostre jNIajesté et son Estât, qu'il n'aura tenu à moy que je n'aye sauvé, par mon péril, de ce naufrage, mais surtout en Dieu , protecteur de ma justice et loyaulté , qui ne m'abandonnera en ce besoing, ains me doublera le cœur et les moyens contre tous mes ennemis, qui sont les vostres. Et je le supplie,
Monseigneur, qu'il vous doint un bon conseil, vous assiste de sa force en ces affaires, et me doint la grâce de vous rendre le service que je vous doibs et désire toute ma vie, et conserve Vostre Majesté, Monseigneur, longuement et très beureusement, en très parfaite santé. A Bergerac, ce xxj* juillet i 585 ^.
Vostre très humble, 1res obéissant et très ûdelle subject et serviteur,
HENRY
Iinc
Orig. — Bibliothèque de l'Arsenal , recueil d'autographes.
A LA ROYNE. MERE DU ROY MON SEIGNEUR
Madame, Sur les remuemcns qui ont esté naguaires faictz par ceulx qui se sont esicvcz en armes contre l'Estat et la paix publique, vous avez peu entendre qnollc a esté ma patience cl l'obelssaucc que j'ay rendue aux conunandemens de Vos Majestés, encores (jue je cognusse que j'eslois lobject et le but des entreprises de mes ennemys, et que j'eusse beaucoup de justes occasions de romjirc ma paciencc. Mais la révérence (jue je voulois rendre à vos volonté/.
' Cette date, qui manque (larit Muriiay, cri t.') de RauJoyn portent lù Nérac, le if) est doDoée par le manuftcrit de Tours et juillel. i par U copie envoyée de Milan. Les manus-
irrrutA de hexhi i\ — ii. i3
el commandemens m'a tousjours retenu, jusques à laisser passer devant mes yeulx beaucoup de choses contre mon debvoir et ma réputation. Le Roy m'a iaict cest honneur de me promettre, par toutes les lettres qu'il luy a pieu m'escripre, qu'il auroit en recommandation mon inlerest comme le sien, d'aullant qu'ils pourchassoient ma ruine comme la sienne; qu'il n'octroyeroit rien au préjudice de son edicl de paix, lequel il vouloit estre irrévocable, n'ayant aultre but que de maintenir indilTeremment tous ses subjetz en paix. Contre tout cela, j'entends maintenant que ^ os Majestés ont traicté une paix avec les auteurs des ligues et conspirations, à condition que vostre edict soit rompu; une grande partie des subjets de ce Royaulme, el bons François, bannys, et les conspirateurs armés de la force et auctorilé du Roy contre eulx et contre moy-mesme, qui ay cest honneur de luy appartenir de si prés, et qui liens tel degré en ce Royauhne, que je suis tenu de m'opposer à la ruyne de la couronne et maison de France , de tout mon pouvoir, contre ceulx qui la vouldroient entreprendre. Si on allègue le prétexte de religion , je me suis soubmys à ce que tous les princes chrestiens ont tousjours laid; si on parle de l'Estat et des seuretés, vous avez veu les offres que j'ay faicles par ma déclaration , jusques à rachapter de mon sang et de ma vye le mal et la misère dont cest Eslat est menacé. Que si, nonobstant telles submissions, il plaict au Roy rompre son edict de paix, armer ces dicts rebelles contre son sang, contre .soy-mesmes, je desplorcray de tout mon cueur la condition de Vos Majcstez; je me consolera^ en mon innocence, m'asscurant que Dieu, qui est 2:)rotecteur de ma justice et loyaulté, ne m'abandonnera point et me redoublera le cueur, les forces et les moyens pour résister à tous mes annemys, qui sont lesannemys mesmes de Vos Majestés, lesquelles je supplie Nostrc Seigneur vouloir conserver el vous faire cognoislre. Madame , que je suis et désire demeurer pour jamais
Vostre 1res humble, 1res obéissant el Ues lidelie lils, subjecl et serviteur,
JIENRY.
Oria. Arch. rovales de Saxe. Copie transmise par M. le ministre d'état, baron Lindenau.
' ILLUSTRISSIMO PRINCIPI, DOMINO AUGUSTO, SACRl ROMAM IMPERIl ARCHI-MARESCALCHO ET ELECTORI, DUCI SAXONI^. ETC.
Illustrissime Princeps et Consanguinee carissime, Retulit nobis illustris dominus Jacobus Segurius Pardilianus, legatus noster carissi-
' Traduction :
A L'ILLCSTBE PRIKCE ET SEIGXECR, AL'GL'STE, GRAND-M.\RÉCHAL ET ELECTEUR DD SAINT- EMPIBE BOMAI.V , DLC DE SAXE , ETC.
1 Très-illustre Prince et très-cher Cousin, Le sieur Jacques de Ségur-Pardaillan , si honorablement connu, notre très -cher ambassadeur, nous a rapporté combien vous êies zélé pour l'union de l'église chrétienne, et avec quelle bienveillance vous l'avez reçu lui-même, tant par amour pour l'église de Dieu que par l'amitié dont vous nous honorez, lorsqu'il vous a exposé en noire nom le projet d'union qui nous a paru le plus convenable. Certes, il ne [)0uvail rien nous arriver de plus salisfaisaui ni de plus agréable. Rappelez- vous, Ires-illustrc Prince, quelles furent alors les communications que vous fit notre ambassadeur et quel était notre scnliment. Elle a éclalé enfin en ce royaume, après être restée dans l'ombre si longtemps , elle a éclalé , dis-je, cette ujrijuration si funeste aux églises chrétiennes. iXs son principe , le ( ardinal de Bourbon, notre oncle paternel , trompapar dci menées artiiicieuses . la couvrit d'un vain nom; mai» elle était en réalilé cooduite par IcsGuises , h-Pa^ic attisait le feu. ri-jtpagnol leur prêtait bi>ii appui t-t menait le branle, le* autres» disiiiniiluicnl
habilement leurs projets. Maintenant les choses en sont venues à ce point que le Roi lui-même se déclare, bon gré malgré, le chef de cette ligue , formée pour la ruine et la destruction de toutes les églises qui se sont soustraites au pouvoir papal. Vous saurez , très - cher Cousin , les détails de toute cette affaire par notre ambassadeur. Les principaux objets de celte ligue sont : qu en tous lieux son autorité s'appuiera du concile de Trente ; qu'on ne laissera aucun accès à la religion réformée ; que Roi, princes, nobles, grands, parlements, magistrature, villes, etc. tous enfin et chacun en particulier jureront soumission aux décrets du concile de Trente . en outre, qu'on désignera un successeur au trône de France qui ne soit pas hérétique, comme ils disent, mais dévoué a l'église romaine, car c'est en celte qualité qu'ils tâchent de nous priver de notre droit de succession à la couronne. Très-illustre Prince, vous voyez facilement où cela tend; la chose [»arle d'elle même. C'est [)ar tous ces arlilices que le Pape consolide son au torilé, dc|)uis longtemps chaiicelanle, c'est au moyen des conventions de cette alliance de Trente, que 'Krpagnol usur[>e, pièce a pièce, la souveraineté du monde chrèlien. Parce Irailé, commencé el conclu licpuifi plusieurs années entn> le Papr cl
mus, quain bene crga Ecclesiac christianae concordiam silis affecti, quani henevole etiam ipsum, nostro noniinc, concordiœ rallonem,
l'Espagnol , sous prétexte d'un concile universel, ils convinrent de se pn'-ter un appui et un secours mutuels : l'un pour éta blir sa tyrannie, l'autre pour s'emparer de la domination de l'univers chrétien. Ils espèrent, au moyen de celle ligue, alleindre ce qu'ils onl déjà tenté avec trop de succès dans plusieurs pays, mais moins heureusement essayé dans ce vaste cl puissant royaume. Personne n'ignore le danger que porte avec lui un pareil exemple , cl il esl bien reconnu que c'est au prix de leur .sang que les églises de France ont empêché, pendant plusieurs années, la fureur papale de déborder de toutes parts^ Quant à l'ambition espagnole, elle n'est retenue que par la France, comme par un obstacle élevé entre elle el sa proie : cet obslacle une fois brisé, que n'oseroni pas les Espagnols , eux dont nous voyons les yeux avides tournés vers l'Alloniagne, bien qu'ils en soient séparés par la France entière?
«Voilà, Irès-illuslrc Prince et Irès-cher Cousin, les réflexions qui nous ont déterminé à envoyer de nouveau le sieur Jacques de Ségur-Pardaillan auprès des trèsilluslres princes du Saint-Empire, mais surtout auprès de votre allesse, qui, par son éclatante piélé, ainsi que par sa prudence, se dislingue de Ions les autres. Le sieur de Ségur fera le lidele récit des désastres qui onl eu lieu dans les contrées d'où il vient; il aura soin de faire connaître, de noire part, les mesures qui nous paraissent propres à repousser les elTorls des ennemis. En outre , il conjurera avec instances , en notre nom , les très-illuslres princes de n'abandonner pas la vraie religion menacée dans le rovaumc
de France, ni même ce royaume mis en péril sous un tel prétexte, non plus que nous qui luttons pour la défense de l'église et de la patrie. Ces princes ne sauraient se regarder comme indilTérents au succès de notre lutte, ou à la catastrophe de notre ruine. Sur tous ces points el sur chacun des objets qui s'y rapportent, je vous conjure, très-illuslre Prince, d'écouter celui qui va vous trouver de ma part, avec non moins de bienveillance et d'attention que vous m'en accorderiez à moi - même ; car il tient dans mon amitié ime place que rien ne surpasse, el est admis à la confuleiice de tout ce qui me louche le plus. La fureur des ennemis du nom chrétien en est venue à ce point, qu'ils nous ont persécuté de la manière la plus lâche, et qu'ils cherchent encore à faire rejaillir sur notre honneur la tache la plus honteuse et la plus indigne pour un prince. Aussi n'avons nous pu, sans préjudice pour noire nom et noire dignité , nous abstenir d'une légitime défense. Nous avons adressé notre protestation au Roi de France et aux ambassadeurs des nations étrangères qui se trouvaient à la cour ; nous avons résolu de l'adresser à tous les princes, mais parliculièrement à ceux qui se sont séparés de l'église romaine; eux qu'on s'elTorce d'allcindrc à travers nos rangs et qu'on charge des mêmes outrages dont nos ennemis cherchent à nous accabler. Mais c'est surtout à vous que je m'adresse , trèsillustre Prince, h vous dont l'ardeur et le zèle pour la propagation des véritables doctrines sont si connus non -seulement de l'Allemagne , mais encore de l'univers
quae nobis visa est, proponentem , pro vestro erga ecclesiam Dei zelo et ea qua nos dignamini amicitia, exceperitis. Quo sane nihil nobis gratius, nihil jucundius accidere potiiisset. Recordamini, Illustrissime Princeps, cpiid tum a nostro legato propositum, quid judicatum sit. Erupit tandem in hoc regno qiiod diu latuerat, erupit, inqiiam, nefanda in christianas ecclesias conjuratio, cui qiiidem initio cardinalis Borbonii , patrui nostri , veteratoriis artibus decepti , nomen inane praetextebatur, sed rêvera ducibus Guisiis gerebatur, incentore Pontifice, chorago et subministratore Hispano, callide consilia dissimulantibus aliis. Xunc vero eo res deducta est, ut Rex ipse volens nolens caput se illius fœderis profiteatur ad dclendasad internecionem, quotquot a papatu secesserunt, ecclesias. Circumstantias totius negotii ex legato nostro, Consanguinee carissime, intelligetis. Capita autem conjurationis haec sunt : uti consilio Tridentino ubiquc auctoritas sua constet; reformatœ religioni nullus sit locus; in concilii Tridentini verba omnes jurent et singuli, Rex, principes, patricii, optimates, senatus, magistratus, civitates, etc.; caeterum designetur regno Gallise successor, non (ut voçant) haereticus, sed romanœ ecclesiae addictus, fjuo sane nomine nos jure successionis regni cxcludere conantur. Haec quo spectent, Illustrissime Princeps, facile videlis; rcs cnim ipsa per se loquilur. Ilis etenim artibus Pontifex gradatmi auctoritatcm suam jamjam labescentem instaurai; Ilispanus quocpic monarchiam orbis cliristiani mcnibratim ad se rapit, ex Tridentini iJIius fœderis pactis, quo anle aliquot annos, prœlextu concilii universalis, inter Pontificem et Hispanum inilo et percusso, muliinni sibi opom ol oporam depacti
chrétien; c*c«l vous que je prie, que je qui serait jamais en noire pouvoir vous csl
conjure d'accueiJiir favorahlemfnt telle acquis : veuillez , 1res illustre Prince , ou
protcslalion que vous renietlra noire am- rcccvtjir l'assurance. Sur ce, je prie Dieu
baisadeur. Au reste, si par nos services qu'il conserve Irès-lonplenips voire al-
nous pouvons élre utile en qutrlquc chose tesse en parlailc saule. Donné à Nérnc ,
a votre altesse, vous nous ferez le plus le xxv* jour de juillet i585.
ffrand plaisir en voulant bien nous em- .Devoir.- nl.os« le iWs-f.di le cousin
ployer, comme plein d'aiïcction et de dé- pi |,„rfnil ami
vouement p<jur voire ficrsonne. Tout ce -IIINUY..
sunt; lllc ad tyrannidcm siiam stablliendam, hic ad Invadendum orbis cliristiani principatiim. Qiiod quidcni ab eo tcmpore in niultis regionibiis prospère nimis, et in hoc potcntissimo et amplissimo regno minus prospère tenlatiim, in bac se conjuralione jam consecuturos existimanl. Exenipbim hoc quam sit plénum pericull, nemo nescit; nec ignotum est gajlicas Ecclesias sanguinis sui dispendio, pontificiam rabiem ne longe lateque exundaret, multos jam annos sallem cohibuisse; liispanicam porro cupiditatem una Gallla, quasi intermedio qiiodam aggere, cobiberi : quo semel perruplo, quid non ausuros putemus llisj)anos, quos, vel Gallia intermedia, Germaniœ inhiantes videamus ?
Ha?c dum cogilamus, IHuslrissimc Princeps et Consanguince carisslme, miltendus denuo visus est, tum ad illustrissimos principes Sacri Iinpcrii, tum maxime ad Cclsitudincm vestram, cujus inclita pietas, parilcr et prudentia satis superque omnibus perspecta est, D. Jacobus Segurius Pardillanus, qui et ea quae sese exeruerunt, ex quo reversus csl, lideliter référât, et de iis qune ad conatus hostium retundcndos usui esse vidcantur, nostro nomipe, accuratc conférât; ad bœc vero llluslrissimos principes nostro nominc roget et obtesletur, ne puriorcm religionem in hoc regno gallico pcriclitanlcm , ne hoc ipsum rcgnum , cjus prœtextu , in discrimen vocatum, ne nos quoque in ecdcsia} patricTque deiensione laboranles deserant;ad quos procui tkibio et laborum nostrorum fructus et cladium nostrarum luctus aliquatenus pertineat. Hune igitur. Illustrissime Princeps, de lis omnibus cœlerisquc quœ eo speclant meo nomine vos adeuntem obsecro bénévole et attente, non minus quam me ipsum audialis : rui, ut cariorem in meis habeo ncminem, ita etiam carissima quaeque omnia lubens commilto. Quoniam autem hostium nominischrisliani eo uscjue rabies provecta esl, ut nos indignissime vexarcnt honoriquc nostro turpissimam et indignissimam principe viro labem aspergere conentur, non polunnus sine nominis nostri et dignitatis jactura legitimam defensionem prœtermitterc; quam quidem cum Régi Galliarum ot legatis exteranun gentium , qui in comitalu erant
regio , obtulerimus, principibus etiam cunctis offerre decrevimus , tum vero his maxime qui ab ecclesia romana secesserunt, quique per latus nostrum petuntur, iisdemque plane contumeliis onerantur quibus nos laedere sunt bostes conati. \ obis vero maxime, Princeps Illustrissime, cujus in propaganda vera doctrina studium et zelus, non tantum Germaniae, sed universo orbi christiano sunt plane perspecta, quam ut aequo animo ex nostro legato suscipiatis, etiam atque etiam rogamus et petimus. Cœterum si qua in re Celsitudini vestrae inservire nostris officiis possimus , gratissimum feceritis, si nobis, tanquam vestri amantissimis vobisque conjunctissimis, uti volueritis; siquid, inquam, in nobis est aut unquam erit quod Celsitudini vestrae aliquatenus prodesse possit, id totum, Illustrissime Princeps, vestrum putabitis. Deum precor ut Cclsitudinem vestram quam diutissime incolumem lueatur. Datum Neracii, xxy° die julii, anno MÏJCXXV.
Vestrae Celsitudinis iidelissiinus consanguineus
et inlimus aniicus,
HENRICUS
1585. 2 5 JLII.LET. — I^"^
Orig. — Arch. royales de Saic. Copie transmise par M. le miuistre dVlat , baron Lindenau.
ILLLSTRISSIMO PRINCIPI CHRISTIANO, DUCI SAXONIE, ETC
Illustrissime Princeps, Frater et Gonsanguinee carissime. Ad nos rediit dominus Jacobus Segurius Pardilllanus ex ea legatione quam
' Traduction :
AU TRBfi'ILLtSTBe PHIKCE CIIHISTUN , DOC DE SAXE.
• Trè»-illu»lrt' Prince, noire Irèsclier Frère et Cou.nin, Le sieur Jacques de Séguri'ardaiU.in c»t de retour de l'auibas.tade dont riouj» l'avion» cliar^^é auprès des roi», prince» et états attachés au culte de la religion rtforméc. Prévoyant, avec lou» le» bomme* prudenls, le» macliinaliont quitcntirraiml no» enn»*nii» contre U«i <-\i\i»c%.
nous nous étions décidé à envoyer cet ambassadeur, dans l'espoir d'apaiser complétemenl et pour toujours les sujets de discordes nés, en ces derniers lemps, entre les église», ou du moins les calmer en partie , en allcndanl le moment ou , p:u' le moyen de libres confén-nces , il serait possible d'apporter un remède ddinilii à un si grand mal. Nous .sommes m (-(Tel loin d'ignorer les projets des ennemi» du nom cbrélien; pour nous perdre, ils .se servi-
jiissii nosiro ad reges et principes caeterosque ordines puriorcm doc- IriiKuii profileiiles susceperat. Ejiis legalionis inslitulœ finis eral,
ront également et de nos imprudences el de noire nc^gligence. M. de Ségur nous a appris, depuis son retour, combien nos desseins avaient trouvé d'approbation, soit auprès du prince , père de voire altesse, soit auprès de vous-même, et jamais nous n'avons reçu de nouvelle plus lieureuse et plus agréable.
Mais, pendant que nous tenons conseil avec nos amis , en examinant les meilleurs moyens de faire réussir des desseins si bien commencés , fruits d'une si sainte résolution, voici que les ennemis de l'église, conjurés pour sa perte , non plus furtivement , conmie naguère, mais ralliés au grand jour el employant la force ouverte, développent contre tous ceux qui, dans ce royaume, professent le culte réformé, leurs projets destructeurs, et cherchent à en assurer le succès par une licence excessive et par le mépris de tous les droits. Qu'ils attentent à notre vie, à nos dignités, à nos biens, cela nous est commun avec tous les vrais chrétiens ; mais ce qui nous est [)articulièrement réservé, c'est que , d'après les déclarations de leurs écrits publics, ils nous regardent comme déchu de tout droit de succéder au trône de France, parce que nous avons abandonné l'église romaine. Ils prétendent que, comme hérétique, nous n'avons plus aucun droit de monter au trône el de gouverner ce royaume. La prudence de votre altesse devine facilement quel est le but de cette conduite criminelle et impie : c'est , après nous avoir exclu du gouvernement, de s'emparer, par la plus grande des iniquités, de ce royaume qu'ils dévorent depuis longtemps dans leur pensée, et en-
suite d'inonder de maux l'église de Dieu. Qui ne sent toul le préjudice qu'un tel projet, venant à réussir, causerait aux droits de tous les princes vraiment pieux! Si nous sommes exclu de notre droit d'hérédité et de succession, pour avoir abandonné l'église romaine et renoncé à ses abus , qui des princes chrétiens sera à l'abri de pareils actes d'injustice? Qui d'entre eux pourra compter sur la ti-ansmission de sa couronne à ses descendants ? Que n'oserat-on pas , s'il est libre à chacun des partisans du pontife de Rome de s'emparer, nous vivant e' ayant des héritiers , de nos biens , de notre héritage? Personne ne peut douter que si, dans un royaume riche et puissant comme la France, une pareille iniquité élail consommée , la fureur de nos ennemis , ne connaissant plus de bornes , ne s'attaquât aux autres princes chrétiens.
Ces motifs nous ont décidé à envover de nouveau M. de Ségur comme ambassadeur en Allemagne, pour y exposer aux princes el aux ordres divers de chaque état les justes causes qui nous ont forcé de recourir aux dernières extrémités. Sentant qu'aujourd'hui ce n'est plus un seul ennemi , mais la tourbe cruelle de tous les partisans du pontife de Rome qui menace notre vie et cherche, à travers notre liane , à frapper de mort l'église de Dieu , résolu, comme nous le sommes, à nous opposer, avec la protection divine, à la puissance el aux fureurs de nos ennemis , et notre cause étant d ailleurs celle de tous les princes, nous n'hésitons plus à implorer le secours de tous les vrais serviteurs de Dieu. Nous ne doutons pas qu'ils ne re-
quoniam satis prudentibus viris erat perspectum qnid in perniciem omnium ecciesiarum moiirentur hostes, ut, in tempore, universae discordiae enaiae, nostro hoc seculo, ex ecclesiis funditus tollerentur, vel certe ad tempus conquiescerent, donec per liberum concilium huic tanto malo aliquid adferri posset remedii. Non enim nos fugiebant vel latebant hostium nominis Christiani consilia, qui ad nos iiniversos toilendos nostra etiam vellent abuti vel imprudentia vel socordia. Nostrum autem consilium cpiantopere Iliustrissimo Celsitudinis vestrae
gardent notre cause comme la leur propre, et, qu'instruits par l'exemple de nos ennemis, qui unissent tous leurs efforts pour ruiner 1 église du Christ , tous les bons et rélés partisans de l'Evangile ne réunissent aussi leurs forces pour protéger les gens de bien et les innocents opprimés; et, au besoin, qu'ils n hésitent point à exposer tous leurs biens pour entretenir l'Eglise dan» sa splendeur et La mettre à l'abri de toute attaque. Comme le soin de celle Eglise et la juste défense des bons ne sont pas les deux moindres objets du zèle de votre altesse , nous avons recommandé et donné pour inslructions à M. de Séjour de lui demander de qnel genre de secours elle pourra disposer dans l'intérêt de la cause commune de l'Eglise. Nous sommes trop convaincu de sa piété el de sa sagesse, pour douter qu'elle ne fasse généreusement tout ce qui lui sera possible en noire faveur. La rage de» ennemis du nom chrétien étant montée au point qu'ils ne cessent de nous pers^'cutcr <le la manière à U ibis la plus indigne et la plus inipudcDtc, et cherchent, par tous les mo\ens , • nous couvrir des insultes les plus honiente» el le» plu» offensantes pour un prince, non» avon» cru ne pouvoir, sans manquer à la dignité de noire nom, onicltrc de publier nolro défirn»c. Déjà nous avons
LKTTMS l>E lltMW IV. — II.
présenté cet écrit au Roi de France et aux ambassadeurs étrangers qui résident à sa cour. Nous nous sommes décidé aussi à en faire part à tous les princes, surtout à ceux qui ont abandonné l'église de Rome, que l'on attaque en nous attaquant, et sur lesquels retombent les outrages que l'on nous fait. Vous surtout, très-illustre Prince, dont l'amour et le zèle pour la propagation de la vraie doctrine sont connus , non-seulement en Allemagne , mais dans tout le monde chrétien, nous vous supplions instamment de l'agréer lorsqu'elle vous sera remise par notre ambassadeur.
« Le sieur de Scgur fera du reste connaître à votre altesse tout ce qui concerne l'état de nos affaires , les projets pour le maintien de nos droits et de notre dignité , et les moyens que nous avons adoptés pour repousser les ruses cl les violences de nos ennemis. Nous la prions d'ajouter pleine foi à tout ce qu'il lui dira comme si celait nous inôine. Que votre altesse, Irès-illtislrr- Prince el très -cher Cousin, continue à jouir d'une heureuse santé, et que le Tout-Puissaiitla conserve très-long temps dans un élut prospère. Donné à Nérac, le j 5' jour de juillet i r)85.
• De votre altesse le In'-s-cher frcrc, cousin el entier ainy,
HENRY
parenti voblsqiic placuoril, ox dicto domino Segiirio, dum ad nos rediret, inlelloximus; quo sano niliil nobis gratins, nilnl jncundius accidere potuisset.
Sod ecce, duni cum noslris confcrinius el cogilanius quibus mediis rcs tam bene inclioata el sanctc j)roposila ad exilum us({ue perduci posset, non jani per cunicnlos, ni antea, sed aperla vi conjurati m pornicieni ecclesiaî, bostes consiba sna de lollendis in boc regno cunclis (jui purani rebgloncm prolitentnr expbcanl, eaque per suniniani licenliani contra fas onnie exsequi conantnr. Hœc sanc cnni rebquis vere cbristlanis snnt connnnnia, (juod vilic nostra', bonoribus, lortnnis insidianlnr. Scd lioc ad nos vere el privalim altinel quod, ul scriplis editis j)nbbce sunt proleslati, judicandi simus e jure excidisse successionis regni, quia ab ecclosia Homana secesserimus, ideoque in numéro baberi debeamus banelicorum , quibus nulbis ad régna capesscnda principalusque oblmcndos aditus palere debeal. Hiccaulein nnpia et scelerata agendi ratio (juo spectel ignorare non potest Celsitudinis vestrae prudentia, scilicel ul, nobis exclusis, regnum tantum, quod dudum animo devoraverunt, per summam injustitiani occupent, (JUO bberiusin ecclesiam, ilbs auctoribus, genus omne malorum inundel. Tum vero quale pra'jutbcium omnibus piis principibus adforatur quis ignorare potest? Nam si ideo bacreditatis et successionis jure excludinuir ([uod ecclesiam Romanam descruimus, ejusque abusibus remmciaverimus, quis inter principes ab injustilia bostium tutus erit, aut quis de transmittonda ad posleros lia;re(btate certus erit? dum vel nobis vivenlibus, vel pupilbs rclictis ba^redibus, via erit aperla cuivis e pontificiis, noslra invadendi el nos ex nostris sedibus exlurbandi. Si etenim in anq:)bssimo polentissimoque regno Galbarum istud ini({uitalis evicerini, (juin eorum ral)ies reliquos ordines sit impi^titura ricmo dubitaro potest.
Hae causae nos impulenml iil dictum donunuu) Segurium rursum m Germaniam ablegaremus, qui])rincipd)us rebquis(|uc ortbnibus exponerel (piam justis de causis ad extrema remédia nobis fuerit recurrendum. Quoniam vero non unum bostem scnlinms, sed omniuu)
pontificiorum conjuratlonem acerbissimam nostrum capiit pelere et per jugulum nostrum ecclesiam Christ! excidere conantur; quorum potenticT tamen et libidini , Deo ita nos bene adjuvante , nos opponere statuerimus ; quandoquidem omnibus estcommunis causa, ideo etiam ab omnibus vere Deum invocantibus auxilium etopem imploramus, quos non dubitamus itadetoto hoc negotiojudicaturos, ut ad se etiam pertinente atque hostium exemplo ita edoctos fore ut, quemadmodum ilii omnia sua ad evertendam ecclesiam conferunt, ita sint boni et Evangehi amantes suas vires conjuncturi, ad bonos et innocentes tuendos et ad sartam tectamque conservandam ecclesiam, omnia lubentissime coUaturi. Cum autem vobis non mediocriter curae slt Ecclesia Dei etbonorum justissima defensio commendata, dicto domino Segurio in mandatis dedimus ut vestrae Celsitudinis etiam opem operamque expeteret, quibus nobis, hac in communi Ecclesiae causa, subvenire velitis. De vestra autem pietate et prudentia ita sumus persuasi, ut non dubitemus quin pro virili quicquid in vobis erit sitis lubenlissime coliaturi. Quoniam autem hostium nominis Christiani eo usque rabies provecta est, ut nos indignissime et impudentissime vcxarent honorifpie nostroturpissimam et indignam principe viro labem aspergere conentur, non potuimus, sine nominis nostri et dlgnltatis jactura, legitimarii defensionem prœtermittere , quam quidem cum Régi Galliarimi et legalis exterarum gentium qui in comitatu crant regio obtulerimus, principrbus etiam cunctis offcrro decrevimus, tum vero his maxime qui ab Ecclesia Dei secesserunt, qulque per latus nostrum petunturiisdemque plane contumeliis onerantur, quibus nos lœderesimt boslosconali. \ obis vero maxime, Princeps IMustrissime, cujus In propaganda vera doctrina sliubum et zchis non tanlum Germaniœ scd >miverso orbi Christlano sunt j)laric persj)ocla, quam ul a'(pio annno f'I Icgalo nostro suscipiatis, eliam alrpie eliam roganuis et pctlmns.
Ca^eniin qiia- ad statuin rujstrum aliment nostni*(jU(' (hgnitatis ronsonalionnni , et lirjstiiim artes et vim apcriam, ex dicto noslro logalo iiilelhgetis; < ui a \(jbis pelimus ul IkIciii habcrc velitis pcnnde ac SI ipsi pfieseiite.H vobiscum ageronius, Valcat (k'Isiludo vestra, 11-
LETTRES iMISSIVES
luslrlsslme Princeps et Consangiiinee carissime, vosque Deiis Optimiis Maxlnius dliitisslme sospites tueatur. Datum Neraci, xxv die julil, anno MDLXXXV.
Vestra; Celsitudinis consanguineus carissiuius atque
intiiuus ainicus et fraler,
HENRICUS
Orig. — B. R. Fonds des Cinq-cenls de Colberl, Ms. 461.
JOHANM IIP, SUECORUM, GOTTIÏORUM, VANDALORUM REGI, ETC. '
'^ Recordalur, Sercnissimc Princeps, Consanguinec carissime ac Fraler oLservandissime , Vestra Rcgia Serenitas, quid vobis anno su-
' L'adresse de la lellre est : n Serenissiino ac potentissimo principi el domino Johanni 111°, Suecorum, GotUiorum, Vandaloium , etc. Régi, inagno principi Finlandia;,Caroliaî, Ingriaj, el Solontia;Rutlienorum , Estoniœque Livonum , elc. duci , Consanguineo noslro el Fralri observantissimo. D El la suscriplion en lêle de la lellre: « Ilenricus, Dei gralia, INavarrorum Rex, haeres Galliae, primusque regii sanguinis princeps, serenissimo ac polenlissimo principi D. Joanni , eadem Dei gralia , Suecorum, Golthorum , N'andalorumque Regi.magno principi Finlandia;, Careliœ, Ingriae, el Solunlia; Rullienorum, Estonia^ue Livonum, elc. »
' Celle lellre pcul èlre Iraduile ainsi :
«À JEAN III, nOI DE SUÈDE, DES GOTHS ET DES VANDALES, ETC.
a Sérénissime Prince, très-clier Cousin et très-honoré Frère, voire sérénité royale se rappelle ce que noire andiassadeur, le sieur Jacques de Ségur-Pardaillan, vous a déclaré, en notre nom, l'année dernière, el combien nous redoutions que les Eglises
chrétiennes ne tombassent bienlôl dans les plus grands dangers. A peine élait-il de retour auprès de nous que tout à coup et avec grand fracas a éclaté en France ce complot dont nous dénoncions depuis plusieurs années les sourdes machinations. Enfin il y a quelques mois que les adhérents au concde de Trente, les ennemis conjurés pour la ruine de l'Eglise chrétienne, ont couru aux armes. Ils ont abusé de la simplicité de vieillard du cardinal notre oncle, et les Guises ont été réellement les chefs et les meneurs du complot ; le Pape en a été l'auteur, l'Espagnol, l'insligateur: el , comme ils le proclament dans les écrits qu'ils ont publiés, ils ne déposeront point les armes jusqu'à ce que le Roi Très-Chrétien ait, dans la France entière, sanctionné les décrets du concile de Trente , jusqu'à ce que tous et chacun en particulier, mais les princes surtout, aient juré obéissance à ces décrets, jusqu'à ce que, sous prétexte que nous sommes hérétique, ils nous aient déslurilé, et qu'ils nous aient éloquemment proclamé indigne
periori per legatum nostmm D. Jacobum Segurium Pardillanum, nostro nomine , signiGcatum fuerit , quantum que vereremur ne in
de la succession au trône, bien que tout le monde sache qu'elle nous appartient légitimement, et qu'ils ne le nient point eux-mêmes. Et leur audace a poursuivi cet objet avec tant de fureur, que , bon gré mal gré , elle a entraîné le Roi luimême dans leur parti ; aussi laisse-t-il aujourd'hui prendre le nom de parti royal à ces mêmes gens que naguère, dans ses édits, il flétrissait du nom de criminels d'étaL Quant à nous et à tous ceux qui font profession de la Religion, nous qu'il engageait à la sécurité, qu'il exhortait au nom de la foi, maintenant il nous condamne, il nous proscrit, il nous fait une guerre acharnée. Ce n'est qu'en abjurant la Religion et en faisant profession de papisme , qu'il nous est donné de conserver nos honneurs, noire vie, nos dignités.
Prince , mon tres-honoré Frère , votre sérénité royale , selon sa prudence , verra bien où cela tend. Le Pape établit sa tyrannie ; l'Espagnol , au moyen des désastres et de la ruine du royaume de France, se fraye un cliemin pour s'emparer de la monarchie de l'univers chrétien; la maison de Lorraine , et particulièrement les Guises, dont tout le monde connait depuis longtemps les prétentions au Irône de France, s'efforcent par dos noms falsifiés el des titres mensongers, de ravir, d'arracher pièce a pièce ce dont ils m- peuvent •'emparer en entier.
« Votre sérénité royale n'ignore certes pM œ que nou.t avons à faire. Il est hors de doute qu'il s'agit ici de l'existence «le rKglisc, de l'exislcnce du royaume, de rtmiAtence de la patrie ; qu'il s'agit de notre
propre existence et de la dignité de toute noire maison. Vous avez appris quelle est la nature et la gravité des malheurs qui nous menacent; nous vous prions donc instamment de daigner vous informer auprès de notre ambassadeur quels sont les remèdes à y opposer. Nous les réclamons uniquement de votre prudence , de votre intérêt affectueux, et nous les attendons avec confiance. Votre piété viendra au secours de l'Eglise en péril; votre prudence s'opposera à l'Espagnol , qui depuis longtemps prétend arriver à la monarchie universelle parle bouleversement du royaume de France ; votre bienveillance viendra en aide à un prince qui vous est très-attaché, à votre très-respectueux frère; afui que l'on ne voie pas l'Antéchrist triompher du Clirist , afin que la domination de l'insolent Espagnol ne s'étende pas plus loin; afin que nous qui combattons pour l'église du Christ, pour la liberté de tous, pour les lois de la patrie , pour notre droit par conséquent, nous ne soyons pas réduit aux dernières extrémités, ou entièrement écrasé au moyen de cette criminelle conjuration , secondée par les artifices du Pape et par le parti espagnol. Vous réprimerez les tentatives impics et criminelles de la maison de Guise, qui dévore déjà du regard non-seulement le royaume de France, mais encore plusieurs autres royaumes chrétiens; el , ce qui louche tous les rois, vous conserverez les héritiers légitimes et en particulier les enfants de France; vous lâcherez que 1rs serviteurs tw. privent pas les enfants de la famille du domaine de leurs aicux et de leur antique patrimoine.
maxiina pcrlciila brevi Ecclesiae Christianœ inciderint; vix ad nos rc. versiis erat cum dercpente eriipit cum summo fragore in Gallia quod liiscc superioribus annis per cunlculos slrui prapscnliebamiis. Ad arma scilicet concurrcrunt, jam ante aliquot menses, Tridentini concilii fœdcrali, et in pernicicni Ecclesiœ Chrislianoî hostes conjurai!. Cardinalis quidem patrui nostri senili simpiicitate abutenles, sed rêvera principibus et ducibiis conjurationis Lotharenis, auctore Pontifice, impulsore Ilispano, non prius, ut publiée editisscriplis jactitant, arma dcposituros, quam Cbristianissimus Rex concilium Tridentinum in universa Gallia sanxerit , ([uam in ejus verbajuraverint omnes etsinguli, prœserlim vero principes, et quam nos ipsos, baereticos prœtcxtu, cxbaDrcdaverint, regniquc succcssione quam ad nos jure pertinere omnes noverunt, nec ipsi diflitentur, diserte indignum pronuntiaverint. Enim vero tanto suo furore baec consecuta est audacia, ut ipsum Regem, volentem nolentem, in suas partes pertraxerit, et quos publicis scriptis, perduellionis nomine, damnabat, nunc
« La fureur des ennemis du nom clirélicn en est venue au point qu'ils nous ont persécuté de la manière la plus indigne et la plus lâche , et qu'ils ont essayé de faire rejaillir sur notre honneur la tache la plus houleuse et la plus ignominieuse pour un prince. Aussi n'avons-nous pu , sans préjudice pour notre nom et noire dignité, nous abstenir d'une légitime défense; nous l'avons présentée au Roi de France et aux ambassadeurs des nations étrangères qui se trouvaient à la cour; nous avons résolu de la présenter à tous les princes, mais surtout à ceux qui se sont retirés du sein de l'église romaine, eux que l'on cherche a atteindre à travers nos rangs , eux que l'on charge des mêmes outrages dont nos ennemis s'efforcent de nous accabler; mais c'est à vous surtout que je m'adresse, sérénissime prince, dont l'ardeur et le zèle pour la y)ropagation des vraies doctrines
sont parfaitement connus de l'univers chrétien; nous vous prions, nous vous conjurons de recevoir favorablement cette décla ration des mains de notre envoyé. Quant au reste, sérénissime prince, vous en serez plus amplement informé par cet ambassadeur, le sieur Jacques de Ségur-Pardaillan. Nous désirons et nous demandons que vous lui accordiez Ir. même confiance que vous auriez pour nous, si nous étions près de votre personne. Que votre sérénité royale, roi très-puissant, nous commande et attende de nous tout ce qui peut dépendre d'un frère très-respectueux et qui vous est très -attaché. Que votre sérénité royale se conserve en santé. Donné à Nérac, le 2 5 juillet i585.
• De votre séréaiK^ royale le très-fidtMe Grèrc et entier ami ,
HENRY
regias partes usurpare sinat, nos vero et reliquos pietatis professores, quos nuper securos esse jubebal, et Fidei nomine praedicabat, nunc daranet, proscribat et cruento Marte persequatur, nec, nisi pietatis abjuratione et papismi professione, honorum, vitae, facultatum , discrimen effugere concédât.
Quo haec spectent Serenitas vestra R.egia , o Princeps et Frater observantissime , pro sua prudentia pervidebit. Pontifex instaurât suam tyrannidem, Hispanus per ruinam et stragem regni Gallici viam sibi munit ad invadendam totius orbis cbristiani monarcbiam ; Lotharena domus, atque ipsl Guisii, quos pridem, ementitis titulis et falsis nominibus , regnum Gailicuni affectare omnes sciunt, quod integrum rapere non possunt , diripere et niembratim discerpere meditantur. Ilic quid nobis faciendum sit Serenissimus Rex non ignorât; agitur enim procul dubio de statu Ecclesiœ, de statu Regni, de statu Patriae, agitur et de statu nostro , totiusque noniinis nostri dignitate. Audiit vestra Regia Serenitas quœ qualiaque nobis niala inimineant. A vobis vero enixe petimus ut etiam a legato nostro remédia intelbgere dignetur; quœ a vestra pietate, prudentia, benevolentia, expelimus unice et porro certissime expectamus. Accuret Ecclesiai periclitanti pietas vestra; occuret Hispano , monarcbiam, pcr regni Gallici evcrsionem, pridem allectanti , vestra prudentia; succuret etiam principi , vestri observantissimo Iralri , vobis conjunctissimo , benevolentia vestra, ne Anticbristus de Chrislo triumpbare vidcalur, ne Hispani insolentis dominatus latius grassetur, ne cl nos pro Clulsli Ecclesia, pro communi libertatc, pro leglbus patrlis, pro jure utique nostro disccrtantcs, per istam nefariam conjurationcm, artibus ponlificiis et parlibus Hispanicls sufïullam, aut m anguslias rcdigamur, aut plane opprimamur. Lolliarcnui donnis quai jamdudum, non regnum Gallicum modo, scd alla nmlta rogna (liuistiana ammo dovoravcrunt, impios cl sceleratos conatus opprunctis; quochjiii' regiiiu onmiiim est propritim , Icgitnnos ba.'redes ipsosfjno (Jailli i rcgm liheros conscnabitis, clliclftisqtif; ne servi fllios laiiililas avllo solo et prisca hcLTcdilate excluant, inio ejiciaiil.
Quoniam autem hostium nominis chrlstlani eo usque rabies provecta est, ut nos indignissime et impiideiitissime vexarent, honorique nostro tiirpissimam, et indignam principe viro, labem aspergera conantur, non potuimussine nominis nostri et dignitatis jactura, legitimam dcfensionem praîtermittere, quamquidem eu m régi Galliarura, et legatis exterarum gentium qui in comitatu erant regio obtuierimus, principibus etiam cunctis ofFerre decrevimus, tum vero bis maxime qui al) Ecclesia Romana secesserunt, quique per iatus nostrum pe- Inntur, iisdemque plane contumeliis onerantur, quibus nos lœdere hostes sunt conati. A'obis vero maxime, Princeps Serenissime, cujus in propaganda vera doctrina studium et zelus universo orbi cbristiano sunt plane perspecta, quam ut aequo animo ex iegato nostro suscipiatis, eliam atque etiam rogamus et petimus. Cœtera, Serenissime Princeps, ex D. Jacobo Segurio Pardiliano, iegato nostro, plenius intelligctis. Huic eandem quam nobis ipsis fidem , si prœsentes essemus, adliiberi cupimus et poslulamus. Vestra autem Regia Serenitas, Rcx potentlssime, a nobis quœcumque a conjunctissimo et vestri observanlissimo fratrc proficisci possunt, et Imperato et expectato. Valeat Regia Serenitas vestra. Datum Neraci , xxv° die juiii MDLXXXV.
Regiae veslrœ Serenilalis fidciissimus frater
et intiinus amicus,
HENRICUS
Orig. autographe. — Collection de M. F. Feuillet de Conchcs.
A MONS-^ DE S^ GENYES.
Mons'de S' Gcnyes, Je fais faire quelques levées de gens de pied de par deçà sur les occasions qui se présentent; et pour ce qu aulcuns caj)itaines m'ont demandé qu'il leur fust permis d'en tirer du Bearn quelques uns, je les ay tous renvoies à vous, et s'ils vous vont trou-
' Cette dalc, qui a été ajoutée anciennement sur l'original, s'accorde bien avec les événements d'alors.
ver pour ceste occasion, vous leur permettrés d'en prendre certain nombre et mesme à Parabere- cfeiuy qu'il vous baillera par roole. Us se rendront par ce moïen tant plus capables de me faire service , et apprendront à ne sortir du païs sans mon congé ou de mon lieutenant gênerai; et à Dieu.
Vostre bien afleclionné maistre et plus parfaicl amy,
HENRY
FIN DE JUILLET
Orig. autographe. — Collection de M. F. Feuillet de Conches.
A MONS"* DE S^ GENIES
MON LIEUCTENANT GENERAL.
J'ay veu le mémoire cpie m'avés envové. Je trouve l'ordre qu'aviés donné, pour le faict du bail des soldats, aux capitaines forains, fort beau, mais non propre pour ce temps icy, me semblant que si eussiés suivy ce que je vous en ay mandé, vous eussiés mieulx faict, et y avoit plus de moven de les retenir en obeyssance, et moy eusse esté mieulx .servy, car il ne fust party personne sans congé. Les Espagnols envoyant les bi.songnes' aux garnisons pour les dresser; mais moy, à ce commencement, j'av affaire des meilleurs bommes, pour les promener par la Guvenne. Je ne fru.stre pas Rearn de leur défense; je ticïis trop cher mon dict pays, et ce qui y est, pour le lai.sser desgarny au besoin. J espère vous voir dans dix jours et donner ordre à tout ce que nous avi.scrons e.stre nécessaire. Je vous mcneray un faiseur d'artifices à feu. Jo crois que vous aurés eu inaisire Mené que je vous ay envoyé. J'attends les canonnières de jour à aultre. Si n'avés receu
' Probablcmc-nl Jean de Bcaudéan, bcigticur de Parahcrc, qui fui liculonanl général au goiivememcnl ilc l'oilou.
' (^ mol, empnmté de l'espagnol, cl qui n'esl plus usité en France, ^(; di.sail des noutf'lles rrcnie». comme on dit aujourd'hui un contcril.
i.tTTHCS vt iie.^hi IV. — II. i5
la (lespcbclie des six mille escus, il fault qu'elle ail esté prise par les chemins. Faites faire force pouldr<es. Vous aurés entendu par les lettres que j'ay escrites à madame la comtesse ^, comme j'ay trouvé mons"^ de Montmorency trez résolu au party. Je n'ay poinct mandé des nouvelles quemons"^ de Clervans nous a apportées, pour le danger des chemins. Je travaille plus qu'il n'est croyable à préparer des saulces à nos ennemis, que je m'asseure qu'ils ne s'en lécheront poinct les lipes. A Dieu, Mons' de Sainct Génies; c'est
Vostre trez afleclionné inaistre et plus parfaict amy,
HENRY
[1585. VERS LE COMMENCEMENT D\VO("t.] — I**.
Orig. aulographc. — Biblioth. impér. de Saiut-Pëtersbourg, Ms. 914 , n° i3. Copie transmise par M. Allier, corrcspondanl du ministère de l'Instruction publique.
AU ROY, MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Monseigneur, Je me suis plainct à Vostre Majesté de ce que la paix s'est faicte avec nos ennemis sans moy et contre moy \ combien que je ne luy aye rendu que toute obéissance; toutefois j'en attendois la desclaration que Vostre Majesté m'en feroit par escript, laquelle je suis encore à recevoir. Je supplie trez humblement Vostre Majesté me faire cest honneur de me la despartir, et croire ce que la Marsilliere , présent porteur, fera entendre à Vostre Majesté, comme ccluy qui est
Vostre Irez huiuble et Irez obéissant subjecl et serviteur,
HENRY
' La comtesse de Gramoiil. Voyez ci-après la lettre du 7 décembre i585, noie i.
' Voyez la lettre du 10 juiilel i585, V
VERS LE COMMENCEMENT D'AOLT.] — IP
Orig. autographe. — Biblioth. impér. de Saint-Pétersbourg, Ms. 914, n" 12. Copie transmise par M. Allier, correspondant du ministère de rinslruction publique.
A LA REYNE, MERE DU ROY MON SEIGNEUR
Madame, Je me suys plaint de ce que, pour recompense de ma fidélité et de mon obéissance, l'on a, par une paix, tourné la guerre contre moy. Touttefoys je n'en ay encore receu aucune déclaration par ecript de Vos Majestés, estans passés tant de jours depuis que tout est arresté. Je vous supplye très humblement, Madame, si mon malheur ne doibt estre accompagné de mespris, me vouloir faire entendre vos intentions et croire ce que la Marsilliere vous pourra remonstrer de la part de celuv qui ne peult estre aultre que
Vostre très humble et très obéissant subject et serviteur,
HENRY
[1585. — 1 1 .\orT^]
Ong. autographe. — B. R. Fonds des Cinq-cents de Colbert, Ms. 401.
A MONS" DE SEGUR
Mons' de Segur, Vous aurez sceu toutes nouvelles par le s' de Montmartin que j'espère que Dieu aura conduict jusques à vous. J'ay un
Cett£ date |>réci<^c nous est fatiriiie par la ieUrc d'envoi du secrétaire du Pin , qui •era ici le meilleur commentaire de celle de son maître
• t Moisiera ue utotn.
Monsieur.
• Je ne pui^ rien adjounlcr a la lettre que le roj nottre mai»lrc vou« etcript, %i ce
n'est que vous ne visles jamais personne si résolu comme il est. Je voy d'autre part les cueurs redoubler à ung cliascun depuis la publication do ce Ires cruel edictel avoir cogneu que nosirc patience et obei.ssance nou^nuisi. Nnctendezen vnus aucun clinncernent ne anln- resolulion que relie que vous recevez par la |r-l Ire (le n(>^lre mai.slre. Dieu certainement favorisera la justice de
if).
IIG LETTRES MISSIVES
grand coiilentemcMit clo vos labeurs de tous, et ne vous ennuyés pas s'ils ne produisent leurs fruicts tout aussy tost; je sçay bien que vostre peine n'en est moindre, et vous pouvez croyrc que je ne vous en sçay pas nioings de gré aussy. J'ay senty la bénédiction de Dieu jusques icy évidemment. A mesure que nos anemis doubleront leurs elTorts, comme la saison les y convie, je nVasseure qu'il nous redoublera sa laveur et nostre courage. Ce pendant le secours de noz amis viendra à temps pour mettre en confusion nos anemis. Aidés tous, l'unl'aultre, à faire que n'y perdions aulcun moment, et aimés moy tousjours, Mons"^ de Segur, comme
Vostre alTeclionné inaislrc et asseuré amy,
HENRY
noslre cause , lequel je supplie vous vouloir,
Monsieur,
conserver longuement el 1res heureusement en très parfaicte santé. De Saint-Paul de l'Amiale, le xj' d'aoust i585.
0 Vostre très humble et très fidèle
serviteur,
u Monsieur, Je vous suplie vous souvenir de ce que je vous dy à vostre partcment. n
Dans les interlignes de celte lettre s'en trouve une autre toute secrète, écrite en encre dite de sympathie , et dont l'opération convenue avec l'andjassadeur avait rendu les caractères visibles.
1 Monsieur, Quelques l)ruict7. que vous oyez courir el quelques nouvelles que vous entendiez qu'on envoyé des députez vers le Roy nostre maisire pour traicter de la paix, ou que la Royne mesmes y vienne
nous trouver, ne croyez point qu'on face de paix ; car on est résolu à ce coup de meclre fm à noz travaulx et à la perfidie de noz ennemys, et ne quicler jamais les armes qu'on ne les ayt exterminez, et de ne conclure paix que parl'advis des princes cliresliens qui se joindront avec nous. Il les y faull embarquer le plus qu'on pourra et faire des colonies en ce royaulme de ceux qui y voudront venir, alin que ilz soyenl recompensez et accommodez. Nous aurons des princes catholiques, noz parens, qui se joindront à nous. Il y a beaucoup de catholiques qui ont aperçu les desseings de no/ annemys et leur ambition et fausses menées, qui nous ayderont. Mais nostre conliance est, en Dieu, qui bénira vos labeurs et favorisera la j usiice de nostre cause. Le prince a grande espérance en vous et en l'affection qu'il cognoist que vous luy portez. Je vous suis Ires fidèle serviteur à jamais. »
1585. lll AGÎT.
Orig. — Collection de M. labbé Sentis, à Auch.
A MONS"^^ DE FONTENILLES',
CHEVALIER DE L'ORDRE DU ROY MON SEIGNEUR, ET CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES DE SES ORDONNANCES.
Mons'' de Fontenilles, J'ay esté très marry de l'acte qui a esté faict à mons"^ de Fosseries ^ vostre frère, d'autant que je le tiens pour une pure volerie , qui a si mal rencontré que d'estre eschue à l'endroict de ceux que je cognois m'estre affectionnés comme vous et les vostres. J'ay mandé à Bissan de ne faillir de me venir trouver lundy à Lectoure et de m'amener tous les chevaux qu'il a pris. J'y doneray un tel ordre que vostre frère ne perdra aucune chose. Sur ce, je vous prieray de faire toujours certain estât de mon amitié et le Créateur vous tenir, Mons"^ de Fontenilles, en sa saincte et digne garde.
De Montauban, ce xiv^ d'aoust j 585.
Vostre affoclionné et asseuré amy,
HENRY
' Philippe de la Roche, baron de Fontenilles, seigneur de Castéra-Leclourois, clc. gentilhomme ordinaire de la chambre du Roi en i565, chevalier de l'ordre en i568, et capitaine de cinquante homme.-) d'arme» des ordonnances en 1069, lils aîné de Manaud de la Roche et de Catherine de Ik'nque. Il mourut en 1 bff'li.
Le barofi de FoMlcnillc>> eut cinq frc re» : Odet de la Roche, .lean-Antoine de la Roche , auteur de la branche de Gensac , tV^rtrand de la FU>che, .Jacques et Jean- Marc de la Roche, ce» deux dernier» chevaliers de .Malle D'après celle lettre, un
des trois premiers aurait été connu , en 1 585, sous le nom de Fosseries, qui aurait pu être le nom d'un des onze liefs possédés alors par cette famille. Néanmoins les litres nombreux formant la généalogie de M. le marquis de la Roche Fontenilles ne donnent [)oint de renseignement sur le liefde Fosseries. Il ne se trouve pas non |)lus de seigtieur de Fosseries dans les messieurs de Fontenilles de la maison de Saint-Nectaire. Quant au personnage à qui s'adresse celle lettre, il ne peut élre que IMiili|)pe de la Roche.
[ 1585. — vEhs LA mi-.\oCt'.]
Orig. autographe. — Collection de M. Libri , membre de 1 Institut.
A LA ROYNE, MERE DU ROY MON SEIGNEUR
Mudaine, J'ay entendu par M' l'abbé Dall)ene ^ ce que vous luy avés coniniandé de me dire , et Tasseurance (|u il vous plaist me donner de vostre bonne volonté et affection naturelle envers moy. Dont je ne veux faillir de remercier très buniblement par luy-mesmes Vostre Majesté, et vous dire que je m'assure que, tout ainsy que vous avés pris beaucoup de peine pour traitter et Aiirc paix avec des estrangers qui s'estoient eslevez en armes contre le Roy, au préjudice de la paix el repos public, et de l'Estat et maison de France, aussy n'aurés vous moindre soin des enfans de la maison. Car encores. Madame, que je ne mérite que vous prcniés ceste peine, je croy que j'en suis plus digne que ceux pour qui vous l'avés prise, et que vous savésbicn, par vostre prudence, recbercber les moyens d'une paix generalle, si nécessaire à ce Royaume. Je ne doute point aussy que vous ne me gardiés tousjours une si bonne volonté , que vous ne trouvères mauvais que j'oppose une juste défense à la violence qui a esté par eux faite au Roy, pour se faire accorder leurs injustes demandes, qui ne tendent qu'èi la dissipation de cet Estât et à ma ruine particulière. Laquelle j'empeschcray parlons moyens, [et m'efforceray ^ ] me garder, autant que je pourray, d'offenser A ostre Majesté, de laquelle j'altendray de recepvoir tous bons advis, conseils et offices, comme de ma souveraine dame et mère; comme aussy je m'asseure que Dieu favorisera ma juste cause. Et pour n'ennuyer Vostre Majesté,
' D'aprè.s la noie de réccplion , au dos mu, en i588, à l'évêciic d'Albi, cl mourut
de la Icllre : « Arrivée le xxvij' d'aousl. » le 8 février i6o8. Il a laissé plusieurs ou-
* Alfonse d'Elbene ou Dclbcne, fils de vrapes de généalogie el d'iiisloire. Rarlbélcniy d'Elbcnc, noblo florentin, el ^ Ces mois ne sont point dans l'origi-
de Clémence Bonacorsi, élail abbé de Mai- nal, ou le sens présente ici une lacime
zières, on Bourgogne, cl l'im dos agonis que nous avons cberché à remplir de celte
favoris de Catherine de Médicis. Il fut pro- manière.
je remettray le surplus à la suffisance du dict s"^ abbé, auquel il vous plaira adjouster foy, et me tenir tousjours pour
Vostre très humble et très obéissant subject, fils et serviteur,
HENRY
Oris. — B. R. Fonds des Cinq-cents de Colbert, Ms. 401. Imprimé. — The Life of Thomas Egerton, lord chancelier ofEngland, i vol. in-4°, sans indication de
lieu ni date, p. 43i.
MONS« DE SEGUR
CONSEILLER E> MON CONSEIL PRIVE ET SDPERINTENDAXT DE MA MAISON ET FINANCES.
Mons"^ de Segur, Depuis dix ou douze jours j'ay faict une seconde entrevue avec mon cousin mons"^ de Montmorency, qui est joinct et lié avec mov trez etroictement et indissolublement. J'ay prins beaucoup de resolutions par son advis et conseil, lesquelles j'ay bien voulu vous faire entendre incontinent, et le but de mes intentions etvolontez, par le moyen de mons"^ de Clervant, tant pour la confiance que j'ay de luy que pour le moyen qu'il a de me servir par delà en plusieurs endroicls. Il vous fera entendre plusieurs particularitcz dont il est be- «oing que vous soyez au vray informé, et dont je vous prie le croire comme moy-mesme, et suivre tant que vous pourrez mes intentions. Vous serez par luy instruict de ce qui se passe à la Court, qui vous apportera quelque plus grande lumière en la disposition et conduicte de noz affaires. Vous lui communiquerez ce que vous avez faict el négocié, et advancerez la capitulation le plus promptement (jue vous jjourrez (si de.sjà ne l'avez faicte), afin qu d me vienne retrouver pour me rapporter Testât et certitude de toutes choses, si toutefois il n'osi nécessaire par delà, .scion les occurcnces et occasions à moy incogneues qui se peuvent présenter. Je trouve bon que vous vous départiez es les charges à quoy un cliascun de vous sera j)i()j)re, alin d'accclcrcr nos affaires, et que rien ne demeure; m'asseur.int bien
que vous n'aurez perdu temps et que Dieu aura iavorisé le zèle que je sçais que vous avez à son service et au bien et prospérité d'une si juste cause, comme aussy je ne double poinct que la dévotion que vous avez au mien particulier ne vous ait poussé à tenter et employer tous les moyens que vous aurez jugé estre possibles pour le bien de mes affaires (de quoy je ne seray poinct ingrat en votre endroict) , ce qu'il vous Audt espérer et attendre de la bonté de Dieu, luy servant fidèlement. Sur tout usez de célérité; advancez la capitulation; colle qui lut faicte aux derniers troubles estoil trouvée bonne, il lauldra essayer de l'avoir, si vous ne la pouvez avoir meilleure. Faictes la plus grande levée que vous pourrez de Reistres, mettez peine d'avoir le plus de Suisses qu'on pourra et peu de Lansquenets; embarquezy des jeunes princes volontaires et airectionnez; prenez des mcdleurs et plus expcrimentés cbefs, colonels et capitaines; bastissez une seconde armée dés ccste bcure, par le moyen du roy de Danemarck et princes cli restions qui ont intercst en noslre conservation et à la prospérité de nostre guerre, importante à toute la cbrestienté. Faictes en sorte (jue monsieur le duc Casimir prenne la cbarge et commendement gênerai de l'armée ostrangiere, luy représentant l'importance de cette guerre, plus grande que d'aultres qu'on ait vues de ce siècle. S'il ne peut y venir en personne (de quoyj'aurois un trez grand regret), priez-le de ma part d'employer ses moyens, crédit et auctorité pour tout ce qui nous est nécessaire, soit de colonnels, d'artillerie et de pouldre, soit pour le règlement des vivres et observations des reglemens militaires. J'ay faict entendre au dicl sieur de Clervant quelques particularités que je désire que vous suivycz et alTectuycz, si ce n'est que, pour quelque aultre raison et occasion que nous n'entendons, vous jugiez par ensemble qu'il ne seroit utile ne h propos de le faire. Il y va de tout; et fault h ce coup que tous les gens de bien s'employent pour mettre fin à noz travaux et aux desseins et perfidie des ennemis de Dieu et nostrcs, ainsy que le dict sieur de Clervant vous dira jiliis particulièrement. Sur la sufïisance et fidélité duquel me remettant, je vous prieray seulement de paraclicver, suivant le
pouvoir que vous avez, et nous faire voir bientost les effects de voz labeurs, et au reste faire tousjours estât de ma bonne volonté et affection en vostre endroict. Je m'asseure que Dieu, protecteur des siens, bénira noz affaires et favorisera nostre innocence et la justice de nostre cause, à la confusion de ses ennemis. Je le prie vous tenir, Mons' de Segur, en sa très saincte protection. De Montaulban, le xix aoust 1 585.
^ Mons' de Segur, je vous recommande noz affaires; j'ay telle confiance en vostre zèle envers Dieu et en vostre bonne affection envers moy, que vous ferez beaucoup, et que nous en verrons bientost les efifects: asseurez-vous toujours de mon amitié, et aimez
Vostre bien affectionné maistre et parfaict amy,
HENRY
[ 1585. VERS LE 2 0 AOÎIt. ] —l^^.
Orig. — B. R. Fonds Béthune, Ms. 8794, fol. iSg recto.
A MOxN COUSIN MONS" DE MYOSSENS.
.Mon Cousin , Je retourne de Montauban ' et m'en vois trouver les ennemiz pour m'opposer à leurs desseings, qui ont esté, jusques à ccstc heure, plus remplis de paroles que d'cffect. Je vous prie, à cesle cause, de me venir trouver avec ma compagnie droit à Nerac, où je m'en voys. Mais je vous prie que ce soit en diligence, car j'espère fjue nous verrons bien lost l'armée. J'escrips à nions' de S'*^ Cou- Ce posl-scriplum C'»l de la main du roi , qui l'a écrit ainsi avant sa signature , et avant la formule dont la »igaatiirc est précédée.
La roi d« Navarre rL<)ta . tcinois-la, il l'annonte dans cette lettre, probablu-
k liontauhan juwpiau 19, Du 2/4 juvjua nient écrite de Lectoure, le ao. la fio du ruoi.n il *ej';urna a Nérac, comme
L£TTa£« bC lll.^m IV. Il ,(j
Jo-nbe pour qu'il vous mené les compagnons. Faites-luy tenir ma lettre et que je vous voie le plus tost que pourrés. A Dieu, mon Cousin, croyés que je ne seray jamais que
Vostre bien affectionné maistre et amy,
Je vous veux bien advertir comme j'ay defaict trois compagnies de la Ligue , où de deux cens hommes qu'ils estoient il ne s'en est sauvé que huit. Il est vray que nous y avons perdu quelques gens et quatre de mes gardes blessés. Ils estoient menés par de ceux que mons*^ de Duras' vouloit envoyer en Bearn.
[1585. — 20 août\]— 11'"^
Orig. aulographe. — B. R. Fonds Béthune, Ms. 8828, fol. 44 recto. Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 1009-'i.
A MON COUSIN MONS"^ LE MAUESCMAL DE MATIGNON
Mon Cousin, Je suis venu en ceste ville de Lectoure, où ma venue a esté bien à propos pour y pourvoir, car il y avoit beaucoup d'entreprises dessus. Ceste nuict, ceulx d'Agen ont essayé de surprendre Samesard'-, qui est à mons"^ de Raillac, à mi-chemin d'icy et d'Agen. Ils ont laissé des armes et des chevaux, et là dedans ils sont tous catholicques. Ils se sont fortifiés et retranchés au passage d'Agen, de sorte que, sans nombre de gens, on ne les pourroit avoir. A mon retour de Bearn j'espère parler à eux. Belsunce prist hier soixante quatorze ar-
' Les niauvaise.s dispositions de la reine dit Faurin , s'élanl retirée à Agen avec
.Marguerite, dont on a vu les premiers in- de la cavalerie et de l'inianlerie, vers le
dices dans la lettre du 10 juin i.")85, 111"", 1" août, lil la guerre au roi son mari.»
venaient d'éclater. « La reine de Navarre , [Journal des guerres de Castres.)
' Les comptes de la dépense du roi de ' Sainl-Mezard, aujourd'hui village du
Navarre constatent son arrivée à Lectoure département du Gers, près Lectoure. le 20 août 1 585.
quebouses de Milan qu'on leur amenoit de Tholose par eau, et desfit quinze soldats qui les conduisoient. Sans doute ils avoient dessein de remuer la Gascogne; et ne me repens pas d'y estre venu. Je vousprye me mander de vos nouvelles le plus souvent que vous pourrés, car il est besoin que j'en sacbe et que vous en ayés des miennes. Aimés tousjours
Vostre plus affectionné cousin et parfaict amy,
HENRY
Le capitaine Belsunce vient d'arriver, qui dit [que] ceulx de Valence ^, qui est à une lieue de la Magistère ^. ont cinq compagnies d'Agen dedans leur ville. Les habitans tiennent un fort et ne peuvent supporter de voir manger leur bien. Ils disent que s'ils ont commandement de vous de les chasser, ils le feront; et avec l'aide du capitaine Belsunce ils les tailleront en pièces. Sans doute ce seroit un bel effect, si vous le trouvés bon. Je vous prie, mon Cousin, leur envoyer vostre commandement au plus tost.
Cop. — B. R. Fonds Harlay, Ms. n' 236-10 nouveau, pièce i23.
A MONS'' DE FLEURY'
COMSEILLEB DU HOï M0> SEIGNEUR, ET AMBASSADEUR DE SA MAJESTÉ AU PAYS DES LIGUES.
Mon.s' de Flcur^-, Je me suis fort resjouy du rapport qui m'a tousjours esté faict de voz bons et loua])lcs comportemcns au faict de vostre charge pendant les remuemens naguère advenus en ce Royaume,
Valencc-d'Agénois est devenu un * La Magistère en Agcinois est du même
chef-lieu de canton du département de déparlement. Tarn -«l -Garonne.
Henri Clausae, fteigneur de P^lcury- giieur de Marcliaumonl, de FItury, etc. en-Bicrre. de Moléon , de la Chapelle- secrétaire des lluances sous Henri II, et la-Keine . fiU aine de (.iosmc Clausse. sei- de Marie burgcnsii), lillc du |)reniior mé-
et eusse bien désiré que le Roy mon seigneur eust esté aussi fidèlement servy, tant prés de sa personne qu'ailleurs, nVasseurant que si cela eust esté , les choses n'en fussent venu là où elles sont. Quoy qu'il en soit, le peu de succez qu'ont eu vos labeurs, connue aussy de beaucoiq) d'aultrcs gens de bien, qui y apporloicnt, cbascun pour son regard, mesme zèle et affection que vous, ne vous doibt poinct faire perdre courage ni deslourner de ce bon chemin; mais plustost, comme je m'asseure que vous n'avés rien faict de cela qu'avec jugement, vous debvés aussi tesmoigner à tout le monde à l'advenir, par une suite rcspondante à ce conmiencement-là, que vous estes exempt de passion , et n'avés aullre but que le service du Roy mon seigneur, conjoinct avec le bien de son Estât. Pour mon regard, pour ce que j'aime vostrc honneur et réputation, je vous en prie, et d'employer l'auctorité que vous donne vostre charge et les grâces que vous avés receues de Dieu, à un si bon effcct. Asseurés-vous aussy, encores que vostrc bonne conscience , en l'acfjuict de vostre debvoir, vous doibve estre un suffisant salaire, que Dieu ouvrira encore quelque jour les yeux du Roy mon seigneur, en telle sorte qu'il recognoistra vostre fidélité à son service et au bien de ce Royaulme. Et quant à moy, j'auray d'auhant plus d'occasion de vous continuer l'amilié et bonne volonté que je vous porte, pour vous en faire sentir les elTects selon les moyens que Dieu me donnera, comme j'ay donné charge au s"" de Clervant de vous faire entendre plus particulièrement de ma part. Ce pendant je prie Dieu qu'il vous ait, Mons"^ de Fleury, en sa saincte et digne garde. A Montauban, ce xxvuj*^ d'aoust i585.
Vostrc bien aneclionné et meilleur amy,
HENRY
decin de François I", fut conseiller du de grand maître des eaux et forôls pour y
Roi, gentillioinme de sa chambre, et, en substituer six maîtres parliculiers. M. de
1567, grand maître enquêteur et général Fleury, en 1698, fut rétabli, par Henri IV,
réformateur des eaux et forêts du Royaume. dans celle charge, qu'il exerçait encore en
Henri III lui confia plusieurs ambassades 1609. im|)or(ai)(cs ; mais il supprima sa charge
[ 1585. VERS LE 3o AOÛT.]
Orig. autographe. — Biblioth. impér. de Saint-Pétersbourg, Ms. 914, n" li. Copie transmise par M. AUier, conespondant du ministère de l'Instruction publique.
[AU ROY, MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Monseigneur, Je penserois ofFencer la suffisance de mess'"^ de Lenoncourt\ de Poigny et président Brulard^, si je voulois par cette lettre discourir et faire entendre à \ ostre Majesté ce qui s'est passé entre eux et moy ^. Je suis bien marry que je ne me suis accommodé
' Philippe de Lenoncourt , conseiller d'état , commandeur des ordres du Roi , qualricme fils de Henri de Lenoncourt, baron deVignori, comte de NanteuH, etc.
et de Marguerite de Broyés, fut successivement évc-que de Chàlons en i 55o, évèque d'Auxerre vers loGa, cardinal en i586, archevêque titulaire de Reims en i588.
Il mourut en 1591. De Thou dit que Henri III le choisit pour cette négociation , comme ayant été fort aimé d'Antoine , roi de Navarre.
* Nicolas Bruiart, marquis de Sillery, seigneur de Pui>>icux-, etc. fils aîné de Pierre Bruiart et de Marie Cauchon, dame de Sillery, fut successivement conseiller au parlement en i5G8, président aux enquêtes en i584. maitre des requêtes en i588, ambassadeur des rois Henri III et Henri IV, dans les années idSq, i593 et 1699, garde des sceaux on i6o4 , chancelier de France et de Navarre en iGo- Il mourut en iGa^.
Lcsioile rapporic qii*- MM. de Lcnonajurt, de Poigny cl Bruliii t «'laient accompagn/r» de deux théologiens de .S<jrbonnc, Jean Prcvosl, curé de Saint • Se vcri n , et
Jacques Cueilley, curé de Saint-Germain.
En même temps le duc de Mayenne préparait son armée. Ce qui donna lieu au mot de la duchesse d'Uzès à Henri III : « Que le roi de Navarre n'avoit qu'à préparer sa conscience , et que sa conversion ne seroit pas longue, puisqu'à la suite du confesseur on envoyoit le bourreau. »
Les ambassadeurs étaient arrivés à Nérac le 26 août.
' De Thou, qui est entré en d'assez grands détails sur cette négociation , a conservé la réponse du roi de Navarre au discours de M. Lenoncourt, pour l'engager à changer de religion, dans l'intérêt de la succession au trône, le cas échrant, et de stispendre, au moins pendant six mois, tout exercice de la religion réformée.
«Après ce discours, le roi de Navarre répondit aux ambassadeurs, qu'il étoil infiniment redevable à S. M. des favorables dis[)ositions ou elle étoit à son égard, et des témoignages Inmorablcs qu'elle vouloil bien lui en donner : qu'au reste il éloit sensibifment niorlilié de ce que ce prince n'avoit pas mieux aimé accepter ses service», comme il l'uuroit fait s'il eût été
en toutes les choses qu'ils m'ont proposées de la part de Vostre Majesté, pour laquelle et son contentement je vouldrois accommoder et employer ma vie propre; mais je me promets tant de sa bonté et prudence qu'elle en trouvera les occasions raisonnables. Je m'en remettray doncques sur lesdits sieurs députez de Vostre Majesté, pour ne l'ennuyer de plus longue lettre; et la supplieray trez-humblement de me vouloir cognoistre et tenir pour
Son trez-humblc , Irez-obeissanl et trez-fidele subject et serviteur,
mieux conseillé, que de se livrer au caprice de gens, qu'il rcgardoit avec raison comme ennemis de sa personne et de son Etat, et de leur prêter même des armes par sa trop grande bonté, pour 1 obliger a entreprendre malgré lui la guerre la plus injuste; qu'il remercioil Sa Majesté du soin qu'elle paroissoit prendre de son salut; mais que, comme il étoit persuadé de sa prudence et de sa droiture, il la prioil de faire réflexion s'il y auroil de la justice ou de l'honneur pour lui, d'abandonner par des motifs de crainte ou d'espérance une religion dans laquelle il avoit été élevé, et où il n'avoil encore reconnu aucune erreur ; qu'il avoit toujours fait son capital du soin de sa conscience; que son salut éternel lui étoit plus cher que tout le reste, et qu'il étoit prêt à lui sacrifier tous les honneurs de la terre et toutes les couronnes du monde ; que cependant il ne refuseroit pas de se faire
instruire, et de changer, s'il étoit dans le mauvais chemin; non plus que de se soumettre à la décision d'un concile libre , comme il l'avoit souvent déclaré ; que pour ce qui étoit des villes de sûreté accordées aux prolestans, il éloit inutile de leur en demander la restitution dans un tems où on ne pourroit les accuser d'injustice quand ils en demanderoienl de nouvelles, afin de pouvoir se mettre à couvert des fureurs de la guerre , pour laquelle les ennemis du repos public faisoient de si grands préparatifs ; qu'enfin il importoil peu pour la tranquillité de l'Etat qu'il suspendît pour un tems l'exercice de la religion protestante, et qu'elle avoit jette en France des racines trop profondes, à l'abri des précédens édils, pour pouvoir espérer que celui que les factieux venoient d'extorquer de S. M. fût capable de l'exterminer ainsi en un instant.» [Hist. univ., 1. LXXXl. )
1585. — 3o AOÛT.
Orig. — B. R. Fonds des Cinq-cents de Colbert, Ms. 401 . A MON'S« DE SEGUR,
CHEF ET SURINTENDANT DE MA MAISON, AFFAIRES ET FINANCES
Mons"^ de Segur, 11 me tarde de sçavoir vostre arrivée en Allemagne, m'asseurant qu'on s'apercevra bientost après du fruict de vos labeurs. Je vous envoyé un mémoire par lequel vous verrez la charge que m'ont exposé, de la part du Roy mon seigneur, mess" de Lenoncourt, de Poigny et Brulart, avec lesquels je n'ay voulu entrer en aucun traicté, bien qu'ils m'en ayent pressé et sollicité instamment; m'ayant offert de faire approcher la Royne jusques à Champigny. Je vous prie faire entendre le tout à ceulx que vous cognoissez estre besoing, pour les exciter de plus en plus à nostre secours, et effacer le bruict qu'on pourroit semer au contraire. Nos places se munissent et fortifient en extrême diligence; le courage et la volonté accroist de jour à aultre à ceux de nostre party. Faites-moi sçavoir, je vous prie, de voz nouvelles, à mesure que voz poursuictes succéderont; proposez-vous incessamment la diligence, et considérez le fruict que toutes les Eglises en recevront, et moy en particulier, qui, trez persuadé du zèle que vous portez à ce qui me touche, pricray Dieu vous a.ssister, con.seiller et conduire, et vous donner, Mons"^ de Segur, en .santé, longue vie. A Nerac, ce xxx' aoust i585.
Vostrp trez afieclionné inaislre et parfaict amy,
IIENRV.
' Je vous pryo envoyer la copie de cestc dopesche à mons' de Clcrvant, afin qu'il s'en .serve à mesme effcct, si d'avanture relie que je luy fais d'ailleurs ne luy esloit rendue.
' !)<■ la main du roi.
DIVERS PRINCES
Monsieur, Je pense que vous aurés esté sufTisamment informé de CCS nouveaulx reniuëmens que ceulx de la maison de Lorraine ont suscitez depuis quelques mois en ce Royaume; prétendant sans doubte par iceulx la ruine et discipation de cest Estât; sans laquelle ils sçavent très bien qu'ils ne peuvent parvenir à leurs imaginations. Ce sont choses, Monsieur, que j'estime vous estre cogneués; car il n'a pas tenu à eux qu'ils n'en ayent abbreuvé toute la (Ihresticnté. Et pour ce, ne m'est besoing de les vous déclarer plus spécialement. Tant y a, qu'à l'occasion des sus-dicts remuëmens, de quelque prétexte qu'ils se soyent voulu couvrir, ils ont esté recognus et déclarez par le Roy mon seigneur, criminels de leze-majesté et perturbateurs de son Estât. Et en ceste qualité a ordonné à tous ses lieutenans generaulx, courts de parlement et ofTiciers, de leur courre sus, tant par force ouverte que par rigueur de justice, dont sont ensuivis quelques exploicts d'armes et plusieurs arrests dans ses courts souveraines; et partie d'iceulx ont esté mesmcs exécutez. Vous avés aussi esté bien adverty, Monsieur, comme entre leurs prétextes ils m'avoienl directement pris à partie à divers litres. Chose non nouvelle de leur part, ayant de long temps ceulx de ce^te maison travaillé à la ruine des princes du sang de ce Royaulme, entre lesquels je tiens aujourd'huy le premier lieu. Et aussi esperé-jc que vous aurés entendu les protestations que j'ay faictes au Roy mon dict seigneur, par certaine déclaration que je luy ay cnvoiée, escripte et signée de ma main, pour leur oster toute occasion de le troubler. Ils objectoient la religion dont je fais profession : y ayant esté nourri et instruict dés ma jeunesse, j'estime, Monsieur, que nul ne doibt
' Date fournie par Mornav. dilion de Mornay ajoule en marge : «Mu
' Au litre de celle lellre circulaire, Té- tatis mulandis, par M. de Clervanl. »
requérir de moy, qu'à leur appétit je force ma conscience. Mais je me suis soumis à un concile, que j'ay prié Sa Majesté de moyenner, promettant d'acquiescer à ce qui y sera dict. Ils proposoient aussi quelques griefs touchant l'administration de cest Estât; je m'en suis remis à une assemblée des trois Estats, selon les statuts de ce Royaume, quand il plaira au Roy mon seigneur la convoquer. Au reste, Monsieur, de ce qu'ils pretendoient contre mon particulier, pour oster Sa Majesté de peine, je l'ay requise très instamment de nous laisser demesler ceste querelle, ou de leurs forces aux miennes, ou, pour abbreger la misère du peuple, de ma personne à celle du sieur de Guise, ou de plus à plus, comme il voudra, soit dedans soit dehors ce Royaume, en lieu de libre accez, nonobstant l'inégalité et disproportion qui est trop manifeste entre nous. Je pense. Monsieur, que vous jugerés toutes ces offres équitables, ne pouvant, à mon advis, faire plus chrestiennement que de me sousmettre au jugement de l'Eglise en ce qui concerne ma religion; ny plus raisonnablement que de me ranger aux loix et statuts de ce Royaume, encore que ce n'est aux estrangers d'en cercher la reformation; ny plus honorablement que de descendre au-dessous de moy pour m'esgaler à eux, estant mesine déclarez ennemis de cest Estât, et se déclarant les miens, comme ils ont faict de gayeté de cœur. Nonobstant, Monsieur, pendant que, pour contenter le Roy, je supporte tout en patience, sans prendre les armes (lors toutesfois que les armes se remuent de toutes parts autour de moy), ils ont tant gaigné, partie par I ostentation de leurs forces, et partie par la collusion d'aulcuns leurs adherens cpii estoient demeurez prés du Roy, qu'ils ont forcé et contrainct Sa Majesté à uik- paix avec eux, c[ui m'est convertie à guerre ouverte, et sans double, si Dieu n'y pourvoit par sa clémence, en mine inévitable à cest Estai; une paix faicte avec les estrangers au dommage des princes du .sang; avec la maison de Lorraine, aux despens de la maison de France; avet les rebelles, aux desjx'iis des plus obeïssans: avec le» pertiii hateurs, aux despeiis de ceux qui ont racheté la paix publupie par toutes les offres (ju'ils ont peu, comme
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dessus. Et par là, juges, Monsieur, comLlen elle m'est insuportable, voyant aujourd'liuv les armes mises en la main des ennemis de cest Estât et les miens, sous le nom du Roy, duquel toutesfois je sçay que les vœux et les soupirs combattent pour moy contre eux, encore que j'en voye les bras avec eux et contre moy.
Or, Monsieur, à une telle violence, faicte au Floy, mon souverain seigneur, faicte à sa maison, à cest Estât, et à moy-mesme, je me suis délibéré de m'opposer de tout mon cœur; et à ceste fin rallier auprès de moy, selon le lieu que je tiens en ce Royaume, tous les bons et vrays François, sans acception ny exception de la Religion, n'estant aujourd'Iuiy question icy que de la défense de l'Estat contre l'usurpation de l'eslranger. Me confie aussi que tous les bons alliez et fidèles amis de ceste couronne considéreront le droict et la nécessité de la juste cause que je prends, et ne m'abandonneront en cest endroict. Mais particulièrement, Monsieur, je m'adresse à vous, duquel jo cognois l'affection envers le Roy et son Estât, m'asscurant ([ue vous desployerés et employerés volontiers vostrc pouvoir, auctorité et moyens pour reprimer les perturbateurs et leurs desseings; sçacbant bien aussi combien il importe à tous princes et estats de ne laisser tels exemples d'usurpation à la postérité , et combien sur tout à tous les estats et princes de la Cbrestienté, de ne permettre la mutation qu'ils entreprennent en un tel Royaume, qui, depuis tant d'années et de siècles, tient en contrepoids^ toute l'Europe. Or ce-cy me suffira. Seulement, parce que je désire fort que mes actions vous soyent cognuës et approuvées, je vous prie, Monsieur, de prendre la peine de voir ma déclaration susmentionnée , et celle (jue depuis j'ay faicte sur la paix particulière conclue avec les perturbateurs, au préjudice do la paix et fby publique '. El sur ce. Monsieur, etc.
[HENRY
« Ce mol n'est pas pour tous. « [Note et protestation du lioy de Navarre, de monde Mornay. ) sieur le prince de Condé et monsieur le duc ' C'est la pièce intitulée : Déclaration de Montmorency sur Japaix faicte avec ceux
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me
Imprimé. — Xotice historique sur la ville et le canton de Valréas, par Ad. Aubenas. Paris. i838,
in-i8, p. i54.
MONS'* DU POET
Mons'' du Poët\ Parce que vous voyez le déplorable estai auquel ce Royaulme est reduict, à cause des ligues et conspirations faictes contre la personne du Roy et de son Estât, il n'est besoin de vous le représenter par lettre; seulement je vous prieray, comme aussy tous ceulx qui me sont affectionnez, d'adviser tous les moyens convenables pour le service du Roy et le mien, afin de les employer, selon que l'occasion s'y présentera, pour nous opposer aux ligueurs, qui feront remuemens et entreprinses; et au reste aimés tousjours
Vostre meilleur maistre et plus asseuré amy,
HEiNRY.
de la maison de Lorraine, chef et principaux auteurs de la Ligue, au préjudice de la maison de France. M. Moninerque pos-
sède l'édition de ce manifeste imprimée , en i585, à la Rochelle, joua;/<? lu copie imprimée a Orlés.
' I Louis de Marcel Blein , baron du Poet , seigneur do Barrv Mornans, Saou, Chateauncuf de Mazau, etc. chevalier de l'ordre du I\oi, tliambeUan d'Henry, roi de Navarre, le 26 décembre i584; conseiller d'élal d'épce, gouverneur de Montdimart, et, le 3o janvier i .'ifj.'^ , lieutenant général au niarqui.fat de Saluct-s, fut, dank ie .Midi, l'un des cheOi les plus remarquables du parti calviniste. Il ne se passa, dan» ces fçuerres, aucune action
importante à laquelle il ne prit part. Son expérience fut souvent consultée par les hommes les plus éminents du parti : Montbrun, Lesdiguières, Calvin, Henri IV. Plusieurs des lettres qui lui furent écrites par ces différents personna{,'es sont aujourd'hui entre les mains de M. d'Alissac de Valréas, l'un des derniers héritiers qui aient recueilli les biens de la maison du Poet. » (Aubenas , Notice hislor. sur la ville et le canton de Valréas, p. 153 et suiv.)
A MON S' DE LA FORCE
Mons"^ de la Force , Ayant entendu que le s"" Dumeyne estoit prest, je luy fis une lettre à la liaste, et vous en ay envoyé une semblable, afin de vous faire entendre mon intention. Un de vos gens vient d'arriver icy; je vous prie, ne nous desunissons point; la Ligue menace et se veut approcher de nous; ne soyons point ennemis de nousmesmes; laissons pour quclcpie temps nostre particulier, et asseurésvous que vous n'avés point au monde un meilleur amy, qui vous est
et sera tousjours
Vostre Irez afl'oclionné maistie et parfaict amy,
HENRY
VERS LE MOLS DE SEPTEMBRE
Cop'. — B. R. Fonds Leydet, M6m. mss. sur Geoffroy de Vivans, p. 76.
[A MONS-^ DE VIVANS
IMons*^ de Vivans , Je vous prie croire que je treuvc les advis que vous me donnez bons et conformes à ceulx que j'ay de la Court et d'ailleurs ; et me ferez fort grand plaisir de continuer. Et ne vous souciez de ceulx qui les trouvent mauvais ; ce sont ceidx qui sont marris de quoy on voit trop clair. Ils ne s'en adressent pas à moy, car je cognois, grâces à Dieu, ce qui est bon. Faictes tousjours entier estât de
Voslre meilleur el plus asseuré amy,
' Cette lellre , ainsi que plusieurs des l'indiquent les mots , de la propre main , autres à M. de Vivans, fut copiée par l'abbé joints alors à sa copie. Leydet sur l'original autographe, comme
1585. lO SEPTEMBRE.
Orig. — Arch. du château de Poyanne. Copie transmise par M. le baron Méchin.
A MONS'^ DE POYANNE
Mons' de Poyanne, Ayant entendu que le capitaine Gonse avoit prins deux de vos chevaulx, j'en ay esté bien marry, luy ayant mandé qu'il ne faille de les rendre incontinent; et ne Ten quicte pour cela, car je le casseray. Or je vous envoie ce porteur, qui est de mes gardes , avec ceste lettre, pour vous dire que je ne veulx souffrir cpie vous qui estes de mes amys, ne ceulx qui dépendent de vous, reçoivent desplaisir d'aulcuns des miens; et vous feray paroistre que j'ay en reconnoissance ceulx que j'aime comme vous. Et sur ce, je prieray le Créateur, Mons' de Poyanne, vous tenir en sa saincte et digne garde.
De Navarrens, ce x^ septembre i 585.
Vostre bien bon et asseuré amy, HENRY.
Je vous prie me mander si , estant arrivé au Mont de Marsan, je vous pourray voir en quelque lieu en la campagne, pour vous dire des choses qui importent au service du Roy.
Cop. — B. R. Fonds Leydet, Mém. mss. sur Geoffroy de Vivans, p. 70.
[ A MONS" DE VIVANS
Mens' de Vivans, Avant que vostre lionmic arrivas!, celuy de Montauihan avoit prins toute la pouldrc qui se pouvoit retirer d'icy, mais j'en ay envoyé quérir prés d'icy sept Imict (piinlals. Je feray conduire, si on les apporte avant mon partcment; sinon, envoyant dans ([umzc ou vmgt jonr.s la Barrière ou aultre lionnne de (jnalilé, inons"" de S' Génies en fera (lfjhi)\rer quinze (piintals, moyennant qu on la
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paye comptant ez mains du maistre poulclricr, afin qu'on ait moyen de remplacer celle qu'on tirera du magasin. Le prix est de soixantedix livres le quintal, mais aussi elle est trez bonne et bien secbe. J'espère partir dans deux ou trois [jours] avec l'artillerie que j'amène d'icy. S'il arrive quelque chose de nouveau en vos quartiers, adressez vos lettres par le Mont de Marsan, et sur ce, Mons\ etc De
Navarreins, ce xij'' septembre i585.
[HENRY
[1585. l'"" OCTOBRE.]
Orig. — B. R. Fonds Bélhune, Ms. 8828, fol. 8 rcclo. Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 1009-4.
A MON COUSIN MONS" LE MARESCHAL DE MATIGNON
Mon Cousin , J'ay donné charge à Lambert de vous voir de ma part et vous dire Testât asscurc que je fais de vostre amictic; et vous prier de faire estât de moy et de ce qui est en mon pouvoir. Je me haste , le plus que je puis, pour m'approcher de vous, afin d'avoir ce bien de vous veoir. Je m'en voy à Tartas, où je seray deux ou trois jours, pour recevoir mes hommages; et de là je passeray au Mont de Marsan pour aller à Casleljaloux, où nous nous pourrons veoir et à Nerac , avec toutes les commodités. Je vous feray sçavoir de mes nouvelles et du jour que nous serons ensemble ^ Aimez tousjours
Vostre plus airectioiiné cousin et plus
parfaict amy,
HENRY
' L cxlrail tl'une icUre de Henri III à Brusiarl vous envoyent la response a ce
Matignon , rapj)orlé dans la vie de ce ma- qu'ils m'ont mandé que mon frerc le Roy
réchal, elles détails qu'ajou le le biogiaphe de Navarre a faict à ce que je leur avois
sont le coQ)menlaire nécessaire de celle commandé luy faire entendre de ma part,
letlre-ci, et en déterminent la date : af>'> que selon cela vous donniez ordre à
mes affaires, cl regardiez à les conduire
«Fin d'une lettre du Roy. ^j^^j g,,^ ^^^.^ estimerez cstre pour le
«Les sieurs de Lcnoncourl, Poigny et mieux. Je collige de la façon de parler de
Orig. autographe. — Arch. du Royaume, sect. hist. Série M, dossier Saint-Ours.
MONS^ DE LA BOURLIE
Mens*" de la Bourlie, Envoyant mon cousin, mons" le vicomte de Turenue, par delà pour y assembler mes serviteurs, je vous ay voulu faire ce mot pour vous prier vous trouver au lieu qu'il vous mandera et au temps que vous sçaurez. Il vous dira aussi comme j'espère vous voir en bref, et donner tel acbeminement à mes affaires, que je m'asseure y voir en brief l'issue, avec autant d'utilité et contentement que sçaurions désirer; à quoy participeront tous les gens d'honneur qui
mondit frère qu'il n'a point d'envie de se faire catholique , mais qu'il tend à se rendre le plus fort , pour m'induire ou contraindre à embrasser son partv. Partant il est besoin de conlreminer ce dessein sans nous arresler au Iraisle qu'il demande à faire avec la Reyne ma mère, estant résolu de ne souffrir point d'autre religion que la catholique : tant pour la satisfaction de ma conscience que pour couper les racines aux factions qui troublent mon Estât. Elje connois bien que mon dict frère est trop engagé avec ceux de sa religion , sur lesquels il fonde toute son espérance el grandeur, et qu'il n'y aura ordre de le rendre capable de cette deliberalion que par force : moyen de quoy ne laissez p'jinl perdre d'occasions, et meoez avec vous toutes mes forces qui seront en Guyenne, sons vous arrcsler aux belles paroles de mon dict frère. Car ce pendant qu'il n'osl travaillé en »<jn gouvernement , il employé »c» forces contre ceux du Toulouzc cl autres mes serviteurs de ce pa)s- 14, et il ne sera pas aisé de reprendre ce qn'il aura .i «a dévotion : c'est pourquoy il faal MM relardirmerit l'emnescliT d'entre
prendre sur mes places de mon dict pays. » n Le reste de cette lettre n'est deschiffré que par endroicts, mais il est aisé à connoistre que le Rov negotioit du même temps avec le duc de Guise, chef des Ligueurs, et avec le roy de Navarre, chef des Huguenots : et, selon mon jugement, il cscrivil cecyau raareschal lorsqu'il se vit comme résolu de s unir avec les Ligueurs, désespérant de pouvoir résoudre le roy de Navarre de se rendre catholique. Le mareschal , suivant les ordres de la Cour, assembla ses troupes, et le roy de Navarre ne doutant point qu'il neust ordre de luy faire la guerre , pour ne pas rompre ouvertement et arrester le mareschal, luy escrivit qu'il estoit fort desplaisant que, pour une légère occasion, l'on se fust brouillé avec les siens en Languedoc, que devant recevoir des hommages à Tarlas, il n'avoit pu y mettre ordre; qu'il se rendroit h (>asteljal()ux le vingtiesme du mois el qu il le prioil de s y IrouvfT, uiin de resou'lre avec luy de ce qti'il Taudroit faire pour le service du Uoy. Le mareschal «-scripvil au hov qu'il avoil accepté cett*' entrevue « 'I*. i6a el suiv)
m'assistent en si juste cause. L'asseurance que j'ay que fcrés ce que vous dira mon dict cousin, comme de rechel je vous en prie, me fera, après vous avoir asseuré de mon amitié, prier Dieu, Mons"" de la Bourlie, qu'il vous ait en sa sainctc garde. C'est
Vostre bien alTeclionné, HENRY.
Du Mont de Marsan, ce x*^ octobre i 585.
Cop. — Bil>hotli. (le Tour», ancien manuscrit drs Carmes, coté M, n° 50, Lcéini /iu/on(;u«, p. 174.
Communique^ par M. le préfet.
Cop. — Arch. Stro/zi, à Florence.
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 1009-3.
Cop. — Musée britannique, Bibliolh. Lansdownc, art. 17. Envoi de M. l'ambassadeur de Francf
à Londres.
ImprinK- h la suite de la Déclaration du Roy de Navarre, de monsieur le Prince de Condi et de monsieur le duc de Montmorency, etc. La Rochelle, i5S5, in-S", p. 28. — Mémoires de Mornaj, t. 1, p. 676; édition de 1624, in-4°.
LE ROY. A PARIS
Messieurs, Je ne désire aultres juges que vous, de tout ce qui s'est passe depuis ces derniers remuëmens. Car vous avés peu voir en combien de sortes les ennemis de cest Estât et les miens ont tenté ma patience; avés aussi veu combien le respect du Roy et le bien de ce Royaume ont eu de pouvoir sur moy pour me retenir en ma juste douleur. Cependant il en est advenu (et je m'asseure que vous recognoissés tous le tort qui m'y est fait ) que les ennemis du Roy et du lioyaume sont auclorisez et armez contre moy; tellement qu'il laïUt que ma patience et mon obéissance portent la peine de
leur rébellion, et que Testranger soit contenté aux despens du domestique, et le serviteur, de l'enfant de la maison. C'est chose, Messieurs, qui m'est à la vérité très dure. Mais j'ay Dieu pour protecteur, la France pour juge, vous tous pour tesmoings, le Roy mon seigneur (car je n'en puis doubler) pour approbateur de ma sincérité. Je plains le mal-heur de cest Estât; mais Dieu sçait à qui en est la coulpe, et leur en sçaura donner la peine. Je plains les calamitez du peuple; mais on sçait qui a troublé la paix, de gayeté de cœur, et quelle nécessité m'est imposée de me garder. C'est en vain , Messieurs, que je vous repeterois les conditions que j'avois proposées. Vous les avés veuës, et sçavés assez si elles meritoienl qu'on y eust quelque esgard. Ne me reste plus que de vous supplier tous, par le serment que vous devés à la France, de vous opposer par vostre auihorité à la conjuration que vous voyez à sa ruyne. Au moins n'assistés de vostre auctorité un si pernicieux dessein: au moins favorisez de vos vœux ceulx qui veulent employer leur vie pour empescher la misère et dissipation de cest Estât. Je ne veulx et ne requiers de vous que ce que vous jugerés selon vos consciences. Si ma cause est juste, je désire que vous l'approuvics; si elle est injuste, ordonnés, Messieurs, ce que vous penserés estre de vostre debvoir et du bien de cest Estât. Dieu m'est pour tesmoin que je suis et ay esté fidèle au Rov, que j aime la France, que j'honore les gens de vertu qui la maintiennent, que je j)leure la confusion el la calamnité que j'y voy entrer en tous estais. Je le prie. Messieurs, qu'il vous assiste de sa vertu, vous que j'ay tousjours tenuz pour colonnes de ce Royaume, à ce que puissiez en ces csbranlemens avoir la louange, comme plusieurs fois, d'avoir sou.stcnu et appuyé le corps de cest Estai. Et j'espère aussi qu'il me fera la grâce d'y servir si bien le Roy mon seigneur, et d'y estre si bien servy de bons P'rançois, amateurs de sa couronne, que je liiy feray voir, en peu de temps, la lin de ses ennemi-s et le repos de ses subjeLs; à quoy je n'espargiieray ny mon sang ny ma vie. Sur ce donc ,
MeMieur»,je feray fin, priant Dieu de vous avoir en sa tr(;s saincle Lcrrmu de ntsni iv, — ii iM
garde et protection. Du Mont de Marsan, ce luiziesnie jour d'octobre
Vostre plus alTectionné et plus asseuré amy,
HENRY 2
1585. — 1 1 ocTOiîniî. — H""'.
Cop — liibliotli. de Tours, ancien manuscrit des Carmes, coté M, n° 50, Lettres historiques, p. 46.
Communique par M. le préfet.
Cop. — Musée britannique. Bihliolli. Ijansdownc, art. 17. Envoi de M. l'ambassadeur de France
à Londres.
Cop. — .\rcb. Slrozzi , à Florence.
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. lOO'J-3.
Imprimé à la suite de la Déclaration du Roj de Navarre, de monsieur le prince de Condé, et de monsieur le duc de Montmorency, etc. La Rocbellc, i585, in-S", p. 3i. — Mémoires de messirc Philippes de Mornay. etc. t. I , p. 571.
Becaeil D, à Luxrmbonnj (dans le Hicueil A , B, C). — •7î'9. i»-i 2 , page i3i .
A MESS'" DE LA FACULTÉ DE THEOLOGIE DL COLLEGE DE SOllBONNE.
Mess'% Je m'adresse volontiers à vous es aflaircs dont est aujourd'liuy question, connue à ceulx qui faites profession particidiere d'avoir l'œil que l'Eglise ne reçoive ou souiïre aulcun dommage. Vous aurés considéré ces remuëmens derniers de ceulx de la maison de Guise, fondez sur plusieurs prétextes bien divers, mais fmalement qui se sont reduicts et retranchez à un, à sçavoir de remettre à son entier l'Eglise Catboli(jue, et, à ce.ste fm, m'externiiner et ceulx qu'ils prétendent hérétiques. Et la force et violence a este telle qu'il s'en est ensuivy au plus près de leur intention. Or je ne veux point douter (jue, selon vostre prudence, vous n'aycs cogneu que leur but est autre qu'ils ne dient. C'est, soubs le manteau de la Religion, d'avoir les armes en main pour ruiner les premiers de la maison de France, et se faire voye à l'usurpation de cest Estât. Mais je désire, Mess"*, que vous jugiés, pour le faict mesme de la Religion, qui
' En marge de cette lettre cl de la lettre et de la suivante , dont les nomsuivante , dans les Mémoires de Mornay : breuses reproductions ofiVent quelques va- Faite par M. du Plessis. riantes , nous avons suivi de préférence
' N'ayant pas les originaux de cette l'édition originale de i585.
d'eux ou de mov ountc un plus beau chemin pour reunir l'Eglise, et lever le schisme cpi depuis un si long temps nous met en peine. J'av esté nourrv en une religion que j'estime saincte et vraye ; et, que j'en fasse profession de cœur, n'est besoing de tesmoignages ; aultrement j'eusse bien sceu esviter tant de maulx qu'il m'a fallu souffrir, auxcjuels naturellement on ne prend pas plaisir. Aultrement aussi j'eusse bien sceu mesnager la bonne grâce du Roy et la bien-A-ueillance de son peuple, que après la faveur de Dieu je cognois m'estre très utile et désirable. Estant tel, Mess", il est par trop dur, et m'assure que le jugerès ainsi , de requérir que sans aultre forme j'abandonne ma Religion . et fasse force à ma conscience et à mon ame. Et quand je serois si misérable que de me forfaire en telle sorte, à bon droict serois-je accusé de peu de conscience, à bon droict vous deslieriés-vous de moy en toutes choses, qui aurois manqué à ce que j'estimerois debvoir a Dieu , au jugement de mon ame propre. Ce qui rai.sonnablement se peut requérir de mov, c'est, à mon advis, ce que j'ai jà volontairement offert, et que tous les jours encore j'offre. C'est, Mess'*, d'estre instruict en un concile libre et légitime, où les controverses meuës au faict de la Religion soient bien debatuës et décidées, et d'acquiescer à ce qui en sera dict; vove, comme vous savés très bien, pratiquée de tout temps en TEglisc en pareil cas, et par ie.s plus sages roys et empereurs du monde; voie par vous, Mess", conseillée aux roys prédécesseurs, moyennant la(|uelle vous avés sceu mauitenir contre plusieurs u.surpations les privilèges et droicts de l'Egli.se gallicane; voie, en somme, que l'Eglise en sa plus grande vertu, n'a onc refusée pour réduire peu de gens de basse condition, me.sme un seul homme, en son giron; et que beaucoup moins doit-elle ou rejeter aujourdliui ou récuser, qu'il est question de jjhisieurs riiiihons rl'ames, de villes entières et de grandes provinces, d'un nombre infini de gens r|iiaiili('/. , mesnies des premiers princes du sang et des pins proches de la (>onronne , qui ne j)envent pas estre ny forcez qu'à toute peine, ny exterminez (jii'cn i.i mine de rhsiat. et c|iii. au contraire, s'ils sf)nt inn' lois persuadez par la
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raison à changement , poiirroient estre occasion d'une ferme paix en ce Royaume, d'une solide réunion à TEglisc Catholique, par le préjugé de leurs personnes, et d'un siècle plus heureux, non à ce Royaume seulement, qui seroitun gain inestimable, mais à toute la Chrcstienté, et à toute l'Europe, qui se ressent nécessairement des misères et calamités d'un si puissant Estât.
C'est, Mess"^', l'ofire que j'ay faicle au Roy mon seigneur, que je vous répète en la présente, et dont je vous appelle à tesmoins vers tous qu'il pourra appartenir, alin qu'il soit évident, et à ceux qui vivent maintenant, et à la postérité , qu'il n'a point tenu à moy que cest Estât ne fust paisible, aussi j)cu, (pie l'Eglise ne fust ramenée en sa première union, paix et tranquillité.
Car, quant à ce qu'on allègue contre moy, que je suis hérétique, c'est à vous, Mcss"^*, à leur ajjprendre (de vous aussi je l'ay appris) (ju'il y a grand' différence entre hérésie et erreur; que tous ceux qui tiennent une hérésie ne sont pourtant hérétiques; qu'hérétiques sont ceux proprement qui ])rocedcnt par ambition ou par opiniastreté; opiniastreté qui ne peut tomber en moy, qu'on n'a jamais pris la peine d'enseigner, qu'au contraire on a vouhi rebuter par tous moyens, ne m'alleguant pour toute raison que vive force; ambition, aussi peu, qui ay renoncé au grand ciiemin de la grandeur, qui m'estoit ouvert par la religion Catholique Romaine, et ay pris le contrepied, le chemin de persécution et de disgrâce , persévérant constamment en celle qu'on ap])elle et que j'estime Reformée.
Mais quand mesme ainsi seroit , c'est contre l'erreur et l'heresie que s'assemblent en fEglise les conciles; c'est pour guérir les malades que se font les consultations; le chirurgien ne vient au fer ny au feu que quand ses emplastres sont troj) ioibles. C'est un argument de passion toute évidente de commencer la conversion par la subversion, et finstructiou parla destruction, par l'extermination et parla guerre, qui doit commencer par la fraternité, l'admonition et la douceur.
11 ne suffit (falleguer que le concile de Trente ait esté tenu , qui ait condanmé la Religion en laquelle je vis, qu'ils appellent hérésie.
Vous sçavés, Mess"', quel a esté ce concile, que jamais vous navés approuvé, et contre lequel tout TEstat, et le clergé, et les parlemens de ce Piovaume ont protesté jà plusieurs fois. \ous sçavés aussi, quant il auroit esté légitimement tenu et convoqué , qu il n'empesche pas la convocation d'un aultre, mesmes s'il y va du salut et restablissement de telles personnes et d'un tel Estât. Au contraire j'ay appris qu'il fut ordonné au concile universel de Basle, que de dix en dix ans il se tiendroit un concile pour empescher les erreurs qui pourroient s'introduire en l'Eglise, et à plus forte raison pour en de chasser ceulx qui jà y seroient introduicts.
Jugez donc icy, Mess", qui des deux parties a plus de droict, qui des deux doit avoir plus de respect en son droict, qui des deux aussi propose un expédient plus salutaire à cest Estât , plus favorable à l'Eglise. L'estranger requiert que l'enfant de la maison soit chassé par force, sous prétexte d'heresie, l'estranger qui de longtemps trame d'entrer en sa place; moy certes, Mess'% bien que par trop inégal à eux, sur les actions duquel ils n'ont que voir, je n'ay désiré et ne désire que d'estre ouy en ma cause, d'estre instruict en un concile, de mieulx faire, si mieulx je suis enseigné. Quel jugerés-vous le ])lus équitable? El qu'est-il donc de besoing d'embraser tout ce Royaume ? Car qui doute que vous ayés à choisir, ou une guerre civile ou un concile? ou l'extermination d'une partie de cest Estât par l'aultre, ou bien la réunion des deux partis de ce Royaume en un, qui sera tirée sans doubte en conséquence en toute laChrestienté?
Or, Mess", je vous déclare cncores pour la lin, (jiie je requiers et suis prest d'acquiescer à un concile; que je suis tout prcst d'ouïr l'Eglise en iceluy; et pourtant ne puis eslre réputé de vous pour ethnique ou publicain. \ ous déclare d'aboFidant, qu'en défaut d'un concile gênerai, pour faciliter les cho.ses, je ne refuse un iialional, comme souvent s'est vcu pratiquer en ce Royaume, et par vosin* advis et conseil propre.
Si, nonobstant ma requesle, on poursuit, contic loul onh»' de
l'Eglise, par proscriptions, meurtres et aultres rigueurs et barbaries, à ces énormes précipitations et violences, je me délibère d'opposer une juste deflence; et la malédiction en soit sur ceulx (pii ont troublé cest Estât souz le faux prétexte de l'Eglise. Je vous auray pour tesmoins des équitables conditions auxquelles je nie soubniets; Dieu pour deiîcnseur, qui sçaura debatre mon bon droict contre mes adversaires : et lequel je prie, Mess", vous avoir en sa saincte et digne garde. Du Mont de Marsan, ce unziesme jour d'octobre i585.
Voslre bien afTectionné el asseuré amy,
HENRY
Orig. — Arch. des Affaires étrangères. Correspondance politique, Mss. France, n° xix , fol. 38 recto.
A MONS*^^ DE S^ GENIEZ
^ J'ay veu le discours que m'avez envoyé et Tadvis que vous me donnés. Je trouve bon«e la saisie de Tarhe^. Je vous prie le faire le plus lost et par les meilleurs moyens que vous adviserez, afin de couper cbemin aux desscings des autres. Vous manderez pour cest effect les sieurs de I^ns et de Becjoles^, auxquels j'en escry. Il n'est besoin d'en parler aa sieur de Benac'*, sinon après que ce sera faict. Je luy manderay que le
' l ne partie de celle lettre est écrite »n cliiflres. On a imprimé en caractères italiques tous les mots qui , clans l'original , sont chiffrés , et qui ont été décliiffrés el lus en entier par mon collaborateur, M. de Fréville. Ma j)réfacc expose le service qu'il a rendu spécialement à celle partie de l'édilion.
' On lit au dos de cette lettre « Pour saisir Tarbes. » Le texte indique que ce projet avait été mis en avant par M. de Sainl-Gcniès.
Antoine, seigneur de Bcgoles , marié
avant 1 58^ à Jeanne de Bourbon-Lavedan. * Bernard de Montaut, baron de Bénac , premier baron de Béarn , capitaine de cinquante hommes d'armes des ordonnances, gentilhomme ordinaire de la chambre du Roi, sénéchal de Bigorre, était le troisième fils de Jean Marc de Montant , baron de Montaut el de Bénac, et de Madeleine d'Andouins. L'aîné de ses frères avait été tué en 1667 à la bataille de Saint- Denis; le second, connu sous le nom de vicomte de Lavedan , épousa en 1592 une fdle de Saint-Génies.
tout aura esté faict pai- mon commandement. Nous avons ici sept cens hommes en tous nos regimens, et n'y en a que trois cens de Bearn ; ce qui me faict penser qu'il en est plus demeuré par delà que vous ne pensez ; parce qu'il n'y en a pas beaucoup dans les garnisons de Marsan et de Tartas. Je vous feray sçavoir souvent de mes nouvelles. L'edict de quinze jours a esté publié; jamais on n'a ouy parler d'une telle cruauté et perfidie. Nostre cause en est d'aultant plus amandée et leur mescbanceté entièrement descouverte. Prions Dieu et faisons ce qui est de nostre debvoir, usant des moyens qu'il lui plaist nous donner; et il les rendra confus, tellement qu'ilz enfanteront le rebours de leurs conceptions et desseings. Mandés-moy de vos nouvelles à toutes occasions. C'est
\ostre Irez affectionné maistre et parfaict ani\,
HENRY
De Lectoure, le xxvj* octobre i585.
Ong. — Arch. de M. le baron de Scorbiac, à Montauban. Copie transmise par M. Gustave de Clausade, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONS" D'ESCORBTAC,
CONSEILLER DC BOY MON SEIGNEUR, E\ SA COURT DE PAIILEMENT DE TllOLOSE ET CHAMP.RE DE LA JUSTICE ESTARLIE À MSLE D'ALBIGEOIS.
Mons' d'Escorbiac, Je vous envoyé une ordonnance sur le fa ici et règlement de la justice, laquelle je vous prie mellre entre les mains des olliciers de Montauban, afin de la faire publier, enregistrer et exactement observer comme il en est besoing, pour les considérations y contenues; je vous recommande tous les affaires dont je vous ay commis ia charge, pour y faire tout ce que vous cognoistrcs y cslrc nécessaire [)onr le bien gonoral et mon j)arfirnlier, sans difTerrr, à faillie de quelque (îxpedition , suivant fallection et inlcgiité (jue j'ay tousjours cogncue en vou.s. N'estant la présente à aultrc fin, je prieray
l'i'i LETTRES MISSIVES
Dieu vous avoir, Mons"^ d'Escorbiac , en sa saincte el digne garde. A Lectoure , ce \xvnj*" d'octobre i 585.
Voslre meilleur el plus asseuré amv,
HENRY
1585. 8 NOVEMBRK.
Orig. — Arcli. de famille de M. le vicomte de Panât, mem))ie de la Chambre des Députes.
GENTILHOMME ORDINAIRE DE MA CHAMBRE
Mons' de Lestele, Je suis bien ayse que soyez achevé de guérir. Je vous prie faire passer voz compaignées le plus tosl que pourrez verï< Castelmoron; et, quant à vous, nie venir trouver demain à Tlionneins ou à Clairac. Car il fault que nous nous avancions et rejoignions ensemble pour quelque bel effect. Oultre ce, j'ay des choses à vous dire que je ne vous puis escrire, et quant à l'argent vous aurez tousjours part à celiiy que j'auray. Venez et nous partagerons. Vous sçavez combien je désire vous gratiflier, et rendre tesmoignage de mon amytié. Et sur ce, je prie Dieu vous avoir, Mons"" de Lestele, en sa saincte et digne garde. Escript au Mas d'Agcnois, le vnj*^ jour de novembre 1 585.
Voslre bon maislre et asseuré ani),
HENRY
' il se présente une occasion de faire quelque chose de bon.
' Ce posiscriptum est de la main du roi
1585. 1 1 xNOVEMBRE.
Orig. — Arch. de M. le baron de Scorbiac, à Montauban. Copie transmise par M. Gustave de Ciausade. correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONS-* D'ESCORBIAC,
CONSEILLER DC ROY MON SEIGNEUR, EN SA COURT DE PARLEMENT DE THOLOSE ET CHAMBRE DE LA JUSTICE ESTABLIE A LISLE D'ALBIGEOIS.
Mons*^ d'Escorbiac, J'ay receu des lettres, plainctes et mémoires de mons' le vicomte de Gourdon , lesquelles je vous envoyé avec les apostilles que j'ay faict mettre dessus; par lesquels vous entendrez mon intention. Je luy ay au reste mandé qu'il se devoit adresser à vous pour avoir Testât des contributions, ainsy que vous pourrez voir par la lettre cpie je luy escry, laquelle il vous représentera. Il demande creue de vingt harcpiebuziers à cheval, et de vingt autres harquebuziers en sa maison de Tolzane^ Je trouve tout bon, pourveu que le payement soit prins sur les contributions ; et par ce qu'il montera beaucoup pour satisfaire à l'entretenement tant des gens de pied estant aux garnisons, que des gens de cheval, je trouveray bon que, nonobstant qu'il aye esté advisé de ne prendre que la tierce partie de l'ancienne taille pour les dictes contributions, vousy adjoutiez quelque chose davantaige pour les faire parvenir et esgaler à ce que monte le dict entretenemerit , les estendant aussy le plus que vous j)Ourrez en Houergue et Auvergne; vous donnant pouvoir de ce faire, et de dresser les dicts estats, lescjuels, si besoingest, je .signeray à mon retour. Car, quant aux deniers royaulx et ecclesiasticpies, ils sont destinez aux frais des voyages, et d'une partie du .secours des estrangers, pour lequel il est nécessaire que nous employons une partie de nostre bien, si nous ne voulons voir une ruine incvitablo sm nous. Je dosire que vou-s choisissiez un reccpveur pour faire la recepte à Fig(;ac, si dcsjà n'y a esté pourveu. Constans a eu le choix , lequel vous est allé
' Toiiloij^ann'.- fn Qiiercy, aiijotird liiii commune du (lé[)nrt<!niciil de Tarnet-Garonne, canton de (^•tciSarrazin.
Lr.Tr»E» Dr iikbi iv — ii. lu
trouver, pour faire la charge au dict Figeac ou au Rouergue. Je vous recommande tous mes affaires, desquels je me remets en vous, pour rexperience que vous en avez , et pour l'aflection et fidélité que je sçay (pic vous apportez au bien de mon service. Sur ce , je vous prieray vous asseurer de ma bonne volonté en vostre endroict, et le Créateur vous avoir, Mons"^ d'Escorbiac, en sa saincte et digne garde. Au Mas d'Agenois, ce xj* de novembre i585.
Vostre inoill(Hir et plus asseuré amy,
HENRY
1585. — 29 NOVEMBui:. — I'^
Orig. — Arch. de M. le comte U.C. de Mesloa. Copie transmise par M. le secrétaire général du
département de la Gironde.
A MONS" MESLON
GOUVERNEUR DE MONTSEGUR.
Mons*" de Meslon, Il est besoing loger la compaignie du s"^ de Fa-
vas prés d'icy, pour s'en servir si fenneray approche. Et n'ayant trouvé
lieu plus propre que la ville de Montsegur, ne faictes faulte de la
recevoyr pour y tenir garnison , comme j'escry aux consulz d'iceUe.
Et à tant prieray Dieu vous avoyr en sa saincte garde. De Bergerac,
ce penultiesme novembre i585.
Vostre bien bon niaistre et amy,
HENRY
Orig. — Arcli. de M. le comte H. C. de Meslon. Ccpie transmise par M. le secrétaire général du
département de la Gironde.
AUX CAPITAINES QUI SONT SOUBZ LE REGIMENT DU S"* DE MESLON
Cappitaines qui estes du régiment du s"^ de Melon, Ayant ordonné le s"^ de Chouppes ' pour commander dans S**' Foy» et exécuter plu-
' Pierre de (.houppes, seigneur de ce Navarre, genlilliomnic ordinaire de Sii lieu, conseiller el chambellan du roi de chambre, fui gouverneur, en divers temps,
sieurs desseings contre noz ennemys, pour la conservation de ceste rivière et de tout ce païs, ne faictes faulte de faire tout ce qu'il vous commandera, avec voz trouppes, et de luy obeyr comme si c'estoyt à nous mesme. Et n estant la présente à aultre fin, prieray Dieu vous avoyr en sa saincte et digne garde. A Bergerac, ce penultiesme de novembre i585.
Vostre bon amy,
HENRY
1585. l'^" DÉCEMBRE. — I"=.
Cop. — Biblioth. de Tours, ancieD manuscrit des Carmes, coté M, n°50. Lettres historiques, p. i84.
Communiqué par M. le préfet.
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 1009-4.
Imprimé. — Mémoires de messire PhiLippes de Momajr. etc. t. 1 , p. 877 ; édit. de 1624, in-4°.
AU ROY, MON SOUVERAIN SEIGNEUR
' Monseigneur,
J'ay este adverty de fedict nouveau contre vos subjects de la Religion par les exécutions cpii s'en commencent des-jà par deçà. Plus j'y vois d'extrémité et de rigueur, et moins recognois-je cpi'il soit procédé de Vostre Majesté, fjuand je considère d'une part vostre bonté et prudence, d'aultre part fobeïssance et la fidélité que vos suljjects de la Religion vous ont rendue, très mal recognuës , s'il fault que les desioyauK et desobeïs.sans soient gratifiez et satisfaicts
des villes de Liuigaan , Agen , Périgueux , prince de Condé, qui , suivant une expres-
Ca^tillon, Sainte-Foy, Loudiin, et mare- sion de d'Auhigné, l'avait choisi pour lui
chai des camps et années du Roi. Il épousa servir de miroir au combat, ainsi que le
en i588 leanne de S<'*gur-l*ardaillan. C'é- rappelle une lettre de l'évéque de Poitiers,
lait un de» braves capilaincfl du roi de adressée, le if) mai iG35,à M. Du Chesne,
Navarre. D \ubi(;né cite plusieurs de ses historiographe du Roi, et conservée au
exploits. Il iv.iit fait le» campagnes du Cabinet des Titres , à la bibliothèque.
' • Dreaaée par .M. du Pleuis. • {ÉdiUon de Momay.)
à leurs dospens. Je sçay, Monseigneur, quels ont esté vos premiers arrosts et jugemens contre la Ligue quand ils esloient libres, prenmier que la force et la collusion eussent gaignc sur eux. Le changement qui s'est veu dejmis, il me seroit mal-seant de l'attribuer à vostre volonté. Je l'impute, Monseigneur, à la violence des perturbateurs de cest Estai, et de leurs adlierens; et tout le progrez qui s'en est ensuivy, ou suivra cy après, Vostre Majesté trouvera bon que je l'interprète en mesme sens, comme procédant évidemment de mesme cause. J'ay veu aussi, Monseigneur, la déclaration du Pape contre moy. Ainsi en lit son prédécesseur Jules II, quand le roy Louis XII , vostre prédécesseur, le sollicita de tenir un concile pour la reformation des abus en l'Eglise. Il exposa son Royaume en proie, et délivra de serment tous ses subjects. Lors le roy mon bisaïeul, qui s'estoit adjoinct au roy Louis en ceste saincte intention, luy fut aussi joinct en la proscription que publia le Pape ; sous prétexte de laquelle, le roy Ferdinand d'Espagne se saisit violemment de son Estat^. Et mesme basard couroit le roy Louis s'il eust eu voisin assés puissant pour rentre])rendre. Le peuple françois, mesmcs le clergé, ne s'esmeurent point de ces vents-là. Ils sçurent bien alléguer que ce Royaume ne dependoit poinct des loix du Pape; qu'il n'avoit que voir en cest Estât; mesmes que l'Eglise Gallicane n'avoit à le recognoistre que pour l'ordre. Et fut tenu un concile à Pise, non sous luy, mais contre luy, où lurent examinées et condaumées ses actions. De moy, Monseigneur, je ne suis au temps , et n'y veulx estrc, que j'aye à débattre , si le Pape me peut débouter de la succession de ce Royaume ou non. L'interest de ceste desclaralion vous toucbe proprement, et de plus prés; qui devés penser s'il est à propos, vous vivant et en fleur d'aage, qu'un Pape s'ingère au gouvernement de cest Estât, et à décider vostre succession, chose que nul onc de vos prédécesseurs n'a tolérée; chose que vos courts de parlement et le clergé de ce Royaume ont de tout temps débattue et combattue ; chose qui va plus avant et qui sert de marche et de degré pour un plus haull
'' Voyez ci-dessus, IcUro du ,'ji décembre i583, I", noie i.
desseing. C'est, par cest essay, qui se faict en ma personne soubs prétexte d'heresie, de gagner ce poinct sur vos subjects, qu'il soit dict et creu que le Pape puisse disposer de ce Royaume , pour dans quelque temps, sous aultre couleur, vous déclarer incapable de régner; tout ainsi qu'en une telle circonstance que celle où nous sommes, à l'instance de pareils perturbateurs, Cliilperic^, Roy légitime, lut degradé du Royaume par le pape Zacharie. Le prétexte fut que, contre les Sarrasins, il estoit besoing de princes belliqueux, tels qu'estoient les enfans de Pépin, non d'un prince pacifique, tel qu'estoit le prince légitime. Et qui voudra garentir que ceulx à qui vous bailles vos armes, quand ils les auront affermies en leur main, n'en abusent contre vous , sous ombre peut-estre que vostre bon naturel n'aura pas esté capable de toutes leurs rages et fureurs? Je diray un mot pour faire cognoistre à Vostre Majesté leur passion précipitée. Geste déclaration du Pape est de septembre *, premier que vos députés eussent rien negotié avec moy. Si me semble-il qu'ils dévoient avoir tant déféré à Vostre Majesté que d'attendre ma response et vostre depesche sur ce faict. Comme aussi il me déclare, non seulement hérétique, mais relaps et incapable de plus recognoistre l'heresie. Quelle affection d'instruire! ains pluslost quelle violence à me destruire ! de me vouloir condanmer premier qu'ouïr! de me vouloir, en tant qu'en luy est, fermer la bergerie, luy qui doibt courir de tous costés, .s'il est pasteur, pour cercher la brebis esgaréel luy, s'il est tel rpj'il se dict, qui devroit avoir le sein ouvert, à toute heure qu'elle vient, pour la recueillir et la loger? Par là, jugés, Monseigneur, de
' Cest Childcric III, ci non Chilpéric.
* Du 9 septembre 158.5. Le parlrnu-nl ■dressa au Roi une célèbre renionlranco au 4ujet de cette bulle, dontil ri/'rondil la publication. Au re.sie la violence de .Sixlef^inl fut plus utile fjiie nuinibif au rf)i de .Navarre, qui fit placarder, le 6 novcndirc. rians le» rue» de i'tome , et jusqu'aux |Mjrlcs du Vatiran , un»- ré(ionse encore plu.noniT-
gique, conservée dans le journal de l'Esloilc. La n'fulalion de la bulle donna lieu au fameux pampblet de François llolniaii . liruluin fulmcn papœ Sixti-Quinli advenus Henncum, sercrnssimiiin rcçjrrn ^avarrw, et tlluslnssimuni Henncum liuiliotttum , prnicipein Condœum: unu rum pmicsttiliunc maltiplicis nulhtalis. i 580, in-8* et i Go'i, in- 1 à . Le Icxle de la bulle e.-)! imprimé en iéte.
riiitention et du dessclng de ceuix qui ont sollicité ceste exécrable hidlc. Ils veulent se faire voye à vostre Estât; ils veulent lever de leur clicuiin, par tous les moyens, les obstacles qui leur nuisent. S'ils ne tendoient qu'à radvancenienl de la Ueli^ion, ils me voudroient convertir, non subvertir; ils m'ouvriroient à 1 envi la porte qu'ils me lernient. Et pour mon regard, je sçay que Dieu m'aidera; je me fie en iuy, je despends de son vouloir; je suis certain qu'il est ^arand de mon droict; qu'il m'assistera d'amis, et me mettra au dessus de ceulx qui me tourmentent. Je plains Vostre Majesté, assiégée de ceulx (jui ont conjuré sa mort et sa ruine, desarmée pour les armer, et pour les armer contre son sang, contre ses plus procbes, contre ses meilleurs et plus loyaulx subjects. Dieu veuille y pourvoir, qnî voit nostre intégrité et leurs menées. Et parce que j'ay remis le surplus de ce que i'aurois à dire à Vostre Majesté sur le porteur, cpie je le supplie croire comme moy-mesme, je Ilniray,
Monseigneur, suppliant le Créateur conserver Votre Majesté longuement et très heureusement, en parfaicte santé. A Bergerac, ce
premier de décembre i585^.
HENRY
[1585.] 1*^^ DÉCEMBIŒ. — 11""=.
Cop. — Bibliolb. de Tours, ancien manuscrit des Carmes, coté M, n° 50, Lettres histori(fucs , p. 190.
(iommiiniqn*^. par M. le préfet.
Cop. — 15. H. Suppi. fr. Ms. 1009-3.
Imprimé. — Mémoires de messirc Phdippes de Mornay, 1. 1", p. 58i ; édil. de iGa4, in-4".
A LA ROYNE MERE Madame,
' J'ay sceu l'edict qui a esté résolu contre moy et ceulx de la Religion. Je ne puisfimputer à Vos Majeslez, pour estre trop répugnant et
Cette date cblluiunic par le manuscrit jcslé sur le porteur, je la supplie le croire de Tours. Les Mémoires de Mornay termi- comme moi-mesme, qui suis et serai toute nent ainsi : «Et parce que j'ai remis le sur- ma vie, quelque mal qu'on me pourplus de ce que j'aurai à dire à Vosire Mo- chasse, etc "
« Faite par M. du Plessis. •• [Mémoires de Mornay.)
à vostre naturel et à nostre mérite. Je l'attribue à la force, à laquelle je vov bien qu'il nous en fault opposer une aultre; et je me console que ma conservation soit conjoincte avec la liberté de Vos Majestez. Si ceulx de la Ligue eussent esté poursuivis de semblables rigueurs, il n'en fust desja plus de mémoire. En cela se voit la passion trop évidente, cpie deux edicts l'un sur l'aultre, rigueur sur rigueur, se soient faicts en peu de temps contre les innocens; contre les perturbateurs on n'a procédé qu'avec lenteur et connivence. J'ay un poinct particulier, Madame, cfue je vous supplie de remarquer. Pendant que les depputez du Roy sont avec moy, et premier qu'ils ayent eu ma response, je suis déclaré relaps, decbeu de tous droicts, incapable d'acquisitions et de successions: en somme, exposé en proye par la déclaration du Pape. Je ne crains, grâces à Dieu, ses fulminations; et les Roys prédécesseurs , par leur exemple , ont assés monstre le cas qu il en fault faire. Mais jugés. Madame, si c'est pas trop entrepris à luy sur cest Estât, mesmes du vivant d'un Roy plein de vigueur; si c'est pas aussy vous faire tort et aimer vostre ruine, de troubler, en tant qu'il peut, les moyens d'une paix générale, que vous mesmes par vostre labeur taschiés de procurer à ce Royaume. Or Dieu veuille que les premiers eflfects de cette déclaration ne tombent sur le Roy. Au moins me fie-je en luy, Madame, qu'il me donnera bien les moyens de les destourner de dessus moy. Puisqu'on en est là, je vois qu'il y va de tout; nul ne trouvera estrauge que j'enq)loye tous les moyens que je pourray, pour me conserver, et ruiner mes ennemis. En un tel contest, à mon grand regret, je prevoys de grandes misères; ) ^tpprehende des calamitez sur cest Estât; mais Dieu sçail cl vous le «çavés. Madame, qui en a la coulpe. J'en ay le cœur net. Je fcrois contre nature, de ne delTendre ma vie, ma conscience ol ma maison. Je verray le jour, Marlamc, (pie le Koy cl vous recognoistrés, j)cutestrc trop tard, <mi (picllos mains vous avé.s mis vos arm(!S. Vous plaindre?» la paix, (jui s'est (nictc à nos dospens, et la guerre, (pii se faicl vrayenieiil .-mx vostres. Dieu me gardera contre leurs ineiiées et leuPH nienares. el nu- fora voir la lin de Ions mes eniieinis. l.,es grand."»
inconveniens que j'aperçois. Madame, m'ont arraché ces propos, que je supplie \ oslre Majesté prendre en bonne part. Le surplus vous sera dict j)ar le porteur, (pie Vostre Majesté orra, s'il luy plaist, et croira comme moy-mesme, qui supplie le Créateur, Madame, La voulon- conserver, longuement et très heureusement, en parfaicte santé. De Bergerac, ce premier de décembre ^.
HEiNRY.
1585. r^ DÉCEMBRE. III'"^
Orig. — Collection do M. le vicomte de la Gënetière, ancien colonel d'infanterie.
A MONS" DE LA BOULAYE
Mons"^ de la Boulaye, Ce porteur m'ayant représenté le danger au- (piel esloit Taillobourg ^, je me prépare pour l'aller secourir; et avois mandé à ceste lin mon cousin le s"^ de Turenne. Despuis, vous avés faict de vostre part que j'en ay eu de si bonnes nouvelles, que je n'ay retenu ce dict porteur jusques ici , sinon pour attendre des nouvelles de mon frère, monsieur le Prince, pour vous en advertir. Je vous mande des miennes par aultre voie , que me gardera de vous
' Date fournie ])ar le manuscrit de Tours. L'édition de Mornay donne pour derniers mots : « Le surplus vous sera dit par le porteur que \ ostre Majesté orrn ,
' Philippe Esciialard , baron de la Boulaye , fils de Charles Esciialard , baron de la Boulaye, et de Marie du Fou du Vigean. Il était ami intime de d'Anbipné et trèsavant dans la familiarilc du roi de Navarre, comme le prouve le billet du mois de juin i586.
' Les réformés avaient éprouvé en Sainlonge des échecs accablants. Le prince de
s'il lui plaist, et croira comme moy mesme , qui suis et seray tousjours , nonobstant toutes les peines qu'on me donne , etc. «
Condé s'était vu forcé de disperser son armée et de s'embarquer lui-même pour l'Angleterre, après avoir échappé aux plus grands périls. Il ne restait plus aux protestants, dans les provinces de l'Ouest, que deux mille hommes commandés par M. de la Val , (ils de d'Andelof , et par M. de la Boulaye.
faire la présente plus longue , sinon pour prier Dieu vous tenir en sa saincte protection. De Bergerac, le premier décembre i585.
Vostre affectionné maistre et asseuré amy,
HENRY
[1585.1 — 7 [décembre].
Ong. autographe. — Bibliolh. de l'Arsenal, Mss. Histoire, n° 179, t. V.
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 2289-2 et Ms. 1009-4.
Imprime. — Mercare de France, i~Ç>b, janvier, vol. Il, p. 53. — L'esprit de HeniilV. Paris, 1770 , in-8°, p. i52 '. — Me militaire et privée de Henri IV. Paris, an xii, in-8°, p. 16. — Lettres de Henri IV publiées, etc. par .Y. L. P. Paris, 181 4, in-12, p. 3 4. — Journal militaire de Henri IV, par M. le comte de Valori. Paris, 1821, in-8°, p. 19A.
Il n'est rien de si vray qu ils m'apprestent tout ce qu'ils peuvent. Ils pensoient que j'allasse de Grenade vous voir; il y avoit au moulin de Montgaillart^ cinquante arquebusiers qui prirent mon laquais et le retinrent juscpies à ce qu'ils eussent sceu que j'estois party de Grenade,
' Cel ouvrage fut publié l'année suivante, in-ia, chez le mémo libraire (Praull fils aîné). Nous ne faisons mention c[ue de la première édition, la seconde n'élanl qu'une simple réimpression.
* Diane d'Andouins, dite la belle Contande ou Corisandre , vicomtesse de Lou- «igny et dame de Lescun , était fille unique de Paul d'Andouins, vicomte de Louvigny, et de Margueritt; de Cauria. F^llc épousa , en iSG^. PliililK-rt de Gr.imont, comlc de Guithc, gouverneur de bayonne «M sénéchal de Ikram. qui fut tut;, en i58o, au iiége de la Fèrc, laissant deux enfants, une fdie et un fds. ijt\\x'n\ fut perc du
célèbre cbevalier de Gramonl, dont nous avons les mémoires, attribués à Hamillon. La passion du roi de Navarre pour la comtesse de Gramont succéda à ses amour.s avec mademoiselle de Monlmorency-Fosseux, vers i58i, et dura [)lus de dix ans.
Toutes ces leltres d'amour et d'autres lettres intimes ne portent ni signature ni adresse. Dans celle édition, le nom des pfrsoimfs à qui olles sont écrites est nonseuleuH-nl placé entre crocbels, mais imprimé en ilidique.
' Village près S'-Scver, aujourd'hui du département de» Lunde»
LETThU ut IIE.Nhl IV. — M
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pour Nfiiir icy. \e craignes rien, mon ame. Quand ceste armée, qui est à Nogaro, m'aura monstre son dessein, je vous iray voir, et passeray sur les ailes d'Amour, hors de la cognoissance de ces misérables terriens, après avoir pourveu , avec l'aide de Dieu, à ce que ce vieux renard n'exécute son dessein. Il est venu un honmie, de la part de la Dame aux chameaux*, me demander passe -port pour passer cinq cens tonneaux de vin, sans payer taxe, pour sa bouche; et ainsy est escript en une patente. C'est se desclarer ivroignesse en parchemin. De peur qu'elle ne tombast de si hault que le dos de ses hestes, je le luy ay refusé. C'est estre gargouille à toute oultrance ; la Royne de Tarvasset n'en ht jamais tant. Si je me croyois, toute ceste ieuille seroit remplye de hons contes; mais la crainte que j'ay qiie ceulx de S' Sever y participassent me fait hnir, en vous suppliant croire que je vous seray fidèle jusques au tondjeau. Sur ceste vérité, ma chère maistresse, je vous baise un million de fois les mains. Ce 7""^, à dix homes du soir''.
Il s'agit éviclemnienl ici de la reine Marguerite, pour laquelle le roi son mari exprime assez volontiers, dans celle corres pondance intime, un mépris justifié jusqu'à un certain point par les dérèglements de colle princesse. M. Mussel-Pathay a appliqué mal à propos à Catherine de Medicis celle saillie de gaieté moqueuse, cl a placé avec aussi peu de fondemenl celle lettre à l'année 1.^80 , époque où le roi de Navarre était possédé enlièremenl par la belle F osseuse , comme on le voit dans
les mémoires de la reine de Navarre.
'" A la fin de cette letlre-ci et de toutes celles du môme genre, au lieu de la signature du nom se trouve une sorte de monogramme ou de grande lettre initiale , accompagnée de l'espèce de lac d'amour alors usité dans ces correspondances intimes, et qu'on figurait en barrant obliquement un S par un traii. Ce signe est répété un certain nombre de fois autour de la grande lettre , par un arrangement symétrique.
Orig. autographe. — Biblioth. de l'Arsenal, Mss. Histoire, n° 179, t. 1".
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 2289-2 et Ms. 1009-4.
Imprimé. — Mercure de France, 1765, janvier, vol. II, p. 55. — L'esprit de HenrilV. Paris, 1770, in-8°, p. i53. — Vie militaire et privée de Henri IV. Paris, an xii, in-8°, p. 18. — Lettres de Henri IV, etc. publiées par \. L. P. Paris , 1 8 1 .'j , in-i 2 , p. 36. — Fastes de Henri IV, par Revel. Paris, i8i5, in-8', p. 367. — Journal militaire de Henri IV, par M. le comte de Valori. Paris, 1821, in-8°, p. 277.
Mon ame, Ce iacf[uais, qui me revint hyer, fut prins près Montgaillard. Mené à M"^ de Pouyanne, qui luv demanda s'il n'avoit point de lettre: il luv dit que ouy : une que vous m'escriviés. Il la print et l'ouvrit, et la luy rendit après. Le sieur du Plessis est arrivé et le reste de ma troupe, de Nerac. Je vous iray voir, de façon que je ne craindray la garnison de S* Sever. Il v a encore un homme qui vient de l'armée estrangere à Casteljalous , qui arrivera ce matin. Je vous porteray toutes nouvelles, et le pouvoir de faire vuider les forts'. Dimanche il se fit prés Moneurt^ une jolie charge, qui est certes digne d'être sceuë. Le gouverneur avec trois cuiraces et dix harquebusiers à cheval rencontra le lieutenant de la Brunetiere, gouverneur du Mas d'Agénois, qui en avoit douze et aultant d'arcpiebusiers tous à cheval. Le nostre, se voyant foible et comme perdu, dict à ses compagnons: Il les fault tuer ou perii . Il les charge, de façon (pi'il tue le chef et deux gendarmes, et en prend doux [)risonmors, les met à vauderoulc, gagne cm(j grands chevauK cl t(jus coidx des arquebusiers, et n'eut qu'un blessé des siens. Je fais anuit force depesches. Demain à mid> elles partiront, et mov an.ssv pour vous
Mariauie «le Graniorit prenait alort ' l'roliuhleiiii-nl Monlieiirl . iuitrvlois pu
uti<: part active a luul<-s le'< ail.iiri-& du Kti.ssc avec juriclictioii pni liciilii-r<' , (mi
roi dft Navarre, qu'i^llr aidait inéiiu* de Condonioi.<>. Ce n'ctl plll.^ qit'iin liuiiieau
troupes levée» à «et trait dépendant de Cunduin (Ger»)
■jo.
aller manger les mains. Bonjour, mon souverain bien. Aimés Petiot. 9'"*^ décembre.
Faites tenir, s'il vous plaist, la lettre à Tacb. Je luy mande de se treuver cbez vous; j'ay afliiire à luy.
Il ne se parle point du marescbal ^.
[1585.] l3 DÉCEMBRE.
Orig. autographe. — Collccliou de M. F. Feuillet de Couches.
A MONS'* DE S^ GENIES
Mons*" de S^ Génies, Je vous ay bien voulu advertir comme nions"" le marescbal va à Dax et de là à Bayonne, et mené avec luy environ deux mille arquebusiers; mais il n'a aulcunes pièces grosses ny petites. Je ne pense pas qu'il enlreprene aulcune cbose sur mon pays; toutes fois vous y pourrés faire prendre garde; si d'avanture il vouloit y entreprendre, vous pourrés estre assisté des regimens de Parolière et Castelnau, qui sont vers la frontière. Du Mont de Marsan, ce treiziesme décembre. A Dieu. Je suis
Voslre bien afloclionné maistre et plus asseuré amy,
HENRY
J'ay mandé à madame la comtesse de vous dire quelcpie cbose que je ne vous puis escrire; je vous prie de la croire.
[1585.] l5 DÉCEMBRE.
Orig. autographe. — Collection de M. F. Feuillet de Conches.
A MONS" DE S^ GENIES
MON LIEUTENANT EN MES ROYAULME ET PAYS SOUVERAINS
Mons"" de Sainct Génies, J'ay advisé, pour la conservation d'une ])artie de mes biens, de faire dresser le contract que j'envoye à ma
' Mntignoi).
sœur, pour le ratifier, et faire despescher ses procurations en la forme qui luy est envoyée , retenant par devers elle une contre-promesse signée de moy, et m'envoyant la sienne signée d'elle ; ce qui est nécessaire d'estre bien tost expédié, pour certaines considérations que je ne puis escrire. Par quoy je vous prie de conseiller et disposer ma dicte sœur à faire ce que je luy mande pour ce regard, sans V faire aulcune difficulté, comme chose qui ne tourne moins à son profict quau mien; et je regarderay à pourvoir par aultres movens à la conservation de nos aultres biens, le mieulx que je pourray; ce que je vous prie de tenir secret. Et n'estant ceste-cy à aultre fm, je prieray Dieu qu'il vous conserve.
Vostre bien aflectioiiné et asseure aniy,
HENRY
A Lectoure, ce w" décembre.
Orig. — .\rcb. des Affaires étrangères. Correspondance politique, Mss. France, n° xix,
fol. io recto,
A MON S" DE S' GENIKZ.
^ Mons' deS' Gêniez, Je trouve très bon que vous faictes et entretenez bon accord avec cculx de la terre de Labourt le plus que vous pourrez; mais il v a danger que .s'ils reçoivent commandement contraire ils ne le gardent. Cependant il se doibt faire. El quand à l'exécution contre le sieur de Lux, je vous prie la faire; et je désire que vous preniez le cliasteau de Maidcon, et que tous les médians et séditieux ne soyenl espargnez , .soil (jiril.s soyeni prostrés un aiitics, mais les paisibles, de quelque estât et (jiialité {pi'ilz soient. Je suis d'advis et vous prie vou.s employer que J'uu et Sanvcterre soyent fortilic/. ; je ny voy aucun inconvénient. Il Ijnit user du temps cl des occasions.
' Une partie de celle lellrc ol écrite vn chifires. Toul ce fjui t;sl i liiilrc (laii.>> iOrigioal a été ifn|iritne ici en iUliqne.
Lt:TrKE> MISSIVES
Oïl pourra le liairc aiseeiuenl ea y exliorlaiil les viiles et ceux du pays, et leur remonstrant Tutillté ((ui leur en peut advenir. Il ny aura grande despense. Le principal de cela <:;lst à dix manœuvres que chasfjuc vilUuje pourra fournir. Vous adviserés le moyen de vous y gouverner soit par assem])lée ou autrement, ainsi que vous jugerez astre pour le mieux. J'oubliois à vous dire (|ue si on peut attraper le sieur du Lux^ et s'en dejjdirc, ce sera trez bien liiict, et je vous prie d'y travailler. C'est ce que je désire qu'il soit faict, et qu'il m'a semblé devoir respondre à la lettre que j'ay receue présentement de vous. Los tortues^ ne s'accordent pas bien au camp avec ceulx du noyer; et semble qu'il y ail mauvaise intelligence et peu d'amitié entre eux. Il y a aussy tousjours (juclque dediance en la maison du noyer contre ceulx (jui sont pour les tortues. Vous aurez assez de loisir Y>our fortifier et pour faire ce que voyez estre nécessaire et expédient. Nous avons encore allaire de celuy qui faict les feux artificiels. \ ous sçavcs que la proximité des enncmys apporte plus grande nécessité. Je prie Dieu vous conserver. De Montaulban, le xx"'* décembre i585.
\osUe plus alTcctionue luaislre el pariaict aaiy,
■ Edmc de Malain, baron de Lux, fils de Joachim de Malain, baron de Lux, et de Marguerile d'Espinac, était conseiller d'elat , capilaine de cinquante hommes d'armes des ordonnances cl lieutenant de Roi en Bourgogne. Il échappa au danger de l'ordre secret donné ici contre lui , el même fut assez en faveur, sous le règne de Henri IV, pour devenir chevalier du Saint-Esprit, en 1597. Henri III lui accordait une grande confiance, et l'admit au conseil secret où fut résolue la mort du duc de Guise, a Blois. Ayant lui-même fait connaître cette circonstance au fils du dur de Ma venue, en 161 3, il fut tué par le chevalier de Guise, le f) janvier de cette
année, auprès de la barrière des Sergents. Peu de temps après, le fils du baron de Lux ayant appelé en duel le chevalier de Guise, pour venger la mort de sou père, comme celui-ci avait vengé la mort du sien, fui également tué par le chevalier. Malherbe a donné , sur celte double calastrophe, de curieux détails dans sa lettre a Peyresc du 8 janvier 16 13. (Voyez les Lettres de Malherbe, Paris, Biaise, 1822, in-8°, p. 236; el la Revue de bibliographie analytique, par MM. Miller et Aubcnas, l. 11, p. 271 et suiv.)
' Ce mol torlucs, écrit en lettres ordinaires . ainsi que le mot noyer un peu après, semble être une expression de con-
DlJ ROI DE NAVARRE.
* Je vous prie faire le marché avec le pouldrier; ou trouvera moyen de faire advancer quelques deniers. J'ay donné charge à la Valade d'accommoder M"" de la Roque et sa compagnie, qui s'adresse à luy^.
VERS LE 2 2 DECEMBRE
Orig. autographe. — Arch. de M. le baron de Scorbiac, à Montauban. Copie transmise par M. Gustave de Clausade , correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONS" DE SCORBIAC
Mons' de Scorhiac, Encores que je m'asseure que vous ferés tousjours tout debvoir pour l'advancement de ce. qui touche le service de Dieu et le bien public, je vous ay bien voulu encores escriie ce mot pour vous prier de vous employer de tout vostre pouvoir à ce
venlion, destinée à rendre plus difficile l'intelligence de cette lettre mystérieuse. ' Posl-scriptum de la main du roi.
L'emploi du chiffre et des mots de convention s'explique aisément, dans cette lettre , par la nature d'un des ordres qui y est donné, et par l'importance qu'on mettait aux autres ordres; ce qui est bien confirme par une lettre du secrétaire du Pin , également chiffrée en partie , et qui insiste sur les divers points déjà ordonnés parle roi de .Navarre, dont le nom convenu est ici le saumon.
• A MO.YStECn DE s' CK.ME/,
««OCfCMCCR ET LIZOTEXAIT GENCRAL POLH LE ROT I>E IIAr.\RRE EX ^B^ ROYAL ME KT r\YS
• Monsieur,
• I>e saumon vous a mandé que pour le regard de Liuie il deuroil que on s'en dejfist et de tous les sédilteux , sans avoir e«gard «'iU Hinl prrbitrct , mais sffulenMiit aux paisibles , »an.* distinction de qualité/.. Il Iroiiv*; fort hiitt f I desin- aun^i que- vnuH
regardez à user du temps et des occasions, et que vous vous employez à ce que Pau et Saaveterre soient fortifiez pour le bien gênerai du pays. Si on y veult apporter la diligence et les manœuvres, comme on faict par tout ailleurs, il dit qu'il sera aise. Et attendant le bien qui en revient généralement, c'est chose à quoy on ne doibl reculer, ne user de longueur ou l'aire diniculte. 11 vous plaira luy en mander advis ; et s'il y a moyen de ce faire, vous lui ferez grand plaisir. Je vous baise les mains très humblement, et prie Dieu vous vouloir.
• Monsieur, maintenir en sa 1res saincte protection ,
De Montauban
Celte lettre , cotée comme re<;ue au mois de décembre 1 585 , est tirée du même manuscrit des archives des Affaires étrangères ou se trouve la lettre du roi de Navarre. (>elle-ci porte au dos, «Tondianf M (if- Luxe, le cliastrau de Mnulfon et c«'nk de Labour;! ce «pii s'itccorde parfaitetncnl • Vf: le déchitlrcnient de M. de Fréviile.
160 LETTRES MJSSIVES
que la somme de quinze mille escus que j'ay ordonnée eslre levée sur la ville de Monlauban, cl dont j'ay escripl aux consuls, soit preste à mon arrivée, qui sera dans huict ou neuf jours au plus tard ^ J'esperc (ju'il n'y aura pas grand'pcine à leur faire faire en cela leur devoir, veu la nécessité du faict et la bonne alTection qu'ils ont tousjours monslrée, et que je me promets d'eux, en chose mesmement qui leur louche en gênerai et en particulier. Je ne puis faire long séjour en aulcun lieu, ce qui me faict vous advertir de rechef d'y donner loiil l'ordre, et par toutes les voies que faire se pourra, de sorte que j'en aye la satisfaction que j'attends. Aultrementj'aurois grande occasion de malcontonlcment avec toute l'Eglise, et tous les gens de bien, et de m'en ressenllr connue je doy, en tels cas si imporlans. iVl'asseurant que vous y apporlcrés vostre zèle, et diligence accoustumée, je ne vous en diray davantage, si ce n'est pour vous asseurer
que je suis
\'ostje iueill(!ur et plus afleclionné amy,
HENRY
DÉCEMBRE, VERS LE
Orig. autographe. — Collection de M. F. Feuillet de Cooches.
A MONS" DE S' GENIES
Mons*^ de S^ Génies, J'ay satisfaict à tout ce que m'avez escript, si ce n'est au faict des canoniers et faiseurs de feu d'artifices^ J'ay mandé un canonier à la Rochelle. Quant au faiseur d'artifices, asseurés-vous que je le vous enverray à propos. Vous sçavés que j'estime trop ce que je vous ay commis, pour n'en avoir soing. Ne doublés polnct que je ne le fasse; et suis bien ayse toutesfois que vous
' Le roi de Navarre arriva le i" jan- événemenls lui faisait lever cette contnvier i586 à Monlauban, ou l'urgence des bution extraordinaire.
' Voyez ci-dessus la lettre chiffrée, du ao décembre.
le me ramentevés. Vos laquais demeurent quelques fois par les chemins longuement, ou sont malades, ce qui est cause que les despesches en sont plus tardives. Quant aux compagnies qui sont retournées en Gascogne, ce a esté sans congé et avec mécontentement, et ne sont poinct parties en intention de faire la guerre. Quant à Duras , je crov qu'il fera tout ce qu'il pourra, car il l'a ainsy promis , et il pourra assembler quelques forces en Cominge, et s'ayder de tous ceulx qu'il pourra avoir de vos voisins, et mesmes d'aulcuns de mes subjects des quartiers de delà ; nous les verrons venir. Faictes, je vous prie, diligence à fortifier le bastion, et faictes tousjours trez certain estât de l'amitié et bonne volonté de
Vostre Irez affectionné maistre el plus parfait amy,
HENRY
[1585. — 3i décembre'.]
Imprimé. — Mémoires ft Correspondance de da PlessisMomoY- Eiiit. de Paris, 1824 , in-8*,
t. III, p. 235.
[AU ROY. MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Monseigneur, Je me console tousjours en l'opinion que j'ay, que, quelque mal qu'on tasche de me faire, Vostre Majesté ne me poiil vouloir mal, ny selon son naturel, ny selon Tobeissance que je luy ay rendiie. De mes ennemis, je m'en donne, certes, peu de peine; .seulement \\ me desplait de les voir couverts de vostre nom, (pii m'eut deu couvrir contre leurs violences. Vous entendrés , Monseigneur, comme leurs pornirioux desseins se continuent, tant par les mémoires que je vous envoyé par ce porteur, (pie j'av recouviez
I4 dair- n'e«l p*iinl dan» la lettre, doré, n'est pas encore terminée ; mais elle
mal^ elle c»l donnée en If'le de la lettre contient tontes les lettres du roi de Na-
dan» l <:dition dont nous l'extrayons. Ottc varre données par l'ancienne /(litinn iti V
édition, commencée en iSa/i par les soins [ilus celte lettre ci. <i« MM. Auguit et de la Fontenclle de Vati-
iCTTur» DE iir^Ki IV. — Il ai
de lieu certain, comme par sa bouche mesmes, dont je supplie très luinihlement Vostre Majesté le vouloir ouïr et croire. Rien ne me peut de^ouster de ressentir vifvement ce qui vous touche, et je prie Dieu, Monseigneur, quil vous veuille préserver des pracliques de vos ennemis.
De Montauban.
[ HENRY
AU HOY D'ESCOSSE
Monsieur mon Frère , J'ay donné congé au s' de Ramezay de s'en retourner pour ses afTaires , avec désir de me venir retrouver, m'ayant faict service trez agréable, et duquel je reçois beaucoup de contentement pour son honncstcté et valeur; pour laquelle je vous supplie, Monsieur mon Frère, luy vouloir, pour Tamour de moy, despartir de vostre laveur et bienveillance, comme certainement il l'a méritée. Il vous fera entendre Testât des affaires de deçà, qui est en somme, que nos ennemis s'en vont d'accord contre nous, et en intention de ruiner l'Eglise. Mais nous nous asseurons au secours de Dieu plus que jamais; et comme nous avons tousjours senti son assistance, nous espérons qu'il n'abandonnera poinct les siens. Je vous supplie. Monsieur mon Frère, que, comme nous sommes en cela conjoincts par mesme créance et mesme foy, que la commune amitié en toutes choses soit tousjours plus estreincte. Honorez-moy de la vostre, et prenez telle preuve de la mienne que à jamais vous me puissiez tenir, Monsieur mon Frère, pour
Vostre humble et trez alTectionné frère , à vous faire service,
HENRY
MON GOCVXRNECR ET LIEUTENANT EN MES ROYADLME ET PAYS SOUVERAINS
Mons' de S* Génies, Je vous prie de faire faire la plus grande quantité de pouldre que vous pourrés, et envoyer en Soulle et en Laboure pour faire faire des piques tant qp'il sera possible ; et en faictes le marché jusqu'à sept ou huict cens, rendues à Navarrins; je feray trouver argent pour les payer. Advisés de faire fort travailler aux pouldres et en diligence. Au reste, je vous advise que j'ay receu nouvelles de la Court, qui sont que mons"^ du Mayne et toute l'armée marche avec les plus grandes forces qu'il peut; le Roy a accordé tout ce qu'ils ont voulu, nous les aurons bien-tost sur les bras; c'est tout ce que je vous puis dire pour ceste heure. A Dieu, Mons"^ de S* Génies, tenés-moy tousjours pour
Voslre Irez affectionné maistre et parfaict aiuy,
HENRY
VERS LA FIN DE L'ANNEE.] — III
Orig. autographe. — Collection de M. F. Feuillet de Conches.
A MON S" DE S" GENIES
.l'ay receu vostrc lettre par Lyserace. Vous estes le plus honneste homme du monde de m'envoyer si promptement ceux de vos quartier». Je vous en feray dire autant de moy, en les vous renvoyant, de ce que j'en auray faicl. Ne craignes j)oincl que je bazarde rien; ce n'est nnllcment ma dcsllberation : mon dessein n'e.sl (juo d'arrcslcr pour quelque temps leur furie, pour doniicr davantage de loisir à nos fortifiralionH de les ruiner. Vous aurés bien tost des gen.squi porte-
ront de l'argent pour achepter des pouidres; faicles-lcs tenir prestes. A Dien, iMons*^ de Saint Génies, vous n'aurés que ce mot.
Votre tre/ allccliOuné inaistre et pariuictainy,
HENRY
[vers L'ANNÉE 1585 ^] Ong. autographe. — Collection de M. F. Feuillet de Coaclies.
A MONS" DE S^ GENIES
Mons"^ de S* Génies, J'ay faict don à Bernard Morlans et François Pefaur, escoliers de mon pays de Bearn, de deux, cens escus dont je leur ay faict expédier mandement. Et d'autant que j'allectionne les dicts escoliers parce qu'ils veulent et sont prests de servir au ministère , je vous prie que la dicte partie leur soit payée avant toutes aultres de ceste nature, sans qu'il y soit usé de longueur. C'est chose qui est nécessaire et bien employée : je vous en prie de rechef. C'est
Vostre Irez aflcctioiiné inaistre et parlaict aniy,
HENRY
' Nous nous sommes décidé à placer .ipproximativement celte lettre à l'année i585, à cause de l'iniluencc qu'exerçait principalement alors Du Plessis-Mornay, dont le zèle était si ardent pour propager
sa religion par tous les moyens d'inslruction. Nous n'avons eu recours à cette approximation, nécessairement très-vague, qu'à défaut de toute autre donnée.
Cop. — Biblioth. de Taurs . ancien manuscrit des Carmes , coté M , n° 50 , Lettres historiques , p. 1 98.
Communiqué par M. le prcfel.
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 1009-3.
Imprimé. — Mémoires Je messire Philippes de Mornaj; etc. éd. in-4° de 1624 , t. I , p. 586.
Et Mémoires de la Ligue, t. I, p. 3oo.
A MESSIEURS DU CLERGÉ
' Messieurs, Je me plains à vous en corps et en commun; et, sy, ne puis-je croire que soyés menez d'un mesme esprit en ce qui se brasse contre mov. Vous ne pouvés ignorer de quelle modération j'av tousjours usé en vostre endroict, mesme en la rigueur des armes; n Ignorés aussy les justes nécessitez qui m'y auroient quelques fois reduict; et m'asseure qu'en vos âmes vous en sçavés bien donner le blasme a qui il appartient, lant y a que je n'ay onc troublé la paix, de gaieté de. cœur; ains puis dire avec vérité que j'ay donné mes justes doideurs et mesconlentemens, en beaucoup de sortes, au bien et repos de cest Estât. Ceulx, Messieurs, si vous y prenés bien garde, que vous assistés de vos moyens pour ma ruine n'ont pas procédé de mesme sorte. D'une ambition j)articuliere ils ont (aict un /.ele de l'Eglise; de leurs mescontentemens privez une guerre piiblujue; n'ont faict con.scicnce, au reste, d'allumer le feu aux (piatre com.s de ce Pioyaume. poin se donner le j)laisir d'avoir mis le Roy en quelque peine; d'avoir sceu venger les desfavcuis (pi ils s'imaginoient avoir receues de luy, par une calamité universelle. Dieu vous veuille ouvrir les yeulx, f^t vous faire voir le fonds de leurs iTifeiitions. Je ne < raiiis (et Dkmi le srait) le mal (jiii me peut nciiii. un
• F»'ttf par M «Iti F*le»»i* 1 \fémotrtfi de ,\/or«aj .)
de vos deniers, ny de leurs armes. L'un et l'aultre ont esté jà employés assez de fois en vain. Je plains le pauvre peuple innocent, qui soulTre presque seul de ces folies. Je plains mesme un grand nombre d'entre vous qui contribués à l'ambition de ces perturbateurs, vous, de vostre pauvreté, eux de leur abondance. Je plains principalement la faulte que vous faites tous, les uns d'une affection, et les aultres d'une autre, qui aurés un jour à respondrc à ce Royaume et à vostre pairie des misères et des précipices où vous les jettez à vos despens; vous qui devés estre, selon vostre office, les appuis de la tranquillité j)ublique, à respondrc devant Dieu de tant de sang innocent qui se respand, des desordres et des vices que la guerre, que vous nourrisses, amené; des pleurs, des cris et des langueurs de tant de pauvres familles que vostre abondance devoit ou nourrir ou soulager, que vous faites instrument de leur misère, cause de leur faim et fléau de la chose publique. Vous m'alleguerés le zèle de l'Eglise; et je veidx bien croire qu'aulcuns d'entre vous en soyent poussés. Que dira donc la postérité que vous ayés négligé les offres que j'ay faictes; que vous ayés mieulx aimé mettre tout en confusion que vous disposer à un concile ; mieulx aimé venir au sang que conférer doulcement du sens des Escriptures ; mieux aimé la voye de subvertir l'Estal que la voye de convertir'^ les amcs que vous pensés desvoyées.^^ mesme y allani de ma personne, que certes vous eussiés deu pluslost instruire que destruire. Ceulx qui abusent de vostre zèle sçavent bien qu'il leur est impossible de tenir ce qu'ils promettent (je dis d'extirper la Religion en laquelle je vis) par la force des armes. Ils ne cerchent pas la réunion de ce Royaume, ains sa ruine. Et souvenés-vous qu'aultres fois en vain ils vous ont faict vendre vostre temporel soTd)S ce prétexte; et souvenés-vous que vos deniers seront
' On IIP saurait méconnaître dans le conférer du sens des Écritures, le rappro-
slyie de Mornav une tendance à jouer sur chemcnl des mots sufcDfraV cl conuer^jr sont
les mots, dans toutes les pièces où il peut, ici des exemples de ces concetti , réprouvés
comme dans celle-ci, arranger comptai- parle goût actuel, et que le lecteur pourra
samment sa phrase. Venir au sanq opposé à remarquer en beaucoup d'autres endroits.
consumez et vostre dévotion de les fournir esteincte, premier que vous ayés veu tant soit peu de progrez en vos délibérations.
On passe plus oulti e : aulcuns du Clergé (je ne veulx pas croire qu'il y en ait beaucoup qui ayent consenti à un tel monopole) ont sollicité le Pape contre moy, et ont obtenu de luy certaine déclaration par laquelle je suis exposé en proye, et déclaré inhabile à la succession de ce Royaume. Ne pensés, Messieurs, que ces fouldres m'estonnent. C'est Dieu qui dispose et des Roys et des Royaumes; et vos prédécesseurs, qui estoient meilleurs cbrestiens et meilleurs François que les fauteurs de ces bulles, nous ont assés enseigné que les papes n'ont que voir sur cest Estât. Il me desplaist seulement que, contre toutes bonnes mœurs, il se soit trouvé des gens si inconsiderez que de faire consulter et décider à Rome la succession d'un Roy vivant et en fleur d'aage. Car à quoy peut estre bon cela, qu'à nous susciter en cest Estât, ou plusieurs dissipateurs, ou un usurpateur? Me desplaist aussy que nous ayons faict cognoistre aux nations estranges que nostre nation, jadis si devotieuse envers ses princes, ait produict des monstres en ce siècle, (jui pour leur plaisir ou pour leur ambition, exposent la respubllque en proye; et convient, à leur escient, au sac de cet Estât tous les voisins. Car quant à mon interest, Dieu me garde que mes espérances percent au delà de ia vie de mon prince; Dieu confonde en sa juste fureur ceulx qui fondent leur grandeur sur son tombeau; ceulx qui sont si providens que d'anticiper sa mort par leurs conseils.
Messieurs, laissons ce propos: je veulx mieulx juger de vous que vos actions ne m'y convient; j'aime ujieulx juger de vos allections par moy que par vos actions. On m'a pourcha.ssé beaucouj) de mal; je ne le veulx imjjuter à tous en gênerai ; j(î veulx croire ([uc c'est le complot de quelcjucs uns, poussez d'ailleurs peut-cslrc' de riiispualion de quelques jésuites, bcmence d'Espagne, ennemis du bien de cest Estât. Et Dieu doint qu'ils soyent an.ssi prompts à s'abstenii du mal à l'avenir, comme je me sens dés à présent prest «le le leur pardonner ! Ce qui me reste k vous dire : Dieu rn'a fji<t n;iistic |)riinr
chrestien; je désire railcrinissemcnt , l'accroissement et la paix de la Religion Clirestienne. Nous croyons un Dieu, nous reconnoissons un Jesus-Christ, nous recevons un niesme Evangile. Si sur les interprétations de mesme texte nous sommes tombez en dillcrend, je crois que les courtes voyes que j'avois j)ro])Osces nous pourroient mettre d'accord. Je crois que la guerre que vous poursuives si vivement est indigne de Chrestiens; indigne, entre les Chrestiens, de ceulx principalemeni qui se prétendent docteurs de l'Evangile. Si la guerre vous plaist tant, si une bataille vous plaist plus qu'une disjnite. une conspiration sanglante qu'un concile, j'en lave mes mains. Le sang qui s'y répandra soit sur vos testes. Je sçay que les malédictions de ceidx qui en pâtiront ne peuvent tomber sur moy; car ma patience, mon obéissance et mes raisons sont prou cognuës. J'at- Lendray la bénédiction de Dieu sur ma juste delTensc : lequel je sup- |)lie , Messieurs , vous donner l'esprit de paix et d'union pour la paix de cest Estât, et l'union de son Eglise. Amen. De Montauban , ce premier jour de janvier i586.
Vostre l)ien afFectionno el asseui é am) ,
HENRY
1586. I" JANVIEH. — II'"''.
ilop. — Biblioth. de 'lours, ; ncicn inaiiuscrit dos Carmes, coté M , n° fjO , l.rttrr% hislori<iurs , p. io4.
Coinmuiiiqur par M. le préfet.
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 1009-3.
Iniprinic. — Mémoires de missire Philippes de Mornay, etc. éd. de i62.'i, in -4", t. I, p. .Syo. —
Mémoirri de la Ligue, t. I, p. 3o3.
r,t Itraifil D. à Luxembourg, 1759, in-12 , p. i3i . (Dans le Recueil A . B. C.)
A MESSIEURS DE LA NOBLESSE DE FRANCE
* Messieui's, Vous estes nés tels, que vous approcbez assez les alïaires de l'Estat pour donner le tort ou la raison à qui elle ap-
" Faile par M. du Piessis. « [Mémoires de Mornay.)
partient, sans qu'il soit besoing de longs propos pour vous ouvrir les yeulx. Vous avés veu naistre, en pleine paix, les remuëmens de la Ligue contre le repos de ce Royaume. Vous sçavés la patience que j'ay eue, quov qu'ils m'eussent pris comme à partie, et pour sid3Ject et pour prétexte de leurs armes. Vous avés veu les Ligueurs déclarés rebelles par le Rov, et poursuivis comme tels par toutes ses courts de parlement. Vous vous estes veus vous-mesmes commandez, armez et combatans contre eux, par l'expresse volonté du Roy, sous l'auctorité des princes du sang, des pairs et principaulx officiers de sa couronne. Je ne double donc qu il ne vous soit très estrange de voir, comme en un instant, ce cbangement; devons voir armés contre le sang de France , commandés par les estrangers que vous combatiés comme perturbateurs, et, qui pis est, contre ceulx-là qui trois jours auparavant, pour le service du Roy et du Royaume, se trouvoient mandez et commandez comme vous, rangez sous mesmes enseignes et de mesme volonté que vous. Mais vous sçavés bien juger aussy que les premiers mandemens procedoient du propre mouvement du Roy; ceulx qui ont suivi depuis, de la volonté des perturbateurs. Car qu'ont faict depuis, mesmes entre-deux, ceulx de la Ligue, pour leur faire perdre la qualité de rebelles, crimineulx de leze-majesté, perturbateurs du repos, qui leur sont attribués par tant d'arresls? Ou qu'ont conmiis ceulx de la Religion, vivans sous le bénéfice des edicts, que Sa Majesté avoit mandez indifféremment pour son service, qui couroient au.ssi également à f embrasement commun , pour estre aujourd liuy, à l'appelit des dicts perturbateurs, cha.ssez du Royaume, pourchassez à mort (le toutes parts.-^ Si c'est ])Our le faict de la Religion, y avoit-ii pas edict exprez .' esloit-d j)as liaisf lioniont reïleré? Ce qui est permis par les loix du Royaume peut -il e.stre réputé à crime ? peut-il eslre poursuivi de quelque peine? Si c'est (et ce l'est vraycment) pour avoir contrarié aux desscings delà Ligue, estes-vous donc pas complices de ce crime P cstes-vous donc pas subjects à mesme peine? ccrnhéji-vou.s donc j)as vostre ruine propre!' (.nv (piel crime poursuit-on en eux, fpie d'estre el ne vouloir estre que François? i.fTTM» ur iicnni iv — ii ua
Je viens à moy-niesine. Soit que vous jugiés de inoy par moy, ou par la comparaison de ceulx de ceste Ligue, je sçay bien que vous ne me pouvés donner le tort. Je sçay mesmes qu'en vos âmes vous le donnes à mes ennemis. Ils se meslenl de parler de ma religion î Vous qui cognoissés la dignité du sang de France, qui sçavcs bien dire que vous ne devés respect qu'à cestuy-là, sera-il donc dict que j'en rende compte à l'estranger? Me suffit-il poinct d'en donner contentement au Iioy et à la France ? Quelqu'un s'est-il plainct que je l'aye violenté pour sa religion? Et qu'ay-je peu faire, au reste , ou plus raisonnable, ou plus chrestien, que de requérir un bon concile? Ils se sont formalisez aussi du gouvernement de cest Estât, ont voulu j)ourvoir à la succession, l'ont faict décider à Rome par le Pape. Vous donc qui tenés le premier lieu en ce Royaume , si le besoing d'iceluy l'avoit requis, auriés-vous esté si nonchalans de vous laisser prévenir par estrangers en cest office ? n auriés-vous poinct eu de soing de la postérité? vous seriés-vous endormis en ce debvoir? Car qu'a-on veu que Lorrain en tous ces lemuëmens ? Mais certes pour reformer ou trans-formcr l'Eslat, comme ils désirent, il n'estoit besoing de vostre main. Pour faire passer TEstat en estrangere main, il n'appartenoit ([u'à estrangers à Tentreprendro. Pour cbasser la France liors de France, le procez ne se pouvoit juger en France; elle estoit par trop suspecte en ceste cause; il falloit qu'il fust jugé en Italie. Us se sont au reste pris directement à moy. Je me suis offert à uu duel ; je suis descendu au dessous de moy-mesme ; je n'ay desdaigné de les combattre. Je l'ay faict, et Dieu m'en est tesmoing, pour sauver le peuple de ruine, pour espargner vostre sang, de vous, dis-je, de qui princi])alcmcni il se respand en ces misères. S'ils avoient (piclquc cbose à dire contre moy, leur estoit-il j)as plus bonorable? S'ils avoient à cœur le bien et salut de cest Estât, les mettois-je pas en beau cbemin? Il s'en est trouvé qui mettoient leur vie pour le salut de leur patrie. Quels jugerés-vous estre ceulx-cy, qui pour se soustraire du danger veulent voir périr tout un Estât? Vous faites profession de gens d'honneur : quel tort ont-ils faict à leur honneur
de n'accepter poinct une si belle vove ! Quel tort faites-vous au vostre de les accompagner contre moy, vous cpii fériés conscience contre l'un de vos voisins d'assister une supercherie ! Ne pensés, Messieurs, que je les craigne. Je sçay ce que peut la force contre moy : on sera plus tost lassé de m'assaillir, que je ne seray de me défendre ; je les ay portez plusieurs années, plus forts quils ne sont, plus foible beaucoup cpie je ne suis. A ous avés expérience et jugement : le passé vous résoudra de favenir.
Je plains certes vostre sang respandu et despendu en vain, qui devoit estre espargné pour conserver la France. Je le plains employé contre mov, qui le me déviés garder, estant ce que Dieu m'a faict estre en ce Royaume, pour, dessoubs l'auctorité et le bon-beur du Roy, joindre une France à la France, au lieu qu'il sert aujourd'buy à la cbasser de France. Je le plains aussi qui ne sera, ny payé, ny plainct presque d'aulcun. Car le Roy, forcé en son vouloir, ne se tient pas pour servi en ceulx qui luy font force. Ceulx d'ailleurs qui luy font force ne vous sçauront pas de gré de ce service, qui sçavent que c'est le nom du Roy et non pas le leur que vous serves. Messieurs, Dieu vous doint d'y bien penser : les princes François sont les chefs de la Noblesse. Je vous aime tous; je me sens périr etaflbiblir en vostre sang; l'estranger ne peut avoir ce sentiment; l'estranger ne sent point d'înterest en ceste perte. J'aurois bien à me plaindre d'aulcuns; j'aime mieulx les plaindre. Je suis prest de les embrasser tous. Ce qui me deplaist, c'est que ceulx que je distingue eu mon esprit, que je sçay avoir esté circonvenus, je ne les puis distinguer au sort des armes. Mais Dieu sçait mon cœur; leur sang soit sur les aucteurs de ces misères. Quant a moy, Messieurs, je le prie, el le piieiay iiicessammcnl qu il lu) plaise ouvrir la voye par laquelle son nom soit servi el honoré, le Hoy obey, TEstat en rej)os, tous les ordres et estats de ce Royaume en leur ancienne dignité, j^rospcnté et splendeur. Amen.
D*' Montauban, ce premier jour de janvier i586.
Vofctn; bien alït'f tioniié et asspiiré aniy.
JltMi^
•jj.
1586. l-^' JANVIER. — 111'"^
Cop. — Bibliolli. de Tours, ancien manuscrit des Carmes, colé M , n" 50 , Lellres histontfues, p. 210.
Communiqué par M. le préfet.
Cop. — B. K. Suppl. fr. n° 1009-3.
Imprimé. — Mémoires de messire Philippes de Mornaj, etc. édit. de 1624, in-i", t. I, p. 694.
Et Mémoires de la Ligue, l. I, p. 3o5.
A MESSIEUUS DL TIERS ESTAT
' Messieurs, Je n'ay pas besoing de grand langalge pour vous faire entendre la justice de ma cause. Ressouvenés-vous que, lorsque ces rcnuiëmens sont advenus, nous vivions en paix, et de jour en jour allions en niieulx. Ressouvenés-vous, nonobstant qu'ils fussent directement contre moy, que je n'ay pas bougé buict mois durant, que inn patience a passé toute borne. Ressouvenés-vous que j'ay veu les armes mesmcs qui me dévoient estrc plus propices, joinctes à mes ennemis et acbcminées contre moy, premier que de me résoudre à me desfendre. Et je vous jure, Messieurs, que l'iiorreur d'une guerre civile, et Tapprebension sensible des misères et calamitez qu'elle produict, me rcndoit stupidc et insensible à mon dommage propre, si je n'eusse aperceu que ma trop longue patience tournoit en danger cl en ruine à ce Pioyaumc, donnant loisir aux perturbateurs d'y faire violemment tout leur plaisir. S'il a esté question de la Religion, je me suis soumis à un concile; si de plainctes concernantes cest Estât, à une assemblée d'estats. J'ay désiré mesme de tirer sur ma personne tout le péril de la France, pour la sauver de misère, m'estant esgalé de mon plein gré à ceidx que nature m'a rendu inférieurs ; au lieu que de leur propre interest ils ont faict une calamité commune, de leur querelle particulière une confusion publique. J'aurois à me plaindre de ce que mes justes olfres n'ont esté receués. Je m'en plains à vous, pour vous toutesfois, et non pour moy ; je plains les extremitez où l'extrême injure qu'on me fait
' « Faite par M. fin Plessis. " {Mémoires de Mornay.)
m'aura reduict, de ne me pouvoir deffendre , sans que le peuple innocent en souffre. Je plains ma condition, que, pour garentir ma vie , il faille que vous senties du mal et de la peine : vous pour le soidagement et bien desquels j'estois prest à respandre mon sang, si mes ennemis n'eussent mieulx aimé se rachepter d'un combat où je les appellois, par un parricide contre cest Estât, par une combustion universelle. Mais je me console, que vous sçaurés bien considérer que la nature des maulx est telle, qu'ils ne peuvent pas estre guaris sans quelques maulx ; que vous en sçaurés attribuer la cause , non pas au chirurgien qui a but de guarir, mais à celuv qui a faict la playe, et en ceste plave par conséquent toutes les douleurs qui s'en ensuivent; que dans peu de temps, au reste, Dieu me fera ceste grâce, après tant de traverses, de voir cest Estât purgé de ceulx qui le travaillent; de vous voir aussi jouir d'un repos certain et asseuré, qui nous fasse en peu de temps oublier tous les travaulx passez.
Jugés, je vous prie, par les effects, des intentions des hommes. Poujvous faire aplaudir à ces trouilles, ces gens vous vouloient faire espérer qu'ils reformeroient les abus des finances, qu'ils diminûeroient les tailles et subsides, qu'ils rameneroient le temps du roy Louis XII; et des-jà, qui les eust voulu croire, ils se falsoient surnommer Pères du peuple. Qu'est-il advenu } Leur guerre, après vous avoir rongé estrangement de toutes parts, s'est veùe terminée par une paix, en laquelle ils n'ont pensé qu'à leur particulier, et ne s'y est falct aulcune mention de vous. Leur paix, qui pis est, s'est tout aussi tost tournée en une guerre contre ceulx (pii demeuroieiil |)aisibles, j)ar la(|uclle le Hoy est contrainct de douljier les imposts, le peuple exposé en proye aux gens de guerre. In Frnnre obligée, si Dieu n'v mot tost la main, à estre meurtrière (ICllc-mesme. (^ar qu'est aultre chose fedicf qu'ds ont extorqué, (|u'une nécessité imj)()séc au l»oy de ruiner son peu|)le, de se desfaire soy-racsnie de .sa main ? Au moins, s'ils m* vouloient .soulagi-r le j)enpl(î, (juc ne .se coutcnloienl-ils de l'avoir abusé .^ ht que leur avoit-il faict pour r.irc ahlrr ? On couvre ce ni.il (Tmii zèle (\tt l'Eglise. L'ardnn <\r. re zelc se <l('\«)il inonsirci <n une cha-
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rite, et la cliarité en runion des deux Religions. Quelle charité, qui ua ])ensé qu'à exterminer? (|uelle ardeur de zèle qui embrase sa patrie , qui met en condjustion tout un Estât? Cependant sous ombre que le Clergé aura payé quelque sonune d'avance pour donner courage à counnencer la guerre, la voilà en train; ce sera au pauvre peuple à courre. Deux cens mille escus ou environ l'amont obligé, pour l'advenir, aux millions. Aulcuns du Clergé en somme, au regret du Roy et mesme de leur corps, pour leurs passions particulières, auront conclu le marché tous seuls, en auront faict avancer les arrhes; ce sera au pauvre peuple à le tenir, et à parfournir le reste, à quoy qu'il monte; à celuy qui n'en peut mais, qui en porte le dommage et n'en attend point le fruict, à supporter tout le faix et endurer tout le mal qui en viemb'a.
Messieurs, je vous répète cecy : je suis né prince chrestien; j'ay cerché et proposé les voyes clirestiennes pour composer cest Estât et rctinir l'Eglise. Je suis né Fran(:;ois; je compastis à vos maulx; j'ay tenté tous les moyens de vous exempter des misères civiles; je n'espargneray jamais ma vie pour les vous abréger. Je sçay que pour la plus part vous estes assubjectis sous cesle violence; je sçay que vos volonlez sont serfves; je ne veulx vous imputer vos actions. Vous estes François ; j'aime mieulx vous inq)uter vos volontez. Je ne vous demande à tous, qui selon vostre vocation estes plus subjects à endurer le mal que non pas à le faire, que vos vœux et vos souhaits, et vos prières. Priés Dieu, Messieurs, qu'il distingue par ses jugemens ceulx qui cerchent le bon-heur ou le mal-heur de cest Estât, la calamité ou la prospérité publique. Quant à moy, je le prends à tesmoing que je ne désire que le bien de ce Royaume et de vous tous. Je le prends pour juge si and)ition ou passion particulière a poussé ou animé aulcunement mes armes.
De Montauban, ce premier jour de janvier i586.
Vostre bien afTectionné et asseuré amy,
IILNRY.
Cop. — Biblioth. de Tours, ancien manuscrit des Carmes, cotéM, n° 50, Lettres historiques, p. 2 i6-
Communiqué par M. le préfet.
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 1009-3.
Imprimé. — Mémoires de messire Philippes de Mornaj, etc. édit. de 1624, iu-4°, p. 598.
E.t Mémoires de la Ligue, t. I, p. 3o8.
A MESSIEURS DE LA VILLE DE PARIS
' Messieurs, Je vous escris volontiers, car je vous estime comme le miroir et Tabregé de ce Royaume ; et non toutesfois pour vous informer de la justice de ma cause, que je sçay vous estre assés cognûe : au contraire, pour vous en prendre à tesmoings, vous qui, par la multitude des bons yeulx que vous avés, pouvés voir et pénétrer profondement tout ce qui se passe en cest Estât. \ous sçavés quel jugement a faict le Roy, dés le commencement, des aucteurs de ces misères , quels il les a prononcez et déclarez à vos oreilles : il vous requeroit de l'assister contre eulx, comme ennemis publics; et c'estoit lors que sa volonté estoit entière et libre, premier que la violence eust rien gagné sur luy. Tout le cbangement qui y est venu despuis, je sçay que vous Tavés imputé, non à son vouloir, mais à leur force. Et, de faict, je suis bien adverty, qu'estans peu après requis de fournir aux fraix de ceste guerre , vous avés bien seu respondre que ces troubles n'avoient oncques esté de vostre advis; que c'estoit à ceulx qui les mouvoient, non à vous, à en porter les frais : response que vous n'avés pas accou.stumé de faire, (juand vous pensés qu'il est (picstion, ou du service du Roy, ou du bien du Royaume; car jamais sidjjects ontils esté plus liberaulx pour ce regard fjiie vous? Mais, certes, (juand vous apercevés que vos deniers ne vont pas aux rej)arations, comme quelques fois on vous fait croire, mais à la mine du Iioyaume; (juand vou.s voyés clairement (ju'on ne vous demande pas vos bagues pour fournir à la rançon d'un roy François ou de ses enfans , ou d'un
• Kâile par M <lu l'IpssU. • [Mcmoita de Muniay.)
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roy Jean, mais pour eslelndre le sang el la postérité de France, pour réduire vostre Roy en servitude et en prison, or, je sçay très bien que le Roy vous en aura sceu gré; et tous bons François ont ceste ()l)llgalion en vostre endroict; mais j'y en ressens pour moy une très sj)ecialc pour le rang que Dieu m'a ordonné en ce Royaume , et pour estre, puisqu'il luy a pieu, des enfans de la maison. Jugés quel besoing il nous estoit de ceste guerre! Vous sçavés que cest Estât se rendoil de jour en jour capal)le d'une paix; s'il falloit rien remuer en la religion, sans rien altérer, il ne falloit qu'appeler un bon concile; SI, au maniement de cest Estai, le Roy n'eusl pas refusé d'ouvrir une assemblée d'estats; et, pour couper le chemin à ces mal-heurs, vous scavés que je m'y suis soubmis par déclaration expresse, mesme de vuider par un duel ce que les perturbateurs eussent peu particuliercmenl prétendre contre moy.
Ceulx donc qui ont refusé ces beaux moyens sont les aucleurs de la guerre, ol d'une guerre non nécessaire, et donc injuste; nioy, qui les ay desirez, et qui volontiers m'y suis soubmis, me sens deschargé de tous les maulx qui en viendront. Car des moyens légitimes, on a pris plaisir de me réduire aux extremitez extrêmes; tellement que les armes que j'ay en la main sont naturelles el nécessaires, et donc très justes. Conq^arés en sonmie mon obeyssance à leur rébellion, ma grande patience à leur précipitation, mes modestes actions à leurs passions immodérées; et vous proposés sur tout cela quels ils sont en ce Royaume, et quel j'y suis. Vous conclurés qu'il m'est falct un tort inestiuîable, dont il n'y a gentil-homme en ce Royaume qui ne s'efforcasl, et à qui il ne feust permis, d'en avoir raison. Je le dis avec vérité : j'en appréhende les conséquences; je voy que les innoccns en souIVrironl. Mais soubvenés-vous tousjours que mes ennemis sont ceulx qui ont esté desclarez ennemis du Roy et du Royaume; qu'ils ont doublé le repos, appelé les estrangers, fait extcrnuner les domestiques, emprunté les ennemis et employé leurs moyens, non à uin ruine seule, mais à la confusion de cest Estât. Lors, Messieurs, vous iinputerés à leurs offenses tous les inconveniens que peut ame-
ner une juste delFense; vous leur sçaurés mauvais gré des maulx consécutifs, comme vous lesrecognoissés aucteurset causes des premiers. De moy, je me desplairay en mon mal-heur, de ne pouvoir deschasser le mal universel de cest Estât sans quelques maulx. Je me plairay pour le moins en mon intégrité, qui les ay voulu rachepter de ma vie, qui la sentiray tousjours bien employée pour la conservation de cest Estât et de vous tous.
Or, Messieurs, je vous diray pour la fm, que j'attends et attendray tousjours de vous tout ce qui se peut, et doibt de vrais François, et de la règle exemplaire des François. Attendes de moy pareillement tout ce qui se peut et doibt d\m prince François et d\m prince chrestien, pour l'union de l'Eglise, le service du Roy mon seigneur, le bien du Royaume, le soulagement du peuple, et le contentement de tous les gens de bien. Je prie Dieu, Messieurs, qu'il ait pitié et compassion de ce Royaume, et nous doint à tous un bon conseil, pour sa gloire et nostre propre bien. Amen.
De Montauban, ce premier janvier i586.
Vostre meilleur et plus afîectionné amy,
HENRY
A MESSIEURS LES E.STATS GENERAUX DES PAYS-BAS
Messieurs, J'envoye vers la roinc d'Angleterre le s' de Buzenval, gentilhomme ordinaire de ma chambre, auquel j'ay commandé de vou.s faire part de mes nouvelles et m'adverlir des vostres, selon la correspondance qui doibt estre ordinaire entre nous. Je désire que vou.s fassiés un singulier estât de mon amitié et bonne volonté envers vous, et qu'il se présente occasion en lacjiiclle je vous en puisse
Mornay, %ans (lorincr In date de cette Ictlre , en indiqur la place irninédiatenieiit apréi U préc^Jcnle
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laire preuve. Dieu me fera, s'il luy plaisl, la grâce quelque jour d'estre soulagé ou deslivre des alTaires où je suis, pour avoir cest heur d'api)orter quelque soulageuieni aux vostres. Cepeudaut, Messieurs, je ne (ioul)le aulcuuement qu'il n'ait solng de ses Eglises, et qu'il ne nous mette hors, et vous et nous, des ])erplexités et fascheries que nous souilrons; seulement attendons son aide en patience, et ne nous ennuyons poinct en la défense d'une si juste cause, que sans doidite il sçaura bien secourir en son temps. Le surplus vous sera dict par le dicl sieur de Buzenval, lequel je vous prie de croire comme moyniesnie, et particidierement de l'assister et favoriser es pays de vostre auctorité, en ce qu'il aura besoing pour mon service. Ce que je remets sur luy il vous dire et déclarer plus spécialement. Je prie Dieu,
iMessiem\s , etc.
[HENRY
A MONSIEUR MON COUSIN, MONSIEUR LE DUC DE SAVOYE
Monsieur mon Cousin, Je vous avois escript au temps de l'entrevue de mon cousin , mons' de Montmorency, et moy à Sainct Pol de la Myate^, comme nous y avons traictc ensemble de nos affaires et de ce (jui concerne le bien et conservation de cest Estât, en vous asseurant au reste de la continuation de mon entière amitié en vostre endroict; mais par ce que j'ay entendu, par mon dict cousin, que ma lettre a esté esgarée, sans qu'elle vous ait esté rendue, j'ay bien voulu
' La date de l'année se trouve sur l'o- C'élail dans la première quinzaine du mois
rigiual dont la copie nous est envoyée de d'août précédeiil que le roi de Navarre
Turin. y avait eu une conférence avec le maré-
' Nous' conservons ce mot tel qu'il est chai de Montmorency. La mention tardive
dans la copie prise sur l'aulographe. Mais qu'il en fait dans celte lettre de i586 doit
il s'agit ici du lieu ordinairement appelé faire rapprocher la date le plus possible
Sainl-Paul de Damiare ou de Cadajou,\. du commencement de l'année.
vous repeter par la présente le sulDJect de la précédente, et vous prier, Monsieur mon Cousin, que, tout anisi que j'ay tousjours envers vous la mesme affection que j'ay eu par cy-devant de vous servir en tout ce que je pourrav, quand l'occasion s y présentera (de quov je m'asseure que mon dict cousin vous sera bon tesmoin et garent), vous veuillez aussi continuer, de vostre part, ceste bonne amitié que vous ave/, demonstrée à Fendioict d'un prince qui est et désire demeurer pour jamais
Vostre humble cousin et Irez alVcctionné amy, à vous obéir et servir,
HENRY
[ 1586. VERS LE COMMENCEMENT DE JaNVIEK. ] — lll""".
Cop. — .Arci). de famille de M. le baron Gaston de Flotte, ;\ .Marseille.
[ A MONS" DE S^ GENYES. ]
Mous' de Sainct Gcnyes, Je vous prie partir le plus tost (jue vous pourrez et me venir trouver, et vous entendrez de mes nouvelles à F.ectoure, où vou.s prendrez vostre cliemin. Apportez avec vous les dix nulle escus, et ne tardez poinct, je vous prie. Je désire vous voir, connue celuy qui est jamais
.\oslre plus aneclioniié inaistrcel plus [)ai Tai< l aiir .
iiivNin.
1 oui est en armes en Ftancr, comm'' vous ciilciul'.c/. par le capitaine Lon.*» '.
La mission (le c(.- capilaiiic e»' rappelé'' <laii^ lu It-llre Miivaalç
[ 1580. VERS LE lO JANVIER. ]
Orig. autogniiihc — Collection de M. F. Feuillet de Conches.
A MONS" DE S^ GENIES
Mons" de S' Génies, J'ay rcccu la lettre que m'avés escripte, par où me mandés le desordre qu'a porté à mon pays les levées qui se font aux frontières d'iceluy. J'ay permis k Meriteins de lever une compagnie, mais non à Labat de Sympeseaus; pourvoyés par toutes voyes rigoureuses que nul soldat n'aille avec luy. Quant aux forces que me mandés qui se lèvent en Espaignc, il y a bien raison de les employer contre IWngleterre ' ; car du Drac a pris la flotte du Pcrou^, d'oîi il est entré six cens mille escus dans les coflrcs de la Royne. Aussi les Anglois ont pris la capitale ville de Gueldres, nommée Numegue^, qui tenoit seule en ce quartier pour les Espagnols; de façon que ceste province est à présent aussi paisible à la royne d'Angleterre que Hollande et Selande. Vous aurés veu par des lettres, que je crois qu'on vous aura monstrées, comme il ne s'est trouvé à la monstre générale que firent mess" du Maine et de Matignon *, que quatre mille Suisses, trois mille honnnes de pied François, mille bons
' Il .s'agissait probablement des préparatifs de celte Hotte fameuse [l'Armada) , à laquelle deux ans plus lard un immense désastre fil perdre le surnom prématuré d'inxHncible.
" L'année 1 586 est remarquable dans la vie de Drake par ses grands succès sur les Espa<;nols. 11 s'empara de Saint-Dominpueet de Caribagèue, détruisit les forts Saint Antoine et Sainl-Aupustin , et rapporta encore un très-ricbc bulin. Comme il ne revint que le 28 juillet, les navigateurs qui apportaient de ses nouvelles y ajoutaient toujours quelques détails exagérés, quelcpies circonstances propres à
frapper l'imagination. La nouvelle que transmet ici le roi de Navarre semble participer un peu de ces liypcrboles.
^ D'Aubigné place à la lin de 1 585 ce succès des bandes commandées « par le colonel Norreis... Les mêmes forces acbeverent de faire desmordre au comte de
Meurs Nymaiguc et brûler ses forts et
.sont les restes de l'an 1 585. » [Ilist. universelle, t. m. I. I, cbap.^xxiv.) Voyez aussi De ïhou, Hist. univ. I. LXXXIII.
* Bien que le maréciial de Matignon paraisse avoir eu des ordres secrets de Henri III, pour ne point seconder elTicacement le duc de Mavenne, il avait ce-
chevaulx, tant Reistres qu Aibanois et que François. Depuis j'ay eu ad-
>is de Bordeaulx de la mesme chose. Je vous remercie du plaisir que
vous m'avés faict. \ ous n'avés que ce mot pour ceste heure. Je me
porte fort bien , Dieu mercy. A ous aurés entendu bien amplement
de mes nouvelles par le capitaine Lons, qui me fera finir en vous as-
senrant que vous n'aurés jamais un meilleur maistre et parfait amy
que
HENRY
Orig. — Arch. de famille de M. le vicomte de Panât, membre de la Chambre des Députés.
A MONS-^ DE LESÏELE,
GENTILHOMME ORDINAIRE DE MA CHAMBRE
Mons"^ de Lestelle , Je croy que quand vostre commission pour commander à Clevrac ' vous a esté expédiée, estiez assez informé comme j'avois donné le commandement gênerai de tout l'Agenois de ce quartier-là, spécialement de Pemirols et de la dicte ville, au s"" de Lezignan. Aus.sv vous avés peu .sçavoir par vostre dicte commission mesme, que mon intention n'a esté de vous donner ceste cliarge que soiibz son commandement. Il me semble que ne l'avez deu accepter autrement, et, fayant acce])tée, que ne devez faire dinicultê de le recogiioistre. Tontosfois il s'en plaint, et je trouxe bien estrangc le refuz ffue vous en fairtes. Vous sçavez que je ne puis révoquer ce que j'ay faict en cela ; partant je vous prie vous dispozcr, ou à rccognoislre le dict s' de Lezignan. nu à rpiiftor In dicte charge , et ino luaudor, incontinent la prosente receue, quelle est vostre résolution, aiiu (juc j'y
pendant r>p<T«- la jonrlion de »cs troupes on tirent à Bordeaux , qucirpie temps
avec relie* du dur, ver» la fin «le l'année âpre», est annon» :< e iri par le nti de Na-
pr»Tedenlc . et la revue pénc'rale qu'il» varre.
' OuCAairar , v die au4>z considérable de l'ancien Apcinoi.H, aujourd'Inii du «li^parteir.ent da Lot et Garnnrie
182 LF/I'TKKS MISSIVES
pourvoye^. Attonclaiil larjucllo, je pneray Dieu vous avoir, Mous' de Lestello, eu sa saincte garde. A Moulaubau, ce xvij'' janvier i 586.
Vostre bon niaislrt* et meilleur ;uny,
HENRY
1 586. 'iO JANVIEh.
Cop. — lîibli )il). (le Tours . ai)cicn manuscrit des Carmes, cote M , n" 50, Lettres hisioriiui s, p. i 9 i .
Communiqué par M. le préfet.
A MONS'^ DE FLEURY, coNSF.iM.F.n ne nov, mon seignecr, et .son ambassadeur en suisse.
Mous' (le Fleury, Entre tous ceuix (pii sont du Conseil du Roy mon seigneur, ou qui ont les principales charges du Royaulme, j'estime que les ambassadeurs doihvent e.stre tenus |)liis capables des grands et imporlans alTaires, pour la correspondance que toutes principaultez ou républiques doibvent avoir les unes avecques les aultres. Cest pourquoy je suppliay Sa Majesté, lorsque je iuy envoyay ma déclaration , et ce que j'ay mis par escript toucbant les présents troubles, quil Iuy pleust de Tenvoyer à ses dicts ambassadeurs, pour le présenter aux princes et seigneurs prés desquels ils sont residcns; mais je u'ay peu impetrer ceste grâce, pour la laveur que mes adversaires avoient préoccupée. Neantmoins je n'ay laissé, pour ma justification, de faire courre en divers lieitx la dicte déclaration, les apologies, ])rotestations et aultres escripts qui ont esté imprimez. Comme je ne double quils ne soient tombez en vos mains, doncques je n'entreray poinct en discours de ce que pouvez avoir leu, m'asseurant (pie toute personne (fentendement, et affectionnée à PEstat comme vous, jugera toiisjours sainement des causes, des prétextes et des intentions de ceuK qui aujourd'luiy le troublent; et partant soutiendra le droict, 1 innocence et fequité des aultres qui n'en peuvent que
^ Il est inléressanl de rapprocher ce la plus familière que présentent plusieurs ton si ferme des expressions de la gaieté autres lettres à M. de Lestelle.
justement désirer et procurer la conservation. Mais se présentant la commodité du s'^ de Fresne, présent portem-, conseiller au grand conseil de sa dicte Majesté, je l'ay prié vous voir de ma part en passant, pour vous dire le contentement que j'ay receu par le tesmoignage que tous gens de bien rendent de vos fidèles deportemens au service de sa dicte Majesté, et au debvoir de vostre charge, n'estant petite conséquence de faire choix des personnes pour tenir le lieu que vous tenez. Par amsy je vous prieray, Mons"" de Fleury, (ayant considéré la justice qui est de mon costé , les desseings de mes ennemis qui ne sont poinct si religieux qu'ambitieux de l'Estat, ne si charitables qu'ils tendent plus tost à mon instruction qu'à ma destruction, ni à sauver les âmes qu'à retenir les armes) me vouloir faire ce bon office de n'empirer poinct ma cause à fendroict de ces respul)liques où vous estes; esquelles je pense avoir beaucoup d'amys qui ont fœil ouvert aux evenemens de ces troubles, et comme gens qui prevoyent à leur interest. Grâces à Dieu, je n'ay encores souffert aulcun dommaige depuis que nous sommes armez ; et combien que mes adversaires employent le verd et le sec pour ma ruine, ayant, avec tout ce qu'ils ont peu de Reistres et de Suisses, dressé une forte armée conduicte par le duc de Mayenne; toutesfois, despuis (juatre nioys qu'elle est en Guyenne avcc(jucs celle du mareschal de Matignon, ils n'ont peu assiéger une seule \icoquo ' des nostres, ils n'ont pas deflaict une seule de nos compaignies; cl les leurs, ou de maladie, ou d'aultre inconunodité, se sont deflàictes de la moitié; espérant bien, avec le moindre secours que je puis avoir, les combattre, ou les chasser poui le moiiigs de mon gouvcrnemeni , aiicpiel j'a^ ru juMju'icy mes allées et venues franches, les Icnaiil i-ncoies par delà les rivières. Ce neaniruoings, je plains grandement la misère et calamité du p.Tuvre p('uj>lc. rpii fii souffre le plus, cl suis rnarrv cjuc la voye doulce d un libre (.'t légitime con<ile (qtii est lam icn remède
Ain« J^rril an lion de lii( «xnic On rf «le c «•* deux Icllres , <iiii fsl liiii dis i ar.K -
marqiH' ««m-/. MHivrnI, dan» c<'U<* forn;v !«tp"» <!«• la pronoririaliori de iio!» provinrcs pQnilanredu roi de .Ninarn-, la «onlusioii du sud-ouot.
18/i LETTRES MISSIVES
(iiu[iiel nos pcres ont usé au faict de la Religion) n'a este préférée à la rigueur, au sang et aux lleaux que la guerre porte; ou, si Ton en \ eull au\ princes du sang ( entre lesquels j'ay Tlionneur dVstre ie premier), que Ton n'a accepté le duel que j'ay présenté pour esviter la perte générale par une particulière. Quoy que soit, Dieu qui conduict les Roys et a tousjours eu soing de cestc couronne, conservera, s'il iuy plaisl, les princes (jui en descendent; quoy que le Pape avec ses fulniinations, et tous les Ligueurs ensemble puissent conspirer. Telle est mon espérance ferme : sur laquelle me reposant, ne me reste en ceste-cy qu'à vous offrir ma bonne volonté, et vous asseurer (pi'en tout ce où me vouldrez enq)loyer, je la vous tesmoigneray par les plus vrays et officieux effccts qui me seront possibles; vous reconunandant ce dut j)orteur, de soy fort recounnandable, et j)rianl Dieu nous avoir, Mons' de Fleury, en sa trez saincte et digne garde.
A Montaulban , ce xx*" janvier i586.
Vostre bien afTectionné aniy,
HENRY
Orig. aulograpJin. — F3. R. Fonds des Cinq-cenls de Colberl, Ms. 401.
A MONS-^ DE SEGliR.
Mous"" de Segur, Encores que vous n'ayez faict tout ce que vous esperiés où vous avés esté, je loue toutefois et estimeray tousjours le soin, le zèle et affection que vous avés apportée en l'exécution de vostre cbarge , et espère encore que voz labeurs et voyages ne seront inutiles, et que Dieu les fera tourner à bien. Je désire fort vous voir; i'espere que ce sera bicntost. Je vous prye vous enqiloycr, et tous les moyens que vous pourrez avoir, pour parachever ce qui est si bien commencé pour l'entière délivrance des Eglises, et pour la restauration et conservation de cest Estât. H y a quatre mois que nos ennemys sont en ce pays, et ne nous ont encore faict ne peur
ne mal ^ Emplovez-vous tous trois- d'un commun advls et consentement, pour l'advancement de noz affaires, et surtout pour faire promptement acheminer l'armée. J'av faict entendre mon intention au s*^ de Montmartin^; je vous prie le croire et vous assurer, de plus en plus, de l'amitié de
Vostre Irez affectionné maistre et parfaict amy,
HENRY
Cop. — ArcL. de famille de M. le baron Gaston de Flotte , à Marseille.
[ A MONS« DE S^ GENYÉS. ]
Mons*^ de Sainct Genyés, Parce que l'armée des ennemys s'approche et est à présent autour de Pons^ de sorte qu'il est nécessaire de pourveoir aux places qui sont sur la rivière de Garonne, lesquelles sont menacées de siège, ainsi qu'il m'est apparu par lettres que j'ay en
' Cette assertion , toute semblable à celle de la lettre précédente, indique suffisamment la date de celle-ci.
' Les deux autres étaient M.M. de Clervanl et de Quitry.
Le départ de .M. de .Montmartin se re-
tarda d'au moins trois semaines, si la lettre que ce gentilbomme fut cbargé de porter au prince Casimir a été bien placée dans les Mémoires de Mornay , entre le 1 1 et le i8 février suivant.
' Du Plessis-Mornay écrivait, le i5 décembre précéxient, a la duchesse d'L'zes : ■ Nous »omme<( attendant monsieur de Mayenne. S<^>n année s'évapon- »ti menaces, elles effets en seront tant moindres. Croies. .Madame, qu'il nous tarde de les chacer etquc ce sainct est taillé de ne faire pat grand» miracles en Guienne • L'hisluire prouve que le duc de .Mayenne justifia celte prédiction. La premier»; entreprise qu'il essaya d'exécuter avec le maréchal de Matifcnon fut le si<-f(e de l'ons. Dans un
petit récit de sa campagne , qu'il lit publi«'r vers la lin de l'année 1 586 , il est dit . " Estant joint avec M. le maresclial de Matignon , (|ui avdit la charge t\<' lavant-garde, et qui monoit une grande [)artie des forces dont l'armée estoit composée, il délibéra d'assiéger Pons, à quoi il ne put jamais le faire condescendre. » [Petit ditcours iur le voyage île M. de Mayenne en Guienne.)
l'eu de temps après, le maréchal se sépara du duc, ft alla assiégi-r. ru février, la villi- d«' (^slels.
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mains, esciij)te.s par le mareschal de Matignon au premier président de Tholose, qui contiennent que le desseing de l'armée est de netoyer la dicte rivière et réduire toutes les villes qui sont auprès, suivant le connnandement du Roy faict au duc du Maine, à la rcqueste de ceulx de Tholose et Bordeaux, afin de rendre le conmierce de la dicte rivière libre; j'ay advisé d'envoyer quérir des pouldres en Bearn pour nuHilr quatre places qui en sont mal garnies et qui pourront eslre assaillies, à sçavoirNerac, Cleirac, Castcljeloux et Castels; et pour la seuretc de la conduicte desdictes pouldres, je depesche le sieur de la Barre avec sa compaignie de gens de cheval, tant pour Taller que ])0ur le retour, alln de les mener icy seurement. J'ay accordé aux hahitans de cesle ville^deux milliers de pouldres; à (Jeirac quinze quintaulx; à Casteljeloux quinze : decjiioy ils portent tout l'argent, et l'ont en main |)our les payer. Et pour le regard de Castels, le sieur de Fabas^ me baille l'argent de huict quintaulx que je luy ay accordez de prendre de mon magasin, duquel nombre je vous prie de faire le remplacement, des deniers des donations extraordinaires de Navarre, et pour cesl ellect vous faisant envoyer la rescription du trésorier de ma maison. Et quant au nombre de la pouldre ])0ur les dictes trois places, je vous prie bien fort, Mons"" de Sainct Genyés, le faire entièrement deslivrer à ceulx (pu le vont prendre; et au cas que le dici nombre ne se trouve à vendre entre les mains des pouldriers, de parfaire des pouldres de mon magasin , à la charge de les y remettre le plus lost que faire se pourra , y employant l'argent qui sera baillé par les dicts preneurs pour rachaj)t de ce (p^i'ils en auront prins du dict magasin : ce ([ue je suis contrainct de faire par ce que c'est chose très im|)ortante, et au gênerai et à mon j)articulier, de bien munir et de gens et de poiddres toutes les dictes places. M'asseurant que vous le
- 11 s'ensuit qiio cetli' ieltrc est écrilc - La ville do (Jaslels ou plulùt Caslcls,
de Nérac, nonniiee dans la phrase pré- apparlenail à un gontilhommc dont M.de
cédenlc comme la première des quatre Favas étail le seigneur suzerain. Ce fui cet
villeji auxquelles la poudre doit être dis habile capitaine qui la défendit, le mois
tribuée. suivant, contre le maréchal de Matignon.
ferez aussy promptement comme je désire et la nécessité presse , je ne vous en dirav davantage, si ce n'est pour vous prier vous asseurer de plus en plus de mon amitié, et d'aimer tousjours de vostre part
Vostre plus affectionné niaistre et parfaict amy-
HENRY
' Je vous prve, Mons"^ de Sainct Genyés, faire fournir la pouldre
entièrement, et croire le dict s"" de la Barre de ce qu'il vous dira de
ma part, comme
Vostre, etc.
i'1586. VERS LA ïiy. DE JANVIER. ' -—I"".
Cop. — .\rch. de famille de M. le baron Gaston de Flotte, à Marseille.
[A MONS" DE S^ GENIEZ. 1
Mons' de Sainct Gêniez . J'ay receu deux lettres de vous. Par la première vous cuidiés que ces compagnies de gens d'armes vinssent exprés pour prendre guarnison prés mon pays; asteure je crois que vous estes csclaircy connue ils ne songent à rien moins. Quant à ce que me mandez pour les pouldres, de vous adverlir un mois devant, soyez tousjours adverly que, dés qu'il y en aura un millier de faicte, je vous Tenvoyerai quérir, en me le mandant. Si on revient, faictes luy mettre la main sur le collet, c'est un méchant garniment. Je vous prie, tancez nostre grande amye de la façon dont elle vit
avec moy; elle a certes grand tort. Mandez-moi (celle du Pales
vous dira ce que c'est j. Si liasas est prinse, voilà les dcsseings de nos ennemis changez. Ils sont loibles et malades, et encorcs bien
loin. A Dieu.
Vostre Irez affectionna* et parfaict am\.
HENRY
' Le roi. eo ajoutant cette rccominan- manifrr que la foriniili- iirialc pût servir dâlioo de M propre rnain. l'a (ii<tpo<Mr(.- de pour In Iclln- <-l pciiir le |>().st( riplinn
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Orig. autograplio. — B. R. Fonds des Cinq-ccnls de (lolberl, Ms. 401.
A MONS" DE SEGLH.
Mons'" do Scgur, Ce m'a esté un grand plaisir d'entendre ce que vous m'avés discouru par la lettre que Sainte Dame m'a apportée. Je seray encore plus ayse de vous voir, et de l'entendre de vostre houche. Je vous prye, Mons"" de Segur, hastez noz afl'aires le plus que vous pourrez , car désormais le retardement nous ])eul beaucoup nuire. Noz ennemis, quelques dépenses qu'ils fassent, quelques hommes qu'ils puissent liazarder, ne nous ont pas fait grand mai jusques icy\ et feront encore moings, comme je m'asseure; mais on ne peut pas tousjours demeurer sur la défensive. Je sçay que vous me portez tant d'alfcction et à ce qui concerne le gênerai d'une si juste cause, qu'il n'est besoing de vous user d'aultre permission ny recommandation. Asscurcz-voùs, je vous prye, de l'amitié trez certaine de
Vostre trez alTcctionné maistre et parfaicl amy,
HENRY
1586. 2 rÉVRIER.
Coj). — Arcli. de .M. le haroii de Scorbiac, ;\ MoiUauban. Kiivoi de M. Gustave de Clausade, correspondant du ministère de rinslruction publique.
A MONS''- DE SCORBIAC
CONSEILLER DU ROY MON SEIGNEUR, EN SA COUU DE PARLEMENT À TOULOUSE ET CIIAMRRK
DE L'EDICT
Mons'"de Scorbiac, Parce que le s"^ de Uanque m'a faict, en la prinse de ce fort, des services signalés, et que je désire les recognoistre et
' On verra ci-après, dans une lettre du nements auxquels celle lettre ci fait al-
29 avril, le roi de Navarre se plaindre de lusion nou.s indiquent une date qui s'ac-
n'avoir pas reçu de nouvelles de M. de corde bien avec celle donnée. Ségur depuis environ trois mois. Les évé-
^ratifier en ce qui se rencontrera, je vous prie de recouATer, au plus tost que vous pourrez , la partie de la dame de Marueil sur les habitans de Villemur ' , pour la iuv faire tomber entre mains ; et faictes la comme de vostre propre faict, et la gardés à ce que, aussi tost que je seray de retour par delà, la dicte somme luy puisse estre deslivrée. Ce que m' assurant que vous ferez, après la recommandation que je vous en fais , je ne vous en diray davantage , si ce n'est pour tousjours vous asseurer de ma bonne volonté, et prier Dieu vour tenir, Mons"" d'Escorbiac, en sa saincte et digne garde. De la Gazais, ce if febvrier i 586.
Vostre meilleur et plus affectionné aray,
HENRY
VERS XA MI-FÉVRIER '. ] — I
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 1009-3.
Imprimé. — Mémoires de messire Philippesde Mornay.elc. t. I, p. 6i3; édit. de 162/1, in-i".
[A MONSIEUR LE DUC CASIMIIi ]
Monsieur mon Cousin, je ne vous puis dire l'extresme contentement que j'ay receu de la venue du sieur de Montmartin. Je vous prie de l'entendre de sa bouche. Tant y a que je rccognois que je vous ay une infinie obfigation de vostre affection, qui m'est tesmoignée par tels effects; et vous jure que je ne l'oublieray jamais. Vous pourrés dire à ce coup, que vous aurés grandement aidé à relever et I émettre sus, humainement, et nos affaires et nos Eglises. Et j'espère, avec l'aide de Dieu, que ce sera de telle sorte, qu'il n'en fauldra j)lus donner de [)cinc à nos amis. Le dict sieur de Montmartin vous diia comme nous sommes par deçà. Jamais je ne sentis tant la benedic-
VilIcmur-sur-Tam, chcf-iicu de canton du d/ipark-nicnl de la Maulc-Garonne.
' Du PIcMÏs • Morn.iy, dans ses Me- 11 février, rnulre du 18; el il a mis en
moire», a plac/- tcUo leUrc de son maître marge de celle ci . ■ l'aile par M. du l'Ics entre deux lettres de lui-même, l'iiiii du sia. »
190 LETTUIvS MISSIVES
(ion de Dieu. Jamais je n'esprouvay plus, que c est que de débattre une bonne cause, soit en mon c(cur, soit mesme au succez de mes affaires. Car, grâces à Dieu, nos ennemis n'ont rien g;tgné sur nous; nous au contraire beaucoup sur eux en diverses rencontres, où il a esté lout évident que Dieu et leur conscience combatloient pour nous, et contre eux. Croyés, Monsieur mon Cousin, et il m'en tarde, que si Dieu nous faict la grâce d'estre ensemble , nous aurons moyen de le faire recognoistre et obéir à bon escient : et sur ce, je vous prieray d'entendre plusieurs particularités très importantes du dict sieur de Montmartin, l'en croyant comme moy-mesme qui salue, etc.
[HENRY
[1586. VERS LA MI-FÉVIUER. i — H"" .
Imprimé. — Mémoires de messire Philippes de Mornaj, t. IV, p. 74 ; édit. de i65i , ia-tt".
[A LA ROYNE D'ANGLETERRE
Madame ,
J'ay sceu ce qu'il a pieu à \ ostre JMajesté accorder au sieur de Guitry. Je ne sçais comment vous en remercier, car il ne se peut rien adjouster ny à mon obligation, ny à mon service. A ce coup. Madame, vous avés bumainement rendu la vie à nos Eglises; à ce coup vous m'avés aussi mis en la main (et croies que je le feray valoir) de quoy mettre à la raison vos eimemis et les miens. Vous aurez ouy. Madame, le grand bruit de leurs armées. Jusques icy ils n'ont osé se jirendre à une bonne place ; et puis dire avec vérité qu'en tous les endroicts où ils ont combattu ils ont esté battus. Dieu sans doute est protecteur des justes causes. Et aussi ne ressentis-jc jamais si vivement sa faveur sur mes armes. Voyés , Madame, que ce sera quand elles seront vostres; car je me confie que vostre faveur n'a poinct commencé pour me faillir. Du surplus, vous permcttrés que je le remette sur le sieur de Buzanval, que je vous prie croire, etc.
[HENRY
Orig. — Archives des Affaires étrangères. Correspondance politique. Ms. France. n° xix, fol. 44 recto.
A MONS-^ DE S^ GEMEZ.
Mons"^ de S^ Gêniez , Je veulx bien vous advertir comme j'ay esté avec mes troupes jusques prés de Langon, à ime lieue, et fus hyer disner à Castelz'. Et après disner j'en partis en bataille, aprez avoir faict ce que j'avois desseigné , sans que jamais nous ayons eu une seule alarme. \u contraire, nos ennemys en ont esté tellement alarmez cpie nions"" le marescbal de Matignon resserra toute sa cavallerie dedans Langon. lis ont faict barricades, mis des pièces aux advenues el faict tout ce qu'on a accoustumé quand on doibt estre assailly. Dieu a beny mon voyage, qui a esté utile, encores que je faye entrepris contre l'opinion de tout le monde : à luy seul en soit la gloire ! J'espere vous renvoyer bien tost les Bearnoys. Ce pendant, je vous prieray m'advertir à toutes occasions de ce qui se passe, et me mander de vos nouvelles, et vous asseurer de plus en plus de ma bonne volonté. Je prie le Créateur votis tenir, Mons' de S' Gêniez, en sa très .saincte garde. De Monj)Ouillan. ce xxj*^ febvrier i ÔSB '^
Vostre très afieclioniié maistre (îl parfaicl ainv,
HENRY
' • Au moi» de février de ladictc année , lesmoignage qu'il en avoil chassé son enne-
le sieur de Matignon ayant assiégé Caslcts, my. » {Histoire du royaume de Navarre [par
le Hoy de Navarre, accompagné de deux a (j. (ilinpuisj.édit. de ibgG, in-8°, |). 716.)
trui» cens maiAlres et environ dix-liuict ' Celte lettre fait ainsi connaître le jour
cens liarquebusiers, en fil lever le siège, même où le roi de Navarre fit lever le
el voniul disner dedans le rhanlean pour si»ipr> dr-Cnstels au ninréclinl de Malieiion.
1586. — 2/1 FFvniER.
Orig. — Arcli. de M. le baron de Scorbiac, à Moniauban. Copie transmise par M. Gustave de Clausadc, correspondant du ministère de riiistruclioii publique.
A MON S'- DE SCOnBIAC,
CONSEILLER DU ROY MON .SEIGNEUR, EN SA COURT DE PARLEMENT DE TII0UL0U7.E
ET CHAMBRE DE l.'EDICT.
Monsieur de Scorbiac, Je vous ay cy-devanl escript pour faire venir et recouvrer prompternent la partie deue par les consuls et habitans de Villenuir à la dame de Marueil \ à quoy je ne doubte poinct qu'après la recommandation que je vous en ay faicte , vous n'ayés apporté toute raflection et diligence que je me promets de vous. Je vous prie encore de rechef de faire user en cela de toutes les poursuictes et contrainctes qui se peuvent faire en tel cas, de sorte que la dicte somme puisse estre promptcment payée et fournie, laquelle je vous prie prendre entre voz mains et me la garder. Vous ferez chose qui me sera fort agréable, et qui me fera de plus en plus cognoistre vostre bonne affection envers moy, et à ce qui vous est recommandé de ma j)art : ce que m'asseurant que vous ferez, je ne vous en diray davantage, si ce n'est pour prier Dieu vous tenir, Mons"^ de Scorbiac, en sa saincte et digne garde. De Nerac, ce xxnij*^ febvrier 1 580.
Vostre meilleur et plus afFectionné aniy,
HENRY
^ Mous' de Scorbiac, Je vous recommande ce faicl; je vous prie d'y user de diligence, et mesme, avant que l'armée s'approche, faire en sorte que vous l'ayez entre mains.
' Voyez ci-dessus, lettre du 2 février i586. ' De la main du roi.
Orig. — Arch. des .Iffaires étrangères. Correspondance politique , Mss. France , n° xis , fol. 42 recto.
A MONS'' DE S^ GENIEZ
Mons"" de S' Gêniez, J'ay entendu la deffaicte que les s" de Mainouart et Sus ont faicte; cela peut rompre ou retarder les desseings que nos ennemys avoient sur mon pays de Bearn. Quant à ce que ma sœur m'a mandé de la dame Gramont, vous luy ferés entendre, pour le regard de la dame de Duras, que saumon ^ n'a point affaire avec elle, ne accoustumé de traicter avec femmes. Ce n'est pas leur profession de faire capitulation de guerre, ni celle du saumon de leur faire desplaisir; qu'il pense aussy que ma sœur n'a le moyen ne la commodité de faire mal au saumon. Et pourtant il ne luy faut aullre asseurance ne traicté. Ma sœur y adjoustera telz aultres propos, avec vostre advis, qu'elle verra estre à propos, faisant cognoistre que c'est chose, en ce temps, à cpioy je n'ay loisir de penser; et que ce n'est de ma costume, ne de la qualité et sexe de l'un et de l'aultre, d'entrer en telz propos et traictez; et que c'est de ma costume de faire la guerre et m'armer contre mes ennemys : sans luy donner autre asseurance, mais parlant en personne de ma qualité et en cavalier, comme ne m'amusant ne arrestant à telles choses. Mais je vous prie user de tous les moyens que vous pourrez , et les employer pour vous en saisir^ et la prendre. On entendra beaucou]) de choses et on aura moyen d'en user ainsi qu'on voudra, par aprez. Je ne vous parleray pour le présent d'aultre faict f|ue de ceslui-cy; mais je donneray ordre à ce que vous m'avés escript, pas.sant par les lieux où il y aura moyen. Faictes toujours très certain estât de
Vostre très aflertionné inaistre et très parfaict aniy,
HENRY
' Au dof est écrit : « Heceuc rn février. • ' On a vu précodenimonl (pie c'élnit le
Cette lettre est chiiïr^'rc en partie. Les mol de convention pour désigner le roi
mot« écrits en cliifTre sont imprimés en de Navarre, lettres italiques. ' De madame de Dura».
LLTTfttS ut IIKItHl IV. — II. a!j
[158G. — FÉVRIER i.]-!!'»^ Orig. autographe. — Arch. de famille de M. le vicomte de Gourgues, A Lanquais (Dordogae).
A MON COUSIN MONS"^ DE TURENNE
Cousin, J'ouLllay liyer à vous dire que je treuve bon ce que By-
souse a conclu pour Le Pin m'a parlé pour vous de quelque
chose. Vous estes une beste : ne savés-vous pas que nous n'avons
rien à départir. Ayés l'œil ouvert sur les troupes de mons' du Mayne.
Je voys dormir à Castel Jaloux. Nous ne tenterons rien follement.
C'est de vous de qui j'attends des nouvelles. A Dieu. Celui qui vous
aime plus que ne valcs.
HENRY
L'on prend les messagers; si c'est chose qui importe, mandés-le moy par deux.
Cop. ' — B. R. Fonds Lcydct , Mém. mss. sur Geoffroy de Vivans, p. 7 « .
[A MONS"» DE VIVANS
Mons"^ de Vivans, Pour ce que je suis incertain du lieu où est l'armée et de quel costé elle peut avoir tourné teste, je vous ay voidii faire ce mot pour vous prier que demain vous montiez à cheval pour en apprendre des nouvelles , et prendre langue , prenant vostre chemin vers Monlflanquln et à Gavaudun^. Je vous commets fort volontiers ceste charge, pour l'asseurance que j'ay en vous; sçachant bien aussy que je ne la sçaurois donner à personne qui s'en aquicte mieulx que vous, ni qui m'en fasse sçavoir plus tost des nouvelles, comme je vous en prie, et mesme d'apprendre des desseins des enncmys; le tout avec la plus grande (Hligence qu'd vous sera possible, afin d'estre
' « Febvrier i586. Sur la reddition de Tulle. » (Noie ajoutée sur l'original, et d'une écriture contemporaine.)
' «De la propre main, u (Loydel.) liles villes voisines, en Agénois , atijour-
* Monflanquin et Gavaudun, deux pe- d'hui du département de Lot-et-Garonne.
aussv tost de retour. Je ne vous en diray davantage , sinon [j^our] vous asseurer que vous ne verrez jamais personne qui vous aime et affectionne plus que
Vostre bien aflectionné maistre et parfaict ainy,
HENRY
A Nerac, ce vj^ mars.
[1586. VERS LE lO MARS.]
Orig. autographe. — B. R. Fonds Béthune, Ms. 8921 , fol. li recto.
A MON FRERE. MONSIEUR LE PRINCE
Mon Frere, Je suis résolu de partir d'icy^ dedans trois ou quatre jours, pour m'en aller à Bergerac et Saincte Foy'^; et serois desjà party, si je n'eusse atendu mon cousin, mons"" le comte de Soissons^, lequel n est encores de retour de Bearn. Et par ce que aucuns disent que vous ne faites pas estât de vous trouver à l'assemblée que j'ay convoquée à Saincte Foy, j'ay avisé de dcpescher Feret exprés devers vous, pour vous représenter l'utilité et nécessité de la dicte assemblée, pour y prendre une commune resolution de tout ce qui se peult et doibt faire pour le bien des Eglises et du juste party, et pour vous prier bien et affectueusement de vous y vouloir préparer et disposer. Je crois que la dicte assemblée apportera beaucoup de bien et de fruict, tant pour le regard de ce qui se traite dehors le liovaumc, que pour donner ordre et pourvoir à beaucoup d'affaires au dedans d'iccluy. Le dict Feret vous fera entendre l'cscar-
' De Pau.
' Il arriva à Sainle-Foy le 1 6 , et y resta tout le reste du moi» cl une partie d'avril.
* Charles d«- Bourbon , cotnle de Soi.ssotw et df Dreux, hfigneiir de Cliàlcnu- Chinon. etc. (ils de Henri de Uourboii , prince «le Condé, et de Fran«joisc d'Or- U.»n%, durhesM de Longucville, sa seoofuic femme, né le 3 novembre i5GG, était cousin germain du roi de Navarre, et
frcrc du prince de Condé , à qui celle lellre est adressée. 11 fut grand maître de France, gouverneur de Dauphiné cl de Nonnandie , brigua loiiglemj)S en vain la main do madame (iallierine de Navarre, sa cousine, dont il él.iit aimé, se nièln à la plupart des inirigiies du règne de Henri IV et du commencement de celui de Louis XIII, et mourut le i" novembre iGia.
mouche qui a esté attaquée devant ceste ville par toute Tarmée de nions"" le mareschal de Matignon et du grand prieur de Toulouse S et la séparation de leurs forces, faicte un jour ou deux après, et s'estans contentés de s'estre montrés à mille pas de la ville. 11 me reste à vous prier, mon Frère, d'aimer tousjours
Vostre très afl'eclionné frère , à vous obéissant ,
HENRY
mars'.]
Imprimé. — Vie viilitaire et privée de Henri IV, etc. Paris, an xii, in-8°, p. /iQ.
A MONS" DE BATZ
gouvehneur de i.a ville d'euse en armagnac.
Mons"^ de Batz, Ils m'ont entouré comme la beste, et croyent qu'on me prend aux fdets. Moy, je leur veulx passer à travers, ou dessus le
' Antoine Scipion de Joyeuse, chevalier de Malle, grand-prieur de Toulouse, quatrième fds de Guillaume, vicomte de Joyeuse, maréchal de France, et de Marie
' Gabriel Chapuis , dans son Histoire du royaume de Navarre, indique nellcmenl la date des événements qu il faut connaître |)our comprendre cette lettre et la suivante. Cet auteur contemporain place quelque temps après la levée du siège de Castets un voyage que le roi de Navarre fil en Réarn pour visiter madame sa sreur (probabicnu-nl au sujet des allaires dont il est question dons la lettre chiffrée du mois de février précédent). Celle lettre-ci, écrite d'Hagetmau , prouve que madame de Gramont était aussi pour quelque chose dans .son voyage. Au reste, ce jour-là il ne dut
de Batarnai, devint duc de Joyeuse après la mort de son frère aîné, tué à Coutras, sans laisser de postérité, et se noya dans le Tarn, le ao octobre 1692.
faire à Ilagetmau qu'une pause de quelques instants, ayant couché la veille à Pau cl le soir à Nogaro. Nous allons donner le détail de la course hardie qu'il fil de là à Nérac et de Nérac à SainteFoy. Chapuis rapporte qu'arrivé dans cette ville, il y séjourna trois semaines entières, allant de fois à autre à la chasse, et qu'il se rendit ensuite en Poitou. Or les comptes originaux de la dépense du roi de Navarre tracent son itinéraire de Pau à Sainle-Foy, du 11 au 1 7 mars i586, et constatent son séjour à Sainte-Foy, entremêlé de quelques excursions dans les environs, du 1 7 mars à la fm
ventre. J'av eleu mes bons; et mon faulchem^ en est. Grand damné.
d'avril , temps double de celui que donne Chapuis, ou il n'est question que d'un séjour de trois semaines. Du reste, ce séjour est bien suivi du départ pour le Poitou , où le roi de Navarre arrive au milieu demai.Ce rapprochement des pièces originales et des historiens contemporains fixe ainsi avec précision une action aventureuse jusqu'à la témérité , mais dont un auteur du temps nous fait comprendre le caractère véritable. • Le Roy de Navarre , dit Cayet , estoit sur le trente-lroisiesme an de son aage ; ses ennemis disoient de luy : qu'il n'avoit jamais rien fait de luy-raesmes, qu'il estoit impossible que tant de grands capitaines, qui l'alloient assaillir, ne le ruinassent du tout. Monsieur de Mayenne manda de Guyenne au Roy qu'il ne luy pouvoit eschaper. Au contraire de toutes ses propositions, Dieu mesnagea de telle sorte ce prince, que tout ce qui se fit cette année contre luy, ce fut qu'en ne faisant que se dcfTcndre, quatre grandes armées , conduictes par plusieurs grands chefs de guerre, se ruineront toutes sans faire choses dignes de grande mémoire. • {Chronologie novenaire, fol. là recto, édition de 1608.)
C'est aux Œconomies royales que nous emprimlerons \r n'-cil du coup d'éclat par lequel \f- roi de Navarre brava de la niani«;re la plus sensible le duc de .Mayenne. Le» secn-taires de Sully, après avoir rapporté un di.^cours adressé au roi de .Navarre par leur mailrc, ajoutent : • Sur ce discours le Rot vous dit : • Je suis bifn ai.sr> de
• VOUA avoir entendu ; il y a du lcin|><t pour
• fC rcvmdn- a tout cela, cl monsieur du
• Maync n'est pat si mauvais garron ni si ■ dUposI, qu il ni'ein|>ciM:li'- dr- rm- poui tii<--
• ncr par la Guyenne • TcUcnicnl que dé<t
le lendemain il résolut de faire un voyage en Bearn , tant pour donner ordre à quelques affaires, que de temps en temps il avoit remises à sa venue dans ce pays-là, que pour visiter madame Catherine, sa sœur, où il ne séjourna que huict jours. « A son retour à Nerac, il eut plusieurs advis que les armées de monsieur du Mayne et de monsieur le mareschal de Matignon s'estans joinctes, ils avoient fait border toute la rivière de Garonne à leurs gens de guerre et mis des gardes aux principaux passages dicelle, pour essayer de l'attraper en repassant, le bruit ayant desjà couru qu'il vouloit aller à Bergerac pour s'acheminer de là vers le Poiclou et la Rochelle, afin de s'approcher de la mer et de la rivière de Loire, et user de l'un et de l'autre, selon que ses affaires et le progrez de son armée estrangcrc le pourroient requérir. Aucjuel lieu de Nerac ayant séjourné deux jours seulement, il en partit au malin , à l'aube du jour (ayant auparavant publié qu'il vouloit aller à Leytoure), n'ayant pour toutes gens de guerre qu'environ cent hommes armez et autant d'harquebusiers à cheval de ses deux gardes, et prit le chemin deBarbaste, connue s'il eust voulu aller à Caslcls Jaloux, puis tournant vers Damasan, il y séjourna environ une heure pour donner de l'avoyne aux chevaux et boire chacun un coup; et, voulant partir de là, il choisit vingt d'entre vous autres, messieurs, des mieux moulez cl armez, qu'il tcimil dc-t plus résolus aux périls, et autant de .'.oldat.s de ses gardes, sans bagngf, et fort peu de valets; et baillant lu conduite du .sur|ilus à monsieiu' de Lons, son premier escuyer, et un sieur de la Roque, il pi il son chemin tout ainsi
je te veulx bien garder le secret de ton cotillon d'Auch <i ma cosine'^; mais que mon faulcheur^ ne me faille en si bonne partie, et ne s'aille amuser à la paille, quand je Tattcnds sur le pré. Escript à Hagetmau, ce matin à dix lieures.
HENRY
que s'il cusl voulu tirer derechef vers Castel-Jaloux., marchant à travers des lièges el des brandes, desquels l'exercice de la chasse luy avoit enseigné tous les seqtiers, tours et deslours. Purs , comme il eut fait une bonne demie lieuë, il tourna tout court à main gauche [ ainsi dans les Œconomies royales. Mais, d'après la situalion des lieux, il faut lire : à main droite] et s'en alla gaigner Caumont, où il repust et dormit environ trois heures ; passa la rivière comme le jour se fermoit , et marcha toute la nuict, quasi à travers de tous les quartiers de l'armée ennemie, voire alla passer sur le bord des conlrescarpes de Marmande, en tous lesquels lieux vous enlendisles force qui va là des sentinelles (car vous estiez l'un des vingt que le I\oy avoit choisis) , mais il ne sortit rien après vous; puis, prenant le chemin, par la Sauvelat, d'Aimcl et Duras, fit si bonne diligence qu'il arriva à deux heures de jour à Sainctc Foy, auquel lieu semblablemenl se rendirent, sur le soir mesme, tous ceux qui estoient demeurez derrière avec vos bagages, sans qu'il eusl esté fait perle d'un seul valet,
ny d'un cheval: de quoy monsieur du Mayne ayant ou advis certain, il fut en exireme colère. » (I" partie, chapitre xx).
L'ouvrage de M. Musset -Pathay, dont nous avons tiré cette lettre à M. de Batz, fournit sur l'évasion de Nérac des détails encore plus circonstanciés. L'auteur déclare les avoir empruntés de mémoires manuscrits contemporains, que je n'ai pu me procurer. Ces détails sont intéressants, et rien ne me donne le droit d'en suspecter l'exactitude; mais, comme l'ouvrage de M. Musset est rempli ailleurs d'anachronismes, de confusion de personnes, d'assertions hasardées de tout genre, je n'ai pas cru devoir admettre ici l'intermédiaire de sa rédaction, et je n'ajoute rien à ce récit des Œconomics royales.
' Voyez sur madame de Batz, et sur la considération que lui témoignait le roi de Navarre, la lettre du i3 mai i58o.
' Le roi de Navarre paraît avoir donné ce surnom de Faucheur à M. de Batz, depuis le jour où ce seigneur fit des prodiges de valeur à ses côtés dans la prise de la ville d'Eause. Voyez la lettre de 1 676 , vers la fin de l'année, note 2.
Ori"'. autographe. — Arch. de M. le baron de Batz. Copie transmise par M. le préfet des Landes. Imprimé. — Vie militaire et privée de Henri IV, etc. Paris, an xn , iu-S", p. 5o '.
A MONS"^ DE BATZ
Mon faucheur, Mets des aisles à ta meilleure beste ; j'ay dict à Montespan de crever la sienne. Pourquoy.^ tu le sçauras de nioy à Nerac; hastes, cours, viens, vole; c'est Tordre de ton maistre, et la prière de ton aniy^.
HENRY
' M. Musset-Palhay , auteur de cet ou- Yrage anonyme, a un peu paraphrasé ce billet, si remarquable de concision et de mouvement.
* Le roi de Navarre avait peut-être adressé sa lettre précédente à Eause , dont M. de Batz élait gouverneur, et ne le trouvant pas dans cette ville, il lui envoie M. de Montespan pour le mander à Nérac , ou devait être le point le plus critique de cette audacieuse entreprise.
Il est \h:u probable que le Montespan dont il est ici question soit Hector de Pardaillan , cité dans la IcUtre du 21 décembre 1576, car at seigneur, qui avait alors soixante-cinq ans, n'aurait pas été cboisi pour une telle mission. Son fils, alors âgé de vingt quatre ans, présente, ums le rapport de l'agn , le» conditions dé- •arables; mais, suivant le P. Anscimf, ce fol Mulcment a l'abjuration de Hffnri IV que le parti de c*- prince recruta .Antoine-
Armand de Pardaillan, seigneur de Gondrin, marquis d'Antin et de Montespan.
n jouit, au reste, d'une grande faveur sous Henri IV et sous Louis XIII, lut chevalier des ordres du Roi, conseiller au conseil privé , capitaine de cent hommes d'armes , et de la première compagnie des gardes du corps, gouverneur de Béarn et de Navarre, d'Agénois et de Condomois, licutcnanl général au gouvernement de Guionne. Il mourut le 28 mai 1624. Sa terre de Gondrin (où il voulut être enterré) est voisine de Nogaro, par conséquent sur le théâtre même des événements dont il s'agit. Il tenait la terre d'Antin de sa mère, parente de madame de Gramont; son petil-fils épousa la célèbre Kranroise- Athénals de Rocliechouart, mère de plusieurs enfants de Louis XIV, cl surintendante de la maison de Marie -Thérèse d'Autriche.
Orig. autographe.
1580. l 5 M.\RS.
Arcli. de famille de M. le vicomte de Panât, membre de la Chambre des Députés.
A MONS"^ DE LESTELLE. '
Mons"^ de Lestclle, Je vous ay l'aict anlendre de mes nouvelles par un messager de Bragerac. Je vous prie, suivant cela, garder Tonens ^ autant que vous pourés; vostre retraite poura tousjours estre à Clerac. Vous arcs bien-tost de mes nouvelles. Avertissez-moy à toutes occasions. J'espère, avec l'ayde de Dieu, que je me garderay bien du pistolet de celuy qui a dessein sur ma personne; je le verray venir, suivant vostre avis. A Dieu, crapaut, c'est
Vostre afiectionné niaistre et asseuré amy.
HENRY
"■^ Monsieur, Le Roy mon maistre est allé à cheval vers Castelgeloux' pour veoir aucuns de ses serviteurs. Vous sçaurez de ses nouvelles dedans demain. Je vous suis très affectionné serviteur.
Du Pin.
Nerac, le xv*^ mars i586.
Monsieur de Pujols a racoustré ce qui estoit entre monsieur de Montmorency et monsieur de Cbaselle.
' Tonneins en Agénois, d(!'parlement de Lot-et-Garonne.
* Ce posl-scriplum est du secrétaire du Pin , qui signe ordinairement Lallier ou I, 'Allier, mais qui, à la suite de ce court billet, a mis ici le nom de ficf sous lequel
il était connu. D'autres fois lui-même écrit ce nom en un seul mot, Dupin, ou bien il ne signe que de l'initiale D.
' Voyez la lettre du ii mars i586. note 1 .
Cop. — B. R. Fonds Leydet, Mém. mss. sur Geoffroy de Vivans, p. 76.
[ A MONS« DE VIVANS
Mons' de Vivans, Cest sans doubte à la Garonne qu'on s'en venoit, comme j'ay veu par les lettres du mareschal qui ont esté prinses icy, par lesquelles il donne le rendez-vous à la gendarmerie de ce pays à Langon, qui me fait vous escrire la présente, pour vous prier d'advancer fort voz fortifications. J'ay escript à mon cousin mons*" de Turenne, pour vous bailler des gens pour Saincte Baseille et Caumont. Voilà tout ce que je puis vous mander, hormis que Kangue doibt arriver anuy de Languedoc et Dauphiné , qui m'apportera force nouvelles; de quoy je vous advertiray. A Dieu, Mons'^ de Vivans, etc.
Cop. — B. R. Fonds Leydet, Mém. mss. sur Geoffroy de Vivans , p. 78.
[A MONS" DE VIVANS
Mons' de Vivans , Tenvoye , demain dix-neufiesme , deux compagnies dans S**^ Baseilles. Je vous prie vous y trouver pour les y [recepvoir*], et si l'ennemy y tourne, asseurez-vous que j'y mettray plus de six cens hommes; et pour ce, résolvez-vous de vous y jeter, comme vous m'avez promis^. SI vous pensez le faire, je vous envcrray douze ou quinze gentilshommes des miens, qui ont envie d'estre à un siège avecques vous. Les ennemis ont tous passe entre Villeneufve et Ageii.
' Ce mot manque dan* la copie de resla à Caiimont, place voisine, cumuie
l'abbé Leydet, prise, ainsi que la plupart on le voit dans la lellre suivante. Sur les
de« suivantes , sur original autographe. circonstances de lu capitulation de Saiiile-
' Ce ne fut [)oint M. de Vivans, mais Iia/.<ille, voyez la lettre de 1 58G, vers le
y. de» Pupilles, a qui fut définitivement ao avril, ainsi que les paroles du roi de
confia ce commandement. M. de Vivans Navarre, citées dans la note.
LETTRES bt IIEnni IV. — II. u^)
Si Nerac ou Lerac^ ont besoin de gens, accordez-vous tous pour aller au secours. Avec Tayde de Dieu et la diligence , nous ruinerons noz ennemis. C'est pitié que de voir leurs troupes. De moy, mon opinion est qu'ils ne passent de là que pour se rafraichir. Cependant il fault employer le temps. A Dieu, je vous prie me mander souvent de vos nouvelles, et estre diligent à secourir nos places.
De Saincte Foy, ce xvnj*^ mars.
Vostre affectionné
[HENIW.]
Cop. — B. H. Fonds Leydet, Mém. mss. sur Geoffroy de Vivans, p. 82.
[A MONS" DE VIVANS
Mons' de Vivans, Parce que vous m'avez mandé que vous ne pouviez vous mettre dedans S^*^ Bazeilles, parce que vous estiez obligé de garder Caumont^ qui est à la vérité de grande imj)ortance, j'ay pensé d'y donner ordre et la pourvoir de gens et munilions, afin qu'elle ne vienne en la puissance de noz ennemis; et parce que, ne trouvant icy des comj^aignies assemblées, il a fallu m'ayder du régiment de (^oroneau qui esloit à Montpaon^, je luy ay commandé de se mettre dedans Saincte Baseille. Mais d'aultant qu'il y a telle division entre Bajorans et luy, qu'il a demandé de servir partout ailleurs sinon là, à cause du dict Bajorans, j'ay résolu, attendu la nécessité, et que noz ennemys sont si prés, de nous vider ce dilTerent en y envoyant le s"^ des Puilles pour y commander généralement; mais je ne l'ay faict que pour la nécessité, et jusqu'à ce qu'aultremcnt j'en aye ordonné,
F>ayrac on Lomagne , département de Tarn-et-Garonnc.
' Canmonl-sur-Gironde , en Bazadois, (département de Lot-et-Garonne), place appartenant à mademoiselle de Caumont.
' Dans le canton de Sainte- Affrique. département de l'Aveyron (Ronergue).
et tant qu'il me plaira, ne voulant en rien diminuer du pouvoir que vous avez de mov, mais plustost l'augmenter. Si mons' de Turenne ne vous accommode de ce qu'il vousfault,je vous prie le me mander, afin que je vous envoyé tout ce que je pourray; parce que j'ay plus de besoing de Caumont que de mes propres places, et de celles d'aultruv que des miennes. Faites au reste trez certain estât de, etc
HENRY
Cop. — B. R. Fonds Leydet, Mém. mss. sur Geoffroy de Vivans, p. 83.
[A MONS^ DE VIVANS
Mons' de \ ivans, Je crois que vous n'estes pas en la mesme opinion que vous estiez quand je vous vis dernièrement que vous pensiez estre assiégé. \ ous ne sauriez croire combien on tue tous les jours de gens de l'armée de mons"^ du Maine. Deux régiments ont voulu prendre le fort de Monbalin ', ils ne l'ont faict, et y est demeuré des assiegcans soixante soldats et trois capitaines. Boidomain estant de retour de Montflanquin s'est logé dedans la Sauvetat^; il aprins quelques gendarmes de mons' de Lauzun , tué sept ou liuict soldats , et pris aultant. A Cleyrac ils ont mis en pièce douze ou quinze corps de garde. Le dict Boidomain a les Reistres logez à Miremont^, il les y veult aller voir; et encores que deux regimens soient demeurez pour entrer en sa maison , il entreprend de la garder. 11 n'y a poinct de gens d'assaidt; ils meurent encores dans leur armée. Tout ce que vous en dis est certain; j'avois tous les jours dos advis icy. A Dieu, Mons' de Vivans; c'est voslre
IIKMIY.
Ce»l aujourfriiui une pclile aimmuna du déparlcnient de Lol-clGaroiine * Lpâ Saiivclat-sur-Drot c*t du même (h'-parlcmcnl. ' En Péngord, prc» du bug, déparlemcnt de In Dordogiic.
J'ay pris un messager que mons"" de Mayenne envoyoit à madame de Mayenne. J'ay sceu par les lettres qu'il portoit, que une matinée on avoit [enjterré dix-huict des officiers de la maison de mons' de Mayenne.
Orig. — Arch. de M. le baron de Scorbiac, à Montauban. Envoi de M. Gustave de Clausade , correspondant du ministère de l'Instruction publique à Rabaslcns.
A MONS" DE SCORBIAC
CONSEILLER EN LA COURT DE PARLEMENT DE THOLOZE
Mons"" de Scorbiac , J'ay esté bien ayse d'avoir entendu par la lettre que vous m'avez escripte, l'advancement que vous avez donné au recouvrement des deniers que les consuls de Villemur doivent. Je vous prye bien fort d'y mettre une fin , et les prendre entre vos mains et en vostre garde, pour en faire cy-aprés ce que je vous ordonneray; c'est chose que je désire et qui me sera fort agréable. Vous entendrez de mes nouvelles par M"" du Plessis : ce qui me gardera de vous faire plus longue lettre, si ce n'est pour vous prier de faire certain estât de ma bonne volonté, et le Créateur vous tenir, Mons*^ de Scorbiac, en sa saincte garde. De Saincte Foy, ce xxvij^ mars i586.
Vostre meilleur et plus afTectionné amy,
HENRY
Cop. — B. R. Fonds Leydet, Méni. niss. sur Geoffroy de Vivans, p. 76.
[A MONS" DE VIVANS
Mons' de Vivans, Je vous ay cscript depuis peu de jours trois ou quatre fois ; je suis en double si vous avez rcceu mes lettres. Je vous avertissois (comme je fais encores par ceste-cy) que le s"" de Vergy Saillant estoit venu icy et s'en alloit trouver madame de Caumont de la
part du Rov, et luv faire entendre comme il avoit donné sa fiile au seconduis de mons'' de la^ auguyon. J'ayicy des nouvelles delà Court, et ne vient aulcun rafraicbissement à ses armées qui se desfont et se diminuent tous les jours. Quant à Caumont, je m'asseure qu'ils n'oseroient l'avoir regardé pour l'attaquer. J'ay si bien pourveu à Saincte Baseille , qu'ils s'y morfondront pour le moings. S'ils en viennent à bout , ils ne seront plus en estât d'aller à Caumont. Quand vous aurez besoing de gens, je donneray ordre de vous les faire tenir. Il sera besoing seulement de m'advertir de lieu plus propre pour leur passage. Mons" de Castelnau me vient d'escrire qu'il est tout prest d'aller à Casteljeloux avec ses forces. Asseurez-vous, Mons"" de Vivans, que je ne vous laisseray en peine. J'ay commandé à Viçose de vous voir, et mons"^ de Fa vas, de ma part. Je tiens vingt gentilliommes prests, et deux cents arquebusiers tout prests; lorsqu'il en sera besoing, faites-moy savoir
le chemin que vous estes d'advis qu'ils prennent
De Saincte Foy, le ij^ d'avril.
[HENRY
Cop. — B. R. Food» Leydel, Méni. mss. sur Geoffroy de Vivans, page 77.
[A MONS" DE VIVANS
Mons' de Vivans, Vous aurcs entendu de mes nouvelles par Fronlenac*. J'ay mandé à mons'deTurennc de vous envoyer Fouqucres et sa compagnie. Je vous ay envoyé Boesse et Panissand, qui .sont en chemin avec la pouldre. Je mande ii mons' de Turenne de vous en bailler encore» autant. Donnés ordre pour recevoir celle <iue je vous envoyé el lesdits cappitaines. Je tiendray d'aullres hommes presls
G; fidèle écujcr du roi de Navarre. et de l'.tllu.iu. Jl conserva , [lemluiil its
i un df^ serviteur» le» plu» dévoués k sa prcniicrc» années du rogne d'Henri IV, sn
per»onnc, se nommait Antoine de Buadc, charge d'écuyer ordinaire, et devint, en
seigneur de Frontenac, de l'onlclifirtrain iGo-y, premier niailre d'IiAlel du Roi.
pour les vous envoyer, quaud il sera besoin, et n'espargneray chose quelconque, qui soit à mon pouvoir, pour vostre conservation et de votre place A Dieu, Mons"^ de Vivans, c'est
Vostre bien [bon maistre el plusasseuré amy, ]
HENRY
De Bergerac, ce viq*" avril.
[ 1586. VKllS LV. 8 AVIUL. ]
Cop. — B. U. Fonds Leydet, Mcni. mss. sur Geoffroy de Vivans, p. 79.
[A MON'S" DE VIVANS
Mons"^ de Vivans, Vous aurés entendu de mes nouvelles parlaFau-
triere. Vous en saurez davantage par ccluy qu'il vous aura dict voir le
lendemain. Faites fort travailler, et ostez-vous de l'opinion qu'on vous
veuille attaquer premier que Sainctc Baseil. Vous avés entendu l'ordre
que nous avons donné, nous y pourvoirons encores mieulx lorsque je
vous verray : c'est
Vostre afleclionné maistre et asseuré aiuy,
HENRY
A MADAME DE LAVAL
Ma Cousine, Si je n'avois autant de regret en la perte qu'avons iaicte de leu mon cousin vostre mary, que pas un de ses amys, il me semble que j'aurois j)lus de subjcct de vous en donner la consolation
' Anne d'Alègrc, lillc ainéc de Chris- gnv. Le conilc do Laval fui, à l'exemple
toph , niarqui.s d'Alegre el de Sainl-Jubl, de son père cl de son oncle, un des plus
et d'Anfoinelle du Prat Nanlouillel, avail fermes soutiens du parli protestant, et fut
épousé, en i583, Guy Paul de Coligny, blessé mortellement à Taillcbourg dans le
comie de Laval (ou la Val), fils aîné du ce- combat livré par le prince de Condé au
lehre d'Andelot, frère de l'amiral de Coli- régiment de Ticrcelin, le 7 avril i586. Un
qui vous est nécessaire ; mais le inal nous est si commun à tous, l'amitié que nous luy portions telle, et le besoin qu'il nous faict si cogneu, que chascun jour nostre regret augmente, nous resouvenant de sa valeur, et du zèle singulier qu'il portoit à la gloire de Dieu , oultre l'amitié et grande aÊFection qu'il m'avoit demonstrée. Geste perte, estant accompao^née de tout le reste de la maison, nous faict croire que le monde n'estoit pas digne de si gens de bien, et que Dieu nous veult bien affliger; mais aussi n'en a-il pas voulu oster la mémoire puisqu'il vous en a laissé le gaige qui vous reste en vostre lils, lequel je suis trez aise qu'avez retiré à Sedan, pour estre en plus grande seureté de sa personne, et pour le faire nourrir comme vous le desirez et nous le desirons. Je suis marry qu'il n'a plus d'aage , pour voir plus tost le fruict que les gens de bien se promettent de luy. Je vous prie de croire (pie je luy servirav de frère, et qu'il trouvera tousjours en moy le mesme soing et la mesme affection. Je veulx aussi que vous fassiez estât de moy, et de tous les moyens que j'auray jamais de tesmoigner par effect que mon amitié n'est point morte avec le corps , mais qu'elle continuera à l'endroit de tout ce qui le peut représenter, comme s'il estoit vivant. Je sçais, ma Cousine, qu'avez beaucoup perdu, et nous aussy ; pour le moings ses amys vous restent : entre lesquels tenez-moi tousjours pour
Vostre plus afleclionné cousin et meilleur amy,
HENRY
de ses deux frère» y périt aussi, oti'aulro Ojlipuy, qui, d'apros la volonté de son mourut à peu de jours dfs deux premiers père , fut élevé à Sedan. 11 mourut, sans
Le comte de Laval laissa un fds, Guy de avoir été marié, en i6o5.
1586. — 1 7 AVBiL.
Cop. — "B. R. Fonds Bétbune, Ms. 9101 , fol. 102 recto. Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 1009-3.
A MONS"* DE CIIAMLEMIS'.
GOUVEKNFCR DU NIVERNOIS.
Mons' de Chamleinis, J'ay esté adverty fjue, dan.s vostre gouvernement de Nivernois, vous vous estes comporté avec telle modération et doulceur envers les sul)jecls du Roy mon seigneur, d'une et d'aultre religion, que je vous ay bien voidu escrirc ce mot pour vous lesmoigner le contentement que j'en reçois, notamment de ce que vous estes employé à la conservation de la maison, et de ce qui appartient au s"^ des Landes, qui est mon serviteur et l'un de mes chambellans. Je vous prie vouloir continuer, vous asseiu^ant que Sa Majesté aura quelque jour tels comportemens plus agréables et les recognoistra. De moy, quand l'occasion se présentera de vous faire paroistre les eflccts de ma bonne volonté, asseurés-vous, Mons"" de Chamlemis, que vous en ressentirés le tesmoignagc que sçauriés désirer. Et ce pendant je veulx que Icdict s"^ des Landes me ramentoive ce que je pourray pour vous, que je prie Dieu tenir et conserver en sa garde. De Bergerac, ce xvij'^ jo^ir d'avril i 586.
Vostre bien afecliouné fils cl asseuré amy,
HENRY
top. — B. R. Fonds Leydet, Mém. mss. .sur Geoffroy de Vivans, p. 83.
[A MONS" DE VIVANS
Mons' de Vivans, Je ne vous diray aultre cliosc, sinon que j'ay trouvé fort estrange qu'on soit entré en negotiations et traicté avec
' François de la Rivière, seigneur de général pour le Roi en Nivernais, cheva- Chanlemv, fut geiililhoinme de la chambre lier de ses ordres , capitaine de cinrquante des rois Henri III et Henri IV, lieutenant hommes d'armes de ses ordonnances.
les ennemvs, sans m'en advertir et sans nécessité, laquelle debvoit estre proposée par les assiégez, et non pas que nous en fissions nous-mesmes les ouvertures. Cela fait cognoistre à nos ennemis, qui ne sont pas si bien comme aulcuns pensent, que nous n'avons pas le cœur qu'ils craignoient. Je vous enverray les hommes que vous m'avés demandés; faites-moy seulement savoir le chemin que vous estimez le plus propre pour eux , pour le passage. Vous les aurés quand vous me les manderés. Quant à l'aultre poinct, je ne le puis encores; mais j'y ferav ce que je pourray. Mandez-moy, je vous prye, de vos nouvelles, et faictes tousjours estât de moy, qui n'ay en moindre recommandation Caumont, et ce qui touche madame de Caumont, que si c'estoit mon propre bien. C'est
Vostre
HENRY
Je vouldrois, Mons' de Vivans, que vous sçachiez, et avec quel mespris de nous, et de quelle façon nos enncmys parlent de ce Iraicté'.
' En rapprochanl toute celle lettre des principaux succès de la campagne du duc de Mayenne, énumérés, tant dans la relation publiée par ordre de ce prince, que dans la réponse qu'y lit Mornay, dans les m^-moires manuscrits sur Ge<jlTroy de Vivans, el dans le*> Œconomies royales, ou reconnaît qu'il s'agit ici de la capitulation de Sainte -Ba»**illo. Le journal de Faurin atteste que le siépe commenra le g d'avril. L'Esloile dit qu'elle fut rendue dans le même mois, mais sans faire mention du jour. • En ce mois , dit-il . la ville de Sainle- BcziJe. en Gav:ongne, que le duc de Maienneavoil aAsiegéoet hottuede dix-huit canons, lui fut rendue par les lin^Micnots. av0C composition fort nvanl.ipfiMO pour em.et peu pour les soldats de la Ligue,
qui ne trouvoient mil proufitàla prise de telles places, où ils ne faisoient butin que de quelqties rats afTamés ou de quelques cbauvesouris enfumées. » Toulefois , si la prise de Sainte-Baseille n'était pas un exploit niilllaire pour le prince lorrain, t'était un véritable échec pour le roi de Navarre. Les mémoires de Vivans parlent des efforts de ce gentilhomme, qui envoya vainement au secours de celle ville une partie de la garnison de Caumont, qu'il commandait. Le Ion de celle lellreci s'accorde aus.si parfaitement avec ce que raconte Sully du méconleiiUMneMl que ressentit le roi de Navarre. Vingt genlilsbonuiies de marque, du nonibre desquels ét->it Hosny, avaient instnnunent demandé la permission de se jeter dans Soinle-
LCTTRfii nr. III1M IV — Il
lp:ttrks missives
J 58(3. — jy A\HiL.
Orig. — B. R. Fonds des Ciiq-ccnls de Colberi, Ms. 401.
A MONS'> DE SKGUR.
Mons' (le Segur, Tout ainsi que je n'ay point eu de vos nouvelles depuis environ trois mois, aussy crois- je qu'il y a deux de mes
Baseillc pour acquérir de l'honneur avec M. des Pucillcs, capilaine brave et expérimente, qui y commandait. Mais, après les j)remières attaques, ce gouverneur, jugeant, par les eflcls désastreux de l'artillerie ennemie, que la place n'était pas lenable, se rendit dans le camp du duc de Mayenne et traita avec lui d'une capitulation fort honorable pour les assiégés. « Laquelle capitulation, dit Sully, fut d'autant plus blasmée, (ju'elle se trouva plus advantageuse et plus exactement observée : les roys et les chefs d'armée approuvant davantage que l'on sorte des places le baston blanc en la main, après avoir tenté tout hasard cl péril , et s'estre défendu jusqu'à l'cxtrcmité , que de s'en revenir avec armes et bagages, tambour battant, enseignes déployées, mesches allumées des deux bouts, balles en bouche et pièces roulantes, cl ne s'estre point battus. Aussi trouvastes-vous, lorsque vous arrivasles à Bergerac, le Koy de Navarre en merveilleuse colère contre tous vous autres , de sa maison principalement, jusques à n'en vouloir pas voir un seul , croyant que tout se fusl passé de leur advis. Mais, quand il eust été informé de la vérité, il demeura plus content de vous autres , et tourna loul son courroux contre M. Despueilles, lequel ayant envoyé quérir, après qu'il eust fait la ré-
vérence , il luy dit : « Et bien ! M. Des- " pueilles , qu'avcz-vous fait de la place que «je vous avois donné en garde pour le ser- " vice de Dieu et la conservation des Es- " glises ? Car je sçay bien que ces gentils- 11 hommes que je vous avois baillez pour
I acquérir de l'honneur et apprendre le ■I mestier avec vous n'ont pas esté de vostre « opinion. » A quoy l'autre (tout en furie ol mutiné de ce qu'il avoil ouy dire que le Boy l'accusoit de lascheté) luy res|)ondit : « Sire , j'eft ai fait ce que Vostre Mail jesté en eust peu faire, si, estant à ma " place, elle eusl rencontré tous les habi- » tans et la plus grande partie des soldats
II entièrement bandez contre toute autre !• resolution que celle que j'ay prise. » — "Par Dieu, repartit le Roy, plus irrité " qu'auparavant , vous n'aviez que faire de " m alléguer ainsi mal à propos, et par ma « comparaison penser couvrir voslrc faute; '■■ que je n'eusse jamais commis une telle '( lascheté, sçachant trop bien que ceux de « nostre profession sont obligés de prefei rer l'honneur à la vie; et en tout cas je '1 n'eusse jamais fait cesie bestise que de <t laisser entrer mes ennemis en ma place, 'i avec une entière liberté de parler a un 'I chacun , el encore moings me fus-je mis i entre leurs mains pour capituler. Et aiin •' que par vostre exemple les autres soient
paquets que je vous adressois surprins, ainsi que j'ay entendu; ce que j'ay pour le présent à vous dire est pour vous prier, aultant affectueusement que je puis, de vous employer de toutvostre pouvoir à faire advancer nostre secours, et rechercher tous les moyens de lavoir fort et prompt. Le grand effort de cette armée depuis cinq ou six mois est tombé sur deux maisons assez mauvaises que vous cognoissez, Montignac et Saincte Bazile, et sur la maison privée d'un gentilhomme, nommée Castets\ laquelle est au s"" de Fabas. Ils eussent peu les achepter, de gré à gré, pour vingt ou trente fois moings qu'ils n'v ont fait de despence, sans la perte de cinq ou six mille hommes morts de maladie ou de main. Nous avons esté trop longtemps sur la deffénsive; j'espère que Dieu favorisera nostre juste cause et nous assistera en une nécessaire deflence. J'ay remis mon entière conhance en sa bonté, et la principale, quant aux hommes, à monsieur mon cousin, le duc Casimir. Vous le pouvez asseurer de mon inviolable amitié et d'une perpétuelle correspondance avec luy pour le bien de la thresticnté. Faictes aussy tousjours estât certain de ma bonne volonté. Sur ce, je prieray Dieu vous tenir, Mons"" de Segur, en sa saincte et digne garde.
A Bergerac, ce xxix* d'a\Til i586.
Vostre 1res afîet tionné et plus parfaict aray,
HKNRY.
" Mons' de Segiir, j'av sceu que vous avez esté en Saxe, où vous avez esté bien venu. Parachevez l'œuvre que vous avez commencée; hastez, hastez, hastez; passoz par dessus tous empeschomons: le retardemont
cn»ripn(;» a user de plus de penorosité « tez. • Et un céslc sorte, sans luy domipr
• et d«: prudence, ftiiivez ret r-xemi»! de» loisir de rfpliqiHT, il fui incri('; en prison >■
• ^»rt\*'^, qui tou» mener/ion von» meri- {(ÂCconomms myala , 1" partie, clinp. x.\ )
(JMU'U fut pni par Mnyenne le 9 avril. I >i' 1» main du roi.
nous ruine. ^ ous sçavez combien je vous ay tousjours aimé, et confié de vous, je ne vous diray aullre cliosc, si non qu il fault si bien faire à ce coup, qu'on n'y retourne plus.
Orig. autographe. — (lollection de M. F. Feuillet de Conches.
A MONS-^ DE S^ GENIES
Mons" de S' Génies, J'ay veu une lettre que vous avés escripte au Pin, par laquelle vous pensés avoir occasion de vous doidoir de moy, ce que vous ne pourries faire qu'à tort, vous aimant et vous estimant comme un des plus fidèles et utiles serviteurs que j'aye. Je n'ay eu nulles lettres de vous depuis si.\ semaines, que deux auxquelles j'ay connnandé les responses , et cuidois que vous les eussiés eues. J'ay la teste tellement rompue d'aflaires que, comme j'ay commandé une despeclie, je pense qu'elle soit faicte. Il y a eu de la malice au faict des mémoires que dictes m'avoir envoyés, car je ne les ay poinct veus. Je le vous jure avec vérité; et nostre grande amye^vous respoiidra pour moy que je ne suis poinct menteur. Toutes les fois qu'il est rien survenu icy de nouveau, j'ay commandé au Pin de le vous escrire en mon nom; la plus part du temps ne me trouvant à commodité pour signer, il les vous envoyé au sien. Vous avés pris la mouclie en lionmie de la race de Gontault. Cest liomme qui vint à Pau, de Soulle , s'en alla , n'ayant eu aultre response que celle que nous advisasmes ensemble. Faites tout ce que vous voirés estre de mon service; je remects tout à vous sans rcstrinction. Vous mandés au Pin et à vostre fds, que vous envoyés des nouvelles d'Espagne. Ils sont allées'-^ avec les mémoires : ou les laquais les jettent, ou vous oubliés de les envoyer. Quant au voyage duquel vous parlés, si vous eussiés esté icy, il y a
' Madame de Granioiit. quelquefois le prouoni pluriel au inascu-
' Nous conservons celle singulière or- lin avec un adjeclil ou un parlicipe au fé-
thographe, qui répond à l'une des habi- mlnin.
• udcs du Jangage du lemps. On laissail
quinze jours que vous me l'eussiés conseillé. Quant au prisonnier, sa negotiation ne nous peut nuire, et sa prise a desjà de beaucoup servy. N'accomparés plus les actions de feu Monsieur aux miennes; si jamais je me fiay en Dieu, je le fais à ceste heure; si jamais j'eus les yeulx ouverts pour ma conservation, je les y ay. Devant que la fin de juing passe, vous dires que ma teste est la meilleure de mon conseil. \'ivés content, si cela vous a porté contentement, de penser que vostre maistre vous aime autant qu'il aima jamais serviteur. L'on m'a faict d'estranges traverses ; je dis les nostres. Par patience et cheminer droict, je vaincs les enfans de ce siècle. Hier encore fut tué neuf Restres, pris neuf chevaulx; on doibt commencer anuict la batterie de Montsegur; ils se défendent aussy bien que les aultres l'ont faict mal. Je remets au Pin à vous mander des nouvelles.
A Dieu, Mons"" de Sainct Génies, croycs que je ne seray jamais que
Vostre Irez affectionné maistre et parfaict amy,
HENRY
A Bergerac, ce iv" may.
Orig — .Arch. de M. le baron do Scorbiac , à Montaiihan. Envoi de M. Gustave de Clausade , rorrespondadt du ministère de l'Instruction publique.
\ MONS" DE SCORBIAC
<X)«(SKII.I.en DU BOV en sa COORT de parlement de TUOLOZE et CUAMISnE DE JUSTICE.
Mons' de Scorbiac, J'ay receu la lettre que m'avez escripte; par la- «piellc et par vostre mémoire , j'ay entendu le différend intervenu entre le gouvernement de Sainct Anthonin' et les consuls cl habilans du dict lieu : à quoy il est besoing de pourveoir. C'est pourquoy je leur escris prtiScnU'UM'iil et particulièrement, allin de les ramener à leur devoir et à iiiu: I econciliation , comme aussy aux s" de Tcrridcs, du l'icssis et à voiw, pour vou.s y employer, et arrestrr le cours de ( <• mal ru la dicte \ill«', qui no |)eut sinon attirer après soy beaucoiq) diiKouNc-
Kii iVoiicrgtie. 'Déparleincnt <lc Tarn vl-Garoiiiie.)
nient. De vostrc part, je vous prie d'y apporter ce qui sera en vous, .l'avois par cy-devanl envoyé l'expédition pour le restabiissenient de la chambre niy-partie en Lan^cdoc, et les provisions pour les offices d'icelle, et atin que s'il advenoit qu'elle fust esgarée ou surprinse par les chemins, le dict restablissement ne fiist à ceste occasion retardé, j'ay faict expédier celle que le porteur m'avoit apportée, pour suppléer à un tel delïaults'il arrivoit; lacpieiie il fauldra retenir si la première a esté envoyée. Quant aux provisions des procureurs, on m'avoit faict entendre (jiie c'estoit à la dicte chambre à y pourveoir, comme il est accoustumé de faire aux parlemens. Je vous prie me mander connue le iaicl (le la dame de Marueil et des consuls de \ illemur se passe, et de vous employer d'affection à i'advancement d'iceluy, et au reste, vous asseurer de plus en plus de ma bonne volonté; comma aussy je ])ri(' le Créateur vous tenir, Mons"^ de Scorbiac , en sa saincte et digne garde. A Bergerac, le vij*^ may i586.
Vostre meilleur et plus allectionné amy,
HENRY
Je renvoyé la commission pom- les fermes des biens ecclésiastiques, expédiée, pour la faire sceller et procéder aux l)aux à lerme des dicts biens, suivant les instructions et articles y attachez, auxquelles vous pourrez adjouster d'aultres qui y seront propres et convenables.
VEHS LA MI-MAI. I
Orig. autographe. — B. R. Fonds des Cinq-cents de Colberl , Ms. h02.
A MONS" DE SEGUR
Mons"^ de Segur, J'attends des nouvelles de vous de jour à autre. J'ay trois armées en mon gouvernement: celles demess"^ de Mayenne, de Matignon et de Biron •. Ils n'ont pas beaucoup gaigné sur nous;
' Le maréchal de Matignon avait, troupes de celles du duc de Mayenne, et comme nous l'avons déjà dit, séparé ses le marécliat de Biron était en Saintonge ;
jusques icy leurs trophées sont sur Montignac, Castets, Saincte Basylie et Montsegur. Le duc du Mayne assiège aujourd'huy Castillon. Il y aura de l'exercice pour quelque temps. Le mareschal de Byron veut assiéger Marans^. Je le fais défendre. Mandés-mov de vos nouvelles. J'ay fort grand désir de vous voir. Je vous prye parachever. Tay ceste confiance en Dieu, qu'il favorisera une si juste cause. A Dieu. Mons' de Segur, assurés-vous que je suis plus que jamais et veux demeurer
Vostre très affectionné maistre et parfait aniy.
HENRY
Monsieur, Parce que ceste dépêche pourra courir risque par les chemins, je ne vous feray que ce mot pour vous asseiirér de plus en plus de mon très fidel service , et vous supplier d'aimer toujours
Vostre très humble et très affectionné serviteur,
[ 1586.1—25 [mai.]
Ohg. autographe. — Biblioth. de l'Arsenal, .Mss. Histoire, ii° 179, t. I" Cop. — B. K. Suppl. fr. Ms. 2289-2, et Ms. 1009-i. /mpnmé. — Mercure dr Frarue. 1 760 .janvier, vol. II, p. kS. — L'Espiil d'Henri IV. Paris, «770, in-S*, p. i i8. — Vie nuliiairett privée d'Urnri IV. Paris, an xii, in-8°, p. 54- — Lcllres d'Henri IV, pabluei par L. S. P. i8i4, in-ia, p. 27. — Journal militaire d'Henri IV, par M. le comte de Valori. Paris. 1821, in-8*, p. 3i2.
[A \fAI)A.\tI': LA COMTESSE DE GliAMONT.]
La maladie cunimeiicc tellement a prendre paruiy nos troupes, qu'elle nous fera plus tost rjuicter la campaigncî que les cnncmiz. Je
maû leun amiécs otaienl dirigécit louto.% milieu de marais salants, prc-s de \n Scvr*;-
Iroi» contre les protrstaiits . ce qui pcnnol N iorlai.se, dans le (liparlctneiit do la C.Ua
de dire au < h'-f du p.irti qu'il av.iil .l|flr^ rente Infi'jriourrv
trois armeca «ur les bra» '' Initiale de lu signature du secrùlniK
* Celle vill'' de l'Auftis e»l siluee au l>u Piti, de qui e»l ce [K>»l-scriptuni
suis sur le poinct de vous recouvrer un cheval qui va Tcntrepas, le plus beau que vous vistes jamais et le meilleur, force panache (Vesgrelle. Bonyere ' est allé à Poictiers pour acheter des cordes de lue ^ pour vous. Il sera à ce soir de retour. J'eus hier des nouvelles de la (loiirl; M. de Guise y est encore. Le prince de Parme ayant assiège une ville, il a esté conlrainct par les Anglois de la quicter. Le combat a esté grand. Il est mort deux mille cinq cens hommes : quinze cens Espagnols naturels, d'où il y a vingt et deux capitaines; le reste, des Anglois. Je ne me porte gueres bien, et crains fort de tomber malade. Le mareschal de Biron fait ce qu'il peut pour assembler des forces. Il ne nous fera quicter la campagne, s'il ne luy en vient de France ou Gascogne, Mon cœur, souvenés-vous tousjours de petiot *''. Certes sa fidélité est un miracle. Il vous souhaite mille fois le jour dans ces allées de Lyranuse; vous pouvés penser s'il ne vous y baille pas Rosambeau pour vous guarder d'ennuyer. Certes, il faudroit que le lieu fustbien sauvage, où vous vous ennuyeriés ensemble. Ceulx. que nous cherchions hier s'en sont allez; ils ne sont encore eschapez. A Dieu, mon cœur. Je te baise un million de fois les mains. Aimés-moy plus que vous-mesmes. Ce xxv^, de Lusignan.
Orig. autographe — Collection de M. F. Feuillet de Conclios.
Al^ ROY, MON SOUVERAIN SEIGNEUR.
Monseigneur,
Suivant le saufconduict qu'il a pieu à Vostre Majesté accorder aux quatre cantons des Suisses, faisant profession de la religion reformée, pour ceulx que je vouldrois députer pour aller conférer avec les am-
' Nicolas-Alexandre de Bonnyères devint superintendant de la musique de la cliambre du Roi. Il est inscrit, en cette qualité et aux gages de neuf cents livres dans un rôle des officiers de la mai.son du roi Henri IV.
' Ainsi, pour luth.
^ C'élnil le nom d'amitié que madame de Gramont donnait au roi de Navarre.
bassadeurs qu'ils ont délégués vers Yostre Majesté , j'envoye présentement les s""^ de R.osnv et de la Marsiliere ^ pour cest efiPect vers les dicts ambassadeurs, et pour au reste supplier trez humblement de ma part ^ ostre Majesté de vouloir accorder aux enfans de feu mon oncle, mons"^ de Rohan, desquels je suis tuteur, les rachapts et droicts seigneuriaulx de leurs terres qui vous sont eschus par le decés de leur susdict père ; ce qu'avant esté de tout temps accoustumé d'accorder et octroyer en tel cas , et à l'endroict de personnes de telle qualité, j'espère que Yostre Majesté ne le vouldra desnier à
Vostre trez humble et trez obéissant subject et serviteur,
HENRY
' Le journal de l'Estoile, qui, rédigé au fur et a mesure des événements , doit être préféré, pour les dates de cette époque, aux < économies royales, écrites dans la vieillesse de Sully, place l'arrivée de M. de la .Marsilliere a Paris à la fm de mai, c'est-àdire environ une quinzaine de jours plus lot que ne le fait ce dernier ouvrage , dont les renseignements sur cette mission sont, du reste, fort précieux. Le roi de Navarre ar riva à la Rochelle le j" juin. Or les secrétaires de Sullv disent.de celte amhassadc de leur maître : • Peu de jours après que le roy de Navarre fut arrivé à la Hochelle, il receut des lettres du Roy pour envoyer quoiqu'un de ses principaux .serviteurs, alin de traicler avec les dr-putezdes quatre cantons proteslans des Suisses quiestoic iit a Paris, et autsi pour entendre de .Sa Ma jeslé plusicurt autres choses d'importance pour son scnrice et le bien de l'Eslat. .A quoy
faire le roy de Navarre vous destina aussitost, et avec passe -port envoyé en blanc vous vous aclieminastes à la Cour, qui esloit à Sainct Maur, ayant avec vous monsieur de la Marcillierc , qui de là devoit essayer de passer en Allemagne devers Clervan et Quitrv ; et vous estant adressé à monsieur de Villeroy, il vous tesmoigna que le Koy avoit un grand con lentement du choix que le roy de Navarre avoit fait de vostre personne. Vous dinastes chez luy, et le lendemain il vous présenta au Roy. Nous vous avons oûy dire que vous le trouvasles dans son cabinet, l'espée au costé, une cappe sur les espaules, son petit loquet en leste, et un pannier pendu en escharpe au col , conune ces vendeur») de fromages, dans lequel il y avoit deux ou trois petits chiens pa^ plus gros que le poing.» {Œconoinies royales, l" partie, chap. xxi. )
i.eTTRP.s DE lieMti n
À MONTAUBAN
Mons"^ Scorbiac, Vous aurez receii, comme je pense, les dcpeschcs
(ju'on vous a envoyées pour la chambre de Languedoc. Je vous prie
veiller par delà à tout ce qui regarde mon service, et sur tout je vous
recommande le faict de Villemur. Je me suis advancc jusques en ce
lieu de Lesignan avec une belle troupe de noblesse, tandis que le
mareschal de Biron est à Poictiers. S'il arrive des depesches de mon
cousin mons"^ de Montmorency, on les pourra faire tenir par l'adresse
de Bergerac et de Pons. Escrivcz-moy au long, à toutes commoditez,
et prie Dieu [q^i'il] vous ayt en sa garde. De Lesignan, ce xxvj*^ may
Vostre bien bon et asseuré amy,
HENRY
VERS L\ FIN DE MAI.]— I
Orig. autographe. — Collection de M. F. Feuillet de Conclics.
A MONS" DE SAINCT GENIES
Mons"" de Sainct Génies, Vous entendrés de ces porteurs quels ils sont et l'occasion de leur voyage en Ilcspagnc; je désire Tort les gratiiier. Je vous prie, entre aultre chose, leur donner advis et conseil, et conduite et moyen de les faire passer et adresser là où ils veuleni aller, et mesme adviser aux moyens de nous faire entendre de leurs nouvelles seurement. Je les vous recommande. J'espère partir dedans quinze jours. J'ay envoyé mons*" de la Trimoylle ' rassembler
' Claude, seigneur delà Tremoillc, duc Tarenle cl de Talniond, etc. né en i5GG, de Thouars, pair de France, prince de était fds de Louis de la Trcnioille et de
les forces qui sont au Bas-Poictou , qui sont de plus de trois mille hommes; et cela faict, je serav prest. Je vous envoyé une médaille où est mon pourtraict et ma devise - sur le revers. Il suffira qu'elles soient comme une portugaise pour le plus, et aulcunes au dessous. Si Tun des deux qui retournera a en repassant affaire de quelque argent pour venir jusques en ceste ville, je vous prieray de l'en accommoder. A Dieu, Mons"" de Sainct Génies, c'est
Vostre Irez aiTeclionné maistre et parfaict aniy,
HENRY
I58C. VERS LA FIN DE MAI. ] — II
Orig. — Arch. des Affaires étrangères. Correspondance politique, Mss. France, n° xix, fol. Sg recto.
A MONS« DE S^ GENIES
' .Mons"^ de Saint Génies, Je vous prie faire travailler incontinent à faire ya/re des médailles et chesnes dor pour les souris^. Il sera bon d'en avoir jusqu'à trente ; mais il faut que les chesnes soient plus tost
Jeanne de Montmorency, fille du connétable. Sa soeur venait d'épouser, au mois de mars précédent, le prince de Condé, cousin germain du roi de Navarre, dont il suivit |p parti depuis celle alliance. Il coml>attit a (Jouiras, à Ivrj-, aux sièges de Paris et de Houen , a Fonlaine-F'ranraise, el mourut le a 5 octobre iGo4
Ibriri IV, dès sa première jeunesse, avait choifti pour devise ces mots grecs : .N'rxâv if iitoOaveiv (vincere aut mori). Roi de F rarif »• . il rendit célèbre .son Hercule domp-
teur de monstres entouré de ces mots , Invia viRTDTi NULLA EST vi.\ ; d'où l'allusion qui donna lieu à la massue clioi.sit par son Gis, avec les mots : Erit h/ec QU0Qt3E co- GMTA MONSTRis. Quanl au superbe soleil de .son petit-lils, nec pluribus imi'ar, il serait possible que l'idée première en provînt de la devise portée par Marguerite d'Angoulénie, reine de Navarre, grandmerede Henri IVetlrisaieuledeLouis XIV.
Ca'AIc princesse avait clioisi le tournesol avec ces mots: NON inferiora secutd.s.
(.^Ite lettre ctt en partie chiffrée. On « imprimé m iinliqu*' les mot.» écrit* en cbillrc.
' Ce mol est évidemment un terme con venu, mais dont nous ignorons l'explicalion
de apparence que de poids. Il seroit bon d'y travailler plus tost que plus lard. Travaillés-y, je vous prie. Cest
Voslrc très afTcctionnc' inaislre et parfait ainy,
HENRY
^ Les dictes médailles peuvent estrc de dix ou douze escus et les chesnes de cent et deux cens escuz.
Monsieur, je vous baise les mains très bundjlement.
Cop. — B. R. Fonds Lcydel, Méni. mss. sur Geoffroy de Vivans, p. 78.
A MONS"^ DE MVANS.
Mons"" de Vivans, J'ay cboisi Bissouse pour voir à l'œil ce qui s'est
passe sur la Dordogne et sur la Garonne, et m'en rapporter la vérité.
Je vous prie le croire, et suivre ce qu'il vous dira de ma part. Je n'es-
pouse poinct les passions de personne. J'ay à me plaindre plus que nul,
et ne saurois me contenter qu'on vive de la sorte avec moy. Je suis
vostre amy; je vous estime, et sçay assez la preuve que vous avez
rendu à ce party.
Vostre plus affectionné et asseuré amy,
HENRY
Ce 4 juing.
Orig. — B. R. Fonds des Cinq-cents de Colbert , Ms. 401 . MESS"' DE CLERVANT, DE GUITRY ET DE SEGUR,
CONSEILLERS EN MON CONSEIL D'ESTAT ET SUPERINTENDANT DE MES MAISON , AFFAIRES
ET FINANCES
Mess", Depuis vous avoir escril par la voye de la Marsilliere, s'en allant de ma part à Paris pour conférer avec les ambassadeurs des quatre cantons de Suisse faisant profession de la Religion, je suis
' Ce post-scriplum est du secrétaire Du Pin, qui termine en son propre nom.
venu en ceste ville, où estant arrivé j'av esté trois ou quatre jours sur mer et aux isles , pour parachever la palissade du port de Brouage, afin de rendre le dict port inutile et mal accessible jusques aux médiocres vaisseaux, comme il l'est à présent. J'av faict aussv battre et prendre les forts et chasteaux de contraires partis, estans au gouvernement de ceste ville et aux pays qui despendent de Pons, Sainct Jean dAngelv, Taillebourg et Royan, afin de l'eslargir et rendre libre. Quant à l'armée des ennemis, elle s'en va toute dissipée; depuis sept ou huict jours plus de deux mille hommes de pied se sont retirés par Limoges. Le duc de Mayenne n'a sceu retenir sa compagnie ni le régiment de Sacramor\ Ils ont tous tant enduré, si mal payez, et receu si mauvais traictement qu'ils maudissent tous la Ligue et les Ligueurs. Monsegur, qui est une mauvaise place que j'avois résolu, huict jours devant qu'elle ait esté assiégée, de desmanteler, après avoir enduré le siège l'espace d'un mois et faict perdre devant, quatre ou cinq cents hommes des ennemis, estant par eux recherchée de composition, s'y eslolt condescendue avec une honorable composition; mais leur perfidie a esté telle qu'au sortir ils ont taillé en pièces une grande partie de ces gens de bien qui avoient tant faict de preuves de leur valeur; et tout le reste a esté dévalisé et rançonné ; ce qui a desplu à beaucoup de leur armée. Je vous prie, Mess", me mander bien particulièrement le temps qu'il fauklra que nous acheminons en l'année; le chemin qu'il nous fauldra tenir-, car le lioy de .\avarre y veult aller; et s'il fault que ce soit on qros ou avec peu de qens. Vous .souvienne au.ssi de ce que nous advisasmcs de Lorraine; j'y persiste, s'il n'y a aultre meilleur advis. Vn.v affaires se portent bien, grâces à Dieu. Nos cousins les princes de Conty, de Soissons et
' Le capitaine Sacremoro , donl on lurcconlcniporainc, prohablenicnlau luo-
TCrra plu» lard ia fin tragique, élail un mcnldcla réceplioudda l(;llro. C'csl.dan»
bàlard du cliancciicr de Bira^uc. ce volume, le seul passage ainsi c rril dont
* Le dernier tiers de la lettre est en rinlcrprétalioii ne soit [)<>iiil due aux cal-
f^andc partie cliilTré; mais l'interprélalion culs de M. de Fn-ville. en a été écrite »ur l'original , d"une écri-
Montpensier se portent bien et veulent bien faire-'. Ils attendent la venue des Reislrcs à faire ce que nous attendons d'eulx. Mandez -moy, je vous prie, par toutes voyes et par toutes occurances désormais souvent de voz nouvelles; et laites tousjours estât Irez certain de mou amitié et que vous n'avez amy au monde qui ayt plus d'envie de la vouloir faire paroistre que uioy, qui prie le Créateur vous tenir, Mess", en sa trez saincte garde. A la Koclielle, ce x)"juin i586.
Votitre Irez affectionné maistrc et parfaict ainj ,
HENRY
'Je vous prye me mander de vos nouvelles le plus souvent que vous |)Ourrez et m'ai mer tousjours.
1586. — i5 jLiN.
Orig. — Collection de M, Vidal, procureur du Roi a OrtLez.
MARCHAND EN NOTRE VII. I,E DORTIIKS
De par le Roy, seigneur de Rearn.
Cher et bien amé , Le besoin que nous avons , pour les grans affaires (ju'il nous convient porter sur les bras, de rechercher les moyens de recouvrer argent, nous faict vous prier de nous vouloir prester deux cents escus au soleil, lesquels vous ferons rendre : ce pendant vous garderas la présente pour vous servir de scureté , vous asseurant ([ue nous recognoistrons tousjours envers vous le plaisir qu'en cola nous ferés, partout où l'occasion se présentera, et que nous ne l'oublierons jamais, estant faict si à propos, et en temps que la nécessité de nos affaires nous presse d'enqjloycr nos bons subjects. Mais nous vous prions de nous faire le dict prest dedans quatre jours après la reroption de la présente, et que le portés entre les mains de ceulx de
' Ces princes venaient de se décider à se réunir au chef de leur maison. ' De la main du roi.
nostre conseil establv prés de nostre sœur, qui mectront au pied de nostre dicte lettre la réception du dict argent ^ . Et nous asseurans que vous ne nous manquerés en ce besoin^, nous ne vous en dirons davantage, si ce n'est pour prier le Créateur vous tenir. Cher et bien amé, en sasaincte et digne garde. A la Rochelle, le \v*^ jour de juin i 586.
HENRY
Lallier.
A MONS"* DE HOUDETOT
Mons' de Houdclot , Sçachant par mon cousin le duc de Montpensier, que je doibs à vostre bonne assistance et affection pour mes affaires Tappaisement du différent entre les s" de Courtomer et de Predoge, je ne veuix faillir de vous en remercier. Ce m'est un grand senice dans ces mauvaises dispositions de la noblesse; et bien que le billet à l'adresse du capitaines Les Faveurs, trouvé dans la maison du dict Predoge, me laisse à penser sur luy, je vous approuve grandement d'avoir agi de telle façon; ce n'est faulte d'user de confiance avecques les gens d'honneur, quand bien ils seroient esgarez. J'ay plus de place en nion cœur pour la miséricorde que pour la jjaine : je vous sçais gré de l'avoir ain.sy comprins. Ne maïupiez de me faire sçavoir des nouvelles, et asseurex-vous toiisjours de la bonne volonté
de
Vostre plus alTeclionné aniy,
IIKNUV.
' I/on'ginal de la Jctlrc ne poric point cet acqnit de récrplioii.
Franroi» de Iloijd<;(ol, ncignour de (^iiiiilnninc de Ilcjiidctol cl de Su/.aiine d*.» Ilenrilic, de Iloudetol, de Vcanvillc , etc. ituuville. chevalier de l'ordre du Hoi , fd* nin»'- de
Orig. autographe. — Bibliotli. de l'Arsenal, Mss. Histoire, n° 170, 1. 1".
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 2289-2, et Ms. 1009-'i.
Iinj>rimé. — Mercure de France, 1705 , janvier, vol. 1", p. 55. — L'/ii/int de Henri IV. Paris, 1770, in-8°, p. i38. — lie militaire et privée de Henri I\'. Paris, an \ii , in-S", p. 50. — Lettres de Henri IV, publiées par N. L. P. Paris, 181 4, in-12, p. 7. — Journal militaire de Henri IV, par M. le comte de Valoui. Paris, 1821 , in-8°, p. 282.
11 vient d'arriver un de vos laquais qui a esté prisonnier dix jours au Brouage. L'on luy a retenu vostre lettre et de ma sœur. Touteslois craignant la façon dont S' Luc s'est asseuré que je m'en ressentirois, il me les renvoyé par un des siens, qui ne doibt arriver que ce soir. Le vaisseau où esloit venu ce porteur part dans une heure , qui me le faict renvoyer, ayant retenu Esprit, pour des raisons dont vous oyrés bientost parler. J'eus hier des nouvelles d'Allemagne ; notre armée sera, le dernier jour de juillet, à l'ancien calcuP, à la place montre, qui est en France. La charge de cheval de blé, en Champagne et en Bourgongne, vaulx cinquante livres; à Paris, trente. C'est pitié de voir comme le peuple meurt de faim. Si avés besoing d'un cheval i\v coche, il y en a un dans ma Iroupc tout comme les vostres, fort beau. J'arrivis arsoir de JNlaran , où j'étois allé pour pourvoir à la garde d'iceluy. Ha I (jue je vous y souhaitay ! c'est le lieu le plus selon vostre humeur que j'aye jamais veu. Pour ce seul re.spect, suis-je après à l'eschanger'-^. C'est une isle renfermée de marais boscageux, où , de cent en cent pas, il y a des canaulx pour aller chercher le bois par bateau. L'eau claire, peu courante ; les canaulx de toutes largeurs; les bateaux de toutes grandeurs. Parmi ces déserts mille jardins où l'on ne va (pie par bateau. L'isle a deux lieues de tour, aiosin environnée; ])asse une rivière par le pied du chastcau, au milieu du bourg,
Le 2 1 juilici du calendrier grégorien. " C'est-à-dire : « l'obtenir par échange.
qui est aussi logeable que Pau. Peu de maisons qui n'entre de sa porte dans son petit bateau. Geste rivière s'estend en deux bras, qui portent, non seulement grands bateaux; mais les navires de cinquante tonneaux y viennent. Il n'y a cpie deux lieues jusques à la mer. Certes, c'est un canal, non une rivière. Contremont vont les grands bateaux jusques à Niort, où il y a douze lieues; infinis moulins et mestairies insulées; tant de sortes d'oiseaux qui chantent; de toute sorte de ceulx de mer. Je vous en envoyé des plumes. De poisson, c'est une monstruosité que la quantité , la grandeur et le prix; une grande carpe , trois sols, et cinq un brochet. C'est un lieu de grand trafic, et tout par bateaux. La terre très pleine de bleds et très beaux. L'on y peut estre plaisamment en paix, et seurement en guerre. L'on s'y peutresjouir avec ce que l'on aime, et plaindre une absence. lia! qu'il y faict bon chanter! Je pars jeudy pour aller à Pons, où je seray plus prés de vous; mais je n'y feray gueres de séjour. Je crois que mes aultres laquai^ sont morts; il n'en est revenu nul. Mon ame, tenez-moy en vostre bonne grâce; croyés ma fidélité estre blanche et hors de tache : il n'en fut jamais sa pareille. Si cela vous aporte du contentement, vives heureuse. Vostre esclave vous adore violamment. Je te baise, mon cœur, un million de fois les mains. Ce xvij*" juin.
AL PETIT ENFANT
L'enfant , Je vous envoyé vos gouverneurs pour vous soulager. Si le siège vient à Marans, resolvé.s-vous devenir avec une bonne troupe pour les favorir'''. Vostre dame a gagné son proccz ; elle vient. Si je vou* vois, je vous en feray des contes qui lèveront la paille. A Dieu, petit fou, je suis ton trcz bon maislre e1 affediormé amy,
IIKNUV
M «le la IWjulaye.
' Ain^i, ^tourfavonser.
LCTTRCS DE lir.NKI IV. — II. UU
Orig. iiuloj^raphc. — Collection de M. Demiclicl, à Gontaut. (Anciennes archives de la famille de Meslon.) Envoi de M. Ferdinand Lagarde, de Tonneins, correspondant du ministère de l'Ins- Iruction publique.
Mon cousin, Je vous veus bien advertir comme j'estols venu en ce lieu de Monlguyon en intenlion d'exécuter (jiiclquc chose que je vous manderay dans trois jours; mais le maulvais temps et les pluies ont tellement faictcroislre la rivière de Dronne que nous n'avons pas pu passer ce lieu. Nous faillismes hier la compagnie de Boisdauphin ' qui estoit venu courre; nous la suivismes jusqu'auprès de Guistre, où elle se retira; ils esloient quelque cinquante clievaulx et presque autant d'arquebusiers à cheval. Je m'en retourne à Pons, d'où j'estois party^. Je ne vous ay poinct encore depesché Lartigue , pour ce qu'il estoit malade; ce sera aussitosl que je seray de retour à Pons, et vous manderay toutes nouvelles. En attendant, mandés-moy desvostres, et me tenés adverty de tout ce qui se passera. A Dieu, Cousin; aimezmoy tousjours, je ne serav jamais autre que
Voslre trez afTeclionné cousin et parfaicl amy,
Ce XXV juing.
Comme je voulois fermer celle-cy, il est venu quelques gens (jui mon* adverty (pie vous estes aux clianq)s pour mesmc entreprise
' Urbain de Montmorency- Laval, .sei- plusieurs places au lloi, (juile fil chevalier
gncur de Bois-Dauphin, de Précigny, de ses ordres et maréchal do P'rancc en
d'Aninay, elc. comlc de BrcUeau el mar- iSgS, gouverneur d'Anjou on i6o^, et
quisde Sablé, fds de René de Laval el de lui confia [)lusicurs missions imporlanles.
.loanne de Sononcourl , était né en i557. Le maréchal de Dois-Dauphin mourut le
Il r(,mballil Henri roi de Navarre, puis roi 27 mars 1G29.
do France, jusqu'à la bataille d'Ivry, où il ' Il en était parti l'avant veille, et il y
lut lait prisonnier aprcs avoir été blessé. rovint lo 29. Depuis, il ûl son accommodomonl , remit
que nous; c'est pour ce que conduict mons" d'Aubeterre. J'eusse esté bien aise que nous fussions rencontrez afin de parler ensemble ^.
[1586.] — 2 5 JULN.-IK.
Orig. autographe. — Biblioth. de l'Arsenal, Mss. Histoire, u° 179, t. I".
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 2289-2, et Ms. 1009-4.
Imprimé. — Mercure de France , 1766, jan\ier, vol. II, p.. '19. — L'Esprit de Henri I\'. Paris, 1770, ic-S", p. lig. — Vie militaire et privée de Henri IV. Paris, an xii, in -8°, p. 60. — Lettres de Henri, IV publiées par .V. L. P. Paris , 1 8 1 A > in- 1 2 , p. 2 8. — Journal niililaire de Henri IV, par M. le comte de Valobi. Paris, 1821 , in-S", p. 3i4.
Je m'estois acheminé dans ce lieu de Montguyon, pensant faire quelque bel effect sur nos ennemys. Il a faict un temps si enragé, qu'il a rompu tous nos desseins. Je m'en retourne annuict coucher à Barbesieux et demain à Pons. Que vous me faites plaisir d'aller à Paul haï ma chère maistresse, combien achepterois-je m'y pouvoir treuverl Un tel contentement est hors de prix. Je vous envoyé les copies des lettres que la Uoyne d'Angleterre escrivit au Roy et Royne sa mère, sur la patix de la Ligue. Vous y verres un brave langage et un plaisant style '. Mon cœur, je ne la puis faire plus longue, parceque je vois monter à cheval. Bonjour, ma vie, je te baise un million de fois les mains. Ce xxv* juin, de Montguyon.
* Cette lettre, ou la nuscription manque , semble avoir été écrite au vicomte de Tiireune.
' Voici la lellre a llrriri III , leilt qu'elle n'avoir en ce monde créature de quy plus
nous e»t envoyée de Londres par M. 1 am- seuremenl en pourries l'aire compte .sans
baladeur de France : liazard. Mon Dieu! est-il possible <]u'nii
• Si vous M.- n listes, mon bien aymé frère, grand Uoy se sornette sans raison et conlrr
Icdolcur.l cnnuy ella tascberie (|u'en mon lioneur, en requiranl paix de .subje<l^
amc je scn*. pour le f>erilleux estai en quy Iraitres et rebelles, et de ne leur faire du
je voy que prectpili tnnit-nt vous vous lais- conunincemi-nt Iranclier toute coni<i<lil)
•es couduire, je m «t^scure que croiries d< de s'agrandir, ou au pis aller, a cesl liciir'
VERS LA FIN DE JUIN
Orig. autogrtiplic — Musée britannique , biblioth. Haricienne, n° 14. Copie transmise par M. l'ambassadeur de France 5 Londres.
[A MONS"^ LE SECRETAIRE WAI^INGHAM. ]
Mons' de Walsingliani, J'ay bien voulu vous adverlir comme ayant recogneu et entrepris la défense de Tisle de Marans, Dieu m'y a tel-
icy, consiraindro, par force de prince, se soumcctrc au joug de leur mérite ! Je m'eslonne de vous veoir Iraliit en vostre con.seil nie.sme, voire de la plus proche qu'avés au monde , et qu estes si aveugle, de n'en sentir goûte. Pardonés mon amour, qui me rend si audacieuse vous parler si libremont. Devant Dieu je proteste que ne le lais à autre fin sinon pour l'honeurde Roy et alToction que vous porte. Helas ! croiésvous que lo manteau de quoy ils couvrent de la Religion est si double qu'on ne veoit quecen'est pourso faire régner soubsvostre nom, mais à leur dévotion ? et je prie Dieu qu'ils veulent finir là: je ne le croy; car rarement on veoit les princes vivre, qui sorU si subjugués; Dieu vous garde d'en faire preuve. Et encore , s'il vous plaist de vous resveillerles esprits royaulx, vous verres que nous ( s'il vous plaist d'user de mou aide) leur fairons ressentir avec la plus grande bonté que jamais rebelles eurent. .N'en doubtés luillement, que si des bons subjects vous vissent virilement prendre en main cesie cause, et qu'ils ne soupeçonas.sent , corne plusieurs font , que vous estiés de la partye vous-mesmes, regardant des menées et le peu de soing qu'en montrés avoir, ils vous assisteroient, en sorte que vifs ou morts , ils les vous ameneroient : que vous serviroil en honeur perpétuel Et
quelques uns qui vous parlent, que la guerre en France est un massacrer vostre païs ! Jà à Dieu ne plaise qu'un Roy ne basardast plus tost sa vie propre en une battuillc que rccepvoir le desboneur que de jour en jour s'augmente! Il vauldroit mieulx perdre 20,000 hommes que régner au plaisir des Rebelles. Vous linlriés bientost cest' allaire , q'on dist , que vous metastes la main, et non commenciés par une belle requesle de paix, premier que hiy faire se recognoistre. Quy sont si bar dis à vous donner loy avecq des prescrip tions eslranges et conditions moiistreuses, en partye pour vous constraindre manquer la parole par une très indigne cartellc. Jésus ! ayt il jamais esté veu qu'un prince fust jamais si espris par lacs de traistres, sans avoir ou courrage ou conseil pour y respondre ? Sy une Royne, en seize jours, fist une armée de 3o,ooo hommes marcher aux champs , pour chastier les resveries de deux fols suscités par autre prinrc et non pour leur particulier, que doibt uti Roy de France faire contre tels qui long temps y a se font descendre par droicle lignée (comme ils songent) de Cbarlc maigne, précédente celle de Valois; et pour pallier mieulx leur faici , ils se pro testent champions de la Religion catho lique, de quy vous estes, vous touchent
lement favorisé que je Tay conservée contre le mareschal de Byron, qui est des meilleurs capitaines de France , et contre les premiers efforts d'une armée françoise fresche et bien payée; de sorte que, ayant demouré plus d'un mois devant, il a esté contraint de lever le siège de devant une place qui a esté de tout temps prise ou abandonnée par celuy qui l'a assaillie ^ Au Mas S* Espuelles, qui est une place de nulle force et réputation et fort pauvre , le mareschal de Joyeuse et mons"^ de Cornusson ont aussi levé le siège de devant, avec perte de mille ou douze cens hommes. C'est Dieu qui veult favoriser nostre juste cause et nécessaire défense. Je vous prie, Mons*^ de Walsingham , tenir la main à ce que la Royne vostre souveraine, et tous les gens de bien, y aportent les moyens que Dieu leur a mis en main, lequel nous faict connoistre qu'il veult parachever en ce temps son œuvre.
Faites toujours estât de
Vostre très affectionné amy,
pour n'estre si fidelle serviteur de l'Eglise qu'eulx 1 Pour l'amour de Dieu, ne dormes plus ce trop long sommeil ! aprenés de moy, vostre très tidelle. que je ne failleray de vous assister, si vous ne fairés un abbandon de vous-mesmes. J'entens d'une intermission pour quelques jours : permeclés ce temps pour vous forliliei , non pour vous ruyner, ei prcnés garde de ne venir en leurs conditions, qui vous produiront deslioneur et perle d'Estat. .J'ay e»té ti mal traictée par ce gailant Ir Duc
d'Aumale. que ne vous manderay gentilhomme exprés, mais j'ay choisy ce moyen pour la meilleure voyc, vous supplyani m'escrire librement ce que delibererés faire, non en attendant leur bon plaisir, mais vostre très important besoing: pryant le Créateur vous assister de sa saincle grâce, et vous relever les esprits.
• Très bonne sœur et cousine , 1res fidclIc etasscuréc,
. KLISABI/riI. .
C'eftt-â-dire : abandonn«''c après la prise.
230 (.ETTUES MISSIVES
Orig. autograplip. — Bililiotli. de M. larchevéquc de Canlorbéry. Copie transmise par M. l'ambassadeur de France à Londres.
A MONS" DE BACON
Mons' de Bacons \ Je vous ay escripi deux lois depuis que je suis party de Monlauban, sans que j'aye eu response de vous. On m'a dit que vous avez esté fort travaillé de maladie. Je suis bien marry que vous ayez eu une excuse si légère de ce que vous ne m'avés fait sçavoir de vos nouvelles; car j'eusse bien désiré que vostre santé eust peu permettre que, durant ces voyages que j'ai faicts, vous eussiés esté auprès de moy où vous eussiés esté le très bien venu ; et d'aultanl que j'aime la Royne, vostre souveraine , vos parcns et amys et vostre maison. J'entends que vous estes mandé pour vous en retourner. Je désire fort vous voir, premier que de passer en Angleterre, et vous parler de plusieurs affaires qui se présentent : [ce] pendant je vous prie que vous assurés des effects de mon amitié, par tout où j'auray moyen d'en faire certain estât. C'est
Voslre aftectionné et assuré amy,
HENRY
La Rocbelle, ce xvij'^ juillet.
[ 1586. ] il JUILLET.
Orig. autographe. — Collection de M. F. Feuillet de Conclies.
A MONS'^ DE SAliNCT GENIES.
Mons"^ de S' Génies, J'ay esté bien marry de ce que ceux de Bayonne se sont si mal adressés à ma sœur, que de saisir les deniers qu'elle envoyé pour le payement de ses dcbtes. Salomon est
' Le frère du célèbre chancelier Roger Bacon.
après à m'importuner pour la partie de Paris, dont il s'estoit obligé pour ma dicte sœur. J'ay tousjours aimé et gratifié ceulx de Bayonne plus qu'aulcuns aultres. Ils ne se trouveront poinct bien de ce faict, à la fin, s'ils n'y remédient. Vous aurés entendu des nouvelles de CastHlon et de ceulx qui sont dedans \ et celles d'Allemaigne qui sont certaines : mandés-moy des vostres et aimés toujours
Vostre Irez affectionné maistre et parfaict amy,
De la Rochelle, le xxj^ juillet.
Cop.— B. R. Suppl. fr. Ms. 1009-3.
Lettres autographes de Henri IV, Hthographices par M. le comte de Lasteyrie, 11° 8.
Imprimé. — Journal mililaire de Henri IV, par M. le comte de Valori. Paris, 1821 , in-8°, p. 377.
[A MONS'^DE SAGONNE.]
Mons' de Sagonne ^ J'avois retenu vostre trompette, pensant vous mettre en peine de montera cheval, comme mons*^ le mareschal m'a-
' t Le» hérétiques mircnl dedans, outre les habitans aguerris de longue main , de mil à onze cen? soldats, choisis par toutes les garnisons et aux gardes du Hoy de Navarre et du vicontc de Turenne, coninian des par les mai-Htres-de-canip, capitaines et autms qui avoienl entre eux le plus d'es time et de réputation. ► (petit disronn sur le vomge de M. de Mayenne en Guienne. )
ticorges bal)ou, seigneur de la Bourdai^ierc, coinl<- de Sagonne, etc. (ils aine de Jean IWxiu de la IW>urdai<kierc, maiire gèoéral de l'artillerie de France, et de Knin «^ise Hol)<Ttel fui cU-ve rnf.inl <l'|iritirir m
DuPlessis-Mornay,dans lart^utalionde col écrit, qu il [)uhlia, en le réimprimant, au mois de décembre de celte même année , confirme ce point : « Bien est-il que M. de Turenne, dit-il, usa d'un grand soin pour la munir. Et de fait, depuis le siège clos, il y fit entrer deux cens liarquebusiers, en despit de l'armée. •
du duc d'Alençon , devint gentiiiionnnc du sa chambre en iSGg, son premier gentilhomme en l.')75, ca|)itnin<; de ciiirpianlc lionnnes «l'armes en celle année i^HG, on nous le voyons combattre le roi de \n-
voit faict, retenant le mien. Mais ayant sceii qu'en avés un aultre, je le vous renvoyé '-. Quant à ceulx de vostre compagnie qui me sont venus trouver, ils ont faict en gens de bien, ne voulant aller contre leur conscience et leur religion. Je pense leur avoir ouy dire qu ils ont payé la moitié de leurs casaques, Taultre moitié se peut compenser sur la part du butin de tout de bétail qu'ils ont aidé à prendre. Toutefois, si vous voulés faire renvoyer le dict bétail, qui n'est aucunement de bonne prise, je vous feray remettre les dictes casaques, combien que ce soit contre toute forme de guerre. Croyés au surplus, Mons"" de Sagonne, que je suis fort
Vostre affectionné et bien bon amy, HENRY.
7 aoOt.
Orig. — Collection de M. le marquis Layac de Vandœuvre, du Mans. Copie transmise par M. G. Lecointre Dupont , de Poitiers, président de la Société des antiquaires de l'Ouest.
LIEUTENANT GENERAL EN NOSTRE 15AR0NIE DE CHASTEAONEDF
Moreau, J'ay fait assigner mes marchans pourvoyeurs, de la somme de cinq mil livres, à prendre sur les deniers provenant de la rente de Lisicux, dont, comme fidellc serviteur, vous avez donné advis à Dupin, mon conseiller et secrétaire d'Eslat : dont je vous sçay très bon gré. Je vous prie tenir la main, d'aultant que vous desirez me faire service agréable, à ce qu'ils puissent toucber la dicte partie;
varre. Mais lorsque ce prince fut arrivé au trône de France, son parti fut suivi par M. de Sagonne, qui était oncle inalernei de Gabricllc d'EsIrces, duchesse de Beaufort. Il fut conseiller d'état en \b(jli, chevalier des ordres du Roi en i ^gf), capitaine des cent gentilshommes de sa maison en i6o3, et mourut en 1607.
' C'est celle circonstance, rapprochée
d'une note consignée sur les registres originaux de la dépense du roi de Navarre, qui m'a fourni la date de cette lettre. Dans If Journal de la petite écurie, à la date du •27 juillet, on a porté en marge de la dépense du jour : <i Ce jour un cheval au trompette de M. de Sagonne mis en l'escuerie. » Et en marge du lendemain 28 . « Hors de l'escuerie. ■
car, avdé moins, il v a danger que ma maison demeure ^ Je n'oublieray point ce service et, avec les occasions, je prandray plaisir de le recongnoistre. Ayez l'œil, au reste, à tous mes affaires du delà; c'est en ce temps que les bons et fidelles serviteurs font paroistre les effects de leur fidélité. M'asseurant que vous y ferez de vostre devoir, je ne vous en diray davantage, si ce n'est pour vous asseurer de ma bonne volonté, et prier le Créateur vous tenir, Moreau, en sa saincte et digne garde.
A la Rochelle, ce septiesme d'aoust i 586.
- Je vous prye, Moreau, faire ce que je vous mande suivant la fidélité que je me promets de vous, et je vous feray connoitre que
je suis
Vostre meilleur luaistre,
Lallier.
Orig. autographe. — Biblioth. imper, de Saint-Pétersbourg, Ms. 915, lettre n" 82. Copie transmise par M. Allier, corrcspondanl du ministère de llustruction publique.
CONSEILLER DU ROY MON SEIGNEUR , EN SON CO.NSEII. PRIVÉ
Mons' de Bellievre, Je vous ay faict dire, par le s' de S|)alingiics, comme mon trésorier n'avoil poinct d'argent, et pour ccsle occasion je vous prye luy faire délivrer, parle trésorier de l'Kspargne, le reste de ma pension du quartier passé. Encoros que vous luv ayez faict bonne re.spon.se, elle ne peut tant contenter couiiue argent comptant Qui me fait de rechef vous prier, en effectuant vostre promesse, faire payer h mon trésorier ma dicte pension; et me ferez un singulier
lieinrun iipniric ici. Joi< retardée, y a péril en lu ilcrneure ( (H'riciiliim in
par une «c<rplion nnalogiip à nWc nno morn).
cotiwnri» enrorc aujourd'hui le siihntanlir ' Cx?^ clerni-r.s iiiol^. ciilrc la dalc cl
'UrMure (ian« l'expression consacrée : l'i/ la signature, sont de la main dti roi.
ir.TTRr.» iif. iir.Hhi iv. — 11. '.So
plaisir que je recognoistray ailleurs, es occasions qui se présenteront
pour vous et les vostres, et d'aussy bon cœur que je prye Dieu vous
donner, Mons*" de Bellievre, en santé, longue et heureuse vie.
A la Rochelle ^ ce xij'^ jo^^r d'aoust.
Vostrc bon aray,
VERS LA MI-AOÛT
(^op. — Arch. de famille de M. le baron Gaston de Flotte, à Marseille.
[A MONS" DE S' GENIEZ
Mons"" de Sainct Gêniez, Aussitost que j'auray quelques bonnes nouvelles je les vous feray sçavoir. J'en attends de jour à aultre d'Allemagne. Je vous prie continuer à donner ordie aux finances; c'est le plus grand et signalé service qu'on me peut faire à présent. Mandeznioy de vos nouvelles le plus souvent que vous pourrez, et entre aultres de Grue. A Dieu, Mons"" de Sainct Génies. C'est
Voslre trcz affectionné niaislre et parfaict amy,
HENRY
Orig. — \rcli. de M. le baron de Scorbiac, à Monlaid)an. Envoi de M. Gustave de Clausade, correspondant du ministère de llnslruclion publique.
A MONS" DE SCORBIAC
CONSEILLEH DU ROY MON SEIGNEDR , EN SA CODKT DD PARLEMENT DE THOLOSE.
Mons*^ d'Escorbiac, Je vous ay escript de la partie de Villemur; je vous prie d'y mettre une fin. Dupin m'a aussi parlé d'une partie de
' La copie envoyée de Saint-Pétersbourg des années voisines, qu'il fut en relalions
porte ici la Houssaye. au lieu de la Ro- fréquenles avec M. dcBellièvre. Il se trou-
chelle ; mais je ne trouve nulle part trace vail, le 12 août loSG, à la Rochelle, dont
dti séjour du roi de Navarre à la Houssaye le noui aura pu être mal lu. pendant le mois d'août de celte année ou
deux cens escus, laquelle doibt estre jugée par aucuns de mon conseil ou plustost par aous, suivant la charge que je vous ay commise. Dieu nous a favorisez au siège de Marans et à la prinse d'un fort au bas Poictou. J'espère qu'il continuera ses faveurs, attendu que nostre cause est juste, et qu'il ne délaisse jamais les siens. Je vous recommande nos afifanes de delà, et vous prie de vous asseurer tousjours de ma bonne volonté pour vous en faire ressentir les effects partout où l'occasion se présentera, et où j'auray moyen : comme aussi je prie le Créateur vous tenir, Mons"" de Scorbiac, en sa saincte et digne garde. A la Rochelle, ce xxiv^ d'aoust 1086.
Vostre meilleur et plus asseuré amy,
HENRY
me
AOÛT. — II
Orig. — .\rch. de M. le baron de Scorbiac, à Montaiibaii. Copie transmise par M. Gustave de Ciaosade, correspondant do ministère de l'Instruction publique.
A MESi)-^^ DE MON CO.NSEIL . LES S"' DE GRATENX, MON CHANCELIER, DE TERRIDE , DU PLESSIS ET DESCORBIAC.
Mess", Je vous ay escript ces jours passez les nouvelles que j'avois de nostre secours des estrangers; et maintenant j'ay receu d'aultres lettres par les(juelles j'en suis plus asseuré : que l'armée a commancé de marcher vers la frontière, et que le b'' de Clervaut a mis huict cents arquebusiers dans Auxonne, sur le bruict qui couroit qu'on la vouloit surprendre ou assiéger. Ce qui me faict tant mioulx espérer que Dieu nou.<> aydera. J av dehbejé aller au devant de l'armée, comme vous ay escripl, et auray occasiou de iairc de la despensc extraordinaire, et à ces fmsj'ay mandé par-tout (|u'on face fonds et provision de deniers le plus qu'il s^ra possible, pour m'en avder à ce \f)v;ige. J'estime que vous Taures laid j)ar delà, amsy (juc je vous avois escript; et s'il y reste quehjuc chose a faire, je vous prieray d'advancer et dili^mler .san.s rien espargner; et faictes que les deniers de toutes les rcceplc.s soient ])romplement assendjjez et portez à Mon-
.io.
taiiljan , et les laictes bien garder pour estre tous presls à partir quand je vous manderay, qui sera bientost. Je fais estât que vous aurés une bonne somme }X)ur m'ayder à ce besoing. Je vous prye donc, faictes si bien que je ne sois frustré de mon espérance, et advertissez-moy plus souvent de toutes voz nouvelles, et mesme de ce qu'aurez entendu de Languedoc. Sur ce, je prie Dieu, Mess", vous avoir en sa saincte garde. A la Rochelle, ce xxiv'^ aoust i 586.
Vosire très affectionné maistre et parfaict amy,
HENRY
Cop. ' — 1>. R. l'onds Leydet, Mém. mss. sur Gcofl'roy de Vivans, p. 60.
[A MONS« DE VIVANS
Mons" de Vivans, Vous enlendiés du s"^ de Pierrelite, présent porteur, l'occasion de son voyage qui est d'importance pour le bien des aCfaires generaulx. Je luy ay donné charge de vous dire de mes nouvelles bien particidi ère ment, et combien le retardement de l'assemblée et la faulte d'avoir fourni les deniers de la convention pour le secours estrangcr, a porté d'inconveniens et faict perdre de belles occasions; auxquelles estant besoin de remédier, par le moyen que j'ay advisé et qu'il vous fera entendre, je vous prie, de vosire part, vous y employer avec aultant de soin et affection comme le bien et la nécessité des affaires et le salut public le requièrent, ainsi qu'il vous dira plus amplement, vous priant de le croire comme moymesme, et vous asseurer tousjours de la bonne volonté de
Vostre
[ HENRY. ] De la main. ' [Leydet.]
VERS LE 2 5 AOÛT
Orig. autographe. — Collection de M. F. Feuillet de Conches.
A .MONS*' DE S^ GENIES
Mons' de S' Génies, Je vous ay escript quatre ou cinq lettres depuis nagueres, lesquelles je crains ne vous avoir esté rendues; d'aul-^ tant que je n'en ay poinct eu response. Je vous prie me mander de vos nouvelles le plus souvent que vous pourrés ; car ce m'est beaucoup de contentement d'en avoir et d'entendre Testât des afl'aires de delà. Despuis que le siège de Marans est levé j'ay emporté un fort au bas Poictou, où il y avoit quelque argent du Roy, lorsque mons*" le maresclial de Byron n'en estoit qu'à quatre ou cinq lieues. L'abbé de Gadagne est de retour, qui s'en retourne comme il est venu, par ce qu'il n'a rapporté ce que j'avois demandé : que mons"^ le marescbal de Byron se retirast de la Loire avec ses forces; en quoy on ne m'a satisfaict. Je vous prie faire tousjours trez certain estât de l'entière amitié de
Vostre trez afTectionné maistre et parfait ainy à jamais,
HKNRY.
[1586. I IN D'AOÔT.]
Coj.. — IJ. R. Supj.l. fr. Ms. 2289-ï.
Impnnié. — Vu nuUtairt fl pneée de Henry IV, etc. Paris, an xii, in-b°, p. 44. — Kt Journal nnliUtiif de Henri IV, par M. le comte i>e VALuni. l'arii, 1831 , in-S", p. 3o8.
Je ne vous sçauroy dire le regret (pic m'a porté la nouvelle de la mort de luons' de la iiarre. Je vous jure que je n'eusse pas cni i'aimei tant. Je s^ay le regret cpj'en aurés eu, tant pour luy (|uc pour vostre
sœur'. Voilà les eflects de ceste malheureuse guerre; je l'appelle ainsy quand je perds mes bons serviteurs. Le lendemain j'ay sceu la mort de Quasy, qui fut tué à Castillon sur la brèche, le 22", en repoussant un assault qui dura quatre heures, où les ennemis furent battus avec grande perte. La peste tourmente les nostres plus que les ennemis. Je crains qu'elle les contraindra faire ce que la force n'eut sceu'. Dieu y veuille pourvoir. Mons"^ de Chastillon a défait en Givaudan un régiment de mon.s"^ de Joyeuse, pris les enseignes et tué trois cents hon>mes. L'on me mande aussy que Lavardin y est blessé à la mort, s'il n'est mort^. Aussonne triomphe ; nos gens y font fort bien. Je viens d'envoyer tiois cents hommes à Royan, que le maréchal de Biron fait semblant d'assiéger, ce que je ne crois pas qu'il fasse. Canisy a esté gasté à Castillon ; il a eu une arquebusade qui luy rompt les maschoires. Tenés-moy en voslre bonne grâce, mon cœur, et vives assurée de ma lidelité. Si elle peut, elle s'affermit. Je baise les mains à petite sœur '^. A Dieu, mon ame, je le baise les pieds un million de lois. Grandechevcche et Lambert trouveront ic^ mes reconunandations. Envoyés-moy Lycerace.
Orig. autographe. — B. R. Fonds des Cinq cents de Coibcrt, vol. 4oi .
A MONS« DE SEGUR
Mons"" de Segur, Je ne sçay si ceste lettre vous trouvera de retour de vostre voyage comme je le désire; je ne la vous feray longue parce que j'ay remis au sieur de Monglas à vous dire bien particulièrement de mes nouvelles, suivant la charge que je luy en ay donnée. Il vous dira par mcsme moyen Testât de nos affaires, et le deslr que j'ay de
'Corisanded'Andouinsélait fillcunique. ' La ville de Castillon fut prise par
Ceci doit donc s'entendre ou d'une sœurde Mayenne, le 3 septembre suivant, son mari, on de quelqiie autre dame à qui ' Sa blessure ne fut pas mortelle,
elle aurait donné paramitié le nom de sœur. * Madame Catherine de Navarre.
vous voir et les effects et succès de vos labeurs, négociations et pérégrinations. Nous avons subsisté jusqu'ici et résisté, en ceste pro- A'ince, à trois armées fraisches et bien payées : c'est chose qui ne peut durer tousjours; il est nécessaire de venir à la fin à l'offensif. Vous avez travaillé pour cest effect ; je vous prie, Mons' de Segur, continuer et parachever, pressant les choses aultant que le temps nous presse, suivant le zèle et desvotion que vous avez tousjours monstre à l'advancement du service de Dieu et au bien de mes affaires, et selon la confiance qu'aura de vous perpétuellement
Vostre très affectionné niaistre et j>arfaict amy,
HEiNRY.
De la Rochelle, le xx'= septembre.
Orig. autographe. — Collection de M. F. Feuillet de Conches.
A MONS" DE SAINCT GENIES
Mon.s' de Sainct Génies, J'ay advisé de faire dresser des lettres pour la convocation des Estats de mon royaulme de Navarre. Si vous en pouvés servir, je vous prie les employer au plus tost, afin que je puisse coçnoistre les effects de la bonne affection de mes subjects, et cstre secourus d'eux franchement, en la nécessité de mes affaires, qui sont si grands et importans comme chascun voit ; laquelle doibt esmouvoir les j)lns froids «'ii nue telle saison (jue est celle qui se présente. \ ous regarderés à la particularité de Maurin, ce (jiii s'y doibt faire.
A Dieu, Moii.s' de Samct (jcnics, c'e.st
Vostre trcb affectionné maibtre cl très parfairl amy.
ni .M;v.
1586. y 3 SEPTEMBRK. —V".
Copie. — Arcb. de M. io baron de Scorbiac, A Montauhan. Envoi de M. Gustave de CJausade , corrcspiindanl du niinistire de l'Instruction j)ul)ii(|ue à Rabaslens.
A MOXS" DE SCORBIAC.
C0NSE1I,I-ER DC nO\ MON SEIGNEUR, EN SA COURT T)T. PARLEMENT DE THOl.OSF. ET CHAMBRE
DE 1,'EDIC.T.
Mons" de Scorbiac, J'ay entendu que nions'^ de Bacon est appelant en mon conseil d'une sentence donnée contre luy par le seneschal de Quercy, au siège de Montauiban. J'ay bien voulu vous escrire la présente , pour vous prier d'avoir son bon droit pour recommandé en justice, et luy donner prompte et bonne expédition. Les mérites de ceulx à qui 11 np])artient sont grands; nous avons beaucoup d'obligation à la Koyne, sa souveraine; il est aussy fort recommandable. Il sçaura bien se louer de ce bon œuvre, lequel vous est aussi reconnnandé de Dieu, d'avoir soing des estrangcrs et de garder leur droit, et leur faire justice. Et il y a davantage, cpi'ils nous demonstrent tant d'affection en la nécessité des affaires où nous sommes, qu'il n'est pas raisonnable d'user envers eux de toutes les formalitez et rigueurs de la justice de France. Je m'asseure tant de vostre prudence, bon jugement et équité en telles choses, que vous y apporterez tout ce qui se peut et doibl selon la raison et suivant mon intention, qui y est conforme: ce qui me gardera de vous en dire davantage, si ce n'est pour vous asseurer de plus en plus de ma bonne volonté, et prier le Créateur vous tenir, Mons*^ de Scorbiac, en sa saincte garde. De la Uoclielle, ce xxuf septembre i586.
Vostre entièrement bon et alTeclionné amy,
HENRY
Orig. — Arch. de M. le baron de Scorbiac,à Montauban. Copie transmise par M. Gustave de Clausade , correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONS'^ DE SCORBIAC
CONSEILLER DC ROY MON SEIGNECR, EN SA COURT DE PARLEMENT DE THOULODSE
ET CHAMBRE DE L'EDICT
Mons' de Scorbiac, Je vous ay tousjours estimé tellement, tant pour vostre probité que pour l'affection que je sçais que vous avés au bien de mes affaires et service, que je seray tousjours bien ayse, quand vostre santé et commodité le permettront, de vous avoir auprès de mov. On nous a faict quelques ouvertures d'entreveue; mais d'aultant que je n'ay poinct aperceu quon y marchast de bon pied, ne qu'après tant de mauvais traictemens et ruines qu'on nous a procurez on nous voulust monstrer quelques arrhes de bonne volonté, je n'ay pas fort entretenu ceste négociation ^ Je vois bien que nous ne pouvons avoir soulagement en noz afflictions que premier nous n'avons nostre secours. Asseurés-vous tousjours de ma bonne volonté, et en faites estât; car je désire vous en faire paroistre les effects lorsfpie l'occasion se présentera : et sur ce, je prieray le Créateur vous tenir, Mons' de Scorbiac, en sa saincte et digne garde. A la Rochelle, ce xxn|* .septembre 1.586.
Vostre meilleur et plus afTcclionné amy,
HENRY
[ 1586. j l5 OCTOBRE.
Ong. ■utograpbf. — (>»lleclion de M. F. Feuillet de Concbes.
A MONS* DK SAl.NCT GEMKS.
.\lon.s' de Sainct Génies, Je vous avois cscripl d'envoyer des harquebusiers à cheval à Castclnau pour quelque effnct qui se j)reseiiloil,
(^Ue négociation avec la mine tnèrc eut lieu .1 Sainl-liri.^, au mois de décembre »ui*anl.
Lcrmo De iik.ihi iv — 11 3i
espérant qu il les rcnvoyeroit bientost; mais je n'ay jamais entendu de desgarnir mon pays, ni vous oster le moyen de le conserver. Je remets tousjours à vostre jugement de considérer et poiser les inconveniens; mais aussv, si c'est chose possible, et qui se doibve et puisse faire, je suis bien ayse d'en ayder ceulx qui en ont besoing. Au reste, il n'est pas temps de casser les gens de guerre qui estoieni en pays de Bearn, pour les occasions que j'ay donné charge à du Pin de vous faire entendre. Vous sravés la fiance que j'ay en vous, et l'amitié que je vous porte; c'est pourquoy vous devés prendre en bonne ])art les commandemens que je vous fais, tout ainsy que je suis tousjours prcst de recevoir vos bons conseils et advis. Mandés-moy, je vous prye , de vos nouvelles le plus souvent que vous pourrcs , et de celles de vos voisins, et vous asseurés de plus en plus que je suis
\ oslre Irez aireclionnc niaistrc et parfait aniy,
HENRY
De la Rochelle , ce xv*" d'octobre.
[ 158G. VERS LE 2 0 OCTOBHE.]
Cop. — Arch. do famille de M. le marquis Edouard de La Grange.
A MA COUSINE MADAME DE CAl MONT.
Ma Cousine, J'ay un paquet que m'avés envoyé, et ay entendu les justes doléances que vous me faictes du s" de Quarency. Croyés, ma Cousine, que s'il ne tient la promesse qu'il m'a faicte de s'y soubmettre dans dix jours (dont il y en a desjà trois passez) à des arbitres \ je vous Icray paroistre que vous n'eussiés sceu faire choix de
' Voici l'accord qui fui fait le 2 novembre « .\cgord fait par tiENni iv, N'Étant
suivant, en vertu de celle promesse. Nous « encork que noi de navarre, entrk
avons exlrait celte pièce du manuscrit de " '^•'^'- '^^ Mayenne et de la vauguyqn.
Belliune, n'gioi, fol. 77 rcclo. .Nous en « Mons'de Mayenne escrira de sa main
conservons le litre tel qu'il est dans le à Mons' de la Vauguyon l'occasion qui l'a
manuscrit : meu de vouloir retirer à luy sa belle-fille,
personne qui vous assiste et secourt au besoing,en cela et tout ce qui vous touchera, de meilleure volonté que je feray; et m'y employeray comme si c'estoit mon faict propre. Vous cognoistrés à Teffect, que je suis et seray tousjours
Vostre bien affectionné cousin et bon amy,
HENRY
qui est l'accord faict entre luy et la mère de la dicte fille , du consentement de ses parens , pour faire le mariage d'elle et de son fils aisné, le priant de ne le treuver mauvais ni estraage, et considérer si l'interesl qu'il y a le doibl excuser de la façon dont il en a usé, et toulesfois qu'il respecte tant l'amitié du dicl sieur de la Vauguvon, et craindroit tant de luv faire injure et desplaisir, qu'il luy promettra et fera serment sur sa foy, qu'en cas que la dicte fille ne se veuille faire catholique , ou que, pour quelque aullre occasion, le dict mariage ne se feroit avec son dict fils, de n'en faire ny Iraiclcr le mariage avec aultre, si ce n'est du gré et consentement du dict s' de la Nanguyon, ùs mains duquel il promettra do la reraectrc aux dicls cas, s'il s'en veult charger. Luy promeclra dadvantaigcque, quand bien toutes choses se rap|X)rteroient pour le mariage d'elle et de son dict fils , toulesfoit qu'il ne s'en fera aulcuns contract ny consommation de parole ny delfcct, que iceluy s' de la \'auguyon, lequel il rccognoisl avoir faict lie grandes dcs^tenscs a l'occasion de la dicte fiUe. n'en demeure coiitenl <>t sati.Hfair-t mliwiwcul . fi nv'U dirt »' de Maycnue. De laquelle •>alij»(ji( (ion tant en deniers (|u'cn aullrr» choses , il luy promellra aussv •or M foy de «'en n-mellrc et suivre l'orbtlnge de» q'i '■ lonr» [>arcns dont
chascun en nommera deux; lesquels quatre s'accorderont encore d'un cinquiesme, el ce , dedans le terme de quatre mois , ou plus tost si faire se peut. Luy promettra en oultre qu'advenant (ce que Dieu ne veuille) le decés du dict s' de la Vauguyon , avant que les choses cy-dessus ne fussent effectuées, de tenir ces mesmes promesses à ses enfans, el de charger aussi son fils de les accomplir; et quant au douaire qui pourroil appartenir à la dicte fille sur les terres et biens du dicl s' de la Vauguyon, mou dicf sieur de Mayenne luy promect de l'en faire tenir quicte, et luy et les siens, tant que la dicte fille sera en leur pouvoir; et pour l'observation de tout ce que dessus, il iu\ obligera son hoiuieur et sa foy. »
« Plus bas est écrit de la main de Mon seigneur de Mayenne :
« Je promets satisfaction en ce qui est • escript en ce papier. »
Malgré cet accord , le duc de Mayenne continua à retenir comme prisonnière l'héritière de Caumont jusqu'en 1 ri(jr),oùles re clamations èficrgiques de celle dame, aior.s ùgrc (le vingl el un ans, parvinrent enlin a la rendre a la liberté. L'usage qu'elle en (il ne fut pa.s plus au profil de la maison de Lorraine que de celle d'Escars. Elle se m» ria , le 5 lévrier 1 5(j5 , avec Franijois d'Orléans, comte de .Saint Paul , dont elle fut vcHve ea iG'Si . Elle mourut les juin iG^s.
Orig. autographe. — B. R. Fonds des Cinq-cents de Colberl, Ms. 4oi.
A MESS"^ DE SEGUR. DE CLERVANT ET DE GUITRY
Mess", Par ce qu'il avient loiis les jours nouvelles occasions et occurences, et que mesme il peut survenir quelque changement en Testât des affaires de delà , qui requerroit qu il y fust promptement pourveu, ce que vous ne pouvez faire en estant esloignez, je vous prye vous ayder et servir de l'arrivée par delà du s"^ de la Borde , présent porteur, auquel j'ay donné charge de faire et dire ce qui sera trouvé convenable pour le bien du party gênerai et de mon service, et de faire escrire, selon le moyen que vous en avez, les lettres et depesches seures, propres et nécessaires, afm que chose quelconque ne demeure, à faulte de ce faire. C'est
Vostre Irez aiTectionné maislie cl parfaict ainy,
HENRY
A la Rochelle, ce xxviij*^ octobre.
[1586. ] — 28 OCTOBRE. — II""^, Orig. autographe. — Collection de M. de Chassiron.
[A MONS" DE S' GENYÉS.]
Mons"" de Saingcnyés, Parce que je désire contenter Roquclaure, je vous prye luy faire payer la somme de douze cens escuz, pour deux chevaus qu'il m'a baillés, sur les deniers que vous avés par delà et dont vous vous estes obligé. Et au cas que vous les ayés envoyés ou qu'il n'en reste pas assés, faictes luy bailler la moitié sur les dicts deniers et l'autre moitié faictes la payer par Cimetière, auquel en sera baillé tous acquits nécessaires, suivant ce que me manderés la dicte
partie avoir esté acquittée. Faites-le ainsy^. Mandés-moy souvent de vos nouvelles et m'aimes comme
Vostre très affectionné maistre et parfaict amy,
HENRY
De la Rochelle, ce xxvnj^ d'octobre.
Faictes, je vous prye, bailler à madame la Comtesse la partie de trois cens cinquante escus que la Borde luy doit, des plus clers deniers, qui sont ceux pour lesquels vous vous estes obligé.
Orig. autographe. — Arch. de la préfecture d'Indre-et-Loire, Envoi de M. le préfet.
Imprimé. — Mercure deFrance, année 1766, janvier, vol. II, page 10. — Lettres de Henri IV. etc. publiées par N. L. P. Paris, i8ii, in-12, p. 76. — Et Journal militcùre de Henri IV, par M. le comte DE Valori. Paris, F. Didot, 1821, in-8°, p. 388.
A MONS" DE HARAMBURE
Harambure \ J'escrls à mons"" Desessars, gouverneur de Taillebourg, pour y recevoir vostre troupe, l'y faire loger et y porter des vivres nécessaires, pour le prix que vous et luy y metlrés cnsemblement. Allez-y avec les compagnons, incontinent la présente receue; et si vous apprenés quelque chose des ennemis, donnés-m'en advis
' Ce» mots jont écrits en chiffres.
Jcand'llaramlnircou dcllar.imbure, au trône de France, il devint grand gi-
baron de l'icassary, seigneur de Homeforl, boyeur de sa maison, commandant de sa
Cliilrc», Cachet, Ole. fiN de r>ertrandd'IIa- compagnie de clicvau-légcrs, gouverneur
ramhure cl de Florence de ik-lsunce, avait de Vendôme et d'Aigncs-MorU-s. Il con-
elé élevé de» l'enfana; près du roi de Na- tinun de servir sous l.onis XIll, et fut
varre, qui le traitait avec une grande fa- pourvu d'un commandement im[)orlant
niiliarile. Il était gentilhomme ordinaire en iGs/t. de M chambre, et. après fon avènement
aussy tost. A Dieu. De la Rochelle, ce dimanche, c^ sept heures du soir, douzicsrae ^ de novembre. C'est
\osUe bien alTeclionné maisire, IIKNRV.
Ceulx qui portent l'argent de la monstre partiront demain matin.
1586. l5 NOVEMBUE.
Orig. — Arch. royales de Danemark. Copie transmise par M. le ministre de France à Copenhague.
' FREDEIUCO 11, DAM/E, NOIWEGLE, VANDALORUM, GOTUORUMQUE
REGI. ETC
Serenissime Rcx, Frater et Consanguinee charissime, Grave nobis et molestuni imprimis accidit quod vos et nobis amicissimos et de
' En i586, le 12 novembre, jour où le Roi de Navarre se trouvait à la Rochelle, ne tomba pas un dimanche, mais un mercredi (d'après le vieux style, un samedi). Pourrenconlrer une année où le dimanche
tombe le 12 novembre, il faut remonter jusqu'en i58i, époque où le roi de Navarre n'était pas à la Rochelle, ou bien descendre jusqu'en 1589, et alors Henri IV était loin de celte ville.
' Voici la Iraduclion de celle lettre, toute pareille à celle qui fut écrite le même jour au duc de Brunswick :
»A FRiÎDÉniC 11, ROI DE DANEMARK, « DE NORWÉGE , ETC.
« Sérénissime Roi , notre très-cher Frère et Cousin , C'a été pour nous une chose particulièrement triste et pénible de n'avoir pu jusqu'ici vous donner des nouvelles de l'étal de nos aiïaires et de nos églises, sachant combien vous nous portiez d'allection et vous occupiez de nous. Telle était en effet notre situation , que , pressé de tous côtés par les attaques cruelles de nos ennemis ,
nous trouvions à peine le temps de reprendre haleine. 11 eût été inqîossible d'ail leurs d'envoyer vers vous des hommes sûrs et chargés de nos instructions dans l'étal où étaient les chemins, semés de dangers et infestés de voleurs. Mais maintenant que, par un bienfait mémorable de Dieu , nous nous trouvons momcnlanémenl délivré du poids de cette grande guerre, et que les voies publiques, grâce aux rigueurs de la saison, sont devenues plus sûres, nous avons délégué vers vous en toute diligence un noble personnage, le sieur de Ségur, officier de notre maison , et nous l'avons
nobis quam maxime sollicites certiores de rerum ecclesiarum iiostrarmii statu facere hactenus non potuimus. Xobis enim, liostium fero-
chargé de nos lettres et de nos instructions. Nous l'envo) ons vers vous à la fois , et pour vous offrir les justes actions de grâce que mérite la bienveillance toute paternelle dont vous avez fait preuve envers nous et nos églises, et pour vous faire connaître l'état actuel de nos affaires.
« Nous ne pouvons ignorer ce que nous devons à voire amitié , après le> secours que vous nous avez des longtemps promis, après toutes les peines que vous avez prises pour DOlre salut, et la célèbre ambassade que TOUS avez envoyée au Roi de France pour nous faire obtenir la paix. Cetintérêt si affectueux nous a été confirmé parles fréquents récits du noble sieur de Ségur. Quoique le résultat de l'ambassade que vous avez envovee n'ait pas été tel qu'il aurait dû être et que vous étiez en droit de l'espérer, nous n'en reconnaissons pas moins, du fond de notre cœur, que nous vous devons autant d'actions de giàce que si elle nous avait procuré une paix sure et profonde. Sans doulequelcTout-Pui.ssant, entre les mains duquel sont les cœurs et les pensées des pnnccs, aura cbuisi un aulrc moyen meilleur et plus certain de nous procurer ce bienfait.
« Pour nous, avec la grâce de Dieu , nous irons Miulcnu jusqu'ici les eflorts de sept armées nombreuses , dont quatre occup.mt la Guienne , ou nous nou% trouvions alors, et menarant ouvcrlcmcnl nos vies et nos f'<rtun<-s. Uu reste, iiou» avons .soutenu ces effort* avec un suce*;» tel, que nous n'avons p«s Uftt di* regretter nos lalwurs, et que l'admirable ]mnU- de Dieu envers nous s'est mofilrt^ clajrcmcnl aux yeux du mond*-
cbrélien. En effet, les forces de nos ennemis sont aujourd'hui dissipées, leurs armées considérablement affaiblies et ruinées. En une guerre aussi longue, ils n'ont pu opérer aucun fait d'armes mémorable , tout en perdant plusieurs milliers d'bommes et en consumant d'immenses sommes d'argent. Mais leur baine envers nous et les églises chrétiennes s'est accrue en raison de leurs pertes. Ils projettent, au retour du printemps , et après avoir réparé leurs forces, de nous attaquer plus violemment que jamais. 11 est trop cvidcni pour nous et pour tout le monde, qu'après nos pertes dans une guerre qui dure depuis près de deux années, nos forces et le nondire de nos soldats nous rendent bien inférieur à nos ennemis, à moins que, comme nous l'espérons fermement, d'après les assurances amicales que vous nous en avez dès longtemps données , vos forces ne viennent prochainement se joindre aux nôtres. Nous nous reposons sur cette espérance, sachant que vous-même, en envoyant un ambassadeur, avez devancé tous les princes chré tiens, nos très chers cousins, dans la demande de ces secours, et que vous les avez fréquemment sollicités par vos lettres et vos exhortations. Uécemment , dans le congrès de Lunebourg, vous avez re<;u leur |)ro messe que ces secours nous seraient en voyésdés le retour des andiassadeurs. ("est pourquoi nous réclamons instannnoni de voire piété et de votre adrclion Muinienl put«Mnelle, de vouloir bien rappeler leurs promesse» aux princes, et les engager ii réunir le plu» tôt po.isible les secours promis, aiin quu l'aide de nos justes armes
citer undKjTie in nos incurrentium viribus acriler pressis, vix etiam respirare concessum, et, obsessis per latrocinia itineribus, certes ad vos et fidos CLini mandatis bomines miltere periculosissimum fuit. Nunc, memorabili imprimis Dei bénéficie, depulsa alirpio modo ab biimeris nestris tanta belb mole , et minus infestis per byemem itineribus, nebilem virum ex familiaribus nestris ac generosum dominum Seguriuni, cuni litteris et mandatis, ad vos quani diligentissime ablegavimus : partim ut eas, quas vebis eb paternum in nos ecclesiasque noslras aninuim debemus, gratias ageremus, partim ut statum vebis nestrum exponeremus.
Quantum amicitiae vestrœ debeamus promissa dudum nobis auxilia et seilicitus semper de salute nostra animus, et missa ad regem Galliaruni, precurandœ nebis paci, amplissima legatie, ignorare nos non patitur, et insigncm vestram erga nos vokinlatem, generosus deminus Scgurius nebis saepius expesuit. Quamvis autem Icgationis illius non ea fuerit quœ esse dcl)cbat et quam vos sperabatis aucteritas, nihilominus lanlum nos vebis debere ex anime prefitemur, quantum
ot de vos forces réunies aux nôtres nous puissions obtenir cette paix, que la faveur de votre ambassade n'a pti nous procurer. Ce que nous recueillerons ainsi d'avantages et de tranquillité, nous le reporterons tout entier à votre affection paternelle. « Le noble sieur de Ségur vous fera connaître en détail tout ce qui concerne le reste de nos affaires; entre autres choses, il vous dira que depuis six mois nous sommes invité à une conférence. Si nous sommes forcé de nous y rendre, veuillez être bien persuadé que nous ne ferons rien à votre insu , et ne transigerons sur aucun point sans vous avoir demandé conseil et approbation. Notre ambassadeur nous fera part, dès .son arrivée, de l'état des préparatifs de vos secours et de ceux des autres princes; et nous vous prions instamment
de nous en instruire vous-même, avec l'affection paternelle que vous nous exprimez dans vos lettres. De notre côté, nous ferons en sorte que vous n'ayez jamais à vous repentir de vos bontés paternelles et de l'amitié que vous avez contractée avec nous, et nous n'omettrons jamais rien de tout ce que nous croirons de vos intérêts. Les sentiments de père que vous nous avez manifestés trouveront en nous une tendresse fdiale. Puisse le Dieu Tout-Puissant conser ver le plus longtemps possible en santé parfaite votre sérénité pour les siens, dont nous nous regardons comme faisant partie , et pour toute la république chrétienne.
« De la Rochelle, le i5 novembre i586
« De votre séréuité le tout dévoué frère ef alTcctionnc ami, «HENRI..
si alta nobis et secura per eam parta pax esset. Sed Deo Opt. Max. cujus in manu siint corda et consilia principum, alia visa est potior et, ut speramus, tutior ad pacem via.
Quod nos attinet, sustinuimus bactenus, Deo favente, septeni bostium numerosos exercitus, quorum quatuor ipsam Aquitaniam, in qua tuiu eramus, insidebant, vitae nostrae et fortunis aperte inbiantes. Et ita quidem sustinuimus, ut neque nos laborum nostrorum pœniteat, et admirabibs Dei in nos bonitas toti orbi cbrisliano facile innotuerit. Dissipatae enim bodie eorum sunt vires, imminuti et demissi exercitus, nulla tanto tempore memorabib re gesta, muhis bominum amissis niillibus, immensa pecuniae consumpta. Ita tamen imminutœ eorum sunt vires, ut odium in nos et ecclesias nostras tanto ardentius succreverit. Itaque, vere ineunte, acrius nos, reparatis viribus, aggredi constituerimt : quil)us, post attritas, biennab fere belio, copias nostras, quam impares viribus et numéro mibtum futuri simus, et nos facile agnoscimus etnemo non videt; nisi, quod certe speramus, vestra nobis mature auxilia accesserint, de quibus etiam certam nobis spem ipsi jam dudum amice fecistis. Etenim vos et, legatione missa, caeteris principibus, cbarissimis consanguineis nostris, prœisse, et litteris atque adliortationibus crebris eos sollicitasse cognovimus; tandem etiam nuper in Luneburgensi conventu fidem ab eis, de suppetiis nobis statim a reditu legatorum fcrendis, accej)isse. Quapropter valde a vobis, tanquam à pio ctamicissimo nobis principe, qui patcrnum in nos animum inducril, j)etinms, ut pari m nos studio et amore admo nere illos quam prm)um et impcllorc ad cogcnda promis.sa auxilia velitis; ut ea nobis et Ecclesiis no.stris pax qua- amica legatione parari non potuil, justis armis et conjunctis nol)iscum vinbus, quam |)runum conflciatur. Quicrjuid inde connnodi et fiancjiiillitali.s pcrcipuMiius, id totum patemo in nos aflectui acceplum merilo Icrcnm.s.
Scd accuratius vos do rébus no.stris edocebil gonorosus (b)minus
Segunus, et, mlcr cetera, signillcabit nos ad collorpiunu )ani a .sr\
mcn.sibns vocan ; ad (juod si coacti venonnms, vclim vobis s<;rio per-
suadcati.s nos ndiil uisciis vobis Iractaluros, niliil ab.scjuc cousdio cl
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auctoritate vestra Iransacluros; quod ipsuiii vobis, generosus doniinus Segiiriiis, noniine noslio, pluribus conllriDabit. Et nos, uti ei injunxinius, quani primum de vestris et caeteroriiiii amiconim principum aiixiliaribus copiis earunirpie apparatii certos faciet : quod ut et vos paterno in nos aflectu litteris vestris facialis atque adeo re ipsa praestetis, sunHno])cre petimus. Inlcrini sedido curabinius ne vos unquam paterni istius ollicii et aniicitiœ nobiscuni contractie pœnileat, neque quic(}uam unquam prœtermittenuis quod ex re vestra lutunuu arl)ilral)imur : ut quomodo paternuni in nos aniniuni nianileslissime declarastis, ila libi in nobis erga vos allectum perspicialis. Deus Opt. Max. Serenilatem vestram non suis modo, quorum et nos numerum augemus, sed univcrsae Reipubbcnc atque Ecclesiœ Cbristianae salvam et incolumem quani diutissime conservet.
Datuni Rupellis , xv novembris mdxxcvi.
Regiaj vestrœ Serenilalis lidelissimus fraler et inlimus aniicus,
HENRICUS
VERS LA MI-DÉCEMBRE
Orig. autographe. — Bil)liolh. inipér. de Saint l'élcrshourg, Ms. 914, n" 28. Copie transmise par M. Allier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
AU ROY. MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Monseigneur, S'en retournant le s"^ de Birague trouver Vostre Majesté, je n'ay voulu faillir de Taccompagner de ceste lettre, pour dire (pi il s'est fort bien et dignement acquicté de la cbarge qu'il vous a pieu luy donner, au contentement de cbascun. 11 me reste de supplier Vostre Majesté me tenir tousjours pour
Vostre Irez humble et trez ol)eissanl subject et serviteur,
HENRY
DU ROI DE NxWARRE.
Orig. — ArcL. de M. le baron deScorbiac, à Montauban. Copie transmise par M. Gustave de Clausade, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONS'-- DE SCORBIAC
CONSEILLER DC ROY MON SEIGNEUR, EN SA CODRT DE PABLEMENT DE THOULOL'ZE ET CHAMBRE
DE L'EDICT
Mons"" de Scorbiac, Vous entendrés par ce porteur tout ce qui s'est passé en ceste entrevue^; cela me gardera de vous en escrlre aul-
' Pierre Mathieu nous a conservé sur celle première entrevue des détails fort
circonstanciés et qui doivent prendre place ici comme un commentaire fourni par les paroles mêmes de la reine mère et du roi de Navarre : • Les paroles de ce premier abouchement ne furent pas secrettes; il ne fut non plus malaisé de les recueillir, qu'il semble à propos d'en rapporter icy le dialogisme : et ceux qui ont connu et ouy parler l'un et l'autre jugeront qu'il n'y a mol qu'il ne leur soit propre. La Royne mère, après les révérences, embrassemens et caresses dont elle estoit fort libérale, luy parla en celle sorte : • Eh bien, mon
• fils, ferons-nous quelque chose de bou ?
• — II ne tiendra pas à moy : c'est ce
• que je désire , » repart le rov de Navarre.
— « Il faut donc que vous nous disiez ce
- que vous desirez pour cela. — Mes de-
• sirs , madame, ne sont que ceux de Vos
• Majestrz. — Laissons ces cérémonies,
• et me dites ce C|Ue vous demandez. — ' Madame, je ne demande rien , et ne suis
• feiiu que |>our recevoir vos comniande-
• UiCn». — I^à , là , faiclen quelque ou-
• yerlurc. — .Madame, il n'v a point icy
• d'ouverture pour moy.» (x;t équivoque fut înconlinenl r(-m<<rqutr par Ion dames, ptjur un Iraict de la galanterie de ce
prince, qui en tout temps et en toute sorte de discours, faisoit voir la vivacité de ses reparties. « Mais quoy, adjouste la Royne, « voulez-vous estre la cause de la ruyne de j ce Royaume? et ne considerez-vous point ■ qu'autre qoe vous, après le Rov, n'v a «plus d'inleresl? — Madame, ny vous, « ny luy ne l'ont pas creu , ayant dressé « liuict armées pour culder me ruyner — Quelles armées, mon fils? Vous vous Il abusez. Pensez-vous que si le Roy vous « eusl voulu ruyner, il ne l'eusl pas faicl? " Sa puissance ne luy a pas manqué, mais <• il n'en a jamais eu la volonté. — Excu- « sez-moy, Madame, ma ruyne ne dépend " point des hommes ; elle n'est ny au pou-
• voir du Roy, ny au vosire. — Ignoroz- « vous la puissance du Roy et ce qu'il « peut? — Madame, je sçay bien ce qu'il « peut, et encore mieux ce qu'il ne pour- « roil faire. — El quoy donc ! ne voulez- « vous pas obéir h vosire Roy ? — J'en ay « tousjours eu la volonté ,j'ay désiré de luy « en tesmoigner les elTccls , et l'ay souvent u supplié de m lioiuiorer de ses comman- « démens, pour m'opposer, sous son au «ihorilé, à ceux de la Ligue, qui s'es
• loienl eslcvez en son Royaume , au prc- .jiidicedescs Edicls, pour troubler son «repos cl la Iraïupiillilé piibli(|ue. •
nine chose par la présente, qui sera seulement pour vous asseurer (|uc ma résolution est de ne faire ny arresler aulcune chose qui ne
u Là-dessus la Uoyiic tout on colère : «Ne vous abusez point, mon fils, ils ne « sont point liguez contre le Royaume; ils «sont François, et tous les meilleurs caa tholicjues de France, qui appréhendent i la domination des huguenots , et pour le «vous dire loul en un mol, le Roy con- " noist leur intention, et trouve bon tout « ce qu'ils ont iaict. Mais laissons cela; ne "parlez que pour vous, et demandez tout ' ce que vous voulez: le Roy vous laccor- « dera. — Madame, je ne vous demande • rien ; mais si vous me demandez quelque « chose , je le proposeray à mes amys et à « ceux à qui j'ay promis de ne rien faire ni I' Iraicler sans eux. — Or bien , mon fds , •I puiscpie vous le voulez comme cela , je «ne vous diray autre chose, sinon que le " Roy vous aymc et vous honore , et désire « vous voir auprès de luy, et vous embras- « ser comme son bon frère. — Madame , «je le remercie très humblement, cl vous Il asseure que jamais je ne mancpieray au "devoir que je luy dois. — Mais quoy, ne 11 voulez-vous dire autre chose? — Et n'cst- « ce pas beaucoup que ceia ? — Vous voulez Il donc continuer d'eslre cause de la mi- « sere, et à la fm de la perte de ce Royaume ? ' — Mov, Madame, je sçay qu'il ne sera ja- II mais Icllcment ruy né qu'il n'y en ayl tous "jours quelque petit coing pour moy. — " Mais ne voulez-vous pas obeyr au Roy ? Ne " craignez vous point qu'il ne s'cnilamme «et s'irrite contre vous? — Madame, il " faut que je vous dise la vérité : il y a « lantost dix-huit mois que je n'obcys plus Il au Roy. — Ne dictes pas cela, mon fds. 1 — Madame, je le puis dire ; car le Roy,
Il qui m'est comme père , au lieu de me «nourrir comme son enfant, et ne me «perdre, nia faict la guerre en loup; et n quant à vous , Madame , vous me l'avez n faicte en lionne. — Et quov ! ne vous ay- « je pas tousjours esté bonne mère ? — Ouy, " Madame; mais ce n'a esté qu'en majeu- " nesse : car depuis six ans je reconnois Il vostre naturel fort changé. — Croyez, mon «•fils, que le Roy et moy ne demandons «que vostre bien. — Madame, excuscz- II moy, je reconnois loul le contraire. — Il Mais , mon hls , laissons cela ; voulez- « vous que la peine que j'ay prise depuis « six mois ou environ demeure infruc- « tueuse , après m'avoir tenue si long temps « à baguenauder ? — Madame , ce n'est « pas moy qui en suis cause ; au contraire, « c'est vous. Je ne vous empesche que re- II posiez en vostre lict ; mais vous depuis « dix-huict mois m'empeschcz de coucher « dans le mien. — Et quoy ! seray-je lous- II jours en cette peine, moy qui ne de- " mande qtie le repos ? — Madame , cesle « peine vous plaisl et vous nourrit ; si vous « estiez en repos , vous ne sçauriez vivre Il longuement. — Comment? Je vous ay « veu aulresfois si doux et Iraictable , et a Il présent je vois sortir vostre courroux par « les yeux , et l'entends par vos paroles. — « Madame, il est vrav que les longues Ira- Il verses et les fascheux Iraictemens dont « vous avez usé en mon endroict m'ont « faict changer et perdre ce qui estoit de «mon naturel. — Or bien, puisque ne
I pouvés faire de vous-mesme, regardons
II à faire une Irefve pour quelque temps , Il pendant lequel vous pourrez conférer et
soit pour le bien des Eglises, et avec leur advis et consentement. Je vous recommanderav, au reste, suivant la confiance que j'ay de vous, de long-temps, de vostre soing et diligence accoustumez , d'avoir l'œil de prés à ce qui concerne les finances publiques, parce que la grande nécessité des affaires et la multiplicité des grandes charges et dépenses nous pressent extresmement, et d'aultre part j'entends qu'en plusieurs lieux il y en a qui ne taschent qu'à frauder le public et le convertir à leur particulier. En quoy vous ferés observer mes reglemens et ordonnances, n'avant aultre but que le bien gênerai, comme vous avez faict jusques icy. Je vous envoyé un mandement pour le domaine de Montaulban, lequel vous ferés exécuter. Et quant au taict de \ illemur, j'en employé les deniers à fendroict de quelques capitaines, gens d'honneur, qui m'ont faict service en ces guerres. Je vous prie avoir aussy ceste partie en singulière recommandation. Je vous prie, au reste, vous disposer et préparer pour lorsque Ton fera la paix a bon escient , parce que je vous ay choisy entre tous , sçachant que vous y apporterés rintclhgence suffisante et fidélité requises. C'est tout ce que je vous diray pour le présent, si ce n'est pour prier le Créateur vous tenir, Mons*^ de Sorbiac, en sa saincte et digne garde. De la Rochelle, ce xxvij* jour de décembre i586.
Vosire plus anbclionné et asseuré auiy,
HENRY
• communiquer avec vo» ministres el vos • ne suis pas icy pour en avoir nouvelles ' associez, afin de faciliu-r une bonne paix, « de vous. ► Ilisl. de France soubs les rcqnes
• souH hon^ passeports , qin' à cesle lin vous de François 1", Henri II, François II, • -teronl expédiez. — ht bien. Madame, je Charles IX, Ilcnry III, Henry IV et ' le feray. — El quoy, mon lils, vous vous Louis XII l , l.\'III, t. Il, page» 5i8elbuiv.
• abu%ez. Voas pense/, avoir des Hcislres, Paris, iG3i ; in fol.)
• et Touj n'en avez point. — Madame, j**
[1586.] 29 DÉCEMBIŒ.
<3riu. autographe. — Bibliolli impér. do S;iint-Pptrrsl)ouri;, Ms. 886, lettre n" 4 Copie transmise
par M. Houat.
[A MONS" DE MLLLIU)\.]
Mons' de Villeroy, J'ay donné cliarge au s"^ de Reau , lequel je dej)esclie présentement vers le Roy, de vous faire entendre de mes nouvelles et l'occasion de son voyage bien particulièrement. En quoy, j)arce (pie m'asseure ([ue vous apporterés tout ce que vous jugerés eslrc pour le bien de l'Estat, auquel n'ayant aultre désir ny intention que de rapporter toutes mes actions et au service du Roy, avec mon lionneur, je ne vous ferav ceste-cy plus longue, si ce n'est pour vous prver de croire le dict s"" de Reau , tout ainsy que vous vouidriés faire
Voslre enlierenieiit bon cl pUis affectionné amy,
HENRY
De la Rocbelle, ce xxix décembre.
1580. — 3o DÉcEMiiiu:.
Orig. — (Collection de M. Libri, membre de l'Institut.
A MESS"'' DES EGLISES REFORMÉES D'ARMAGNAC
Mess", Après que les ennemys de Dieu et les nostres, rompant la paix j)id)rique, et armez du nom, auctorité, forces et finances du Roy, ont faict armer ceste armée toute la France contre nous, et nous ont assailly.s de louts costez avec sept ou buict armées, tendans, soubs prétexte de religion, à ung cbangement d'estat, voyans à la fm que tous leurs efforts estoient de peu d'effect, ils ont fait recliercber une entrevue entre la Royne , mère du Roy, et moy ; laquelle , après avoir este poursuivye et retardée quatre ou cin(| mois, à l'occasion des empesiliemens, occurences, diflicultés et remises que la defliance apporte, elle a esté à la fin résolue et commencée le xiij* de ce mois, et fmye
cinq jours après, sur une déclaration cpie la dicte dame Royne fist à nioymesme, que la resolution duRoy estoit de ne souffrir en son Royaulme aultre exercice de religion que la sienne: ce que luy ayant déclaré estre impossible , et suffisant neanmoings pour rompre toute negotiation et ouverture de paix, elle a demandé delayjusques au vi^ jour de janvier, pour avoir moyen de nous resouldre en cela de la dernière vollonté du Rov. De quov cependant j'ay Lien voulu vous adverlir de ceste dernière action de TentreNTie, tant pour vous esclaircir de ce qui se passe et descouNTir de plus en plus les intentions d'iceulx à qui nous avons affaire, que aussv pour vous advertir de vous préparer de plus en plus à tout ce que vous verrez eslre nécessaire pour le bien , seureté et consen ation des Eglises de ce Royaulme ; pour lesquels j'empioyeray tous mes moyens et ma propre vie. Et m'asseure que Dieu bénira noz labeurs et donnera, à ce coup, aux siens une entière délivrance , qui sera d'aultant plus grande et remarquable que tout le monde est ligué et bandé contre son service et sa parolle. Estans donc rendus capaljles de la façon dont a esté procédé à la dicte entrevue, afin de ne déguiser les cboses , et pour vous prier nous donner advis des moïens dontd se faudra conduire àfadvenir, affm de faire toutes choses par le commun advis et consentement des Eglises et de noz amis, alliez et confederez, je vousprieray de me départir plus souvent de voz nouvelles et de voz bons conseils et advis, que vous n'avez faict jusques à présent, d'espérer aus.sy une certaine et plaine délivrance, que je tiens procliainc avec la grâce de Dieu, et au reste vous asseurer de plus en plus de ma bonne volonlé envers vous : sur ce, me reconunandant à vos bonnes prières, comme aussy je supj)lie le Créateur VOU.S tenir, Mess", en sa .saincte protection. De la Rochelle, ce ix\' décembre i58G.
Vosln; meilleur et j>iu.s an'eclionné aiuy,
HENRY
256 rr/ITRES MISSIVES
[ 158(j. — vi:rs le 3o déckmbre.I
Oriu. aiitogrnplic. — Biblioth. de M. larclicvcquc de CaiitorbérN. Clopie Iraiisniise par M. l'ani-
bas$adcur de France A Londres.
A MONS'" BACON
Mons' de Bacon, Je vous ay escript avoir entendu que cens à qui i'avois commande de vous délivrer de l'argent ne Tout point ellectué, et ont porté si peu de respect à mes commandeniens qu'au lieu de vous en secourir ils vous ont travaillé ; c'est pourquoy j'escris à mon cousin mons' de Turenne, qui va par delà', d'y pourvoir promptcnicnt. Il a si bonne volonté à tout ce qu'il counoist que j'alléctionne, et, en vostre particulier, il vous porte si bonne alTcction, qu'il fera très volontiers pour vous tout ce qui se pourra. Je vous prye, Mons*^ de Bacon, croire que j'estime tellement ceux à qui vous appartenez que vous pouvez faire estât de moy, et vous asseurer que je suis
Voslre bien alTeclionné cl asseuré amy,
IIKNIW.
Orig. — Arcli. de M. le baron de Scorhiac, à Montauban. Copie IrausmibC par .M. (juslave de Clausade, correspondant du ministère de l'Inslrnclion publi(|ur
A MONS" DE SCOI\BIAC, coNsni.i.Fn DU roy mon seicntub, en sa court de parlement de thoi.ouse et chambre
DE L'EDICT
Mons' de Scorbiac, J'ay donné cbarge à Beretz, secrétaire de mon cousin mons'' de Montmorency, de vous dire de mes nouvelles, Testât des affaires de deçà et ce qui s'est passé en ceste entreveue, et mesmes vouscomnmniquer les instructions qu'il porte, afin que vous
' Par delà doit s'enlendre ici de la Gascogne, et non de l'Angleterre. M. Bacon élail alors en France.
soyés informé de Testât des dicts affaires , attendant que Toccasion se présente de vous avoir auprès de nioy, si nous entrons plus avant en traicté. Je vous prie m'advertir désormais de ce qui se passe par delà, et faire tousjours estât de ma bonne volonté envers vous. Sur ce, je prieray le Créateur vous tenir, Mons"" de Scorbiac, en sa saincte et digne garde. De la Rochelle, ce dernier décembre i 586.
Voslre meilleur et plus affectionné amy,
HENRY
i.ETT«r.» or. utsht ts —II. 33
r.op. — Biblioth. (le Tours, ancien manuscrit des Carmes, colé M , n" 50, Ldlrcs historiques, p. a 53.
A MADAME DE BETHUNE
Madame de Bethune \ L'amytic que j'ay portée à feu vostre mary ^, qui a prins sa première nourriture avccques moy, et la souvenance que j'ay de sa valeur et de ses services (oultre le regret que j'ay de l'avoir perdu), me donneront tousjours assez d'occasion de faire pour les siens, et d'avoir soing de leur advancement. Pour le regard de ce qui luy cstolt deub, j'y pourvoyray par quelque bonne assignation; car vous sçavez que les grands affaires que j'ay maintenant ne me donnent pas le moyen de le faire si promptement comme je desirerois. Pour ce qui touche vos enfans', je seray bien aise qu'ils suivent le chemin de la vertu du père , et qu'ils soient nourris et institués en sa religion, comme c'a esté tousjours son intention, et luy
' Lucrèce de Coslc , fille de Ludovic de Coste, comte de Benne en Piémont, chcvalier de l'ordre du Roi, et d'Aurélia Spinola. Elle avait épousé, en iS^/i, Florestan de Béthune, seigneur de Congy, dont nous avons parlé, lettre du 2 G juillet i58o, notr 1 .
' Voici comment la mort de Béthune est racontée par de Thou, à l'année i586 : "François de Joberl, sieur de Barraul, .sénéchal de Bazas, s'élant mis en campagne avec un détachement de cavalerie, pour faire des courses du côté de Saintc- Foy, rencontra Florestan de Béthune, gotiverneur de Monlflanquin , qui étoit ac-
compagné de Clermonl, sieur de Piles, de Maligny, cl d'un des fils de Jean la Fin, sieur de Bcauvois. Le choc fut rude. Le sieur de Monlardil , lieutenant de Barrant , le capitaine (Ihilaud, de Périgueux, et Charles de Birague chargèrent vigoureusement les prolestans; et, comme ils avoient l'avantage du nombre, Béthune, Maligny et quelques autres furent tués sur la place en combattant avec beaucoup de valeur. » [Ilisl. nniv. 1. LXXXV.)
' Ils étaient six: trois garçons et trois filles. Les fils moururent tous les trois sans postérité , et en eux .s'éteignit cette branche de la maison de Béthune.
avez promis. \ oiis le debvez faire aussy, et ne debvez rien craindre
en cela, puisque luy-mesme y a si librement exposé sa vie. Je m'as-
seure que Tamour que luy avez portée vous excitera tousjours à en
rendre tesmoignage après sa mort, par l'obéissance et exécution de
sa volonté. Mais encores y ay-je bien voulu apporter ceste prière,
avec asseurance que je les en recognoistrav tousjours mieux par ceste
marque, et me rendrav plus disposé à ce qui sera de leur bien. Sur
ceste promesse, je prierav Dieu vous avoir, Madame de Bethune, en
sa très saincte et digne garde. De la Rochelle, ce premier de janvier
V^ostre affectionné et meilleur amy,
HENRY
Orig. autographe. — Collection de M. F. Feuillet de Conches.
A MONS" DE S^ GENYES.
Mons' de Sainct Genves, Je viens présentement de recevoir vos lettres, lorsqu'Esprit estoit desjà depesché; de sorte que je ne vous feray que ce mot, pour vous dire qu'ayant envoyé de Reau avec La Roche, pour me plaindre de la publication de la trêve qui avoit esté faicte à Niort, Poicliors et Orléans avec précipitation, et sans qu'elle eusl este arrcstée entre la Pioyne et moy \ la dicte dame a depesché les sieurs de Rambouillet et de Pontcarré ])our venir résoudre avec moy l'entrevcue ou la rompre'^. Je ne les ay encores entièrement oys.
' Le wu! rcftiillat qu'avait ou la confé- ' Non-scuicmcnl la première partie de
rmce tenue a .Saint-Bris, au moi» de dé- la conférence de Saint Bris n'avait abouti
rcmbre précéilrnt, entre le roi de Navarre à rien; mai» réclinrifjc de quelques mots
e! la reine merc, avait été l'arrord flnrif piqu.ints senihlnil pluU^l y avoir nipii les
courte tr«'ve jusqu'au 6 janvier, (iallieririr- esprils. • (^)u.'ml aux (l<rnicres confcnînces,
de M'Hlicis parait »'élre liàléc de la pid)lier dit d'Auliigné, la Boine, qui lui avoil
pour M-mcr de* gennes de défiance contre parlé de ciianger de religion comme par
ton gendre dan» le parti protestant. hien-f»eance , coinmenra (en exru.sani les
260 LETTRES iMlSSIVES
Je vous adveitiray incontinent de tout ce qui sera passé en ce faict. Je vous envoyé ce pendant les trente lettres dont vousm'avés escript,
Lorrains sur les justes craintes de voir la couronne entre les mains d'un hérétique) à presser sur le fait de la religion, sans le changement de laquelle son gendre ne pouvoit espérer ni amitié avec le Roi ni avec l'Eslat, lequel il troubloil, ni paix ni sûreté à sa vie cl à ses conditions. Sa response fut : Il Madame, le respect du Roi et " ses comniandemens m'ont fait demeurer «foible, et donner aux ennemis, avec la « force, l'audace, qui est la fièvre de l'Es- « lat. Vostre accusation est comme celle du Il loup à l'agneau ; car mes ennemis boi- II vent à la source des grandeurs. Vous ne Il me pouvez accuser que de trop de fide- «lité; mais moi je me puis plaindre de « vostre mémoire qui a fait tort à vostre M foi. » Et comme elle répliqua sur la nécessité de changer de religion , « Comment, «dit-il, aiant tant d'entendement, estes- « vous venue de si loin pour me proposer Il une chose tant détestée, et de laquelle je Il ne puis délibérer avec conscience et hon- " neur que par un légitime concile, au- « quel nous nous soimieclrons moi et les « miens ? » Alors elle paia de la bonne grâce du Roi : et comme quelques-uns des siens l'ameutoient , le duc de Nevers osa dire : Il Sire , vous seriez mieux à faire la cour au « Roi qu'au maire de la Rochelle, où vous « n'avez pas le crédit d'imposer un sou en u vos nécessitez. » La responsc fut : u Nous • n'entendons rien aux impositions, car il « n'y a pas un Italien parmi nous. Je fai à « la Rochelle ce que je veux , en n'y voulant «que ce que je doi. >> [Ilist. univ. I. 111, liv. I, chap. VI.)
Par ces dernières conférences dont parle
d'Aubigné, il faut entendre les dernières auxquelles assista le roi de Navarre , au mois de décembre. Pierre Mathieu , dans son Histoire des troubles de France, s'accorde avec d'Aubigné sur les réponses que fit en cette circonslance le roi de Navarre; seulement il n'attribue au duc de Nevers que la remarque sur les impôts , et il met dans la bouche de Catherine de Médicis l'observation relative au maire de la Rochelle. Le duc de Nevers, dans le compte qu'il rendit lui-même à Henri III de cette conversation , la présente ainsi à sa manière : « Je luy dis : « Mais enfin , Sire , vous « n'estes le chef des huguenots qu'en appa- II renée. Vostre authoritéesl dépendante du « conseil delà Rochelle, et vous ne sçauriez l' lever un denier que par ses ordres. » H me respondit agréablement sur cet article , et me dit : « Ne parlons point de mon « pouvoir, il est tel que je veux qu'il soit. Il Parlons de faire la paix. » Cette lettre du duc de Nevers au Roi n'est pas d'un ton à inspirer une entière confiance , mais elle présente bien les manières naturelles du roi de Navarre : « Tel que vous avez veu ce prince. Sire, tel il est aujourd'huy. Les années ny les embarras ne le changent point. 11 est tou.sjours agréable, tousjours enjoué et tou.sjours passionné, à ce qu'il m'a cent fois juré, pour la paix et pour le service de Vostre Majesté. 11 m'a dit , de l'abondance de son cœur, qu'il voudroit avoir assez de forces pour vous deffaire en un jour de tous les aulheurs de la Ligue, sans vous obliger mesme à y donner vostre consentement. 11 vous lémnigneroit combien vostre repos luy est
en attendant qu'on ayt loisir de satisfaire au reste de vostre depesche. A Dieu, Mons"' de Sainct Genyes; c'est
Vostre affectionné maistre et parfaict amy à jamais,
HENRY
Orig. autographe. — Arch. impériales de Vienne. Copie prise par M. Michelan, ancien magistrat,
pendant un voyage en Allemagne.
[A LA ROYNE, MERE DU ROY MON SEIGNEUR
Madame, Encores que j'aye faict response à Vostre Majesté sur ce qu il iuy a pieu me mander par mon cousin, mons"^ le mareschal de ByTon, et par les s" de Pontcarré et président Brulart,j'envoye du Pin ^ vers Elle, duquel je me fie entièrement, pour en recevoir vos commandemens; lesquels il me raportera fidèlement. Je vous suplie le vouloir croire tout ainsy que moy-mesme, et le me renvoyer promptement, afin d'estre esclarcy de vostre volonté envers moy, et vous a.sseurer, Madame, qu'il n'y a ri^n au monde que je désire tant que l'honneur et la faveur de vos bonnes grâces, et de vous rendre l'entière obeyssance et service , perpétuellement, que vous a voué et vous doit, pourveu qu'il vous plaise Iuy en donner Je moyen et occasion,
Vostre très humble et 1res obéissant sujet, serviteur ef fils,
IIKNRV.
cher, combien voslre gloire le touche, et de loule sa fortune, il n'y apporleroil pas
combien il souhaite de vou.s voir aussi la moindre dilliculté; qu'il la supplieroit
puiv^anl et aussi bien obcy que vous le de Iuy donner une place dans son coche
meniez. 11 m'a £ait l'honneur de me con- pour aller trouver dés demain Vostre Ma-
jurer de vou.s en as.surer de sa part Il jeslé, sans aucune condition, cl sans au-
m a protesUl* que. . s'il estoit tout seul in- «une autre seurelè que celle de son inno-
lercft»é dans l'accomodcmeni que la f\eine r.ence. » ( Mémoires de Nevcrs , t. 1", p. 7H7
mère Iuy propose, et qu'il n'y allasl que et suiv. Paris, iGG."), in-fol.)
Crut par erreur qu en uiarpe de rori- prépara sans doute la délégation qui lut
fpnal de rettc lettre une main plus nio- bientôt donnée au vicomte de 'l'urcnne,
deme a porte la date de ibSlt. comme on le voit dans lu lettre suivante.
f^-tte mi-ssion particulière de |)u l'iti
1587. l4 JANVIER.
Orig. — Arcb. de M. ic baron de Scorbiac, h Montauban. Copie transmise par M. Gustave de Clausade, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONS" DE SCORBIAC
CONSEILLER DU ROY MON SEIGNEUR, EN SA COURT DE PARLEMENT DE TUOI.OZE
Mons"^ de Scorbiac, J'ay donné charge à ce porteur de vous dire de mes nouvelles et l'occasion de son voyage; de quoy je me remcllray sur luy. Je vous prieray seulement, par la présente , d'avoir l'œil à nos aiïaires de delà et y faire le meilleur mesnage que vous pourrez. Mons"^ le mareschal de Biron, et les s" de Pontcaré et président Brulart, sont venuz icy pour remettre sus une entreveue; de quoy je me suis excusé pour beaucoup de raisons, et envoie mons' de Turenne devers la Roy ne pour entendre ce qu'elle a à me dire ^ Je vous prie vous asseurer tousjours de ma bonne volonté, comme aussy je prie le Créateur vous tenir, Mons"" de Scorbiac, en sa saincte garde. De In Rochelle, ce xiv'' janvier 1687.
Vostre meilleur et plus asseuré ainy,
HENRY
'^ Mons"^ de Scorbiac, J'ay retenu Merargucs jusqu'à présent, espe-
' «11 nevoiihil plus, dil Davila, assister nuire, loi. Sa reclo. ) D'après ces derniers
en personne à celle confcrence, mais y en- mois, la conférence avec Turenne sein-
voya pour lui le vicomlc de Turenne, qui blerail s'ôtre lerminée brusquement, et la
traitoit adroilemenl de plusieurs choses plupart des hisloriens ont assigné à ces
avec la l\ey ne, mais n'en concluoil jamais pourparlers beaucoup moins de durée
aucune.» (Histoire des guerres civiles de qu'ils n'en curent. La correspondance du
France, I. \ill.) roi de Navarre prouve combien la chose
Suivant Cayel, la reine dit au vicomte : Iraina en longueur. " Que resoluemenl le Roy ne vouloil qu'une ^ Celle Ici Ire relardée d'un mois, et les
religion en France. Il luy respondil : Nous termes du posi scriplumdu i4 février sont
le voulons bien. Madame, mais que ce soil au nombre des preuves dont nous venons
la noslre.... Et ce faisant , fit la révérence à de parler, la Roy ne et se retira. » [Chronologie nove-
rant vous mander des nouvelles de la seconde entreveue que la Royne a proposée , de laquelle nous n'avons pas encore peu tomber d'accord, et sommes au xiv^ feb\Tier.
1587. l5 JANVIER.
Orig. — Archives royales de Saxe. Copie transmise par M. le ministre d'état baron Lindenau.
ILLUSTRISSIMO PRINCIPI . ETC. CHRISTIANO , DUCI SAXONLE , ETC
Illustrissime Princeps, Frater etConsanguinee carissime, Postremis meis litteris cum de coUoquio mecum a regina niatre tantopere ex-
' Des lettres presque semblables , et en date du même jour, furent adressées au roi de Danemark et au duc de Wurtemberg.
La copie de la première a été envoyée par M. le ministre de France à Copenhague; celle de la seconde nous a été transmise par M. Duvernois, de Besançon. Voici !a traduction de la lettre que nous publions.
AD PBINCE CHRISTIAN, • DDC DE SAXE, ETC
' Très-illustre Prince et très-cher Frère et Cousin , Depuis ma dernière lettre, dans laquelle je faisais part à votre altesse du projet de conférence formé par la reine mère, et dont l'exécution était si vivement désirée par elle, il est arrivé qu'après avoir vainement essayé pendant près d'une demi-année d'échapper par mille subterfuges a cette entrevue, prévoyant bien qu'il ne pourrait jamais en résulter aucun bien pour nous, il est arrivé, dis je, que, forcé par les drconstane»"» , j'ai été obligé de mf; rriK.ontrfT avi-r In rfino. Ainii que je l'avais prévu, après di: longs pourparlers «rt de nombreux entretiens, abandonnés, puis repris, l'on en vint à me proincttn-
que si je délaissais ma religion poiu" revenir à celle de Rome, et si j'adoptais franchement celle-ci, ainsi que tous ceux qui suivent le culte réformé en France, le Roi s'engagerait, en me donnant toutes les garanties désirables, à m'accorder tout ce que je demanderais. Si je n'acceptais point cette proposition, je ne devais, ajoutaiton, espérer aucune paix. Elevé comme je l'ai été, par la grâce de Dieu, depuis mon enfance , dans la religion pure et orthodoxe, et ayant senti et sentant tous les jours croître en moi le zèle de la maison de Dieu, j'ai mieux aimé m'exposer à souffrir toutes les cxlrémilés que m'éloigner, même dun seul pas, du chomin de la piété ou Dieu a allermi mes pieds.
• Il n'est pas douteux que , voyant la 1èrmeté et la constance avec laquelle j'ai repoussé toutes Irurs promesses et leurs séductions, nos ennemis ne fassent maintenant appel ù tous IcH moyens et à tous les efforts , ne réunissent toutes leur» forces et ne nous attaqurnl inccsdamnient avec une iureur nouvelle rt plus grande que jamais. Si Dieu ne nous protège, (oniMic il le fnil ijppuis vingt-rinq ans. et tout rc
petite Cclsitudincm vestram nionuisscni, factum est ut, post tlisquisita a me per dimldium fere annum hlnc inde subterfiigia, quod nihil boni exInde nos conseciitiiros iinqiiam crediderim, tandem variis modis coactus, ciim ea me colloqui oporluerit; atque ut me mea non fefcllit opinlo, mullls sublndc fusis verbis et repetitis colloquils, eo res rediit ut si, déserta religione mea, ad papislicam serio transire cum
cemment dans ces deux dernières années , contre l'allente générale , nos affaires vont être ruinées de fond en comble. Votre altesse comprendra facilemonl , dans sa prudence, combien un pareil événement serait déplorable pour toute la république cbrétienne, et fatal surtout aux intérêts des églises de sa principauté. Si jamais il y a eu lieu à presser les secours, c'est en ce moment, où nos affaires toucbenl à leur ruine, si la piété de votre altesse n'y pourvoit. Dans ce but, nous envoyons, aussitôt après le départ de la Reine, un des officiers de notre maison vers le noble sieur de Ségur, en le chargeant seulement de ces courtes lettres, à cause du peu de sûreté des chemins. Le sieur de Ségur, après avoir appris de notre envoyé le détail de tout ce qui s'est passé, en informera diligemment votre altesse, et fera repartir, le plus tôt qu'il pourra , l'envoyé avec une réponse de voire altesse sur les secours que nous attendons depuis si longtemps.
Nous espérons que notre envoyé ne reviendra point de ce voyage sans en rapporter quoique résultat. Plein de confiance dans l'insigne piété de votre altesse, nous ne doutons point qii'elle ne fasse tout son pos.sible pour empêcher que par suite de longs retards qui , au su de tout le monde , l'exposent aux plus graves dangers, un roi plein de dévouement pour la personne de votre altesse soit complètement écrast; par
les ennemis mortels de la religion réformée, et cela en défendant la cause la plus juste. Bien plus, nous espérons que, marchant sur les traces de son très -illustre père, de pieuse mémoire, qui non-seu- Icmenl s'était décidé le premier à nous porter secours, mais encore avait fait tout son possible, et par son exemple et par la considération dont il jouissait auprès des autres princes, pour les entraîner à réunir leurs forces en notre faveur; nous espérons, dis-je, que votre altesse, en leur montrant l'exemple et en agissant sur eux par son influence, les décidera, malgré leur torpeur, à nous apporter de prompts secours. Veuille voire altesse être bien convaincue de toute notre reconnaissance pour cet insigne bienfait. Puisse le Tout- Puissant fournir un jour à notre bonne volonté une occasion digne d'elle, pour lui en donner des preuves. Nous reposant sur cet espoir, nous adressions les vœux les plus ardents à la Majesté divine , pour qu'elle daigne con.server le plus longtemps possible dans luie santé prospère la personne de votre allesse, si nécessaire au salut de toute la république chrétienne.
" Donné à la Rochelle , le 1 5 janvier
iDc votre altesse le Irès-affectionné cousin ,
« HENRI
omnibus Gallis reformatam religionem profitentibus , atque hanc amplecti ingénue statuerem, omnia pro arbitrio meo postulata regem concessurum multis sponsionibus polliceretur. Si secus faxi , non est quod quicquam pacis unquam me expectare oporteat; at cum Dei Optimi Maximi bénéficie , in puriori et orthodoxa religione sim a puero educatus, creveritque etcrescat in dies semper uberius domus Domini apud me zelus, extrema quœlibet omnia subira et perpeti mihi satius est, quEun ne latum quidem unguem ab obfirmata in me pietate discedere. Itaque considerata ab inimicis bac, quae mibi per Dei misericordiam adversus tôt promissionum îllecebras data est , firmissima constantia, dubium non est quin omnibus consiliis et conatibus advocatis, et coactis quaquaversum poterunt copiis, redintegrato et multo acriori quam antea furore, in me undique brevi insibant-. Et ni avertat Deus (qui nos a xxv annis tam sa'pe , et novissime jam per biennium, contra omnium cxpectationem, bactenus ser\a\it), fundilus pessundent. Quod quam Reipublicœ Christianœ, vobisque imprimis luctuosum, imo et periculosum foret, vos pro summa vestra prudentia satis perpensuros facile mihi persuadeo. Quare si unquam auxibo fuit locus, urgent nunc Celsitudinis vestrae pietatem nostrae res abas deplorandœ. Hinc fit ut confestim, regina recessa, nobilein viriim ex famibaribus nostris, cum bis Htterulis, propter perlculosa itincra ad generosum dominiim Segurlum ablogarim, quem , auditis ab nunlio fusius omnibus, jubemus utCcIsitudinem vestram summa cum dillgentia de bis cortiorem rcddat, ad nosque quam citissime poterlt cum rcspoiiso de (kdsitudinis vestra;
* € Le roi de Navarre , ditde'Iliou, crai- qu'il envoya dans toutes les provinces du
Çnit que la nouvelle de celte conTérence ne Hoyaume, avec des lettres de confiance
le rendit suspect a m,'s ami.s en France pourex|)Iiquerà ses amis ccquc cV'toiltme
Il crut aussi qu elle pourroil produire un cette trêve, et ce qui s éloil pas.sé entre la mauvaù effet hors du Hoyauni'-, et (|ur' les Heine et lui... Il en envoya d'autres en Aile AJiemans, déjà fort lents de leur naturel, magne pour presser la marche du secours entendant parl«T de trêve, le seroient en- et dissiper les bruits de trêve qui couroieni corc daviiiila^e et ne se presseroient point parmi les Suisses et dans l'huipire, en monde le scTourir Ainsi il lit promptrnient li.ml r|u(' I i-ntrevue n'avoit eu aucune partir de la HfM-Jicllc plusieurs de ses gens, suite.» (Hut. univ., I. LXXXVI.)
LCTtnCf ht lltMM IV. — II. Mt
auxiliis, ita diu cxpcctatis, nobilem illiim remittat; quem quideni non absque ullo profectionis suae friictu a Celsitudine vestra dlmissuni iri confido. IIujus cnim insi^nlpietale frelus, daturam spero operam, ne regem, Celsltndini veslrœ amicisslmum, ob periculum quod in lani dluturna mora situm esse omnibus notiim est, a piiriori religione inlestissinus bostibus, in tam justissima causa obrui patiatur. bno ut ilkistrissinuis princcps, parens Celsiludinls vcsirœ, pia^ nicnioriae, non sohuii auxiliari nobis primus, sed et Cclsiludinis suae exemplo, qua poterat erga cictcros principes auctorilate, bos in mutuum auxibum omnes pertrabcre dccreverat. Sic suae Celsitudinis insistens vestigiis, Celsitudo vestra, qua eniinet inter abos principes polentia, iter primus iis, alioquin silentlbus, commonstrans, ad nos subito auxibandos adbortabitur. Quo insigni benclicio quem me (ielsitu(bni vcstrœ obbgalum iri rcputcm oplarim, ut satis sibi persuadeal. l'axil D, 0. M. ut Cclsitu(bni vcstrcc, prout feret sempcr vobmtas nostra, aliquando id pro dignitatc repcndere possim. Alque ea spe innixus, Majcstalcm suam ardentissimis votis supplex oro ut Celsiludinem vestram lotœ Reipublicœ Cbristiame adeo necessariam, quam diutissime servet incolumem. Datum Rupellis , xv januarii mdxxcvw.
Celsitudinis veslrae aniicissimus consanguineus,
IIENRICUS.
1587. r"^ FÉVRIEH.
Orig. — \rch. du cbâtcnu de Wufflcns (canlon de Vaud ]. Copie transmise par M. Duvernois,
de Besançon.
[A MONS" DE VUFLENS.) Mons' de \ illan ', J'a_y entendu par les lellrcs du s"" de Clervaul Talfection c\ bonne volonté que vous avcs an bien de mes afiaires, et comme pour les advancer vous estes content d'engager ou me vendre vostre terre de \ iflan ; dont je vous ay d'autant plus d'obligation que je n'ay jamais faicl cbose pour vous qui vous doibve inciter à me faire
' François le Marlcl, sieur de Solon, la seigneurie de WulHens-sur-Morges, de acquit, le 26 août i58o, le château cl sept capitaines bernois, qui eux-mêmes les
ce bon ofBce. Aussv debvez-vous croire qii'il ne s'offrira jamais occasion de m'en revencher que je n'essaye de tout mon pouvoir à recognoistre ce signalé service. Le dict s'^ de Clervaut m'escrivoit estre nécessaire que je luy envoyasse une ratification particulière du contract qu'il a faict pour vostre terre; mais par ce que il a ung pouvoir gênerai que je luy av envové pour faire tout ce qui concernera le bien de mon service, j'ay estimé que cela serviroit assés pour asseurance de ma volonté, attendant que la saison permette d'envoyer toutes les ratifications nécessaires pour aultres affaires semblables. Je vous prie continuer à vous employer à ce que le dict s"" de Clervaut- négocie en Suisse, comme vous avés desjà commencé, estant besoing que tous les gens de bien v aydent, tant pour la gloire de Dieu que pour nostre commune conservation, tout ainsy que nos ennemys travaillent unanimement à la ruine de l'un et de l'aultre ; et j'espère que Dieu bénira nos armes, si justement prinses, à leur confusion, cl qu'il me fera ung jour la grâce de recognoistre tous ceulx qui m'auront assisté en une si juste deffense , et particulièrement ceulx qui auront servi de leur personne et biens, comme vous. Ce qu'allcndanl, faictes estât de mon amitié, de laquelle vous sentirés les effects avec le temps : et sur ceste asseurance je j)rleray le Créateur, Mons' de Viflan, qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde. De la Rocbelle, ce premier jour de febvrier i 087.
Vostre entièrement bon et bien afTeclionnc aniy,
HENRY
ayaifrnt acheté» en commun, voulant faire dent encore aujourd'hui. Ces rcnseigne-
de cette forteresse une place de guerre. menl.s nous sont fournis par M. Duvornoi.s. Le sieur de Solon , a qui le roi de Navarre ' Le nom de seigneurie sous lequel
donne ici le nom de ce hef, fut en marché était connu Antoine de Vienne, pcrsoii-
•vcc lui p<jur le lui revendre ; mai» le traité nage distinct de M. de (llervanl, conseiller
«eut p•^ lieu. Franf,ow le Marh-t. fds de intime du roi de Navarre, se trouve éciit
ce Migneur dcWuIllcns. r-tant ruiné, hc aussi, cl mc'-me plus souvent, Clervant.
vil oblig*:, aprct la mort di: «yon p»rrc, de Nous avons adinisraiilie forme {(Uiraul),
mettre cette terre eu décret. La masM; des orthographe adoptée par le P. An.sehne, et
créancier» 1 aUen« au profit de Krani^ois de utile, dan» cette correspHulance . pour
.Svriaj-clen» . dont le» de*ccndaiit» la |K>sse di»lin({ucr lea deux individus.
' Mous' de \ iflan , Je vous prie croire que je ne seray jamais ingrat (Je recognoistre l'effet de vostre bonne volunté en mon endroict, lequel vous ne me sçaurlés rendre en saison plus opportune.
Cop. — Arch. de M. le baron de Scorbiac, à Montauban. Envoi de M. Gustave de Clausade, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONS" DE SCOUBIAC,
CONSEILLER DU ROY MON SEIGNEUR, EN SA COURT DE PARLEMENT DE THOLOZE
Mons"" de Scorl)iar, Depuis vous avoir escripl, la Royne, mère du Roy mon seigneur, a désiré encores une seconde conférence et entreveue, laquelle n'est poinct encores arreslée, d'aultant qu'on n'est pas d'accord du lieu ni des moyens d'icelle. Il seroit à désirer que chascun apportast une bonne et sincère affection au bien et repos de TEstat. Le Roy ])ersiste en sa resolution de ne souffrir aultre religion en ce Royaume que la sienne, qui est rompre toute négociation de paix. Je vous recommande nos affaires de delà, et mesmes celles des finances qui nous sont nécessaires en ce temps. Je mande à Tresrieux de continuer sa charge, par ce qu'il fa cy-devant exercée, et qu'il en a meilleure cognoissance et expérience qu'un qui y seroit commis nouvellement. Je vous envoyé un mandement pour contraindre la Lauze , parce que j'ay esté adverty par le s"^ du Plessis et aultres de mon conseil qui estoient par delà, cpi'il avoit donné charge de payer la partie de u*^ livres, dont est question, au thresorier nommé d'Orléans, laquelle ne luy peut estre payée, à cause qu'il estoit absent, de la peste'; et que, depuis les armes prinses, contre les déclarations, reglemens, or-
De la main du roi.
' Ce fléau avait ravagé une partie de la peslc cl la famine. A la fin de cette
la France pendant toute l'année précé- même année, Uosny, après sa mission à
doute. Au coinmrnrrmenl, lorsque le duc la cour, ayant voulu faire un tour chez lui ,
de Mayenne avait opéré sa jonction avec y avait trouvé les traces récentes et ter
le mareclial de Matignon , celui-ci lui avait ribles du fléau. « Auquel lieu de Rosny,
dit que tout ce qu'il pouvait lui oflrir était disent ses secrétaires .... il y avoit eu une
donnances et defifenses par nousfaictes, il auroitpayé la dicte somme à Codouin, ou retiré quittance de luy, ce qui ne peut avoir lieu en aulcune sorte , si ce n'est pour frauder les finances publiques contre son debvoir et nostre intention. Je vous prie me mander de vos nouvelles le plus souvent que vous pourrez et de Testât des affaires de delà, et les conduire avec vostre fidélité et diligence accoustumée. Mons' de Terrides tiendra la main à toutes choses qui sont pour mon service, comme j'en suis trez asseuré. Sur ce, je vous prieray faire tousjours certain estât de ma bonne volonté, et le Créateur vous tenir, Mons' de Scorbiac, en sa salncte garde. A la Rochelle, ce ij* février
Vostre meilleur et plus asseuré amy,
HENRY
Orig. autographe. — Collection de M. F. Feuillet de Concbes.
A MONS-* DE SAINCT GENYES
Mons' de Sainct Genves, Je vous envoyé ce que vous me demandés pour [le] Baron de Larhoasl K Je remettray à vostre prudence et dextérité à conduire le tout et le mener à bonne fin. Quant aux impositions nouvelles, je les ay toutes remises à ce que vous en adviserés pour le mieulx, et suis d'advis qu'elles soient ostées puisqu'elles nuisent au commerce et au bien de mon pays. Mais pour le regard du pastel, il me .semble cstrc nécessaire qu'il demeure à hault prix, afin d'cmpos-
tdfe peste, qucla pliispart des tiabitans du jours et deux nnicts dans la lori'sl <i«' Ilo.s-
boiirg en estoicnt morts, et dans le cha.s- ny, sans avoir osé prendre ni peu trouver
tcau une di?» damoiM'iles , une femme de autre retraitlc ni couvert que son carrosse,
chambre, un page, un laquais et un cui pour boire manger et dormir, l.tiil «lia
linicr de madame vontre femme; et vous cun faisoitdifTicidt»!; de lui ouvrir sa porte. •
•voil-on mande qu'elle avoil eslé deux ' CJI'Jconomics royales , \" \)nrUv . rhi^y \%u.)
C«« mol* »onl frrit* en chiffres.
cher que, par le bon niarciié qu'ils trouveroient de le passer par delà, ils fraudassent les impositions qui sont mises sur la rivière de Garonne, qui est la seule occasion de leur faire prendre ce chemin. Plustost il faudroit le confisquer et en défendre le passage, lequel nuiroit beaucoup et porteroit dommage aux impositions estant sur la dicte rivière. Nous sommes sur le point de faire la seconde entrevue, après la(juelle je vous advertiray de tout ce qui s'y sera passé. Assurésvous tousjours de l'amitié de
Vostre 1res alTectionné maislre et parfaict ams,
HENRY
De la Rochelle, ce xix*^ fevriei-.
1587. 2 1 J ÉVIUEH.
Cop. — Arch. de M. le baron de Scorbiac , à Montaubaii. Envoi de M. Gustave de Clausade, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONS"^ DE SCORBIAC
CONSEILLER DU ROI MON SEIGNEUR, EN SA COURT DE PARLEMENT DE TIIOLOZE ET CHAMBRE
DE L'EDICT
Mons"^ de Scorbiac, J'ai donné (comme cy devant je vous ay par plusieurs fois escript) la partie que doibvent les consuls de Villemmau s"^ de Ranques (pil m'a faict icy beaucoup de bons services. Et parce ({u'il passera bientost par Monlaulban, pour s'en aller en Daulphiné, où je l'envoyé, je vous prie de faire tenir la dicte partie preste, allin (ju'elle luy soit délivrée promptement et ([ue cela ne le puisse tarder; d'aultant que je désire que le don que je luy ay faict ne luy soit infructueux, attendu que c'est pour recompense de ses services. Je vous en prye derechef, Mons"" de Scorbiac, et le Créateur vous donner sa saincte bénédiction. De la Rochelle, ce xxj*" février 1587.
Vostre plus aflbctionné et plus asseuré aniy,
Orig. autographe. — Collection de M. F. Feuillet de Couches.
A MONS"* DE S^ GENIES
Mons"^ de S* Génies, A cause du vent, j'ay esté contrainct de retenir ce porteur jusques à aujourd'huy; il porte nos depesches. Je pars présentement pour m'en aller à Marans, où nous ad viserons du lieu de l'entreveue, entre le dict Marans et Fontenoy. Il y a quelque mauvais mesnage entre le Roy et la royne d'Angleterre, jusqu'à avoir arresté vaisseaux et ambassadeur, d'une part et d'aultre ^ Je vous prve , Mons" de S' Génies, de depesclier Taflaire pour lequel va ce laquais, le plus tost que vouspourrés, et m'en mander incontinent des nouvelles C'est
Vostre Irez affectionné raaistre et parfaict aniy,
HENRY
De la Rochelle, ce xxiij* février.
VERS LA FIN DE FEVRIER
Orig. autographe. — Cib!. imptr. dr .S.iînt-Péter bourg, Ms. 9\h, Icllre n" 19. Copi-; transmise par VI. .Ailier, correspondanl du ministère de 1 Instruction publique.
[A LA ROYNE, MF.RE DU ROY MON SEIGNELR.] Madame,
Parce que Vo.strc Majesté pourra, par les sieurs de Rambouillet et de Pontcarré, entendre bifn particulièrement ce qui s'est exécuté par deçà en leur présence , je ne l'cnnuyeray à luy en faire redite par cesle lettre, qui .sera seulement pour la suplyer très humblement de croire que le retardement et la longueur qui s'est trouvée jusques icy en la négociation de ceste entrevue et suspension d'nrmc.s.
Celle mi-sinleiligfmcc s'cx|ili(|iinit8tif- df Marie Sliiarl, prononc»"-»,' li- a.') octobre fiMmiDenl par le« (U-inoiiAlratioii!> que lil prix«J<lent, el l'exéiiilion de l'arr/^l le i H fêla cour de France cnlre la contlaniiinliori vrier.riiiqjourftavantlatlHledocpKe lettre.
n'est point procedée de moy, qui ay tousjours réputé à très grand heur de pouvoir baiser très humblement les mains de Vostre Majesté , et luy faire connoistre le désir et alTection que j'ay de luy rendre le service que je luy doy, et qu'il vous plaise me tenir perpeluellcmenl pour
Voslre 1res humble , 1res obevssanl et très fidelie sujet . serviteur et fils,
HENIW.
Madame , J'ay icy entendu par la Roche , que Voslre Majesté faisoit sortir FougucroUes sans payer rançon, et nions' de Malicorne ' Ta renvoyé quérir sur sa foy.
VERS LA FIN DE FÉVRIER
Orig. autographe. — Bibl. impi-r. de Saint-Pétersbourg, Ms. 915, lettre n" 26. Copie transmise par M. Allier, correspondant du ministère de l'inslructiou publique.
A MONS" DE HELLIEVRE.
Mons' de Bellievre, S'en retournant mons*^ de Pontcarré par delà, que j'ay trouvé plein de franchise et rondeur, je l'ay prié de vous dire de mes nouvelles et vous assurer de plus en plus de la continuation de mon amitié, de laquelle vous pouvez faire très certain estât, pour l'estime en quoy je vous tiens de fort homme de bien et amateur du bien et repos de l'Estat. Il vous pourra dire que je suis tout tel que vous m'avés toujours veu et cogneu, et que mes actions vous ont fait paroistre, à sçavoir très humble et très affectionné serviteur et sujet du Roy et de son Estât, et désireux de la paix; ayant esté néanmoins, avec beaucoup de regret et déplaisir, conlrainct et re-
' M. de Malicorne était gouverneur du l'un d'eux, qui apparemment donnait mal
Poitou. Voici les renseignements que du cor, fut nommé, par sobriquet, Ma/ jV
fournit Tliibaudeau sur lui et sa famille : corne, d'où s'est formé le nom de Mali-
« .leban de Cbourse, seigneur de Mali- corne. Ce nom fut donné à leur château
corne, était d'une ancienne maison de la et au bourg qui est à trois lieues de la
province du Maine, connue dès le xT Flèclie. » (//i5/oire<ZaPoùou, 1. VI, chap. v,
siècle; son nom était Cbourse, Cadurcus: t. V. Paris, 1785, in-12.)
duict là où j'en suis par la nécessité, ainsy que le dit s"" de Pontcarré vous pourra dire : lequel je vous prye croire, et aimer tousjours
Vostre plus afiectionné et plus asseuré amy ,
HENRY
Orig. autographe. — Bibliothèque de l'Arsenal, Mss. Histoire, n° 179, t. I". Cop. — B.R. Suppl. fr. Ms. 2289-2, et Ms. 1000-4.
Imprimé. — Joamal miliiaire de Henri IV, par le comte DE Valori. Paris, 1821 , in-8°, page 292.
Plus je voys en avant, et plus il semble que vous taschiés à me faire paroistre combien peu je suis non seulement en vostre bonne grâce, mais encores en vostre mémoire. Par ce laquais vous avés escript à vostre fils et non à moy. Si je ne m'en suis rendu digne, j'y ay faict tout ce que j'ay peu. Les ennemis ont prins l'isle de Marans devant mon arrivée; de façon que je n'ay peu secourir le chasteau, ce que j'y amenols de Gascogne n'estant arrivé. Vous oirrés dire bientost que je l'auray reprins, s'il plaist à Dieu. Croyés que vous n'aurés jamais un plus fidèle serviteur que vostre esclave, qui vous baise un milbon de fois les mains. Ce 12°"^ mars.
[1587.] ] Il MARS.
Cop. — B. R. Fonds Lcydet , Mëm. mss. sur Geoffroy de Vivans , p. 79.
(A MONS" DE VIVANS
Mons' de Vivans, J'ay receu la lettre (jue vous m'avez oscriple, qui m'a donné beauconj) de ronlontement, y rcconnoissanl de vrayes niarrjur-s dn vostre sincère aflcction à mon service, de laquelle je n'ay encores jamais doubté. Il est certain que la pri.se de la (lllc de miidamc de Cauniont fi les asscnirances, pour la faire a])j)rouver du iioy,
LKTTiirï Dr. iir.jim iv. — 11 35
que mous"" de Mayenne liiy a données d'avoir toutes les places de la maison à sa dévotion \ pour luy en pouvoir faire service, oui esté occasion de faire courir plusieurs bruits en divers endroicts, et d'envoyer partout des advis et billets pour nous mettre en soubcon ; mais chacun sçait l'opinion que j'en ay eue et la confiance que, selon les occasions et propos qui s'en sont tenus, j'ay tesnioigné avoir de vous et de vostre fidélité et valeur. J'espère vous voir bientost, et vous en dire davantage, et, estant par delà, pourveoir à vostre place et donner contentement aux consuls et habitans. Mons' de Turenne y pourra estre, premier que moy, avec lequel vous en communiquerés, et qui vous fera entendre bien particulièrement de mes nouvelles. J'escrips à Auserce de vous payer de vostre estât de chambellan, et de vous fournir trois cens escus pour employer en un cheval. Nous n'avons rien faict à ceste seconde entreveue. Nostre secours estranger sera à la frontière indubitablement le mois prochain. Il vous faut préparer pour venir à une entière délivrance. A Dieu, Mons"^ de Vivans, faites tousjours certain estât de l'amitié de
Vostre plus alTeclionné maistre et assuré amy,
HENRY
De la Rochelle, ce xinj*^ mars.
1587. — i5 MARS. — K
Cop. — Biblioth. de Tours, aucien manuscrit des Carmes, coté M, n" 50, Lettres historiques, p. aSg.
Communiqué par M. le préfet.
A MESS'*'' DES EGLISES
Mess"^*, 11 .s'est passé beaucoup de temps aux traictez d'avec la Royne, sans beaucoup de certitude de fruict qu'on en debvoit attendre, qui m'a faict tousjours resouldre de ne m'attacher poinct si Ibrt à la suite de ceste négociation que le soing de pourvoir en noz
' Voyez sur ces places la lettre de 1 58o , note 2 , I. 1 , p. 3^2
affaires en fust amoindry. Les mouvemens qui sont despuis surevnus à Paris l'ont rappelée \ et jay esvité à son despart qu'elle n'eust occasion ne prétexte de se plaindre de nous, luy ayant, sur l'asseurance de nos estrangers, faict offrir par mon cousin mons*" de Turenne (qu'elle avoit envoyé quérir), d'employer ma personne et tous noz moyens pour estaLlir l'auctorité du Roy, anéantie par ceulx de la Ligue, et acquérir un perdurable repos à ses sid^jects. Il me tarde maintenant d'accourir à vostre ayde; mais estant retenu pour quelques jours par deçà, par des considérations publiques, j'envoye mon dict cousin pour remédier généralement à la conservation et deffense des places^, redresser l'ordre et les intelligences que mon absence et son esloignement peuvent avoir changez , et ordonner en somme à tout ce que le temps , les lieux et les occasions pourront requérir. De qiioy je me repose entièrement sur luy; vous priant d'y avoir recours comme à moy-mesme; suivre, satisfaire et obéir à ce qu'il jugera nécessaire ; esvertuant un chascun de s'opposer vifvement aux avanlaiges que les ennemis prennent dans le pays ; considérant que celuy qui nous a si favorablement assisté les années passées, n'a poinct accourcy son bras. Et de moy tenez pour certain que je ne me lasseray jamais. Dieu aydant, de veiller avec beaucoup de soing à tout ce qui regarde l'adrancemenl de sa gloire et noslre commune seureté, ainsy que j'ay donné charge à mon dict cousin vous laire entendre : priant sur ce le Créateur vous tenir, Mess"^, en sa saincle et digne garde. De la Rochelle, ce xv*' mars 1687.
HKNRY.
' Celle tenlative d'insurreclion , orga- et y avait eu une conférence avec le duc
nisec par le» ligueurs, fut déjouf-e par les de Montmorency , qui l'avait nommé son
mesures de iKjnnc police que prit Henri III, lieutenant général en liant Languedoc.
le 3 1 février, comme le rap[)orte à cette Celle lettre l'accrédileauprèsdes églises du
dalc le journal de rPNloile. liant Languedoc et de loulc la Gnienne.
!>.• viconilc de Turenne s'élait rendu Voyez encore , sur celle mission de Tu-
» Caslren, de |.i part du roi de Navarre, renne, la lellre à M (lcViv(m>, du .'ii mors
peu de lempi avant la dalc de cette lettre , suivant.
^1587.— 1 5 MARs.]-II"^
Cop. — Bil)liotli. dcTours, ancien manuscrit des Carmes, coté M, n° 50, Lrllrrs hishriqafs. p. a56.
Communiqué par M. le préfet.
A MADAME DE FONTEVRAULT
Ma Tante , Pour respondre à vostre petit l)illet, et à ce que madame de Soissons vous escrlpt'-, je suis bien ayse que vous et elle ayez cogneu la captivité où l'on destient nostre prochain; cela me servira devant Dieu et les hommes à ma justification. Le bon homme est bien cnjobelinc; mais j'espère que nous le desjobelinerons^. Celuy dont on vous escript, mary de vostre niepce, n'a pas fait démonstration d'est rc instrument fort propre à l'ellect auquel le vouldriez employer'. 11 y en a beaucoup ({ui ne craignent pas tant que cela advienne, comme la venue de mes amys, qui sera , Dieu aydant, un jubilé plus salutaire pour cest Estât que celuy dont la Royne mère menace ceulx qui m'ont veu. J'espère, quelque jalousie et mescontenlement qu'on en ayt, avoir ce bien de vous voir encores de brief , et en deussent-lls crever. Sur ce, nous en deviserons lors plus particulièrement : et ce pendant faictes entièrement estât de l'affection, amitié et obéissance de celuy qui est autant vostre que sien.
[HENRY
comme enlevé de son château de Gailion, pour le tenir à Péronnc dans une sorte de captivité. Le peu d'esprit de ce prélat était devenu proverhial. C'est ce qui permet de lui appli(juor CCS composés malins du mot johclin, synonyme de sol, d'après le dictionnaire de Trévoux. Dans le pamphlet intitulé Bibtiolhcque de madame de Montpensier, publié en 1587, le litre satirique d'un de ces prétendus livres est : L'Oysonneric générale, par le cardinal de Bourbon.
' Cette épiprammc s'adressait peut-être au comte de Soissons.
' Éléonore de Bourbon , fdle de Charles de Bourbon et de Françoise d'Alençon, était sœur d'Antoine de Bourbon, roi de Navarre, et tante palorncllo d'Henri IV. (]etlo princesse, née lo iSjanvier i532, fit profession au monastère de Fontevraull en juillet 1 55o , fut bénie au mois de novembre suivant, abbesse de cette maison, où elle succédait à sa tante, Louise de Bourbon , et mourut le 9,6 mars 1611.
"' Voyez la lettre suivante.
Il semble qu'il s'agit ici du cardinal de Bourbon, frère de l'abbcsse, et oncle du roi de Navarre. Les ligueius l'avaient
MARS. — III
Cop. — Biblioth. de Tours, ancien manuscrit des Carmes, coté M, n" 50, Lettres historiques, p. 2 54-
Conamuniqué par M. Je préfet.
A MADAME DE SOISSOXS'.
Ma Tante, Je fus sy peu dernièrement avecques vous, que, n'ayant mon conseil ny mes principaulx secrétaires prés de moy, je [ ne peus escrire les lettres que me demandiez'^]. J'ay veu ce qu'avez mandé à madame de Fontevraulx, ma tante. Je vous ay bien de l'obligation de tant de bonne volonté , estant bien ayse qu'ayez si bien profité en vostre voyage, d'avoir si vifvement penestré au travers de la nue. J'espère que la chaleur du soleil la dissipera avant que l'esté se passe. Dieu le veuille ainsy. Aimez-moy tousjours, et faictes estât que, comme estant celuv qui vous touche de plus prés, aussy n'y en a-t-il en toute la maison qui vous honore et aime plus que faict
Voslre plus afTeclionné nepveu, à vous obéir,
HENRY
A la Rochelle, ce xv* mars i 587.
Cop. — \rcb. de M. le Baron de Scorbiac, à Montauban. Envoi de M. Gustave de Ciausadc, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MON S" DE SCOnBIAC,
CONSEILLER DU BOY MON SEIGNEL'B , KN SA COURT DE l'AIH.EMF.NT DE TII0LO7.E ET CHAMBRE
DE L'EDICT
.Mons"" de Scorbiac, D'autant (pic je désire grandement gratilier le s' de Banques, Iccpicl depuis quin/c mois a continuellement résidé
' Calhcrinc dfr Ik>urlKji), oiilrcr sn-ur d'Antoine de Rour))on, roi de Navarre, née le |8 wpl'-nibre i5a5, fui d'alKird religifii"»*' du MonltlaJvnire, de la l'en-, puis ihl)e».se de Notre Dame de .Soi«M>n»,el mourut le 37 avril iT^y/i.
' O» mot» enirecrothcl» correspondent .1 une partie du manuscrit très endonunagéc.
auprès de ma personne, et s'est tousjoiirs employé des premiers en tous les exploits de guerre qui se sont falots depuis le dlct temps, je vous prie tenir la main à ce qu'il puisse promptement et présentement jouir du don que je luy ay faict, longtemps a, ainsy qu'il vous fera apparoistre, de tout ce que doibvent les consuls et habitans de ma ville de Villemur aux héritiers du feu s' de Marueil, que j'ay desclaré m'appartenir suivant mes reglemens et ordonnances militaires et des finances. \ ous ferez chose qui me sera fort agréable, que je désire estre exécutée de sorte que j'en aye contentement et luy satisfaction; et, sy, reputeray cela comme faict à moy-mesmes, qui vous prie vous asseurer tousjours de ma bonne volonté, comme aussy je prie le Créateur vous tenir, Mons*^ de Scorbiac, en sa saincte et digne garde. De la Rochelle , ce xv!!)*^ mars i 687.
Vostre meilleur et plus afTectionné amy,
HENRY
Orig. autographe. — Arcliives de la maison de Monlcsqniou-Fczcnzac. Communiqué par M. le général comte Anatole de Monlesquiou , pair de France, chevalier d'honneur de la Reine.
A S" COLOMBE
Faget, Puisque les ennemys ont attaqué Maillezais, j'ay résolu de le secourir avec ma cavalerie. Pour ce, venés-vous-en avec vos armes, et amenés aussy Bonnyeres , afm d'estre de la partie ; mais laissés vostre besongne encommencée entre les mains du capitaine S' George el Laudebry; et leur recommandés d'y faire travailler fort soigneusement. A Dieu, Faget, c'est
Vostre bien bon naaistre el amy,
HENRY
Ramenés aussi mes gardes.
[ 1587.] — 3 i MARS.
Cop. — Fonds Leydet , Mém. mss. sur GeoÉFroy de Vivans , p. 70.
[A MONS'' DE VIVANS
Mons"^ de Vivans, J'ay enfin envoyé mon cousin mons'' de Turenne par delà, et eusse bien désiré y pouvoir accourir moy-niesmes , afin d'arrester un peu ceux qui s'avancent si avant dans nostre terroir. Je vous prye qu'on ne perde ni le temps ni l'occasion, si elle s'offre. Nous avons esté ces jours passez vers Coignac voir le régiment de Camljrav; et n'ayant peu rencontrer qu'environ cent soldats, je me contentav de les faire desarmer et les renvoyer, parce qu'ils estoient estrangers. Je vous prye, assemblés tout ce qui se pourra de voz amys pour assister mon dict cousin, et qu'on joue des mains, attendant que j'y arrive. Et à Dieu ; je suis
Vostre trez affectionné et assuré aniy,
Ce dernier mars.
Cop. — Bibliotb. de Tour? , ancien maonscrit des Carmes , coté M , n° 50 , Lettres histori<furs , p. 241.
Communiqué par M. le préfet.
A MADAMi: m: fontevrault.
Ma Tante, Je croy que vous ne doublez point que je n'ayc tous les désirs du monde, ez choses qui dépendront de moy seul, de vous donner totit In contentement rpTil me sera possible; mais où il va du gênerai , conjme en ce que demandez vostre petite niepcc , je vous suppliera) in'excjiser, et ne trouver mauvais si je ne puis vous accorder voslrc demande, lafjiielle je sçay esln; trez lavorabb', sans des raisons qui se peuvent nueulx dire que escrire, Icstpnllcs .lussy je m'asseure que trouveriez trez justes, si j'en avois discouru avec
vous. \ ous en pouvez juger une partie par les choses qui sont passées à mon très grand regret et ennuy. Je suis marry des prisonniers J'escris au gouverneur de Sainct Jean de Fonte-
nay ^ Si vous entendez nouvelles parliculieres des brouilleries
du monde de delà, je vous siipplye m'en faire part.
11 seroit bien aveugle qui ne verroit maintenant clair aux desseings des ennemys de nostre maison. Pour moy, je n'y trouve poinct de religion. A Dieu , ma Tante , tenez-moy en vos bonnes grâces, comme celuy qui les honore fort, et qui est
Voslre pUjs affectionné ncpveu , à vous obéir,
HENRY
1587. — r' AviuL. — !■*.
Cop. — Bibliotli. (leTours, ancien manuscrit des Carmes, côté M, n' 50 , Lettres historiques, p. 248.
Commuiiiqut^ par M. le prc^fet.
[AU I\OY, MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Monseigneur,
Ayant esté adverty que quelque différent s'estoit meu entre mes cousins, le prince de Conty et le cardinal de Vendosme \ dont leurs amys craignent (ju'il en naisse quelque haine qui rompe l'union qui doibl estre entre personnes si proches, pour prévenir cela, et aussy parce que je m'asseure qu'ils ne me refuseront poinct pour arbitre, j'ay advisé de depescher exprez le s"" de la Roque par devers eux, pour leur faire entendre ce qui est de mon debvoir, y estant convié par le sang, qui m'oblige d'avoir soing de ceulx de ma maison, et pour empescher que les choses n'en passent plus avant, ainsy que
' Ces lacu les se trouvent dans le manuscrit de Tours, où des espaces blancs ont été laissés là par le copiste.
' Voyez les lettres suivantes.
j'ay donné charge au dict s"" de la Roque de faire entendre à Vostre Majesté. La suppliant trez humblement d'avoir agréable ce que j'en fais, ne désirant y apporter qu'une bonne et saincte réconciliation, pour le service que vous doibt
A la Rochelle, ce premier d'avril 1687.
Vostre
[ HENRY
Cop. — Bibliotb. de Tours, ancien manuscrit des Cannes , coté M , n° 50 , Lettres historiijucsj p. agi'
Coramuniqué par M. le préfet.
A MON COUSIN MONSIEUR LE PRINCE DE CONTY
Mon Cousin, Ayant sceu le différent qui commençoit à naistre entre vous et mon cousin, le cardinal vostre frère, comme celuy qui est le chef de la maison, qui vous aime tous et qui désire conserver l'amitié nécessaire entre personnes si proches, j'ay advisé de vous depescher exprès le s' de la Roque, pour vous faire entendre le desplaisir que je recevrois si ce mal passoit plus avant, et comme nos ennemis en feroient leur profit. Oultre l'union qui doibt lousjours estre entre personnes si proches, le temps principalement vous y doibt astreindre; et de mov, je désire y apporter tous les remèdes que je pourray. Disposez-vous donc à les recevoir, et me croyez, comme vostre aisné , estimant mon interest conjoinct avec le vostre. Le dict s' de la Roque vous en dira davantaigc, auquel je vous prie donner aultant de créance comme debvez, de la part do
Vostre
[HENRY
' Fran<;oU de Bourbon, prince dcCbn- »e rattacha an parti de la cour, et y resta
li . «ourerain de Clia.%tc'aijHcpnaijlt, etc. jusf|irà la mort de Henri III. Il fut alors le
«CCind fd» de Louia, prince de (xindé, et prfniifrquinTonriiil H( m i IV. iltond)allil
d'KI'-onore de Hoye , était né le iq août à la halaille d'Ivry, ftil nouvcrricnr (l«> l'a-
ir).')8. Apre« avoir *uivi qiiflqiic lempn If ris, etc. et niouiiil li' .') iioùl i(')j/4 parti de son cousin ic roi de .Navarre, il
A MON COUSIN MONSIEUR LE CARDINAL DE VENDOSME
Mon Cousin , J'ay esté fort niarry (rcnicndre le difrei enl d'entre
mon cousin le prince de Conty, et vous, niesme en ce temps que les
ennemys de nostre maison ne soiduiitent rien plus que la desunion
d icelle. Je le serois encores davanlalge si je pensois que le mal pas-
sast plus avant; en quoy vous debvez vous monstrer le plus saige. Et
comme vostre aisné, celuy qui ressent ce à quoy le sang et la nature
le convient, j'ay advisé de vous envoyer à tous deux le s' de la Roque,
exprez pour estre bien esclaircy des occasions , afin d'y apporter les
remèdes, lesquels je vous prie vous disposer de recevoir de la main
de celuy qui n'a aultrc but que l'amitié de tous deux et la paix de
la maison. Regardez comme nos ennemys s'échaufferont à ce feu, s'il
s'embrase plus avant. Et pour ce, commandez- vous à vous-mesmes de
l'esteindre ; et croyez ce que le dlct s"" de la Roque vous en dira plus
])articuHerement , de la part de
Vostre
[HENRY
Imf
[1587.— i-AviuL.] - IV
Cop. — BiLiiolli. de l'ours, ancien manuscrit des Carmes, coté M , n° 50 , Lettres historufaes , p. a5 1 .
Communiqué par M. le préfet.
A MADAME LA PRINCESSE DE CONDÉ
Ma Tante, J'ay entendu le dilfcrent qui commençoit à naistre entre mes cousins, le prince de Conty et cardinal de Vendosme; c'est à moy
' Françoise d'OHc^ans, fille de François vonibrc i565, Louis I", prince de Condé. d'Orléans, marquis de Rolhclin , et tic. lac- 11 éUiil alors veuf de sa première femme, queliue d'Orléans, avait épousé le 8 no- Eléonore de Roye, dont il avait eu huit
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principalement à regarder que nostre maison soit unie, et d'oster tout ce qui pourroit v apporter division. J'envoye pour cest effect le s' de la Roque par delà, pour leur faire entendre amplement le desplaisir que je recevrois si le mal passoit plus avant. Je luy ay commandé aussv de vous voir de ma part. Je vous prie, ma Tante, y appliquer tous les remèdes que pourrez , et m'ayder à ce que nous puissions accommoder toutes choses. ^ ous sçavez quel subject ce seroit en ce temps aux ennemis de nostre maison, au lieu de demesler la querelle générale, d'en susciter de particulières entre nous. Je ne vous en diray davantaige , remettant le reste sur le dict s' de la Roque, si ce n'est pour vous asseurer de plus en plus de mon amitié, qui sera tousjours aussi ferme et constante que je suis
Vostre bien afleclionné nepveu et plus asseuré amy
à vous servir 2,
HENRY
[ 1587.— lO AVRILS] Orig. autograplie. — Collection de M. F. Feuillet de Concbes.
MONS-^ DE SAINCT GENYÉS
Mons' de Sainct Genyés, J'ay veu ce que vous m'avés escript de celuy qui a rcceu la patente : dont j'ay esté bien ayse. Je vous envoyé dffux lettres que vous ferés remplir ainsy que vous verres estre plus
cnfanLi. La princesse douairière de Condé subjecl, à M. le conile do Soissons. » Puis il
était donc la helic-iiierc du pnncedcConli donne celle qui fut aussi écrite ;t la prin-
eldu cardinal de Vendôme, frères consan- cesse de Conli, et dont les termes diflcrciil
^linsdc son fds, le comte de Soi8.Hons. Elle trèb-pcu de ceux qui ^onl cniployés dans
mourut le i i juin i<joi. la lettre n la princesse de Condé, sa belUv
Lc manu.scrit de Tours ajoute u la luiie. iuitc de celle Icllre : • Une autre, sur ce
Au df>s de celte lettre est i^cril, delà M. de Sninl d nié.s . \.r \\m. Du lo avril fn<hnc main dont uml le» dale>> de récep- i f)H-. Sur le Imron «-l l'Ariplois et Thspa-
lion dan» loiite celte corresjxmdance avec P"ol •
28'i LETTRES MISSIVES
à propos. Je vous recommande ces porteurs , ils peuvent servir aux Moresques-. J'espère eslre bien tost par delà et avoir esgard aux difficultés qu'il y a, par vostre advis. A Dieu, Mons"" de Sainct Genyés;
c'est
Vostre très afTectionné inaistre et parfaict aniv,
HENRY
[1587. VERS LE lOAVIUI..]
Orig. autograplic. — Archives de la famille de Lubcrsac. Communiqué par M. le comte Ernest
de Lubersac.
Imprinif. — Annuaire de lu pairie et de la noblesse de France, etc. par M. BoREi. u'Hauterive ,
1843, iu-i a, p. III.
A MONS-* DE LUBERSAC
Mons' de Lubersac, J'ay entendu par Bois.se des nouvelles de vostre blesseure ; cpii m'est un extrême deuil dans ces nécessitez. Un bras comme le vostre n'est de trop dans la balance du ])on droict; bastez donc de l'y venir mettre et de m'envoyer le plus de vos bons parens que vous pourrcs. D'Ambrujac'^ m'e.st venu joindre avecqucs tous les siens, cbasteaux en croupe s'il eust pu. Je m'asseure que vous ne se-
■ (letle phrase est écrite en chiffres dans l'original. lOilc contient une révélation historique assez, curieuse : c'est que le roi de Navarre, deux ans avant son avènement à la couronne, cntrelcnail déjà en Espagne, avec les Moresques ou Morisqucs, des intelligences qui occupèrent les derniers jours de sa vie. Voyez les Mémoires du duc de la Force, I. l, ch. vu, et les notes de M. le marquis de la Grange : « Ces Morisques, dit
' Guy de Luhersac, seigneur duVerdier, fils de I'"ran<^ois de Luhersac et de Françoise de Rastignac, d'une très-ancienne famille de Limousin. Il mourut en 1598.
* François du Boscheyrou, seigneur
le savant éditeur, étaient les descendants des Mores , qui avaient été contraints de se faire baptiser el de quitter la loi, les coutumes et les vêlements de leurs pères, mais qui, néanmoins, n'étaient chrétiens que d'apparence , el recherchaienl avec soin toutes les occasions de secouer le joug du roi Philippe, cl de se délivrer de la tyrannie de l'Inquisition. » (T. L p. 217.)
d'Amhrughac, Amhrugeas ou Amhrugeac en Limousin , lils de Léonel du Boscheylon, seigneur d'Ainhrugeac, et de Lucque de Monclar, épousa en 1679 Suzanne de Rocheforl.
rés des derniers à vous mettre de la partie; il n'y manquera pas d'honneur à acquérir, et je sçais vostre façon de besoigner en tel affaire. A Dieu donc et ne tardez, voicy l'heure de faire merveilles.
Vostre plus asseuré amy, HENRY.
VERS LE MOIS DE MAI
Orig. autogrjpbe. — Archives de M. le comte de ChaualeiHes.
A MONS'' DE CHAXANELLES'.
Mons"^ de Chananelles, J'ay esté très ayse d'entendre par le s*" de Lubersac la bonne assistance que vous lui avés faicte dans son entreprise, et le zélé que vous apportés en toutes occasions au bien de mes affaires : par quoy, oultre l'honneur que vous acquerés en ce faisant, vous devés espérer part dans ma bonne grâce, et prendre asseurance que je ne seray jamais mecognoissant de vos services. Je vous prie de demeurer par delà, avec le s"" la Nocle, jusqu'à perfection des affaires dont il a charge; et croyés que je vous sauray autant gré de ce que vous ferez par delà, que si le faisiés à ma vue.
C'est
Vostre plus asseuré ainy, HENR^.
' Gaspard de Chananelles ou Ghana- depuis deux mois capitaine d'uiif cuinpii-
loilles, seigneur du Pin, de la Saumès, gnio de ceiil hommes de pied : ce (jui lui
de Jagonax, etc. second (ils d'Iiilaire de avait permis de donner à M. de Lubersac
Chanaleillcs et de Glaude d'Agrain, fut l'assistance dont le roi de Navarre le re-
genlilhoiume ordinaire de la chambre du mercie. roi Henri IV. Lor» de celle Icllrf, il élail
28fi
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Orig. - B. R. Fonds B6tl,unc, Ms. 890'.», fol. .3 recto.
A MON COUSIN MONSIELU LE DUC DE MONTPENSIER
Mon Cousin, Ce porteur me trouva venant de faire prendre Sasav^ où mons"" de Malicorne avoit mis garnison cpii travailloit ceux de la Rochelle, .l'ay tousjours esté depuis , et sept ou huit jours auparavant, assailly de tant d'affaires pour la reddition de Chisay^, la Foy-Montjaut •\ Dampierre*, Arsay^ et pour ceste ville'', que je n'ay ])oinl concile en mon lit durant quinze jours, pour le soing, la fatigue et le tracas que la conduite de l'artillerye apporte. J'ay faict exj)edier à uia cousine de Lavedan " les sauvegardes pour ses abbayes de la Reiglo, dont vous et ma cousine de Saincte-Croix ^ m'avez escript. Et pour ce qui luy fust prins dernièrement, je vous supplie de croire ({ue , sans vostrc considération et la sienne, je n'eusse tant prins de peine, pour la difliculté qu'il y a à la recerche de telles choses. Je vous envoyé le mémoire de la vaisselle d'argent qui s'est retrouvée, et qui est seurement, mais en divers lieux, selon qu'elle
' Peul-êire Sannay, petite ville du Poitou, aujourd'hui département de la Vienne.
' Ou Chizé , ville du Poitou, aujourd'hui du département des Deux-Sèvres.
^ De même.
' Dampierre- sur- Boulonne, ville de Saintonge, aujourd'hui du département de la Charente-Inférieure.
* Ville du Poitou, dans le département de la \ ienne.
' Saint Maixent, don est datée cette lettre.
.leanne de Rourhon , lille de Jean de Roiirhon, vicomte do Lavedan, et d'Antoinette d'Anjou, après avoir l'ait profession a Sainte-Croix de Poitiers, fut nom-
mée, en 1575, abhesse de la Règle, en Limousin. Ayant eu ses bulles en i586, elle permuta avec Françoise de Rohan- Gié, abbcsse de la Trinité de Poitiers, fut bénie en cette (jualité au mois d'octobre iSgS, résigna son abbaye à Jeanne Guichard , sa nièce , en 1 698 , et mourut le 1 5 mars 1610.
' Jeanne de Rourbon , bile de Louis de Rourhon, duc de Montpensier, et de Jacqueline de Longwy, abbcsse de Sainte- Croix de Poitiers, était la sœur de François, duc de Montjiensier, à qui cette lettre est adressée. Elle mourut le 2/1 mars lOaâ, à l'âge de quatre vingt-deux ans.
a esté portée par ceulx qui Tavoient prinse. J'av commandé de la mettre ensemble pour aous la faire tenir, comme aussy qu'on fist diligence à recercher tout le reste, pour vostre contentement et de ma cousine. A ce que je puis congnoistre , les soldatz ont faict plus de desordre que de butin , ayans esté cause que d'autres ont enlevé sur les lieux beaucoup de cboses que l'on leur impute. Il seroit bon de commander à voz officiers de Cbastellerault d'en faire quelque poursuitte. Cependant je ne laisseray de faire, de ma part, tout ce qui me sera possible pour leur faire reparer ceste faulte. La nécessité de la guerre, où je suis forcé et assez peu secouru, est cause que je suis contrainct de ne veoir point ce qu'en aultre temps je ferovs punir très rigoureusement. Pour Dieu, excusez si je ne vous escry de ma main parmy la presse de tant d'affaires, et croyez qu il n'y a personne au monde de qui vous puissiez plus librement disposer que de moy, qui prie sur ce le Créateur,
Mon Cousin, vous avoir en sa saincte et digne garde. A S' Maixent,
ce xxj* may i 687.
Vostre très affectionné cousin comme frère ,
et plus parfaict amy,
Orig. — Arcliivcs royales de Saxe. Copie Iransinisc par M. le ministre d'étal baron Lindenaii.
ILH STRIS.SIMO PRINCIPI AC DOMINO GIIKISTIANO SAXOMK I)i:CI. KTC.
' lllnstrissime Princcps, Frater olConsanguinee cliarissinjo, Litteras CeLsitudiiiis vestnL-, datas Dresdœ , nij non. februarii, acccpinnis, et.
Traduction ; Icllrcs de votre altesse, datées de Dresde,
le 3 des noues de février, et |)ur celles que . AV sinMiHSiMF miNCF. CHRI5TIAI.. j^ ^-^^^ j^ ^^^^^^^ „„l,e ambassadeur, y a
DLT, Df. s.\XK. RTC. jointes , que l'ou faisait courir sur MOUS di
• Seréninsimc princo , Ins affectionne vers hruils que nous ne prendrons point lu Frerfi tt (.AjUi'in , Nou» ovoub vu, par N* peine, un niili<ii dn tant d'oD tipalions
exadjiinctis Icgali noslri, domini Scgiiril, literis cognovimus spargi isthic varies de nobls rumores, qiios nobis muitis verbis rcfellcre , ncque vacal, jnlcr hœc magis séria negotia, neque, ut arbilramur, opus est. Cum iis nuilam fidem esse apud bonos principes credamus, et refel- Jit istos abunde vita nostra, qiiam a Deo acceptam, Deo debitam, Deo hibcntes ofTerimus, consccramus. Nam sane nihil qiiœsitum a nol)is haclenus, prœter solius Dei gloriam, Ipse Deiis testis est. Qiianiobreni soli in eo fiiimus baclenus, ut conatus pontllicii fd-deris, quod contra Cbristum et Cbristi fidèles serves initum ncmo nescit, quantum in nobis esset, frangcrenuis : et fregimus aliquatcnus, Deo adjuvante. Ulinam is esset Celsitudinis vestrœ animus, ut conjungere se nobis
plus graves, de réfuter longuement. Nous ne pensons pas trailieurs qu'il en soit besoin , et que les princes religieux y accordent foi. Noire vie tout entière, que nous regardons comme un don de Dieu, qui lui appartient, et que nous lui vouons et consacrons volontiers, répond suffîsamnicnt à toutes ces vaines rumeurs. Dieu nous est témoin que jusqu'ici nous n'avons cherché autre chose que sa gloire.
Nous avons concentré toutes nés pensées à arrêter, autant qu'il était en notre pouvoir, les efforts de la conspiration qu'au su (le (oui le monde le ponlife de Home ourdit contre le Christ el ses fidèles serviteurs, et nous pouvons nous glorifier d'avoir déjà brisé en partie ses efforts avec l'aide de Dieu. IMùl au ciel que votre altesse voulût entrer en communauté de desseins avec nous, el joindre ses forces aux nôtres ! \ olre altesse nous dit, dans ses lettres toutes chrétiennes, qu'il s'agit ici de la cause de Dieu, et que c'est de lui, avant tout , que nous devons espérer du secours. Certes, si nous avons réclamé l'assistance des hommes par toutes les voies justes et légitimes, nous n'espérons pas
moins en Dieu seul. Il a veillé et combattu pour nous lorsque nos amis sommeillaient. Un jour ils s'apercevront de quel intérêt eût été pour eux, et pour toute la république chrétienne, la réimion des forces publiques contre nos ennemis! En attendant, nous ne manquerons point à nos devoirs, et, fussions-nous seul et dénué de tout secours , nous lutterons avec un zèle de chrétien contre la tyrannie de l'Antéchrist. Et même, si, après que Dieu nous aura donné la paix, quelqu'une des églises, membre du Christ, gémissait sous l'oppression, nous ne lui rcfu.serlons jamais une main secourable Votre allesse apprendra , par le noble sieur de Ségur, notre ambassadeur, l'heureuse situation où se trouvent, grâce à Dieu, nos affaires et tout ce qui nous regarde. Plaise au Tout- Puissant conserver le plus longlemps possible voire altes.se dans une santé prospère et florissanle. Ecrit à la hâte dans notre camp de Fonlenay, aux calendes de juin de lannéc 1687.
• De votre allesse le tr^sdévout cousin comme M.re , et HENRY, n
vellet, et consilla atque vires commiinicare ! Sed pie admonet Ceisitudo vestra, speranda nobis esse aiixilia ab ipsomet Deo cujus causa hic agitur; et nos humana qui d cm auxilia, licitis et legitirnis rationibus. petivimus, sed ita ut in solo Deo sperarenius. Neque fefellit ille res nostras : vlgilavit et pugnavit pro nobis , dormientibus amicis nostris ; qui tanien videbunt aliquando quantum etiam ipsorum et Reipubllcse Christianae interfuerit in pubiicum publicis et junctis viribus consuli. Nos officio nostro intérim non deerimus, et Antichristi tvrannidem etiam soli et destituti oppugnare, christiano zelo, pergemus. Et quandocumcpje nobis pacem Deus dederit, si qua aiia erunt ecclesise Christi membra, iliius tyrannide oppressa, iis auxiliarem manum neutiquam denegabimus. Rerum nostrarum fellcem, Deo gratia, successum et cœtera quae ad nos spectant intelliget Celsitudo vestra a generoso legato nostro, domino Segurio. Deus Optimus MaximiisCelsitudinem vestram quam diutissime florentem et incolumem conservet. Datœ raptim ex castris nostris ad Fontenay, cal, Jun. a. 1.587.
Celsiludinis veslr.Te fidelissiiiius consanguineus tanquarii frater,
HENRICIS
A MON COI SIN MONS" DE ROUAN
Mon Cousin, Ce me seroit beaucoup de plaisir et conlcntcment si j'avois ce bien de vous veoir au.ssy .souvent que je désire ; mais cn-
' Louis de hohari, prince de Gueme- lorze enfants de sa première femme, Cn-
né, etc. *<^néchal fl'.Anjoii . fiN de Ix)tii» de iherino de Lf-noncoiirl. (ie fui en sa faveur
Hohan cl de Callicriiu- de Laval , avait (jiie la baronnic de Moiilhn/oii fut cripf'e
|>erdu la vu»» à I «ge de cinfj ant , te qui en comté , et la terre de (juenienc en
I empêcha de paraître a la cuur et l'obligea principauté, par lettres du mois de février à retler aédenuire dan» »a terre d'il Verger. 1 bffj.
II j fournit une longue carrière et eut nua
i.Ernit« DE iu!«m jv. — 11. '.i-j
cor que iioslie eloigiieiiient et les malheurs passez me privent d'uu tel heur, sy ne seront-ils jamais assez forts pour diminuei- rien de ma ferme et inviolahle amitié envers vostre endioicl ; pour vous asseurer plus particulièrement de laquelle, faire entendre de mes nouvelles et sçavoir des vostres, je vous depesche le s"^ de . . . . lequel je vous prie bien affectueusement croire, en ce (ju'il vous en dira de ma part, comme moy-mesme, qui serois trez aise que me voulussiez faire ceste faveur de m'envoyer mon cousin le comte de Montbazon-, vostre Ids , en la personne duquel , et de tous ceulx qui auront jamais cest honneur de vous ap])artenir, je meltray peine de vous faire paroistre combien je vous aime et désire demeurer toute ma vie
Vostre, eîc
[HENRY
VERS \.E MOIS DE JUIN
Cop. — Bihiiolli. de Tours, ancien manuscrit des Carmes, coté M, n° 50, Lettres historiques, p. 260.
Communiqué par M. le préfet.
[A MO.NS" l)i: CIIASTKAUNEUF. ]
Mons"^ de Chasteauneuf ', N'ayant point oublié l'amitié que m'avés portée autrefois, je croy que vous ne serez aussy tant departy de la
' Louis de Rohan , comte de Monlba- fui un des premiers seigneurs qui recon-
zon, fils aîné du précédent, mourut avant muent Henri IV, après lamorl de Henri IIF.
son père , le 1 " novembre 1 589, après avoir II signa l'acte de reconnaissance le second,
eu, au mois de mai i588, son comté de après les princes du sang, entre le duc de
Monlbazon érigé en duché-pairie. Le tilre Longuevillc et le dur de Pinay-Luxem-
en passa a son Iroisicmo Ircre , Hercule de bourg, en qualité de parent. Uohan. Louis de Rohan, duc de Montba/.on.
' Guy de Rieux, seigneur de Château- toutes les grandes bataille» livrées de son
neuf et vicomte de Donges , fils aine de temps. Les titres de l'époque le qualifient
Jean de Rieux etd'Isabeau de Brosse, élait « personnage de valeur et de grand talent »
gouverneur de Brest, lieutenant général de II vivait encore à l'avénemenl de Henri IV
Bretagne, capitaine de cinquante hommes nu trône de France, d'armes des ordonnances. Il se trouva a
mienne, qu'il ne vous soit demeuré quelque reste de bonne volonté, qui puisse reprendre accroissement quand vous aurez bien cogneu ce que je suis envers tous les gens de bien. Et pour ce que je vous tiens de ce nombre, et que la justice de ma cause les doibt assez convier de ne m'estre contraires , ce mot sera seulement pour vous resveiller et vous faire resouvenir que je suis celuy qui ne change point, qui ne puis haïr sans grande occasion ce que j'ay une fois aimé; et que si vous avez mesme humeur, qu'il ne tiendra qu'à vous que ne m'ayez, aultant que prince du monde , et que je fus jamais, pour
Vostre bien affectionné et meilleur amy ,
HENRY
VERS LE MOIS DE JUIN.] — II
Orie. autographe. — B. R. Fonds Béthune , Ms. 8915 , fol. /i recto. Cop. — B. R. Suppl. fr. n" 1009-3.
A MON COLSIN MONS" DE MIOSSENS
Mon Cousin, C'est à ce coup qu'd fault s'apprester pour aller recueillir nos Reistres. Je vous pne advcrtir tous les compaignons (pii .sont par delà ; ils ont assez jouy du repos de leurs maisons pour estre .sans excuse. J'auray trop de regret si vous n'estes de ceste partie ; ayant tnusjours esté prés de moy aux occasions plus périlleuses et importantes. Qu'il n'y ait donc rien qui vous retienne de me venir trouver iors'pie je vous mandoray. J'escris le mesme k S'* Coloiid)e et Auront; laites-leur tenir mes lettres.
\ohlre plus affectionné cousin cl parfaii I amy,
IIKNHY.
LETTRKS MISSIVES
1587. l*' JL'ILLET.
Orig. — ArcI) royales de Danemark. Copie transmise par M. le ministre de France à Copenhague.
FKEDERiœ 11 DAM;*:, iNORVEGLt:, GOTHORLM VVANDALORLMQIIE 1\KGI.
' Serenissinic Rex, Fratcr cl Consan^iinco charissimc et colende, Litteras Sercnitatisveslrae, ex regia Scaiulclborga, iiij febr. datas, recepimus, et, ex eis atque eliani generosi Icgati nostri, doniini Segurii, iit-
' Voici la traduction de celle lettre :
«À FRÉDÉnU. Il, ROI DE DANEMARK, DE NORWÈGE, ETC.
« Sérenissimc Roi, très-cher et très-honoré Frère et Cousin, Nous avons reçu les lettres de votre sérénité , datées du château de Scandelbcrg, le k février. Nous y avons vu (ce que du reste nous avaient déjà appris les Icllrcs du noble sieur de Scgur, noire ambassadeur) avec quel zèle votre sérénité embrasse nos intérêts et ceux des Eglises de France, cl combien elle cherche à les faire valoir auprès des autres princes réformés. Quoique jusqu'ici ses efforts n'aient point obtenu un succès en rapj)ort avec l'importance de l'objet et la dignité de la personne qui s'y intéresse , nous ne lui en rendons [)as moins toutes les actions de grâce qu'elle mérite, et nous espérons qu'un jour Dieu mellra nos affaires dans un état tel , que nous pourrons nous acquitter envers votre sérénité. Lorsque ce temps sera venu , nous serons tout entier à sa disposition. En attendant, nous demandons à votre sérénité de vouloir bien nous continuer la bienveillance qu'elle nous a monirée jusqu'ici, et, de concert avec les princes nos amis et trés-cliers cousins, qui nous ont conservé leur affection, Af^ continuer à aider notre
cause et à faire en sorte que l'armée levée en notre nom reste sur pied et ne se débande point. Car, par suite de cette longue guerre et des frais immenses qu'elle nous occasionne, nos ressources sont épuisées ; et telle est la condition des troupes étrangères, qu'elles se débandent du moment où elles ne touchent point leur paye. Que votre sérénité veuille se consulter sur les moyens de nous aider avec les autres princes nos amis. Si elle essayait de nouveau dintéres-ser à notre cause le trcs-illustre électeur de Saxe, elle ferait, nous le croyon:; , un acte des plus utiles à la chose publique. Du reste, grâce à Dieu, nos affaires ici marchent bien. Occupé, comme nous le sommes, au siège de celte place , nous ne pouvons adresser à votre sérénité une plus longue l(;ttre ; notre ambassadeur, le noble sieur de Ségur, l'entretiendra plus au long de l'étal de nos affaires. Veuille le Tout-Puissant diriger tous les actes et tous les desseins de votre sérénité et la con.server, le plus longtemps possible, dans une .santé prospère, [)Our la gloire de son nom. Ecrit à la hâte, au camp de Fonlenay, le jour des calendes de juillet i 5H7.
• De votre sérénité royale le trèsdëvoué frère et cousin , ..HENRI...
teris, intelleximus, qiianto studio Serenitasvestra nostramEcclesiarum Gallicarum causam amplectatur, et quantopere eam apud caeteros reformatos principes promovere studeat. Quod etsi pro causae gravitate et Serenitatis vestrae merito non succedit, tiim méritas Serenitativestrae gratias agimus, ea spe Deum aliquando etiam ita res nostras constituturum ut referre possimus. Quod cum accident, erimus ad omnia Serenitati vestrœ paratissimi. Intérim petimus a Serenitate vestra ut sui in nos amoris cursum persequi, et una cum aliquot principibus, amicis et consanguineis nostris charissimis, quorum intégra in nos voluntas permansit, adjuvare causam nostram velit, et in id incumbere ut, collectus nomine nostro exercitus, conservari et contineri possil. Longo bcllo etmaximis sumptibus exhausti sumus; et militum externorum ea est conditio, ut, nisi exsolvantur stipendia, facile dilabantur. Videat Serenitas vestra cum caeteris amicis nostris principibus, qua ratione consulere vobis commode possit. Et si animum illustrissimi electoris Saxoniœ tentaverit dcnuo Serenitasvestra, feccrit rem, ut speramus, et jam inpublicum utilissimam. Nostra hic, Dei gratia, féliciter fluunt. Plura ad Serenitaleni veslram scribere, in bac obsidione occupatissimi, nonpossumus.Itaque cœtera accipietSerenitas vestra a legalo nostro, generoso domino Segurio. Deus Oplinms Maximus Serenitatis vestrae actiones et consilia rcgere velit, camquo, ad sui nominis gioriani, rjuani dmtissinie incolumem conservare! Data' raj)tini ex castris nostris ad Fohtenay, cal. Jul. anno i SSy.
Reg^.x* Srrenitalis vestra» fidelissimus fraler et consanguineus,
HENRICl.S.
1587. — 1 ^ Jl ILLET.
Orig. — Arcb. <ifi famille d»- M. le coml»; U.C. d»; Mcslon , à Raiiiuiii. (iopic Iraiismisc jxir M. le 4«cr(-taire gén^Tai du dé[>artcmctit de la Gironde.
A M()\.S" .MKI.ON.
Mous' Mf'lori, Parce fjiic j'ay nst<î requis p.u tant de personnes, cl «ie beaiicouj) d oiidroictz. pour 1.» (b'bvraiicc et bberlé du s' de la
Tour d'Yvicrs, le père, sur liupiolle on mo représente son eago, son indisposition, sa maladie et sa laçon de vivre, s'estant tousjonrs contenu paisiblement en sa maison, je vous av bien voullu faire ceste lettre pour vous dire ((u'il me semble estre raisonnable (pie le dict s' de la Tour soit mis en liberté; pour laquelle j'ay remis le tout à mon cousin mons"^ de Turenne, aucpiel j'en escrys, et luy mande de vous ouyr là-dessus, comme y ayant inlerest. Je m'asseure qu'il fera si bien, que tout se passera au contentement des ungs et des aultres. Et n'estant la présente à autre ellect, je prieray Dieu vous tenir, mons'Melon , en sa saincte et digne garde. De la Uocbelle, ce xiq' juillet i 087 '.
Voslre aflectionné inaisUe et aniy, HENRY.
1587. — 1 1\ .u'ii.i.ET.
liTiprini(^ — Recueil li, à Paris, 1761 , in-i ? , p. 202. (Dans te recueil A, B, C.)
[ PnOTIvSTA'l'ION ni f\()l DE NAVARRE. AU SUJET DE L'ENTRÉE DE SON
AIUIÉE TON FRANCE.]
Comme nous avons, des la première revocation de Tedict de pai>i , assez particulièrement faict congnoistre, par nostre dicte déclaration et protestation, à tous ceuU (pii sont de sain et entier jugement, et (jui ne sont prevetms d'aulcune passion, que le subject de la prinse de nos armes n'a este que pour garentir et dellendre le Roy, nostre souveram seigneur, nostre maison et tous les bons François de l'oppression des ennemis conjurez de ceste couronne et de l'Estat , et que nos actions et desportemens contre les assaults et les orages de quatre ou cinq armées que nous avons eues sur les bras pendant l'espace de huit mois et plus, nous servent de certain et asseuré tesmoignage de nostre intention, n'ayant jusques Icy opposé contre leurs forces aulcuns niovens contraires, quoi(pu' nous en ayons eu les facultez : mais nous
Il se trouve encore, dans les archives de même dalo que celle-ci, presque en tout de M. le comte de Meslon, une autre lettre semblable, et adres.sée également àMeslon.
sommes tenus dans une guerre défensive, nous renfermans dans nos places sans nous mettre en campaigne , afin de soulager le peuple des misères et des calamitez que causent les gens de guerre, quelque disciplinez quils soient; comme aussi espérant que nostre patience attiediroit la fureur et la rage de ceulx de la maison de Lorraine, et que ce pendant Sa Majesté recognoistroit la vérité de leurs pernicieux desseings, qui est d'exterminer totalement la maison de France, et de parvenir à usurper ce Royaume, jadis si florissant, suivant le plan que leurs prédécesseurs leur ont tracé, et dont les mémoires trouvez entre les papiers pris à Aussonne font foy, oultre les aultres preuves certaines que l'on en a d'ailleurs , et que Sa Majesté après l'avoir cognu y apporteroit le remède qu'elle estimeroit le plus nécessaire et le plus salutaire. Malgré cela Sa Majesté, en proie aux artifices des partisans de ceste maison et de la Ligue, se trouve tellement resserrée par les Ligueurs, et leur audace est accreue à un tel poinct que, depuis trois ou quatre mois, ils ont plusieurs fois et à diverses reprises osé entreprendre contre sa personne et contre la ville capitale de son Royaume, ils ont soulevé et faict armer de nuict la populace, se sont emparez de quatre ou cin(j places dans le gouvernement de Picardie, attaqué et défait les troupes que le Roy y envoyoit, afin de conserver les places qu'ils avoient surprinses. Ils ont niesme retenu prisonnier celuv qui conduisoit ce secours. Lorsque Sa Majesté les a «lommez de luy reinctlre les places, ils ont commencé à capituler avec Elle, et ont eu l'audace de luy demander Angers et Valence, qu'ils se plaignent (ju'on leur a enlevez, comme s'ils y avoient rjuelques droits. C'est ainsy (jiie Sa .\Iajcst<j s'est veue forcée, pour acquérir leur amitié, de leur abandonner les places qu'ds luy ont prinscs en Picardie, et de leur rendre Icî» prisonniers (jui avoient attenté surliologne, au lieu d'en faire une punition exemjjlaire, ain.sy que des aucteurs de ces troubles, telle que la inenleroient des criminels de Icze-inajcsté. Par (juoy,
Nous, Henry, roy de Navarre, premier prince et pair de France, Henry de lioiirbon, prince deCondé, <'t Henry de Montmorency, premier ofli< ir*t <\i- l.t couronne ci mares( li.d rif ï'rancf, <raign;ins rpie
l'ani])itlon (Iciiicsiiréc des Ligueurs n'apporte enfin la ruine totale de cest Estât, dont la conservation nous est en singulière recommandation, c^ laquelle nostrc debvoir et le rang qu'il a pieu à Dieu nous y donner, nous oblige, contraincts, à notre trez grand regret, d'employer la force, comme le seul remède et moyen extraordinaire qui puisse apporter quelque soulagement à la France accablée et gemis- .sante soubs le poids de la tyrannie des Ligueurs : déclarons et protestons que les armées que nous sommes déterminez à mettre en campaigne et joindre au secours des alliez et confedercz de ce Royaume (tous affectionnez au repos et au bien d'iceluy, ainsyc^u'ilsen ont donné des tesmoignagcs certains et asseurez par les ambassadeurs qu'ils ont depescbez vers Sa Majesté), ne sont poinct pour nous opposer à Sa Majesté, de laquelle nous ferons toujours cognoistre par des effects réels combien nous sommes ses trez bumbles, trez obeissans et trez fidèles subjects et serviteurs; mais pour la deslivrer de foppression et de la tyrannie des Lorrains, ses plus cruels ennemys, et les nostres, luy faire cognoistre l'autorité qu'ils ont usurpée et qu'ils usurpent encores tous les jours ; remettre le Roy en estât d'estre obeï de tous ses subjects, restablir les princes, seigneurs et gentilsliommes françois dans les prééminences, le crédit, les bonneurs et les dignitez deues à leur rang et à leur naissance; pourvoir, par une assemblée générale et libre de ce Royaume, légitimement convoquée, au soulagement du peuple par fabolition des imposts dont il est accaljlé, à destruire une auctorlté estrangere, et par là estal)lir une paix ferme et solide dans le Royaume.
Supplions Vostre Majesté d'avoir pour agréable la prinse de noz armes, et de croire que nous ne les prenons que pour luy, pour sa liberté et pour son service; que nous sommes prêts d'aller La trouver dans tel endroict qu'il luy plaira nous commander. Prions aussy tous roys, prmces, seigneurs, gentilsliommes, courts de parlement, bourgeois, villes et comunautez, tant voisins, alliez cpie subjects de ceste couronne, de nous vouloir assister et secourir dans une aussy saincte et aussy louable entroprmse, soit de leurs personnes, vivres, armes
ou aultres moyens, afin que notre desseing ne demeure poinct sans exécution, et que la paix, si nécessaire à la France, ne soit poinct retardée par leur négligence.
Déclarons tous ceulx qui s'y opposeront directement ou indirectement, tant ecclésiastiques qu'aultres catholiques, ennemis conjurez de cest Estât et de la tranquillité de ce Royaume ; protestant les prendre en nostre protection et saulve-garde , et les vouloir maintenir et consener dans le mesme estât et religion qu'ils sont à présent, ainsy que dans tous leurs biens, privilèges et libertez, sans rien innover ni altérer en aulcune façon, ainsi que nous agissons en Guyenne, Languedoc et Daulphiné.
Donné à Fontenay le Comte, le quatorziesme jour de juillet mil
cinq cens quatre-^^ngt-sept.
HENRY
VERS LA MI- JUILLET
Orig. autographe. — B. R. Fonds des Cinq-cents de Colbert, Mis. 402.
A MONS*^ DE SEGUR
^fons'■ de Segur, Je vois le temps approcher, par la grâce de Dieu, de la délivrance des Eglises et de TEstat de ce Royaume. Je reconnois combien mes bons et principaux serviteurs m'y ont fidèlement servy, et particulièrement le zèle, affection et soin que vous y avés apporté avec beaucoup de travail et de traverses. Mais j'cspere vous faire cognoistre, par tous bons eflects, combien je vous aime et ay vostre service agréable. Le porteur vous dira de mes nouvelles et Testât de nos affaires. Il nous faut tous travailler à les advancer et l)ieii assurer par delà, et pour le présent et j)our l'avenir. Adieu, Mons"" de Segur, fiictes tousjours estât assuré do
Vostre 1res aflcctionné iiiaistrc (-1 pailaicl amy,
HKMW.
irrriirs nr. iir.sni iv. — n 38
1587. — 20 jriLLET.
Orig. — Musée britannique, art. 25'. Copie transmise par M. l'ambassadeur de France à
Londres.
A MONS*^ DE BUZENVAL
Mons' de Buzenval, Vous avez enlendu par moy ce qui se passe par deçà. Depuis est arrivé ce- que vous verres par le discours qui vous est envoyé, de qi'oy j'ay bien voulu vous advenir. J'espère, avec l'ayde de Dieu, que nos ennemis ne nous feront pas le mal qu'ils pensent, et que Dieu favorisera nostre juste cause. Je vous prie, suivant ma dernière depcsche, que vous insistiez envers la Royne, en son conseil, à ce que nous soyons encores secourus de ce que je vous ay escript , à l'animer de nous secourir. Octroyant [tel secours] , cela emportera gain de cause d'autant. Lorsque nous serons mal servis, je crains qu'il y ait faulte de diligence en vous, car je ne puis croire qu'il y ait default de bonne volonté en ceste princesse si excellente, et qu'elle veuille permettre que la bonté et libéralité dont elle use envers nous, soyent (à l'occasion de ce qui nous est survenu) inutiles. Veuillez doncques travailler et me mander plus souvent de vos nouvelles : et je pricray le Créateur vous tenir, Mons"" de Buzenval, en sa sainte garde.
A la Rochelle, ce xx*" juillet 1687.
Vostre affectionne maisire,
HENRY
J'ay envoyé le discours^.
' Dans la copie envovée de Londres, ■ Voyez ci - dessus la prolestalion du
celte lellre ne porte pas d'autre indication. ih juillet.
Cop. — Arch. de M. le baron de Scorbiac . à Montauban. Envoi de M. Gustave de Clausade, correspondant du ministère de l'Inslruclion publique.
CONSEILLER DC ROY MON SEIGNEUR, EN S.\ COCRT DE PARLEMENT DE THOLOZE ET CH.AMBRE
DE L'EDICT
Mons' de Scorbiac, Je vous envoyé la commission que j'ay faict expédier pour faire battre toutes espèces d'or et d'argent et monnoye permises , qui ont cours en ce Royaulme , pour la faire exécuter à Montaulban pour le bien de la dicte ville et tout le païs. Je vous envoyé par mesme moyen la commission et pouvoir pour Durand de la Sarrete, de \ illefranche de Rouergue, pour estre maistre de la monnoye au dict Montaulban, et la battre et faire battre. J'escrips aux habitans de la dicte ville et aultres circonvoisins, de faire quelque notable somme pour ayder au payement de notre secours estranger, à leur arrivée en France, sans lequel je prévois que nous serons mal servis; vous priant d'y apporter aultant de remonstrances et de persuasion comme la nécessité de cest affaire le requiert, et vous y employer de tout vostre pouvoir, à ce que cest affaire s'exécute. C'est pour le bien gênerai et particulier d'un chascun, et pour noslre salut et conservation commune; et crains que si nous défaillons à nousmesmcs, les moyens que Dieu nous a mis en main nous défaillent et nous soyent ostez. Je vous recommande au reste nos affaires, et vous prye vous asscurcr tousjours de ma bonne volonté, connue aussy je prye le Créateur vous tenir, Mons' de Scorbiac, en sa sainclc et digne garde. De la Iioclielic, ce xxiuj' juillet 1087.
\'osLfe lueilleur tl plus anectioiiné amy,
ÏTENRY.
A MONS" DU POET
Mons'duPoët, J'ay esté bien ayse d'entendre par le sieur de Calignon bien particulièrement ce qui s'est passé par delà, et entre aultres choses les ellects de vostre valeur et vertu à la prise de l'Estoile et Die, et reprise et lortification de Montclimar \ et vos aultres actions et deportemcns en toutes les occasions qui s'y sont présentées, dont tout ainsy j'ay receu beaucoup de contentement; aussy je vous prye bien fort d'y vouloir continuer, et vous asseurer entièrement de ma bonne volonté , et croire au reste le dict s"" de Callgnon de ce qu'il vous dira de ma pari, comme vous vouldriez faire
Vostre bien affectionné maistre et asseuré aniy,
HENRY
VERS LA FIN D'AOÛT. ] — II
Orig. autographe. — Papiers de famille de feu M. le duc de Gramont-Caderousse. Copie transmise
par M. le préfet de Vaucluse.
A MONS-^ DE VACHERES'.
Mons"" de Vachères, J'ay entendu bien particuheremcnt |)ar le capitaine Blanc le bon devoir que vous avés faict à la reprise de
' Montréal, chef des ligueurs du Viva- sortie sur les catholiques el les tailla en rais, avait surpris la ville de Montolimart pièces, le 22 du mêaie mois. (Voyez l'Hisen Dauphiné, le 16 août. Mais la garnison toire de la vie du connétable de Lesdidu château, commandée par M. du Poel, guières, par Louis Vidal. Paris, i638, ingouverneur, el par M. de Vachères, fit une fol. p. 72 et yS.)
' Jacques de Gramont, seigneur de Vachères.
Montelimart , et de qiieile affection vous vous employés à tout ce qui touche le service de Dieu, le bien des affaires générales et conservation de nostre province : de quoy j'ay bien voulu vous remercier, vous prier de continuer et croire que je ne l'oublieray jamais, et au reste faire tousjours trez certain estât de la bonne volonté de
Vostre plus affectionné et asseuré amy,
HENRY
1587. l" SEPTEMBRE.
Cop. ' . — B. R. Fonds des Cinq-cents de Colbert , Ms. 40 1 .
[A LA ROYNE D ANGLETERRE
Madame ,
Aussy tost que j'ay receu l'avis que nions"" de Segur m'a envoyé, de la preuve que me donnez de vostre libéralité et bonne volonté au bien de mes affaires, en occasion si juste et nécessaire, je vous ay depescbé le s' de Quitry, l'un de mes principaulx et plus confidens et agréables serviteurs, pour vous en remercier très humblement, et vous asseurer. Madame, que je n'auray jamais contentement jusques à ce que , par cpielque signalé service, j'aye satisfaict à tant d'obligations que je vous doibs, comme plus particulièrement j'ay commandé au dict s" de Quitry de vous faire entendre , avec la charge que je luy ay donnée de passer chez monsieur le duc Cazimir, mon cousin, afin de vous rendre compte de sa volonté, et combien de tenq)s il demande pour marcher avecqucs son armée, après avoir receu les cent mil escus qu'il vous a pieu me promettre. Lesquels, si Vostre Majesté n'a dcsjà envoyés en Allemaigne , je la su()pli(' de toute mon afrcction les y vouloir faire porter promptement. et (|ue
Oltc copie fui rcini.se u M. <ic .Scgur, de M. de Sc-gur : « Douhle tic; la Icllie ilii
«Ion en Ailcmagnc , par .M. drr Cliaumonl- Iloy de Navarre, par M. do Oiiilty. ;» I"
Quilry, car elle e%l de l'écrilure de ce dcr- l^oyne «l' Angieten o. nier, cl porte celle annolalion. de la main
le dict -s"^ de Q)uitry me puisse rapporter certitude de les y avoir veu. Et d'autant que la fureur de la Ligue s'adresse premièrement à la France, et que j'ay à résister et supporter leur premier effort, je vous prre , Madame, ne m'imputer à importunité si je vous supplie de m'aider encor d'aultres cent mil escus. Moyennant lesquels je m'asseure que mes affaires , lesquelles jusques ici ont prospéré par la grâce de Dieu , prendront tel accroissement qu'ayant chassé la Ligue et party espagnol hors de la France , dans peu de temps je seray lihre pour vous en aller remercier, servir et obéir où il vous plaira me commander. Et , en cette imnmable dévotion, je demeureray perpétuellement
Vostre trcs humble et 1res alVeclionné serviteur
et frère ,
HENRY
Ce i" septembre 1687'^.
Orig. aulograplie. — B. R. Fonds des Cinq-cents de Colbert, Ms. 401.
A MONS»^^ DE SEGUR
Mons"^ de Segur, J'ay fait tout ce que j'ay peu, suivant l'avis que m'avez donné, pour essayer de retenir ou prolonger la paix; et plus je me suis soubmis à tout ce qui pouvoit y aider et servir, et plus je me suis mis à la raison, plus on s'en est esloigné , et au mesme temps on a fait avancer l'armée et les forces contre moy, pour donner plus de moyen et autorité aux eslrangers contre les enfans de la maison; ce qui me fait vous prier, Mons"" de Segur, d'user de toute la diligence
' La copie ajoulo, avant ce quantième, claie, comme la plupart des lettres auto-
De Bergerac;» mais il est ceiiain fjuc graphes; et M. de Quilry, en y suppléant,
le roi de Navarre était alors en Poilou. aura écrit le nom du lieu d'où le secrétaire
Gîlle faute provient sans doute de ce que Du Pin , alors séparé de son maître , datait
M. de Quilry aura daté , de lui-même, sa sa propre lettre d'envoi, copie. L'original ne devait point porter de
que vous pourrez, pour effectuer ce dont je vous ay chargé, et d'y apporter tous les moyens et conseil que vous pourrez , sans laisser à ce coup aulcune chose en arrière. Et parce que vous scavez Testât, disposition et nécessité de noz affaires, je ne vous en diray davantage, si ce n'est pour vous asseurer tousjours, et de plus en plus , de l'amitié et bonne volonté de
Vostre bien affeclionné raaistre et parfaict amy,
HENRY
Orig. — B. R. Fonds des Cinq-cents de Colbert, Ms. 402.
[ A MONS" DE SEGUR
^ Il ne faut plus, après Dieu, espérer qu'en nos propres forces et en nous-mesme. C'est po[urquoy je vous] prie, à quelque prix
' Celle letlre, fort importante pour l'histoire, était écrite en encre de svmpathie dans les interlignes d'une lettre de Du Pin à M. de Ségur. On ne peut plus la lire en entier aujourd'hui. .Nous avons supplée, par conjectures, une partie des lacunes. Voici la lettre de Du Pin. Les analogies qu'elle offre avec une lettre à Elisahelh, provenant du manuscrit de Tours, nous ont autorisé à dater celle dernière du même jour.
• A MONSICCR I)F, SF.OLH, LONSEII.I.r.K .\U aWSRII. PBIVK DC BOI DE f(AV.\RRE ET StPERIKTENDAXT DE &ES FINATICES.
• Monsii-ur, • .Après la patience cl ol)ei»»ance que le Boy no^lrc mai^lrc a rendu en la paye et rtcompvnw du pluscnicl edict qni ait o«té encore fa ici ; depuis, plii% il s'e^l voulu mettre a la raison , plus on s'en est éloigne, de sorte que nous n'v vovons plus au<:un
remède; et d'aullant plus devons-nous avancer l'cffect de vostre voyage, et avec le zèle que vous y avez, apporter tous les conseils et moyens que vous pourrez.suivant l'attente et confiance que le Maistre et ses serviteurs ont de vous. Nous sommes honneslement forts , mais ung bon et prompt secours emporleroit gaing de cause. Nous avions amené en ce lieu des canons de Bearn. Les hahitnns d'Agen , oppressés à l'occasion de la Hoine de Navarre, se sont cslevés en armescontr'elle, dcsorte qu'elle a esté contrainte de se sauver par la porte de derrière de la citadelle, et prendre la croupe d'un cheval, accompagnée de dix ou douze chevaulx seulement. Elle n'a oublié ses meilleure» bagues, ni madame de Duras, qui esloit aussi montée en croiq)e. Partie de se» gens ont esté tués, et au^sides cornpagiiie.t qii i-ile teiioil dedans la ville. Mons' le uiareschal de Matignon , qui s'est
(juc ce soit, presser voslre levée, comme ce que, avec mons"" de Clervaut, [a esté résolu, aiujuel j'ay] liilcl entendre mes intentions; et parce que nous avons affaire de quelque prompt secours , et que mons' de Clervaut est obligé de mener avec luy deux mil Reslres, convention et capitulation qu'il fit avec moy et les Eglises, en Tan 1578, lequel secours nous seroit très utile, et fcroit succéder tous nos allaires, attendant plus grande levée, je vous prie tenir la main et ayder à ce qu'on puisse au plus tost amener et conduire , sans les dicts deux mil Restres, au moings quatre c[ornettes] , suivant ce que je lui escris, qu'il vous fera voir, [comme il est contenu en la] promesse qu'il a on mains. Il doibt payer Therichelt^ et le premier mois, lequel lui est remboursé, premier que [les dicts] Restres sortent bors du Royaume. J'approuveray tout ce que vous ferez. Peul-eslre qu'il n'est tout payé; mais [il le sera dés que le secours] sera plus que quatre ou cinq cornettes. Remuez toutes les pierres du monde pour nous secourir, car il nous faut avoir une entière délivrance et la lin de la perfidie de nos ennemis. Vous serez maislre de juger la fiance que j'ay de vous , et ce que je me suis promis de vostre desvotion et zèle à mon service, et premièrement au service de Dieu, lequel vous aydera et bénira vos labeurs. Je depesche Buzenval vers la Royne d'Angleterre, où le [s"" de Quitry] est encores, afin de la presser de faire pour nous
incontinent rendu dedans larinée, marche et s'approche fort de nons. C'est tout ce que je vous diray, si ce n'est qu'il n'y a rien au inonde sur qui vous ayez tant de puissance, ne qui soit pUis voué et affeclionné à vostre service, que est et sera perpétuellement
<• Vostre très humble ot très nlTcclionné serviteur,
Du Mont de Marsan, le lyd'oclohre 1.^87.
' Au lieu de hcrc-çjell (argent de l'armée). Ce mot allemand était quelquefois employé alors en France pour les sommes destinées à l'enrôlement des reîlres, qui recevaient, de plus, une solde mensuelle.
Le naolreîtres s'appliquait souvent alors, d'une manière générale, aux troupes mercenaires allemandes. Proprement, il en désignait les cavaliers, comme le mot lansquenets s'appliquait à leur infanterie.
Cop — Bibliolh. de Toars, ancien manuscrit des Carmes, cote M , 11° 50, Lettres historiques, p. i gS.
Communiqué par M. le préfet.
[A M ROYNE D'ANGLETERRE
Madame, Plus je tasche à me mectre à la raison, et plus mes ennemis s'en jectent loing. Yostre Majesté l'entendra plus amplement par le s"^ de Buzenval, présent porteur, cjue je vous supplie croire comme mov-mesme ; et c'est pourquoy j'ay recours à mes amys contre mes ennemys, et à leur affection contre leur violence; mais à vous particulièrement, Madame, parce que j'en attends d'aultant plus d'amitié et de secours, que plus Vostre Majesté a de puissance et moy de désir de vous rendre très humble service. J'ay esté bien adverty. Madame, de la bonne volonté que vous avez desployée en mon endroict. Reste seulement que les effects en sortent, lesquels ne peuvent trop tost venir, veu les diligences et les grands préparatifs des ennemys. M'estant tout voué à vous , Madame, pour vous rendre, toute ma vie, tout le plus fidèle service que je pourray, c'est à vous, de droict , de conserver ce qui est vostre, et à moy de demeurer à
tout jamais
Vostre irez humble et Irez afTectionné frère et serviteur,
HENRY
[1587. VEhS LE 8 OCTOIJRE.]
Imprimé. — SaiU dft Lettres ei Mémoires de messire Philippcs Je Mnrnuy, t. IV, suppl. p. 86; édit.
de i65i , in-4°.
A LA ROYNE D'ANCLETEIUIK.
Madame,
J'ay esté quelques jours sans vous escrire, m'estant avancé sur la rivière de Loirf pour y recevoir mon cousin le comte de Solssons',
' Le comte de S«i»»ori9 «rlail n-slé n la Saint Esprit en i58î). L'année suivante, le» tour (Je Henri III, qui le (il chevalier du dangers dont la Ligue mcnaçail sa niaisun
l.rTTRr.9 in llt.Mit IV — II.
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avec une bonne troupe de Noblesse des pays de Beaiisse et Normandie. Dieu m'y a donné quelques petits succez qui nous seront arrhes de plus grands à l'advenir. Je pars maintenant, Madame, pour aller rencontrer mon armée estrangerc , et espère que de nos labeurs il réussira du bien , non à nous seulement, mais à toute la Chrestienté. Cependant j'v vois deux didicultés : l'une est de la joindre, veu les forces qui semblent s'y opposer; mais Dieu nous fera la grâce, s'il Iny plaist, et dedans peu de jours, de nous fendre la voye. L'aultre est de la contenter de quelque somme en la joignant; chose à quoy je n'obmets rien de mes moyens, mais mal-aisement y puis-je attaindre, si je n'y suis secouru, à bon escient, des vostres. A vous appartient, Madame, d'achever ceslc œuvre, et non à aullre; à nous aussi seroil-il mal à propos d'en estre tenus [à d'autres] qu'à Vostre Majesté, à la quelle comme nous sonnnes tous dédiés, aussi desirons-nous tout devoir. Vostre prudence. Madame, juge assez de l'importance du succez de ceste armée, qui tient tous les princes qui nous peuvent nuire suspendus en leurs desseings et balancez. Mais comme estant retenue en bonne volonté, elle peut faire grands effets, venant aussi à la perdre, ou ix se dissiper, vous voyés assés les inconveniens (jui en dépendent. Voicy la troislesme année que je travaille, attendant ce secours, et ne me lasse pomcl. J'ay vaincu de grandes difficultés, et plus qu'il n'est à croire; je m'a.sseure que vous m'ayderés à vaincre celle-cy; et ne permctlrés que si proche du port nous fassions naufrage, qui nous réduise à prendre conseil de la nécessité, et non de la raison. Le sur])lus, Madame, vous sera dict par je s"" de Buzanval, que je vous prie de croire, et de certaines particularitez auxquelles Vostre Majesté doict prendre garde, qu'il luy fera voir par les originaulx. Je prie Dieu, Madame, etc.
De la Iiochelle.
HENRY
l'engagcrciil àquillcr la cour pour se rcii- vice iniporlanl qu'il lui rendit. Trois senirau parli du roi de Navarre, son cousin. niaincs après il comballit à ses côlés à la Celte lettre fail nicnion du pfcmicr scr bataille de (loulras. Il se distingua dar)»
VERS LA MI -OCTOBRE
(jop. — Biblioth. de Tours, ancien manuscrit des Carmes, coté M, n°50, Lettres historiques, p. i33.
Communiqué par M. le préfet.
A LA ROYNE D'ANGLETERRE
Madame, J'ai receu les lettres de Vostre Majesté, que je tiens chères comme de la princesse du monde que j'honore aultant. Je ne vous celeray que j'eusse réputé à grand heur de recevoir souvent semblable tesmoignaige de vostre bonne grâce, qui est la chose que je désire le plus et tiens aultant précieuse. Mais, Madame, sur les considérations qu'il vous a pieu avoir, j'acquiesse volontiers à vostre prudent jugement ; m'asseurant que ce que vous diminuez en l'extérieur me sera redoublé et recompensé en efïect, quand l'occasion s'en présentera. Aussi vous supplieray-je vouloir croire. Madame, que Vostre Majesté n'a plus hdel serviteur que moy, ce que j'aurois extresme désir de vous tesmoigner en personne; et à peine mon esprit aura de repos que je ne luy aye donné ce contentement. Mais mon malheur veult que ce bien me soit encore retardé par les affaires que de jour à aultre on me suscite , contre lesquels je me desHbère de lucter avec tant de constance qu'enfin je derobcray ce loisir à mes continuels travaulx. Je reconnois. Madame, que mon service vous est doublement deub ; car je l'ay voué long-temps à vos rares vertus, et vous l'avez acquis sur moy par une infinité de faveurs que j'ay receues de vous. Si je n'ay cest honneur de le vous rendre en eficct, ce me .scroit au moiiigs (jiichpie consolation de vous en faire office moy-mesme. Et en attendant je vous supplicray irez ImnjbleuAcnt de vous assurer (jue je suis et désire demeurer pour jamais
\ostre trez humble et Irez anbcLioiiné serviteur el frère,
HENRY
la plupart rl(;<t hataillr-s que en prince livra vniiu trouver \r roi de Nnvorre, plutost
ensuite. Au ^c^lc, \f% ( Âùonumics royalct , pf)ur cspouner sa sn-ur, quf ses aiTrdions
en faisant mention de celle arrivé*- du ni son [)arly, qu'il Ifiioil \u\ pouvoir avoir
comte de 5oit»o(u, ajoutent i qu'il ntloil longue subsUlancc. • (I" partie, cli. xxiv. )
1587. — 20 ocTor.Ri:.
Imprimé. — Décade contenant la rie et (jesics de Henn- le Grand, etc. par Raplisle Legrain. Paris,
161 4, in-fol. 1. IV, p. ) 5o.
ALLOCUTION DU ROI DE NA\ ARRE AVANT LA BATAILLE DE COUTRAS
[Au prince de Condé et au comte de Soissons ;)
Vous voyez, mes Cousins, que c'est à noire maison que l'on s'adresse. Il ne seroit j3as raisonnable que ce beau danceur et ces mignons (le cour en emportassent les trois principales testes, que Dieu a réservé pour conserver les autres avec l'Estat. Geste querelle nous est conmiunc; l'issue de ceste journée nous laissera plus d'envieux que de mal-faisans: nous en partagerons Thonneur en commun'.
[Aux capitaines et soldats :)
Mes amis, Voicy une curée qui se présente bien autre que vos butins passés : c'est un nouveau marié qui a encores l'argent de son mariage en ses coflres^; toute l'élite des courlisans est avec luy. Courage! Il n'y aura si petit entre vous qui ne soil désormais monté sur des grands clievaux et servy en vaisselle d'argent. Qui n'espereroit la victoire, vous voyant si bien encouragez? Ils sont à nous : je le juge par l'envie que vous avez de combattre; mais pourtant nous devons tous croire que l'événement en est en la main de Dieu, lequel sça-
' Le prince de (loiulé commaiulail la cavalerie de laile drolle, le comte de Soissons l'aile gauche. Pierre Malliieu rapporte qu'outre celte première allocution, le roi de Navarre, qui était en ti'le de l'escadron du milieu , dit à ses cousins, au moment de se séparerd'eux, pourse mettre chacun à son poste : « Souvenez-vous que vous estes du sanp des Bourhons! El vive Dieu! Je vous fcray voir que je suis votre aîné. » Le prince de Condé lui répondit : • Nous nous montrerons bons cadets. »
— « Los ennemis furent mis en roule , disent les Œconomies royales, par les trois escadrons du roy de Navarre, du prince de Condé et du comte de Soissons, chacun desquels, par les coups qu'il donna cl ceux dont ses armes cstoient martelées, tesmoigna sufTisammcnt la grandeur de son courage, et que ces braves |)rinces, en telles occasions, ne s espargnoioni non plus que de simples soldats. » (I" partie, chap. xxni.) * Le duc de Joyeuse, comme l'ont remarqué, à celle occasion, la plupart des
chant et favorisant la justice de nos armes, nous fera voir à nos pieds ceux qui debvroient plustot nous honorer que combattre. Prions-le donc qu'il nous assiste^. Cet acte sera le plus grand que nous ayons faict : la gloire en demeurera à Dieu, le service au Roy, nostre souverain seigneur, l'honneur à nous, et le salut à l'Estat^.
Imprime. — Histoire du mareschal de Matignon, par CailliÈi'.e. Paris, iGGi, in-foi. 1. Il, p. ■i\ i.
[A MON COUSIN MONS'' LE MARESCHAL DE MATIGNON
Mon Cousin, Avant que partir de Coutras, j'avois donné ordre pour faire conduire les corps de feu mons"^ de Joyeuse et de son frère a Libourne ^ ainsi que Maron , son secrétaire , auquel j'ay per-
hisloriens, éuit alors marié depuis plus de six ans; mais si l'alloculion du roi de Navarre esl bien authentique, on peut expliquer celte sorte d'anachronisme volontaire comme un moven puissant d'exciter lardeur des soldats, en motivant l'espoir d'un riche pillage sarcelle fortune extraordinaire d'un seigneur qui avait épousé la *œur de la reine.
' La [)rière d'^ l'armée fut récitée par les ministres Qiandieu et d'Amours, qui ensuite remontèrent à cheval pour se battre comme les autre*». « .\vant qu'entrer au combat, dit l'Estoile, le roy de Navarre, ii^ec ceux de la Heligion, s'cttant prosterne/, en terre pour prier Dieu , le duc de Joyeuse, le» regardans comme gens qui
desjà esloient tout humiliez cl aballus, dit à M. de Lavardiii : « Ils sont à nous ; voyez « comme ils sont à demi battus et défaits!
• A voir leur conlenance , ce sont gens qui « tremblent. > — « Ne le prenez pas là, res-
• pondit M. de Lavardin, je les connois « mieux que vous; il.s font les doux et les " chasteniitlps; mais que ce vienne a la «charge, vous les trouverez diables et « lions . et vous souvenez que je vous l'av « dit. » [Journal de Henri III )
Legrain ajoute à re discours une sorte de péroraison (pii parait une amplification de l'hislorien. aut^'i bien (pie le discours mis par de Thon dans la bourlio du roi de Navarre, à la même occasion.
■ Ix; duc dv. .loyeuM» cl le sieur de .Saint- Sauveur, vin frère, avaient été tués, trois 'y>ur% auparavant, à la bataille de Oiiitras. Ia: récil de celle victoire de Contran e.<ti
.nuivi (lie/. deTlioM «le détails circonslaneién qtii sont les plus evcdlonls ronmicnlnirps «le cetli' lettre du roi de .Navarre. Aprèb avoir parlé de la générosité dont ce prince
mis d'y aller, vous pourra dire. Auparavant je comniandav que leurs entrailles lussent enterrées avec leurs cérémonies-; à quoy les seigneurs et gentilshommes qui sont icy et aucuns des miens assistèrent aussy? Je suis liien marrv^ qu'en cette journée je ne pus faire différence des bons et naturels l'rançois d'avec les partisans et adherans de la Ligue, mais pour le moins ceux qui sont restez en mes mains tesmoigneront la courtoisie qu'ils ont trouvée en moy et en mes serviteurs qui les ont pris. Croyez, mon Cousm, (pi'd me fasche fort du sang qui se respand', et qu'il ne tiendra point à moy qu'il ne s'es-
til preuve en revenant vicloiieiix sur le champ de bataille, il ajoute : « Ensuite il alla se mettre à table. Un avoit servi pour lui dans la même maison où les corps du duc de Joyeuse et de son frère avoienl été transportés, et même dans une salle basse, où ils éloicnl exposés sur une table. Chacmi alloit les considérer par dilTérenls motifs. Pour ce prince, il cul horreur de ce spectacle, et monta dans une clian>brc audessus, où il fit servir. Pendant son dîner, on lui amena encore des prisonniers de toutes parts, et ses soldats venoicnt lui présenter à l'envi les drapeaux qu'ils avoient enlevés à l'ennemi, sans qu'on remarquât dans ce prince aucun signe de fierté ni de changement. Ce fui à celte occasion que le nùiùstre Cliandicu, s'adressani à quelques seigneurs (jui étoient présens : o Heureux,
• leur <lil-il tout bas, et véritablemenl fa- '< vorisé du ciel le prinoe qui peut voir sous " ses pieds ses ennemis humiliés par la main " de Dieu, sa table environnée des prison- « niers qu'il a faits, et sa chambre tapissée f des élcndarts de ceux qu'il a vaincus, cl
qui, sans en devenir plus fier ou plus
• vain, sait garder, au milieu des plus " grands succès ,1a même fermeté que dans « les revers les plus inespérés de la for- < <tme! Il Et de là il tira un augure certain
de la victoire que ce prince devoit remporter un jour sur tous ses ennemis. »
[Hist. Univ.. 1. LWWll.)
' C'est-à-dire, selon les rites du culte catholique.
^ Les principaux seigneurs de l'armée catholique, que de Thou nomme comme faits pri.sonniers à Coulras, étaient François de la Grange de Montigny, qui avait commencé l'attaque; le sieur de Saini-Luc, pris par le prince de Condé, qu'il venait de désarçonner d'un coup de lance; Cé."iar de Saint-Lary, fils du maréchal de Bellegarde; Floriniond d'IIalwin, marquis de Piennc; Joachim de Chàteauvieux, capitaine des gardes; François Daillon, sieur de Satdtray; Charles de Cambes, comte de Montsoreau; Imberl de Marsilly de Cipierre; les sieurs de Maumont ,de Chaslellux , de la Plalrière , de Villegomblin , etc.
* Avec les deux Joyeuse, on citait, parmi les morts, Robert de Ilalwin, sieur du Roussoy, frère puîné du marquis de Pienne,fail prisonnier; Claude de Mnillé- Brézé, qui portait la cornette blanche; Louis de Champagne, comte de la Suse; Jacques d'Amboise, comte d Aubijoux; le sieur de Goello, fils du comte de Vertus; Charles de Bcllcville; le sieur de Neuvy, dont le frère cadet servait dans l'armée du
tanche, mais cliacun connoit mon innocence. Assurez-vous que je suis fort à vostre dévotion. Je demeureray
Vostre très affectionné cousin et parfaict amy,
HENRY
Escrit à Puis Normant, le xxiij*^ octobre 1687^.
roi de Navarre ; les sieurs de Rochefort-la- Croisetle et de Rochefort de Puviot; Jean de Monlalaniberl, sieur de Vaux, etc.
' Nous ne donnons point dans le texte une lettre , en date de lavant-veille, 2 1 octobre , et qui , si elle était authentique , aurait été ainsi du lendemain de la bataille de Coutras. M. Mussel-Palhay, dans son ouvrage intitule l ie militaire et privée de Henri 1 \\ a publié cette lettre à Henri III , comme tirée des archives de Navarre. Mais tout porte à croiie qu'une copie intermédiaire aura fait subir à celle pièce de notables altérations. Nous l'insérons ici à tilre de renseignements , comme une lettre fort douteuse, en imprimant, quelques locutions suspectes en caraclcrcs italiques ;
• Sire, mon seigneur et frère , Remerciés Dieu : j'av battu vos ennemis et vostre armée. Vous entcndrés de la Barthc si , malgré que je sois l'arme au poing au milieu de retire royaume, c'est moy qui suis vosire ennemi , comme ils le vous disent. Ouvris donc To« jeux. Sire, et connoissés qui aout-ils. Flsl-<X' mov, vosirc frère, qui (xmh Mire ennemi de vostre personne, moi!
pnnce du lanij de tottre couronne! moy ! François de vostre peuple'? Non, iS'ir«, vo» ennemi», ce vint ceuK là qui, par la mine de no«lre sang et de la noblesse, veul«>nt la vtMlre el au par devais vostre couronne. Cette* , ai i\ y (fu*t !)icn mi« la main, (-'e>toil tait d/- tous en c<- lieu dr- (k>ulraK, et il» vous cus'.ent en nous lue. .Sirr, comme
en vosire cœur ils nous ont tués; car par après, resté seul de tant de roys el princes, de quel sommeil eussiés dormi entre ces espées rouges de vosire sang, ou mesme entre pires choses que ces espées? Avisés promptenient à ceste besongne, si encore en est temps; car le loul est caché dans les abymes de la volonté de Dieu; mais devant luv je proleste de la justice de mes armes elde loul ce sang dont un jour vous fauldra luy rendre coinple.
«Bandés, Sire, ccsle plaie de vosirc peuple; baillés-luy la paix, baillés la à Dieu, à vostre frère, à vosire conscience. \ ainqueur, c'est moy qui vous la demande; ou s'il faut guerre, laissés la moy rendre à ceux là qui seuls vous la font et à nous, et me les baillés à mener à cesie heure qu'ils savent quel je suis. La Barthe , un des plus hommes de bien qui soyent en la chrestienté, el que par devers vous je dcpesche avec simple lettre de créance , pour ce qu'est sa fidélité, du reste m'en otsseurc , et aussi pour ce qu'autrement ne puis faire, vous fera entendre que je ne veux (pie le repos de tous el la con-.ervatiou des miens. Ht de «pioy vostre pape se mcsic de vouloir o.«ler ce que de l)*eu je tiens ? Par quoy luy a Dieu esté cl luy sera lousjoin-s con Iriiire en si méchante fi-uvre. Lequel Dieu vivant je prie, Sire, qu'il vous rouvre; le ( iair enlonrlfnK'iil rpi il vous 11 hiilllé et (pi'il a permis i-slr»' Iroublr par Ifs grands pccbés de co royaume cl celui de la grand'
Imprimé. — Vie miliUiire et imvèe de Ihniy l\ , itc. Paris, an xii, in-8°, y 68
A MONS" DK BATZ
Mous' de Balz, Je suis l)i(Mi inarry que vous ne soyez encore reslaljly (le vostrc blessure de Coulras, laquelle me fait véritablement playe au cœur\ et aussi de ne nous avoir pas trouvé à Nerac^ d'où je pars demain '^ bien fasclié que ce ne soit avec vous; et bien me manquera mon laulcbeur par le cbemin où je vas; mais avant de quitter le pays», je vous le veux bien reconunander. Je me mesfie de ceulx de Sainct Justin^. A ous m'avez bien purgé ceulx d'Euse, mais ceulx de Cazeres et de Barcelonne ' sont de vdains remuans; et je n'ay nulle asseurance au ca])itainc la Barthe qui a par là une bonne troupe, et (jui m'a cependant juré son ame. Beaucoup m'ont trabi vilainement, mais peu m'ont trompé. Celluy-cy me trompera s'il ne me trabit bientost. De plus, CCS misérables que j'ay descbassez d'Aire tiennent les chanqjs. De tout ce seray-je tout inquiet jusqu'à tant je vous sçacbe sur pied avec vostre troupe, esclairant le pays. Mon amy, je vous
pari de vostrc noblesse , à Ici poinl aveuglée par les Lorrains; alors verriés à plein, Sirr. qu'en toute ccsie j)auvre France n'csl pas un seul cœur François ennemi de son roy. La grande source de ce poison seroil
découverte, et vous, Sire, verriés qu'icy sommes, plus que ne pensés, vos véritables serviteurs et sauveurs de vostre cou-
ronne. »
' M. de Vivans avait aussi reçu à Coulras une blessure très-grave
■ « Le roi de Navarre séjourna à Nérac du 3o octobre au 3 novembre, en se rendant à Pau, après la bataille de Coulras. «Il donna, dit dAubigné, sa victoire à l'amour; car, avec une troupe de cavalerie, il perça toute la Gascongne , pour aller porter vingt-deux drapeaux d'ordon
nanceel quelques autres à la conlesse de Grand-mont, lors en Béarn. « (//«/. univers, t. III, liv. 1", cbap. XV.)
' En Marsan , près Roquefort , dans le département des Landes.
' Petites villes de l'Armagnac, aujourd'bui des départements des Landes et du Gers.
laisse en main ces affaires; et quoy que soit en vous ma plus seure
confiance pour ce pays, toutesfois vous aimeroit bien mieulx là où il
va et prés de luy ^
Vostre affectionné amy,
HENRY
Orig. autographe. — Arch. de famille de M. le comte Henri de Bouffard de Gandels. Envoi de M. Moquin-Tendon , professeur à la faculté des sciences de Toulouse.
A MONS" DE LA GARRIGUE
Mons' de la Garrigue, Parce que j'ay entendu l'affection que vous avés de long temps à ce qui touche Tadvancement du service de Dieu et le bien des Eglises, j'ay bien voulu, avec la lettre générale que j'escris, vous faire ceste-cy particulièrement pour vous pryer de vous emplover en l'affaire qui se présente, aultant que la nécessité et importance le requiert. La chose parle et se recommande de soymesme. Je ne vous en diray davantage, si ce n'est pour pryer Dieu vous tenir, Mons' de la Garrigue, en sa saincte et digne garde. De
Pau, ce xij* de novembre i 087.
Vostre meilleur amy,
HENRY
Ong. — Arch. de la ville de Nismes, l. Il du rtcueil ms. intitulé Troubles du fioyaamr. Copie
transmise par M. le préfet du Gard.
AUX CONSULS ET CONSISTOIRE DE NISMES
Mess", Vous avés esté bien advertiz (ju'aprés plusieurs longues poursuites que j'ay faictes, l'année estrangere est entrée en la France pour noslre secours, laquelle j'ay (lelii)eré d'aller joindre au plus tost et luy faire faire une nionslre, suivant ce qui a esté convenu et accordé avec eux; moyenani larpielle j'espère qu'ils nous serviront bien cl
(JcUi: d»Tii:«T«' pliraAfî, coni(ii<.-tc-c- par rnniii«*rfi laliiir, par la place tJu Mij'^l ro-
U signature, pn;»<-nUT une inversion à la jeté tout a la iin
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longueiiRMit. Mais d'aiillanl ({ue je ne puis seul y satisfaire, tant parce qu'il n'csl raisonnable, qu'à cause des grandes et extraordinaires despenses que j'ay falctes et supportées, pour lesquelles je n'ay pas espargné la vente et engagement de mes propres biens, ni le crédit que j ay peu avoir et trouver dedans et dehors le Royaume, et que maintenant il s'agit plus que jamais de la conservation ou ruine des Eglises et de tout ce que les gens de bien peuvent avoir de plus précieux; je ne puis croire qu'il y en ait de si ingrats, froids ou slupides, qui veuillent refuser d'y ayder selon les moyens que Dieu leur a donnez : qui est cause que je vous pricray de considérer ce qui est de vostre debvoir, en affaire si inqjortante, et vous représenter vifvement la nécessité publique, à laquelle je ne puis résister, si chascun ne s'efforce de la surmonter, et y apporter partie de leurs moyens pour saulver 1q reste, ayant esté le tout consigné par le cruel edict de juillet; de sorte qu'il le faut garantir par les voies et moyens légitimes que Dieu nous met en main; lequel a retourné son visage vers nous, nous ayant donné une si heureuse victoire, qu'il est besoin de lu ])Ovnsuivre, et que tous ceulx qui y ont inlercst s'y employent de cœur et d'affection ; comme de ma part je veulx présentement exposer ma vie, laquelle j'ay entièrement vouée à l'advancement de la gloire et service de Dieu , et à la délivrance des dictes Eglises. Et par tant, Mess", je vous prie, au nom de Dieu, et vous enjoins néanmoins, comme protecteur des dictes Eglises, et en oultre tenant le lieu que je tiens en ce Royaume (la fonction du Roy mon seigneur cessant parmi ces troubles entre nous), de ne faillir de tenir preste, dedans le v)*" du mois prochain, la somme de vingt mille escus sol. pour la subvention dont je vous ay cy-devant escript pour le dict payement de l'armée eslrangcre. Ce qui vous sera facile dans le dlct temps, si vous prenés la dicte somme sur les plus aysez de tout le bas Languedoc, en leur payant i'interest, lequel sera joint au principal , pour, incontinent après , le despartir et esgaler sur tout le dict pays pour estre payé à deux ou trois termes, selon que vous adviserés, en vertu des commissions et contrainctes que je vous mettray en mains, comme
pour les propres deniers du Rov, mon dict seigneur, avec i'auctorité de mon cousin monsieur le duc de Montmorency, qui y tiendra la main; ou prenant tel autre expédient propre que vous adviserés pour la dicte levée et remboursement de la dicte advance. Laquelle je vous prie de rechef ne faillir de tenir preste au dict temps, afm que mon dict voyage ne soit retardé, ensemble le fruict de la victoire que Dieu nous a donnée, et Tesperance de nostre délivrance; faisant cesser, comme vous pouvés, toutes difficultés, excuses et remonstrances à ce contraires, lesquelles ne peuvent procéder que d'artifice et mauvaise volonté en un tel faict. Vous sçavez, Mess'^% que vous n avés pas esté beaucoup foulez ni surchargez durant ceste guerre, et que vous ne m'avés en rien aydé depuis le commencement d'icelle, soit pour les despenses et voyages presque innumerables , soit pour le regard des dicts estrangers; ce qui me fait vous prier encore un coup de couper chemin à toutes les longueurs que vos assemblées ont accoustumé d'apporter, et user de fexpedicnt que je vous ouvre et propose cy-dessus. Ce que m'asseurant que vous ferez avec autant d'alfection et promptitude comme la nécessité le requiert, je ne vous en diray davantage, si ce n'est pour vous asseurer de plus en plus de ma bonne volonté , et prier le Créateur vous tenir, Mess"^, en sa saincte et digne garde.
Mess", encores que ceste lettre soit particulièrement adressée à vous, elle est néanmoins générale pour tout ce qui est du bas Languedoc; mais, comme si elle estoit pour vous seuls, recherchez, je vous prie, tous les moyens, et usez de l'expédient que je vous escris, ou tel autre que vous adviserés, afin que la dicte somme soit preste au terme qui est cy-<lessus mentionné. Surmontez-vous les uns et les aullrcft de zèle, aflcclion et diligence, pour couper chemin aux inconvcnicns quo je sçay ne pouvoir éviter, si les Eghses et proMiiccs ne font leur debvoir. Vous avés une grande province; il n'y aura fanltc rpif de bonne anéctiori, l.irpiclle je m'asseure ne vous maïujiic poinct. Encore» (ju'iin dioteze list toute la somme, je feray expe-
:m6 lettres missives
dier les coinniissions et conlrainctes nécessaires pour les rembourser, et les frais et interests sur le tout. De Pau, ce xij*^ de novembre
Voslre meilleur cl plus affectionné aniy,
HENRY
VEBS LA MI-NOVEMBRE
Orig. autographe. — Fonds des Ciiiq-ceuts de Colberl, Ms. 402.
A MONS-^ DE SEGUR
Mons"^ de Segur, Nous avons vcu de grands jugcmens en la dissipation de nostrc armée estrangere". Nous y avons mis trop de confiance, et crois que, tout ain.sy que le commencement en estoit mauvais , Dieu a permis que la fin en ait esté telle que nous avons veu. J'ay esté très ayse d'avoir entendu ce que vous m'avés mandé par vostre lettre du xxiiq'' do septembre ; en quoy j'ay fort loué le zèle et affection de ces bons princes, et ay remarqué en vous une diligence et soin de tout ce qui touche le service de Dieu, le restablissemcnt de ses Eglises et le bien de mes affaires. Il faut essayer de parachever ce que vous avés si bien commencé; vostre travail et affection y peuvent beaucoup, et m'asseurc qu'un nouveau secours,
' Malgré les eflorls du roi de Navarre pour encourager son ambassadeur, toute celle lettre j)orte la trace évidente de soucis quin'étairntque trop motivés. Le beau succès de Coutras s'était trouvé bientôt plus que balancé par l'échec qu'essuyèrent, la semaine suivante, les troupes allemandes amenées enfm au secours du parti par le baron de Donaw. Dans la nuit du 27 octobre , le duc de Guise les surprit a V imorv, près de Monlargis, les mit en déroule et Jirùla tous leurs bagages. Celle dernière circonstance donna au combat de Vimory, bien inférieur du reste, comme action mi-
litaire, au brillant fait d'armes de Contras, une grande iniporlance, par le découragenienl qu'il répandit chez, les reîlres et les Suisses de l'armée étrangère. La popularité du duc deGuùse, la puissance et l'habileté de son parti , prêtèrent à sa victoire le caractère d'un exploit national, et au vainqueur le beau rôle d'un libérateur du pays. Outre celle pénible comparaison, le roi de Navarre voyait le succès de son rival délruirc les premiers fruits qu'il allait enfui recueillir des longues et persévérantes négociations de Ségur avec toutes les puissances protestantes de l'Europe.
estant bien conduit, apportera infailliblement les effects de la deli- ATance que nous désirons. Continués donques, Mens'' de Segur, et y apportés tout ce que vous penserés y pouvoir servir. Personne n'a perdu le courage, de deçà; je le vois au contraire renforcé. J'avois cy-devant depcsché de Reau^, et, entr autres choses, je luy avois donné charge de prendre instruction de vous de ce qu'il avoit à faire. J'envove de nouveau le s'^ delà Roche Chandieu en Suisse et en Allemagne , avec charge de vous dire bien particulièrement Testât de nos affaires et nos resolutions et desseins , et de prendre instruction de vous pour la conduite de sa négociation , vous priant de l'assister et user de ceste occasion. Je ne doute point que sa pieté et qualité ^ ne donnent beaucoup de bonne odeur à nos dictz affaires. Il a esté présent à tout ce qui s'est passé, et peut estre tesmoin et juge de mes actions. Il sçait à qui on peut imputer la faute des inconveniens advenus, et à qui non. Mons"^ de Chastillon et les s"^ de Mouy, Montlouet, Esternay^ et autres sont de retour, qui imputent ceste faute à la mauvaise conduite. Je remettray le surplus au dict s"" de la Roche que je vous pryeray de croire comme moy-mesme. Vous m'avez mandé par vostre dicte lettre du xxinj'^, que vous m'envoyez un conlract pour ratifier. Il n'est point venu jusques à moy : dont je
' M. des Beaux avait été envoyé une en France. Car, bien que d'une noble et
première fois en .Suisse, au moLs de février ancienne famille du Daupliiné, il s'était
1 586. ainsi que le prouve une instruction expatrié en i583, et s'était établi dans
difilomaliqiic qui nous a été conservée par le canton de Vaud , où ses descendants
du Plcssis-Mornay. Il est probable qu'il se sont lionorablemenl niainlcnus jusqu'à
fut envoyé de nouveau eu Allcniafjne , au ce jour. Lo présent recueil leur est même
moment des événements dont nous venons redevable delà comnnuiication de plu-
de parler, à l'effet de.s entendre avec M. de .sieurs pièces intéressantes. Le ministre
Ségnr. Cliandieu mourut à Genève, en 1591,0
Antoine de la Rorhe Cbandicu , dit ''^'ge de cinquanle-sepl ans. Ses ouvrages
Saileel et Znmnriel [ surnoms qu'il [)renait tliéologiques ont été imprimés en i 59a et
comme r<-quivaleTil bébrnlquc de son nom en i6i5. iiifol.
de Chant-Dieu ou Champ-Dieu), était * ProbabN-ment .lenn Rnpuier, seif^cur
minisire du »aiiil Kvnu^ile, et avait rem- d'KsIernnN el tir- In Moite, étuyeriraiicbant*
pli Cfs f'inclions auprès du roi de Na- rlti Roi. (ils de Louis Matruier cl de (ibar
•arrc, pciidAut trois annér-s qu'il n'-sid.i ioiir' dr' Dintcville.
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suis bien niany. Croyés que je ne vous lalsseray avoir faute d'aucune chose. J avois desjà commandé à la Marsillere, qui est demeuré à la Rochelle, de vous faire tenir deux mil escus; je ne sçay s'il l'aura faict. Ils sont en ses mains ; la diflicultc des chemins et le moyen de recouvrer niarcliands dont on se puisse servir en cela, cmpcsche beaucoup et retarde tels affaires. Aydés-nous de vostre costé, et recherchés les moyens de toucher les deniers que nous ferons délivrer pour vous. Je vous prye, au reste, faire estât très certain et perpétuel de moy et de tout ce qui est en mon pouvoir, et vous asseurer que vous ne verrez jamais personne au monde qui soit plus que je suis
Vostre très aficctionné et plus parfaict amy,
HENRY
Orig. autographe. — Biblioth. de l'Arsenal, Mss. Histoire, n° 179, t. 1".
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 2289-2, et Ms. 1009-4.
Imprimé. — Mercure de France, année 1766, janvier, vol. I, p. 67. — L'Esprit de Henri IV. Paris^ 1770, in-8°, p. 1 39. — Vie militaire ci privée de Henri IV. Paris , an xii , in-8°, p. 70. — Lettres de Henri IV. etc. publiées par N. L. P. Paris, i8i4, in-> 2 , p. 10. — Journal niditaire de Henri IV, par le comte de VALoni. Paris, 1821, in-8°, p. 296.
Monglas^ vient d'arriver. Il me haste plus que les autres, et avec des raisons qui sont fort à craindre et qui ne se doibvcnt cscrire. Il vous seront dictes. Il n'y a eu nul conibat depuis ccluy d'auprès Montargis '\ Le duc du Mayne s'est retiré à son gouvernement, et
' Robert de Ilarlai, baron dcMonglas, vernante des enfants de France; et luitroisième fds de Robert de Ilarlai, sei- môme devint premier maîlre d'bôlol du gneur de Sanci, cl de .lacqueline de Mor- roi Henri IV, en succédant à son frère vdliers, était, comme toute sa famille, aîné, Nicolas de Ilarlai, seigneur de Sanci. très-dévoué au roi de Navarre, qui venait II mourut en 1607. de l'envoyer pour presser un nouveau se- ' Le duc de Guise, irrité du surnom de cours des étrangers. Sa femme fut gou- prince des ténèbres , que lui donnait le
mons"^ d'Aumale"' chez luy. Paris n'a voulu recevoir les Souisses du Roy\ nv mons"^ de Guise aussy, qui s'est presanté au fauxbourg. J'ay l'ame fort traversée, et non sans cause. Reguardés si la rençon de Xavailles pourroit estre modérée par vostre faveur. Je vous supplie, employés vous-y, pour l'amour de Tach et de moy. Ce porteur passe par S* Sever, et y repassera au retour. Tenez-moy en vostre bonne grâce, comme celuy qui vous sera fidèle esclave jusqu'au tombeau.
Du Mont \ ce vuj'^ décembre.
J'ay deux petits sangliers privés et deux faons de biche ''. Mandésmoy si les voulés".
baron de Donaw, par allusion à la surprise noclurne de Vitnory, atteignit en plein jour ce général, le 2^ novembre 1587, a Auneau , en Beauce, prés de Cbartres, et le déiit complètement. Cette lettre prouve que la nouvelle du combat dWuneau n était pas encore connue en Gascogne le 8 décembre.
' Charles de Lorraine, duc d'Aumale, grand veneur de France, fils aine de Claude de Lorraine, duc d'Aumale, et de Louise de Brézé, fille de Diane de Poitiers , était cousin germain des ducs de Guise et de Mayenne. Il fut l'un des plus actifs partisans de la Ligue, se trouva à tous les combats livrés aux protestants et aux royalistes par ses cousins , fut accusé , en 1 b(jb, d'un traite avec les Espagnols , et condamné à d'tre écartelé, comme criminel de léscmajesté. Pour échapper à l'arrêt du Parlement, il se retira en Flandre, ou il passa le reste de ses jours. Il mourut a Bruxelles en iG.^i.
C LUiciil des SuisMvs de!) cantons catholiques, a la Mjjde du Boi. LKsioile rapporte ainsi le fait : • I^ vendredi 6 no vctnbrc, drui ou trois cens marcbaiis de Pari», asti liés du prcvosl d'-s niorcliaiio
et eschevins de la ville, allèrent prier la Boyne mère du Boy, d'engarder les quatre ■ mil Suisses qui venoient pour le Boy, de loger aux faux-bourgs de Paris, de peur de tumulte : a quoy elle s'accorda , et promit d'y faire tout ce qu'elle pourroit. » Cette démarche n'eut pourtant pas le résultat qu'en attendaient les Parisiens, car l'Estoile ajoute : « Nonobstant lesquelles promesses , ne laissèrent les dicts Suisses d'y venir loger les 8 et 9 de ce mois, au grand dommage et mescontenlement des Parisiens. » [Journal de Henri III.)
' C'est-à-dire : du Monl-de-Marsan.
'' Ce goût de Corisande pour admettre diverses sortes d'animaux juscpie dans le cortège bizarre quelle se formait, avait été remarqué par « M. de Bellievre, logé, dit d'Aubigné, prés de la dite comtesse, la vdvant aller à la messe , acconipagnée seulement d'un mercure, d'un boullor), fl'un more, d'un laquais , d'un singe et d'un barb(!t. • [Ménioirca di: la vie de Tluod. A(j rifjj) a tl'Aub i(j ne. )
Celle dernière plirase est écrite en |)ost scriptum, après le monogramme qui s<T t d«' signature , lequel est répété après ce post scriptum
1587. l'A DÉCEMBIŒ.
Cop. — Arcli. de M. le baron dr Scorbiao, à Monlaiihan. Envoi de M. Gustave de Clausade , correspondant du ministère de llnslructiou publique.
coN.sF,ii,i.En nu nov mon .sF.KiNEin, fn ,s.\ r.oiur di, I'.\i\i,ement de tuoloze.
Mons' de Scorbiac, Je vous escrlps pour tenir la main à ce que la subvention qui nous est accordée en nostre ville soit levée promptement; faictes-y vostre debvoir, à ce que cela soit proniplement exécuté. Le temps nous presse, et nos estrangers passent la rivière' pour venir à nous, de sorte qu'il me les fault promptement joindre; et d'y aller .sans leur porter des moyens, cela seroit mal séant. Je sçaisbien que vous y apporterez toute la diligence que vous pourrez. Aussy est-elle trez requise. Le porteur vous dira de nos nouvelles, et comme je m'acbemine vers nostre armée estrangere. Celle-cy n'estant à aultrc fin, je ne la vous feray plus longue, pour prier Dieu vous avoir, Mons' de Scorbiac, en sa saincte et digne garde.
Du Mont de Marsan, ce xij'" décembre 1687.
Voslie plus asseuré amy, HENRY.
1587. l/i DÉCEMBUE.
Orig. — Musée britannique. Bibliotbèque Lansdowne, art. 3i. Copie transmise par M. l'ambcissa-
deur de France à Londres.
A MON COUSIN MONS"* DE BURGHLEY
Mon Cousin , Pour ce que la ville de la Rocbclle a be.soin de certains vivres et munitions de guerre pour se nuinir, en ce temps qu'elle est menacée et qu'il fault qu'elle serve à la distribution de ce qui est nécessaire à plusieurs places qui sont circonvoisincs, j'ay pensé que
' La Loire.
ma prière liiy pourroit servir en vostre endroit. Je vous prie donc bien affectueusement, mon Cousin, que par vostre bon moyen, le s"^ x\nthoine Stanlack, marchand de Londres, puisse obtenir permission de la Pioyne, vostre maistresse, de charger les vivres et munitions de guerre, pour les amener et débiter en la dicte ville. Elle vous en aura beaucoup d'obligation, et moy particulièrement, qui joindrav ce plaisir, comme faict à moy-mesme, avec les aultres que j'ay receu de vous , pour les recognoistre partout où me vouldrez employer, d'aussi bon cœur que je prie Dieu vous avoir, mon Cousin, en sa trez saincte et digne garde.
Au Mont de Marsan, ce xnij^ décembre 1587.
Vostre bien affectionné cousin et meilleur auiy,
HENRY
Imprimé. — Documents lùstoriques relatifs à l'histoire de France, tirés des archives de la ville de Slrasboar^, par M. Aut. de Kentzisger. Strasbourg, 1818 , in-8°, p. 108.
Al X MAGNinQUES SEIGNEURS.
mess" les AMMESTBE , STETTMAISTRES ET CONSEIL DE LA VILLE ET REPCRLIQDE
DE STRASBODRG.
Magnifiques Seigneurs, Ayant entendu, à nostre Ires grand regret, les dommages et incommodilez que vous avcs soulTerts au passage de l'armée qui auroit esté levée, au mois de juillet dernier passé, en Allemagne et Suisse, pour lu .secours des Eglises (pio Dieu a rescueiliies en ce Royaume , et pour la defTense de Testât d'iceluy contre les ennemis du bien de la France et repos de toute la cbe.stienté, depescliant le s' de Reau, l'un de nos conseillers et chambellans, en Sui.sse et Aileiiiagnc, nous luy avr)ns conmiandé au.ssi de pa.sser vers vous, pour vous faire entendre les dcsplaisirs que nous avons receu des do-sordres roinuiis j)ar la dicte armée en vos terres et pays; lesquels nous desirons reparer aultaiit (|u'il nous sera po.ssibh;, tant pour ce que le debvoir d'un prince chreslien nous y oblige, que lettucs dk IIP. mm IV — m 4ii
pour vous lesmoigner iaflection sincère que nous avons lousjours portée au bien de voslre estai, cl Tobligaliou que desirons recognoistre de tant d'amitié et bienveillance que nos ambassadeurs et ministres reçoivent ordinairement de vous, dont nous avons esté deuement advertis et inlorniez par eux, et mesjnes par le s'"de Segur, uostrc andxissadeur ordinaire en Allemagne. Et partant, vous nous ferés trez grand plaisir d'informer particulièrement le dict s"" de Reau des dicts desordres et de tout ce (jui s'est passé en vos pays, ensemble ce que jugerés, pour l'amendement, en debvoir désirer de nostre part; avec asseurance que nous ne manquerons de vous en donner tout le contentement raisonnable qui sera en nostre puissance : vous priant très instamment de ne nous en attribuer la coulpe, ains aux aucteurs de ceste malbeureusc guerre , desquels l'ambition est telle que pour l'assouvir ds ne feignent pas d'embraser toute la cbrcstienté. Je vous prie de croire le dict s"^ de Reau comme moy-mesme, lequel vous informera de Testât de noz aflaires, qui vous sont aussy communes, autant que nous sommes unis en une mesme foy et religion, pour la deffense de laquelle nous sommes assaillis, tant ouvertement que par secrète practique; dont vous avés à vous garder et de mesmes ennemys. Conservés-nous donc vostre amitié et bonne volonté, laquelle , s'il plaist à Dieu nous retirer des extremitez auxquelles nous sommes à présent pour la deffense d'une si juste querelle, nous recognoistrons en toutes occasions que nous en vouldrés présenter, de tout nostre cœur et affection. Et à tant. Magnifiques Seigneurs, je prie Dieu vous tenir en sa trez saincte et digne garde. A Nerac, le xxv^ décembre i 687.
Votre très alTeclionné amy à vous faire plaisir,
HENRY
Orig. — Arch. royales de Danemark. Copie iransmise par M. le minisire de France à Copenhague.
FREDERICO, DAM.E, NORVEGI.^ , GOTTORUM VANDALORUMQUE REGI'.
Serenissime Rex, Frater et Consangiiinee charissime, Incertiis reruni nostrarum status fecit ut solitam ad vos scriptionem aliquandiu
' L'adresse entière est : « Serenissimo et potentissimo principi Domino, Domino Friderico, Daniae, NorvegiîE, Gottorum Vandalorumque régi ; Slesvici , Holsaliae , StormariiE, Dilniarsiœque duci ; comiti in Holdenburg et Delmenhorst; Fralri et CoDsanguineo nostro obsenandissimo. »
' Voici la traduction de cette lettre :
• A raÉDÉBic II, noi de Danemark, de kgrwëge, etc.
• Sérénissime Roi , très-cher Frère et Cousin, L'etât incertain de nos affaires nous a lait suspendre quelque temps notre corns(K*ndance accoutumée. L insistance de nos ennemis a nous poursuivre et la longue attente de l'arrivée des troupes levées en Allemagne nous ont d'ailleurs tenu continuellement en haleine. Mais au moment ou , par la force de son bras. Dieu vient de nous délivrer de la fureur de nos ennemis, et où nous nous apprêtions a inlonner votre serénile de la victoire miraculeuse qu'il nous a arcordee , voici quil nou.« arrive la triste nouvelle du désastre et de la défaite de notre armée d'Aile magne. Vous dire quelle douleur celte nouvelle nous a caus<;e serait inq>o.v<tible. N0U.4 sentions que nos malheurs allaient accroître l'audace de nos ennemis; nous «oulirions en pfriuant que de vaillant<t liommi-^, qui avai<'nl abanilonne leur pa- Inr (Kjur venir n noire %«-coMr<i et a celui
des Églises de France , avaient été si mal reçus , et nous prévoyions tous les maux qui allaient tomber sur le monde chrétien. Sans aucun doute , si ces forces étrangères avaient dirigé leur marche en droite ligne vers nous, ainsi que nous le pensions et que le réclamait le besoin de nos affaires, tout serait déjà parfaitement en ordre ici, et, autant que nous pouvons en juger, cette vaste conspiration ourdie par le pontife de Rome toucherait à sa fin. Si du moins nous nous fussions trouve dans une position qtii nous eût permis de voler au secours de celle armée auxiliaire, nous eu.ssions essayé de réparer par noire diligence les fautes qui ont été commises. Mais nous ne voulons point approfondir davantage les causes d'un si grand malheur. Si l'on s'est rendu coupable de fautes à notre égard , nous les oublierons volontiers. Qu'il nous sullise aujourd'hui de témoigner à votre majesléla proiondcdouleur quenou.*; rcssenitoiis de cette calamité ; et reconnaissons que Dieu a renvoyé à un autre tenq)s la délivrance des siens. Sa providence divine s'est montrée récennnenl d'une manière si éclatante n notre égard , que nous ne pouvons, malgré lu malheur survenu, cesser de l'udmirer et de la louer, cl espérer rpi'elle ne nous manquera point.
• MfUK muiulinunt rpie, pur suite de c:e lauien table dusaslru du noire armée ulraii-
:Wi
suspeiiderlmus, ipsimct et lioslis nos perscquentls pcrlinacia et longa gcrrnanici exercitus expectatione suspensl.Postquani autem iiosDeus,
gère, l'audace et la fierté des ennemis de la Religion cl du repos public se sonl accrues, (jue les maux qui jusqu'ici semblaient ne menacer que nous menacent tout le monde chrétien, et déjà, ainsi que nous l'avions prévu depuis longtemps , enveloppent de toutes parts les serviteurs du Cbrist, nous ne pouvons ne pas conjurer tous les bons et religieux princes parmi lesquels votre sérénité, par sa dignité et sa puissance, occupe un des premiers rangs, de se préparer de concert à conjurer le péril commtm. Autrefois, et alors que nous paraissions seul menacé, nous avions déjà demandé, à de nombreuses reprises, à votre sérénité et aux autres princes qui suivent la religion réformée, de s'unir entre eux. Mais maintenant que cette conjuralion impie découvre tous ses projets par ses actes; qu'elle commence à étendre au loin ses efforts et à essayer ses forces sur loul le monde chrétien, il nous semble (jue plus que jamais , puisque nous sommes tous attaqués, nous devons tous nous unir pour lui résister. 11 faut qu'une alliance ferme et étroite réunisse tous les princes religieux en un seul faisceau. Si cette alliance eût élé conclue plus tôt, on eût facilement étouffé à sa naissance l'incendie (jui maintenant menace de tout dévorer; la France eût été pacifiée et l'Allemagne serait en sûreté ; ou , si nos ennemis eussent osé nous attaquer, comme ils le font maintenant, délivrés que nous aurions été de ces attaques par votre aide, nous eussions pu, et cela nous-même en personne, s'il l'avait fallu, voler au secours de nos amis et montrer ainsi à tout le monde chré-
tien avec quelle ardeur nous souhaitons le triomphe des bons et la punition des méchants. Cette alliance, différée jusqu'ici, au grand péril de la religion , ne peut plus l'être maintenant sans exposer à une perle certaine tous ceux qui sont dévoués au Christ.
a Pour amener la conclusion, il ne manque à votre sérénité ni la piété, ni la prudence nécessaires, ni l'autorité sur l'esprit des autres princes. Nous coimaissons tout particulièrement son zèle pour les intérêts des églises chrétiennes, et l'illustre sieur de Ségur, notre ambassadeur, ainsi que le noble sieur de Cognet, notre chambellan et conseiller, ne nous ont point laissé ignorer le zèle qu'elle porte à nos propres intérêts. Nous lui en rendons en ce moment , et au nom des Kgliscs et au nôtre, toutes les actions de grâce que nous pouvons; et nous avons l'espoir de lui rendre un jour toutes celles que nous lui devons. En attendant, nous demandons à votre sérénité que, se souvenant avant tout des intérêts de la république chrétienne et des noires, elle veuille engager et exhorter les autres princes, qui naviguent sur le vaisseau de la même église, à la concorde d'esprit et de doctrine, et à la réunion en commun (le leurs forces pour arriver au triomphe d'unecause juste et légitime. Nul autre , mieux que votre sérénité, ne peut obtenir ce résultat. Au milieu de la tourmente où nous vivons, nous ne pourrons recevoir aucune nouvelle plus agréable que celle de l'aplanissement de toutes les voies pour la concorde entre les églises. Cela fait, nous ne douions plus que la bé-
sua veluti dextera, ab hoste illo immanissimo liberavit, cum in illo essemus ut Serenitatcm vestram cerliorem de victoria illa, divinitus nobis concessa, faceremus, ecce gravis ad nos de germanici exercitus clade et dissipatione nuntius perfertur. Is quantum nobis dolorem attulerit dici sane non potest. Nam et auctos bostibus nostris animos cum detrimento nostro senti ebamus , et viros fortes qui , relicta patria , ad nostrum ecclesiarumque gallicarum auxilium advenerant, pessime acceptos egerrime ferebamus , et quantum inde orbi cbristiano impenderet mali facile prospiciebamus. Sane si recte ad nos contendissent, uti expectatio nostra erat et res nostrae flagitabant, composita jam omnia baberemus et, quantum judicare possumus, animam ageret conjuratio illa pontificia, aut si nos eo loco statuve fuissemus et advolare ad eos potuissemus, saltem diligentia nostra aliorum culpam emendassemus. Sed in causas tantœ caiamltatis nolumus curiosius inquirere; et si quod in nos peccatum est, volentes obliviscimur. Sufficit nobis gravissimum ex ea dolorem nostrum Serenitati vestrœ testari,et agnoscere Deum plenam liberationem nostram in aliud tempus distulisse. Intérim rébus nostris ita providit, utet bonitatem
nediction de Dieu ne nous assiste dans toutes nos actions. Nous travaillerons de concert avec votre sérénité en tout ce qu'elle fera dans l'intérêt public, et nous ne négligerons rien de ce que nous jugerons pouvoir aider au retour de la paix et de la tranquillité dans la république chrétienne. Nous sommes prêt à vouer et à consacrer a cet objet , ainsi que nous l'avons déjà fait jusqu'ici , tous les moyens et la vie même que nous avons reçus de Dieu. Nous le feronsdaulant plus volontiers que , dan» ce» dernières années , il a comme arraclié des mains des méchants nos biens et notre vie, rétabli nos alTain-s presque des*-spérée» , et que nous avons eu le» preuves les plus éclatantes de sa bienveillance envers nous.
« Le sieur de Scgur et le sieur de Cognet, lesquels nous chargeons de remettre les présentes à votre sérénité, et de trailcr avec elle de toutes nos affaires , lui feront connaître tout ce qui concerne l'étal de ces aHaires et nos projets. Nous espérons recevoir de votre sérénité, par ce dernier, ime prompte réponse, qui nous annoncera le commeiKCiuent de la conclusion de l'alliance chrétienne dont nous l'avons entretenue. Que le Toul-I*uissani conserve le plus longtemps possible votre sérénité, et pour nous et pour toute» le» églises chrétienne», dans une santé llorissnnte.
• Nérac, 29 déceujbrc liSy
• De votre s^Ténitf', If I'hiI d^'voué frère et cousin,
.IIIAHI..
illius in nos adnuran et prœdicare non dcsinamus, et eam vobis porro non defecturani certo speiemus.
Sed cum post lamentabilem illam exercitus nostri dissipalionem hostibus rellgionis et quletis publicae cum animis aiidaciaerexerit, et nialum , qiiod nobis hactenus vclutl affixiim vidcbatur, dilTundat nunc se longe lateque et jam apertc, ut dudum prfcvideramus, adeo nos omncs penetret, non potuimus prœterniittere quln a bonis et piis prlncipibus, inter quas Serenitas vestra et dignitate et auctoritate pxcellit, valde peteremus ut, ad propidsandunn commune periculum, uno animo accingercmur. Olim quidem a Serenitate vestra et ca?teris principibus, rebgioni puriori addictis, idem sœpiusquc petiimus, cum scilicet periclltari nos soli videbamur. Nunc nefanda illa conjuratio animum suum factis ipsis retegit, et proferre conatus suos, atquc experirl latins vires suas incipit. Nobis itaque nunc maxime contendenduni vidotur, ut qui omnes conjunctim pctlmus, omnes conjunctim resistamus; fcrdere arcto brmoqiie opus est qui pios omnes principes, uno veluti vinculo, constringat. Quod si maturius factum fuisset, facillime restingui in ipsis initiis incendium potuisset, quod nunc dillusum laïc grassatur; et pacata Gallia, secura quoque esset Germania. Aut si quid forte illi amplius auderent, uti nunc faciunt, nos cejlc , auxiliis vestris liberi , parati jam essemus, etiam si corpore nostro opus foret periculum ab omnis nostris propidsare , et orbi cliristiano palam ostenderc quam ex animo bonorum tranquillitatem, nnproborum justas pœnas cxoptemus. Sed quod bactcnus, sununo ciuii ecclesiarum pcriculo, dolatum est, dillcrri amplius, nisi cum certo et prœscnti omnium pioruni exilio non potest.
Ad boc conlicicndum Serenilati vestrac et pietas atque prudcnlia superest, nequc auctoritas deest. Studium quidem Serenitatis vestrae in rem cbristianam nobis perspectissimum est,privatira etiam in nos iiupcr comprobatum,uti delegato nostro, illustri domino Segurio,et nobili domino (lognctio, camcrario et conciliai io item nostro, accepi-
mus. Pro ([uo et ecclesiarum et nostro nomine Serenitati vestraj gratias nunc (juantas possumus aginuis, (juanlas debenms aliquando lia-
bituri, uti in Deo speranms. Intérim a vobis petimus ut, et nostri et Reipiiblicae Christianae iniprimis meniores, admonere atque adhortari caeteros principes, qui in eadem Christi navicula sunt,ad animaruin doctrinaeque concordlam et justam legitimamque virium conjurationcm velitis. Impetrare hoc et perficere Serenitas vestra, aut nemo, potest. Nobis autem, in tantis negotiorum procellis , nihil optabilius accidet quam si intellexerimus viam ad Ecclesiarum concordiam strenue parari,qua stabilita, non est quod de benedictione divina dubitem, aderit ea certe omnibus actionibus nostris. Quicquid vos in publicum statueritis nos paratissimi subsequemur, neque patiemur desiderari quicquam a nobis quod ad ecclesiarum et Reipublicae tranquiilitatem spectet. Certe acceptas a Deo facultates acceptamque a Christo vitam, eidem prompti, ut et hactenusfecimus, vovemus atque consecramus; eo magis quod, postremis bis annis, expositos improbarum iibidini eorum veluti faucibus eripuit, et desperatas res nostrasita restituit, ut de paterna ejus in nos voluntate nobis prolixissime constet.
Sed de universo rerum nostrarumquc statu deque consiliis nostris edocebunt plenius prœdicti, dominusSegurius et dominusCognetius, quem ad Serenitatem vestrani bas perferre, coramque cum ea de rébus omnibus agere jussimus. Et per eum habituros nos brevi a Serenitale vestra responsum, et initium aiiquod concordia>, cbristianique fojderis, intellecturos speramus. Deus Oplimus Maxinms Serenitatem vestrani nobis et ecclesiis Rcipublica; (>hristianai incoiunicm llorentemqiie, quam diutissime, conservet. Neraco , xxix decenibr. anni
MDLXXXVII '.
Serenitatis ves>trae fidelissimus fraler cl consanguincus,
HENIUCMS.
* De» leltrp* analogOti a celle-ci fiirfnl nnmswirk-T-iinobourp;; h .Io;m V, duc de
adressées a l'i même date À Christian I", .M*'( Llciidxuirg , ii Adolphe IX, <liic de
életlcur de Sa\c; a Jj-an George, élccleiir Holileii)-(j<)llorp; à Jean le Jeune, duc
de Brandelxiurg , a Julc» . duc de Brun»- de IloUli-in-Sunderhourg; à Bopisin» XI,
vick . a Henri cl Guillaume, ducs de duc de Poméranio ; à Guillaume IV,
Orig. autographe. — Arch. royales de la cour de Turin. Envoi de M. l'ambassadeur de France.
A MONSIEUR DE SAVOYE
Monsieur, Eiicores que dés longtemps j'aye sceu que le s' de Briqucmaut- fust détenu prisonnier en vos terres, et que sa longue détention me touche de prés, pour estre de ma maison et de telle qualité et mérite que chascun sçait, sy est-ce que, pour Tasseurance que je me suis tousjours donnée qu'estant receu à se justifier il vous feroit cognolstre son innocence et se dechargeroit de tout soupçon d'avoir jamais voulu attenter contre vostre service, j'ay tousjours différé de vous en escrire jusques à présent, que, ne voyant aulcune fin à sa prison, je suis contrainct vous despescher expressément Vassieu , pour vous pryer de vouloir prendre tesmoignagc en ma parole, de fintegrilé de ce gentilhomme, avec asseurance qu'il ne luy est jamais entré en l'entendement d'entreprendre chose qui soit au préjudice de vostre estât; estant gentilhomme si discret et advisé qu'il ne l'auroit entrepris sans mon congé : et vous sçavés que je ne voudrois y avoir pensé. Je sçay que le Roy, mon seigneur, vous doibt escrire pour sa deslivrance, en faveur du s"" de Ramfort. S'il vous plaist le mectre en plaine liberté, je vous en auray pareille obligation
landgrave de Hesse; an marquis d'Ans- des Cinq-cetits de Colbert. Nous avons reçu
pach, aux divers princes de la maison en communicalion, de M. le baron de
d'Anliîill el aux adminislralcurs des évê- Lindenau , minisire de Saxe, des copies
cliis de Magdebourg cl de llalberslatl. des originaux de celles qui sont adressées
Des copies de la plupart de ces lettres à cette puissance et au duc de Bruns-
se trouvent dans le Ms. 402, B. R. fonds wick.
' L'année 1687 se trouve seule indi- pour l'année 1 585, comme gentilhomme
quée, comme date de cette lettre, sur la de la chambre, de service pendant le quar
copie envoyée de Turin. tier dejuillct. C'est donc entre cette époque
* M. de Noyan Briquemaul est porté et la date de cette lettre qu'il dut être privé
dans l'état de la maison du roi de Navarre, de sa liberté.
comme s'il avoist esté eslargi en la seule considération de la prière affectionnée que je vous en fais: ce qu'espérant de vostre bonté, je demeurerav à jamais
V'ostre plus afTectionné cousin et parfaict amy, à vous obéir et servir,
HENRY
LcrrNK.i Dr titnnt tv — ii. jja
Urig. — Arch. de M. le comte Henri de Bouflard de Gandels. Envoi de M. Moquin-Tondon, professeur h la faculté des sciences de Toulouse.
A MOINS" DE LA GARRIGUE
Mons*^ de la Garrigue, J'ay eu advis par le trésorier de ma maison, (jue de Coustane, mon recepveur à Millau, a mis en voz mains, des deniers de sa recepte, la somme de huit cens vingt escus. Je luy escrips de me venir trouver icy, et apporter tout ce que vous avés de luy, et ce qu'il aura peu recevoir depuis. Et s'il survenoit quelque empeschemcnt pour le retarder de venir, vous me l'erés plaisir d'envoyer ce pendant icy la partie (ju'il vous a laissée, soit par lettres de change, ou aultrement, en la plus grande seuretc que vous pourrcs. Et n'estant ceste-cy à aultre fin, je prieray Dieu vous avoir, Mons"^ de la Garrigue, en sa saincte garde. De Montaulban, le
xj^ janvier i 588.
Vostre bien bon aiuy,
HENRY
Orig. autographe. — Bibliotli. de l'Arsenal, Mss. Histoire, n° 179, t J". Cop.— 13. R. Suppl.fr. Ms. 2289-2, et Ms. 1009-4. hnprimi'. — Mercure de France, année 1765, janvier, vol. I", pag. 60. — L'Esprit de Henri IV. Paris, 1770 , in-8°, pag. l'u. — Viemililaire et privée de Henri IV. Paris, au xii , in-8°, pag. 72. — Li tires de Henri IV, etc. publiées par N. L. P. Paris, 181 4, in-12, p. i3. — Journal militaire de //r;i;i /K, par M. le comte DE Valoki. Paris, 1821, in-8", pag. 3o3.
Hyer revint Pichery \ qui m'apporta une courte lettre de vous et me dict que l'on luy en avoit prise une aultre. Tout fut ouvert.
' Dans les journaux de dépense de la parmi les quatorze grands laquais dont maison du roi de Navarre, Pichery figure l'entretien est porté aux comptes de l'écu-
Reguardés ce que vous me mandiés. Il me vint hyer un homme de Paris, avec ample advis de tout. Le Roy y est arrivé fort applaudy du menu peuple, disant tout hault que les ligueurs ne faisoient que menacer, mais que le Roy avoit chassé les estrangers-. La Roynemere n'a monstre joye de son arrivée; ains dit partout que, sans le Rov, m"" de Guyse les eust desfaicts. Il y a des particularitez que je ne puis escrire, pour avoir perdu le chiffre que j'avois avec vous. Guitry et Clervaut n'ont signé la capitulation ^; et ont respondu qu'ils aimoient mieux perdre leur bien que de manquer à servir leur maistre. Ils sont à Genève; je les auray au premier jour. La capitulation consiste en trois points : ceulx qui voudront obéir à l'edict demeureront libres en leurs maisons; ceulx qui ne le voudront faire, et promettront de ne porter plus les armes, jouiront de leur bien en pays estranger; ceulx qui ne feront ny l'un ny l'aultre seront conduits hors de France en seureté. ïygnonville * sera demain icy. Il ne vient encore nulle armée sur nos bras. Mon cœur, tenés-moy en vostre bonne grâce, et vous asseurés tousjours de ma lidelité, qui sera inviolable. Je vous baise un million de fois les mains et à petite
sœur''. Le xi]*^ janvier.
ne. Ces grands laquais étaient des courriers de conûaijcc, chargés de porler les messages pressés el secrets.
' f^e prince s'était mis luimômc, vers le i.T octobre, à la tète d'une armée de vingt-quatre mille hommes, avait empêché les Allemands de passer la Loire, et les avait conlraint-s n demander une capitulation qu'il n'avait accordée qu'avec hauteur.
•M. «h; Châlillon. (ils df l'amiral de Coligny, avait aus'»i refusé détre c<jnjpris dan» U capitulation, s'élant retiré, avant la tignaturr, avec trois cents chevaux.
et ayant pu gagner sain et sauf le Viva-
rais.
' M. de Tignonville, déjà nommé, ou i58i, dans celte correspondance, était l'un des anciens serviteurs de In famille d'Henri IV. Il avait été premier maître d'hôtel de Jeanne d'AlbrcI , avait épousé .Marguerite de Sclve, gouvernante de madame Catherine de Navarre; et leur fille, Jeanne du Monceau Tignonville, baronne de Pardaillan, était dame (l'Iioiineur de cette princesse.
' Madame (>ntlierine de Navarre , fort amie de Corisande.
fii.
[1588.]— l/i JANVIER.
Orig. autographe. — Bibliolh. de l'Arsenal, Mss. Histoire, n° 179, t. 1".
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 2289-2 et Ms. 1009-4.
Imprimé. — Mcrcurr de France, année 1766, janvier, vol. 1", png. 58. — L'Esprit de Henri /T. Paris, 1770, in-8°, p. 1 lO. — Essuisitrîes mœurs, par Voltaire, addition au chap. CLxxrv, I" lettre. — Vie militaire et privée de Henri IV, efc. Paris, an xii, in-8°, pag. 76. — Lettres de Henri IV. publiées par V. L. P. Paris , 1 8 1 4, in-i 2 , p. 11. — Journal militaire de Henri IV, par M. le comte de Vai.ori. Paris, i82i,in-8°, pag. 3o6.
[A MADAMh: LA COMTESSE DE GIIAMONT.]
Il ne se saulve point de lacquais, ou pour le moins fort peu, qu'ils ne soient (lesvallsez, ou les lettres ouvertes. Il est arrivé sept ou huict gentils-hommes de ceulx rpii estoient à l'armée estrangere, qui asseurent (comme est vray, car Tun est M"^ de Monlouet, l'rere des Rambouillels ', qui estoit un des desputez pour traicter) qu il n'y a pas dix genlils-hommos qui ayent promis de ne porter les armes. M. de Bouillon n'a point promis. Bref, il ne s'est rien perdu qui ne se recouvre pour de l'argent. M. du Mayne a faict un acte de quoy il ne sera guère loué. Il a tué Sacremore, luy demandant recompense de ses services, à coup de poignard -. L'on me mande que ne le voulant contenter, il craignit qu'estant mal-content il ne descouvrist ses segrets, qu'il savolt tous, mesmes l'entreprise contre la personne du Roy, de quoi il estoit chef de l'exécution. Dieu les veull vaincre par
' François d'AngcMincs, seii^neiir de bon maislrc, à cause de quelques fascheux
Montlouct et de Lisy, septième fds de propos que ledit Sacremore avoit esté si
Jacqties d'Angennes, seignctir de Ram- téméraire de luy tenir à sa barbe, tous-
bouiliet, et d'Isabeau Colereau, dame de chant le mariage d'entre ledit Sacremore
Maintenon. et mademoiselle de Villars, lîllo aisnée de
' Voici comment l'Esloile raconte la madame du Mayno, laquelle ledit Sacremort tragique de Charles de Birague, dit more mainlenoil luy avoir esté promise par le capitaine Sacremore: "En ce mosme le duc de Mayetnie cl sa femme, et bien temps vinrent les nouvelles à Paris de la davantage ladite fille s'estrc obligce de mort du capitaine Sacremore, tué à Dijon res[)ouser, par im plus fort lien. » [Journal par les mains du duc de Mayenne, son de Henri JII, 3o décembre 1687.)
eux-mesmes; car c'estoit le plus utile serviteur qu'ils eussent. Il fut enterré, qu'il n'estoit pas encore mort.
Sur ce mot, vient d'arriver Morlans ^ et un laquais de mon cousin, qui ont esté desvalisez de lettres et d'habillement. M" de Turenne sera icy demain. Il a prins autour de Figeac dix-huict forts en trois joiu's. Je feray peut-estre quelque chose de meilleur bientost, s'il plaist à Dieu. Le bruit de ma mort, allant à Hajetmau, a couru a Paris; et quelques prescheurs, en leurs sermons, la mettoient pour un des bons-heurs que Dieu leur avoit envoyés^. A Dieu, mon ame, Je vous baise un million de fois les mains. De Montaulban, ce xiv janvier.
Orig. — Musée britannique. Biblioth. Lansdowne, art. 3. Copie transmise par M. l'ambassadeur
de France à Londres.
A MON COUSIN MONS" DE BURGHLEY
Mon Cousin, Parce que les Eglises de ce Royaulme croyent que le Roy, mon seigneur, se prépare avec toutes ses forces pour venir contre nous et ruiner les places où les Eglises sont recueillies, chacune d'icelles regardant à se munir, plusieurs marchands ont esté depcschez en divers lieux et spécialement Jehan Moul et Michel d'Onan, pour trouver moyen en terres et Royaulme de la Reync vostre maistre.s.se de [fournir] pour prix commun avec culx, à sçavoir : quatre pièces de canon, quatre coulcuvrines, cens quintaulx salpêtre, cens
' Cent au moment où le roi de Navarre s'est tournée on une licence clesborrlée, ■>
écrivait l'alinéa précédent, que Morlans écrit alors Pasquier; «ce sont, njoule-l-il.
arriva. de dangereux oiiliis pendant iinr guerre
* Peul-étrc (ail-il allusion au jeu de mots civile, quand il.s aiguisent leurs ianguo.s
injurieux de celui de ce» prédicateur» qui j)Our l'un ou pour l'nulre parly. i> I.ellre à
prit p<^>nr texte de *on sermon ce passap*- Sainlf Marthe, du dernier février ifjSS.
de l'Fxrilurp. • Kripe nos. Domino, de lulo {Œuvref d'Estienne l'asqitier, l. I,c(il.33o
fwis , • on |o% traduisant ainsi : IkbourLon- Ani.sterdani, i/a.'i, iii-fol.) neznnui. .Scijfncnr. t Leur ancienne liberté
qiiintaulx de poudre, deux cens lonnaux IVonient, cens tonnaux de
seiirle, cens tonnaux d'avoine, deux cens barrilz de et deux
cens barrilz de beurre, pour amener le tout au port de la Hochelle, et de là le disposer es villes et places qui en auront besoing. Je supplie très humblement Sa Majesté de favoriser les dicts marchands de sa permission et octroy; et encores (pie je sache le zèle el TafTectlon (ju'EUe porte aux Eglises, si est ce qne je vousprierav très alTectucusement, mon Cousin, de vous employer envers Sa Majesté h ce que les dicts marchands puissent obtenir la dicte permission, moyennant laquelle nous espérons, avec la grâce de Dieu, soustenlr mieulx que jamais l'effort de nos ennemis : et oullre que les Eglises vous en auront l'obligation, je m'en revancheray aussy particulièrement, en tout ce que me vouldrez employer, d'aussi bon cœur que je prie Dieu vous avoir, mon Cousin, en sa très saincle et digne garde. A Montauban, ce xv*^ de janvier i588.
Vostre alTectiouné cousin el meilleur aniy,
HENRY
Orig. autographe. — Biblioth. de l'Arsenal , Mss. Histoire, n° 179, 1. 1".
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 2289-2 et Ms. 1009-4.
Iinpriiité. — Vie inililaire et privée de Henri IV. Paris, an xii, in-S", pag. 78. — Journal militaire de
Henri /F, par le comte de Valori. Paris, iSaS, in-8°, pag. 3ii.
Depuis que le lacquais de ma sœur partit liyer, il m'est venu advis de l'extrémité en laquelle est une ville du hault Languedoc, nommée Burgueroles \ qui est assiégée par le grand-prieur de Thoulouse, qui est frère du feu duc de Joyeuse. Les Eglises de m"" de Montmorency m'ont fort pressé de leur assister de mes troupes, et, pour m'y convier, m'ont asseuré que l'ennemy est résolu de donner
' Plutôt Bruguerolles.
plustost une bataille que quitter le siège. Mon debvoir et ce mot de bataille m'ont faict promptement résoudre à y aller. Je pars demain, avec trois cens chevaulx et deux mille harquebusiers, pour y aller en diligence; faisant suivre le reste des troupes après. Me joignant aux troupes qu'a là m"^ de Montmorency, nous serons six ou sept cents chevaulx, et cinq mille hommes de pied. Les ennemvs sont mesme nombre. Dieu nous aidera, en l'endroict du cadet, comme il a faict de faisné ^. Je n'oublieray, par mesme commodité, de faire parler au comte de Quermaing^. Envoyés-moy Licerace. Je vous manderav par luy les extrêmes peines où je suis. Je ne sçay comme je les puis supporter. Croyés que vostre esclave vous sera fidèle jusques au tombeau. A Dieu, mon ame. Je vous baise un million de fois les mains. C'est le xxij^ janvier.
iDiprimé. — Documents historiques relutifs à Chtsioire de France , tirés des arcliiics de la ville de Strasbourg . p&rM. Aot. D£ Kentzi.nger. Strasbourg, 1818, in-8°, p. 110.
A MAGNIFIQUE.S SEIGNEURS LES AMMAISTRE, STATTMAISTRE ET CONSEIL DE LA VILLE ET REPUBLIQUE DE STRASBOURG.
Magnifiques Seigneurs, Combien que j'aye cy devant envoyé par devers vous le s' de Reau, Tun de mes chambellans, pour vous remercier de la faveur et courtoisie dont vous avés usé envers ceulx qui estoienl aclicniinez en France pour nostrc secours, et vous tesluoigner le grand dosplaisir que j'ay reccu d'avoir entendu les insolences et exccz qui ont esté faicts en voz terres par ceulx qui venoicnl à nostrc dict secours; toutefois, n'ayant encore eu nouvelles (ki dict de Reau, j'ay advisé de vous envoyer le s"^ de la Rochochandlcu , l'un dos ministres de la j)arolo de Dieu en ma maison, pour vous in\rr. non seulement entendre les choses susdictes, mais aussy vous advertyr que j'ay .sceu (\c bonne part que les ligueurs, ennemys de la
' Allntioii (I 1.1 halaillc de C^ulraii.
' I'robahleai(.-iil 1« comte de Camiaing, de ia maison de Foin
Religion et de l'Estat de France, se sont résolus de faire ceste année un très grand eÛort pour exécuter leurs mauvais desseins, ayant pour cest ellcct assemblé grand amas de deniers qu'ils dolbvent, à ce qu'on dit, faire tenir à Francfort : à quoy je vous prie avoir Tceil pour m'advertir de ce qu'en sçaurés. Et d'autant que l'union entre nous est le vray moyen de leur résister, je vous prie de la poursuivre de tout vostre pouvoir, et continuer en la mesmc volonté qu'avez tousjours monstrée en mon endroict et des Eglises de ce Royaume; comme de mon costé je n'cspargneray ne bien, ne vie que je n'emploie pour cest ellect, ainsy que plus particulièrement vous asseurera le dict s"^ de la Rochechandieu : sur lequel me remectant, je prieray Dieu, Magnillques Seigneurs, vous tenir en sa saincte et digne garde. A Montauban , ce xxix" de janvier i 588.
Vostre plus affectionné el parfaicl amy,
HENRY
Orig. — Arcli. de lamillc de l'eu M. le duc de Grainoul Ciidcroussc. Copie transmise par M. le préfet de Vauclusc.
A MONS'' DE VACHERES.
Mons*^ de Vachères, J'envoye les s'^ de la Rochechandieu et du Fay, mon secrétaire, devers mons"^ d'Esdiguieres pour allaires concernant le bien publlq. Je vous prie favoriser leur jiassage, à ce qu'ils s'y puissent rendre en toute scureté. Ils vous feront entendre Testât de mes allaires; vous les croirés de ce qu'ils vous diront de ma ])art et service. Je prie Dieu, Mons' de Vachères, vous tenir en sa saincte el digne garde. De la Bastide, ce dernier de janvier i 588.
Vostre bon et asseuré amy, HENRY.
L'abbesso de Sainct-Just m'a esté reconmiandée de bonne part; je vous prie de la soulager et favoriser en tout ce que pourrés.
FIN DE JANVIER
Orig. autographe. — B. R. Fonds des Cinq-cents de Colbert, Ms. 402.
A MONS-^ DE SÉGUR
Mons"^ de Segiir, Tay faict choix et eslection de m'" Du Fay ^ pour faire le voyage d'Angleterre et d'Allemagne, tant pour les bonnes qualités qui sont en luy et pour le regard de ceux dont il est issu, qui le recommandent assez , qu'aussv parcequ'il est plein de jugement et entendement et qu'il est très affectionné au bien et advancement de ce party, et particulièrement à mon service. Il pourra beaucoup ayder à vostre négociation encommencée, parcequ'il va avec charge et délibération de supre vos bons avis et conseils , et de faire tout ce que vous jugerez ensemble utille pour l'advanccment des affaires généraux. Il vous dira le contentement que j'ay de vos actions et négociations, estant bien marry qu'elles ayent esté traversées, et la confiance que j'ay de vostre lidelité. Je vous prye travailler à ce coup et remuer toutes pierres à ce que nous soyons secourus : vous assurant que si Dieu nous donne des forces, je donneray ordre qu'elles seront si bien menées et conduites , qu'd en réussira de bons et notables efîects. Le dist s' Du Fay se pourra transporter vers les princes que be-soin sera , et me venir retrouver quant besoin sera. Il vous fera entendre non sevdenient Testât de nos affaires, mais de toute la France. Je lui ay aussy commis plusieurs particularités, dont je vous prye le croire tout ainsy que ma propre personne. J'ay commandé (pi'on vous envoyé de l'argent. Regardez les moyens et adresses de vous en faire tenir davantage ; et il ne vous manquera rien qui soit en mon pouvoir. Et à Dieu, Mons' de Ségur : faites lousjours estât de l'entière
amitié de
Voitre très afTeclionn/- rnaistre «-l [)lus paifaic t amy ;i jamais,
flIvNHY.
Mom.iy rédigea pour cot cnvoy/; une iMir M. Du l'ay la lettre du aa nian i588, inilmction qui %e trouve dan» ne» m^:- note a moire* au moi* de janvier 1 588. \oyci
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[1588.] — 8 FÉVRIEU.
Cop. — B. R. Fonds Leydet, Méin. luss. sur Geoffroy de Vivans , p. 74
[A MONS*^ DE VIVANS
Mons"^ de Vivans, Je vous prie, dés que vous aurez receu ma lettre, assembles tout ce que vous pourrés et vous acheminés à Tonneins pour favoriser mon passage, suivant ce que nous avons aultrefois discouru cnsem])Ie ; dont je m'asseure que vous vous soubviendrcz , n'ayanl voulu, pour le hazai^d des chemins, vous le ramcntevoir par ceste-cy. Je mande aussi à Sainct-Lcger de vous aller trouver avec sa troupe et ce qu'il pourra recouvrer d'arquebusiers à cheval. A Dieu :
Vostrc plus affectionné amy,
HENRY
Ce vjij*^ febvrier.
Cop. — B. R. Fonds Leydet, Mém. mss. sur Geoffroy de Vivans, p. 70.
[A MONS'' DE VIVANS
Mons"" de Vivans, Avant partir de Moutaulban , je vous fis une despesche par la voie de Tournon, afin de vous rendre à Tonneins avec tout ce que vous pourrés assembler pour favoriser mon passage de la Garonne, suivant ce que nous avons autrefois discouru ensemble, dont je m'asseure que vous vous souvencs. Faites diligence ; je mande à S'-Leger de vous aller trouver.
De Mauvesyn . ce xij* febvrier.
Vostre affectionné amy, HENRY.
Orig. — Arch. de M. le baron de Scorbiac, à Montauban. Copie transmise par M. G. de Clausade , correspondant du ministère de rinstruction publique.
CONSEILLER DC ROY MON SEIGNEUR, EN SA CODRT DE PARLEMENT DE THOLOCSE ET CHAMBRE DE L'EDICT, ET SUR-lNTEND.\NT DES FINANCES À MONTADLBAN.
Mons*^ de Scorbiac, D'aultant que l'ordonnance et estât qui avoit esté par vous dressé pour mons' de Savailiant , touchant le Mas, ne s'est point trouvé entre nos papiers, et que nous en avons icy besoing , je vous prie, incontinent après la présente receue, m'envoyer promptement et seurenient la dicte ordonnance et estât, ainsy qu elle avoit esté par vous faicte , soit par homme exprez ou admené. Ce que m'asseurant que vous ferés, je prieray Dieu vous tenir, Mons"" de Scorbiac, en sa saincte et digne garde. De Mauvoisin, ce \if de febvrier i 588.
Voslre meilleur et plus afTeclionné amy,
HENRY
[1588.] — 2 G [février].
Ong. auto{,'rapLc. — Bibliotii. de TArbcnal, Mss. Histoire , n° 179, t. I".
Cop. — B. R. .Suppl. fr. Ms. 2289-2, et Ms. 1000-4.
imprime. — lu militaire et pniie de Henri IV. Paris, an mi, in-8°, p. 42- — Journal militaire de
Henri IV. par M. lo romte DE VALOni, p. 298.
[A M.\l)A.MK LA COMTESSE DE G II A MON T.]
Dieu a bony mon labeur : j'ay prins Damasan , sans perdre qu'un homme. Je monte ^ rbeval pour .iller recognoislre le mns d'Agenés; je no «ai.s .si y. l'allarpieray. Mon cousin' prend le temps ce pendant
!>• comlc «le SfiJAVin» , que le roi de Navarre ovail ciumi-tic avec lui eu (juscogiie , aprt» La ImiUiIIc de (x>ulrA*.
3/i0 LETTRES MISSIVES
d'aller à Navarrens. Reguardés où il vous seml)le que le dévies voir, ou avec ma sœur ou chez vous, car il fait estât d'y passer et de vous voir. Mon opinion est que ce doit estre avec ma sœur. Il ira demain, qui est dimanche, coucher à Hagemau. Briquesyeres vous aura dict le désir que j'ay d'cstre en vostre bonne grâce ; je continueray toute ma vie en ce désir. Sur cette vérité je baise, ma chère maistresse, un million de fois vos blanches mains. De Castoljalous, ce xx*'.
Orig. autographe. — Bihliolh. de l'Arsenal, Mss. Histoire, n" 179, t. I".
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 2289-2, et Ms. 1009-4.
Imprimé. — Mercure de France , année 1765, janvier, vol. I, p. 61 . — L'Esprit de Henri IV. Paris, 1770, in-S", p. 1 42. — Vie militaire et privée de Henri IV. Paris, an xn , in-8°, p. aa. — Lettres de Henri IV, etc. publircs par N. L. P. Paris, 1 8 1 i , in- 1 2 , p. 1 4- — Journal militaire de Henri IV, par M. le comte de VALOni. Paris, 1821, in-8°, p. 285.
Vous ne treuvés point les clieniins dangoreus pour faire plaisir au moindre de vos amys ; mais s'il me fault escrire j)Our me donner du contentement, les chemins sont trop dangereux. Voilà les tesmoignages que j'ay de la part que je possède en vostre bonne grâce. J'escris la lettre à Mcritcin, que demandés, et vous l'envoyé toute ouverte. Je crois qu'd se mesconlcntcra, mais j'aime mieux vostre bonne grâce que la sienne. J'avois bloqué le mas d'Agenés, mais je n'y avois mené rartlllcric, craignant que l'armée du marcschal ne me la fist lever de devant en diligence, le grand-prieur de Toulouse estant joinct , avec l'armée de Languedoc, à luy. Je vais monter à cheval avec trois cens chevaul.x, et donneray jusqu'à la teste de leur armée. Ce sera grand cas, si je n'en fais quelque chose. Je finis, croyant certainement que ne me voulés poinct de bien. Il est en vous de m'en donner telle impression qu'il vous plaira. Je vous baise un million de fois les mains.
Ce XXI ij*^ fcbviier.
[1588.]— l^"- MARS.
Orig. autographe. — Biblioth. de l'Arsenal, Mss. Histoire, n° 179, t. I".
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 2289-2, et Ms. 1009-4.
Imprimé. — Mercure de France , année 1765, janvier, vol. I", p. 62. — L'Esprit de Henri IV. Paris, 1770, in-8', page i43. — Vie militaire et privée de Henri IV. Paris, an xii, in-8°, p. 2 'i. — Lettres de Henri IV, etc. publiées par .V. L. P. Paris , i8i4, in- 12, p. i3. — Journal militaire de Henri IV, par M. le comte de Valori. Paris, 1821, in-8°, p. 287.
J'ai receu une lettre de vous, ma maistresse, par laquelle vous me mandés que ne me voulés mal , mais que vous ne vous pouvés asseurer en chose si mobile que mov. Ce m'a este un extresme plaisir de sçavoir le premier; et vous avés grand tort de demeurer au doubte qu'estes. Quelle action des miennes avés- vous cognu muable? je dis poirr vostre reguard. Vostre soupson tournoit ; et vous pensiés que ce fust moy. J'ay demeuré toujours fixe en l'amour et service que je vous ay voué ; Dieu m'en est tesmoing. Vous avés opinion que l'homme de delà est piqué : aussi est-il ; mais c'est de force. 11 fait gloire d'avoir atteint la perfection de dissimuler: je luy rabats ceste opinion tant que je puis. Il ne le fault estre qu'en alfaires d'Estat; encores la faut-il bien accompagner de prudence. Hier le marcschal et le t^rand-prieur vinrent nous présenter la bataille, sachant bien (jue j'avois congédié toutes mes troiq)es ; ce fust au haut des vignes , du costé d'Agcn. Ils estoient cinq cens chcvaulx, et prés de trois mille hommes de pied. Après avoir esté cinq heures à mettre leur ordre, qui fut assés confus, ils partirent, résolus do no us je 1er dans les fossés de la ville; ce qu'ils dévoient véritablement faire, car toute leur infanterie vint nu combat. Nous ie.s receumes h la muraille de nia vi'nic, qui e.st la plus loin, et nous retirâmes au j)as, tousjours escarniou ciiant, jus(ju'à ciiKj cens pas de i.i ville, où estoit noslrc gros, (|iii pouvoil cstrc de trois cens arcpicbusiors. L'on h's rauieua ^\r là ju.s<pios où ils nou.s avoicnt assaillis, (i'csl la plus Uuieusc cscar-
mouche que j'aye jamais veue, et du moindre effect; car il n'y a eu que trois soldats blessez, tous de ma garde, dont les deux n'est rien. Il y demeura deux des leurs, dont nous eusmes la despouille, et d'aultres qu'ils retirèrent à nostre veue, et force blessez, que nous voyons amener. Mon amc, tcnés-moy en vostre bonne grâce, c'est ce que je désire le plus au monde. Sur ceste vérité, je vous baise un million de fois les mains. Ce premier mars.
Orig. autograplic. — Bibliotb. de l'Arsenal, Mss. Histoire, n" 179, t. I".
Cop.— B. R. Suppl. fr. Ms. 2289-2, et Ms. 1009-4.
Imprimé. — Mercure de France, année 1765 .janvier, vol. 1", p. 65. — L'Esprit de Henri IV. Paris, 1770, in-8°, p. i45. — Essai sur les mœuri , par Voltaihe , addition au chap. CLXxiv, V lettre. — Vie militaire et privée de HenrilV. Paris , an xii, in-S", p. 47. — Lettres de Henri IV, etc. publiées par N. L. P. Paris, i8ii, in-12, p. 20. — Fastes de Henri IV. Paris, i8i5, in-8°,p. 344- — Journal mditaire de Henri IV, par M. le comte ue Valori. Paris, 1821, iu-8°, p. 3i5.
Dieu sait quel regret ce m'est de partir d'icy sans vous aller baiser les mains! Certes, mon cœur, j'en suis au grabat. Vous trouvères estrange (et dires que je ne me suis point trompé) ce que Licerace vous dira. Le Diable est deschainé. Je suis k plaindre, et est merveilles que je ne succombe sous le faix. Si je n'estois buguenot, je me ferois Turc. Ma ! les violentes espreuvcs par où l'on sonde ma cervelle! Je ne puis iailHr d'estrc bientost ou fou ou liabilc homme. Ceste année sera ma pierre de touche. C'est un mal bien douleureus que le domestique ! Toutes les géhennes que peut recevoir un esprit sont sans cesse exercées sur le mien. Je dis toutes ensemble. Plaignés-moy, mon ame, et n'y portés point vostre espèce de torment. C'est celuy que j'appréhende le plus. Je pars vendredy, et voys à Cleirac. Je rcliendray vostre précepte de me taire. Croyés que rien qu'un manquement d'amitié ne me peut faire changer la resolution que j'ay d'estrc éternellement à vous; non tousjours esclave, mais
oui bien fort serf. Mon tout, aimés-moy. A ostre bonne grâce est l'appuy de mon esprit, au choc des afflictions. Ne me refusés ce soustien. Bon soir, mon ame; je te baise les pieds un million de fois. De Xerac, ce vnj^ mars, à minuict.
[ 1588. lO MARS. ]
Orig. autographe. — Biblioth. de TArsenal, Mss. Histoire, n° 179. Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 2289-2, et Ms. 1009-4.
Imprimé. — Mcrcnre de France, 1765, janvier, vol. I,p. 64. — L'Esprit de Henri IV. Paris, 1770, in-8°, p. 144. — Essai sar les mœurs, par Voltaire, addition au chap. clxxiv, H' lettre. — Vie mililaire et privée de Henri IV. Paris, an xii , in-8°, p. gS. — Lettres de Henri IV, etc. publiées par N. L. P. Paris, 181 4, in-12, p. 18. — Fastes de Henri IV. Paris, 181 5, in-8°, p. 3 16. — Journal militaire de Henri IV, par M. le comte de Valori. Paris, 1821. in-8°, p. 3 20.
Pour achever de me peindre, il m'est arrivé l'un des plus extrêmes malheurs (jue je pouvois craindre, qui est la mort subite de monsieur le Prince. Je le plains comme ce qu'il me devoit cslre, non comme ce rpiil Qi'estoit. Je suis asteure la seule bute où visent toutes les periidies de la messe. Ils l'ont empoisonné , les traitres ! Si est-ce que Dieu demeurera le maistre, et moy par sa grâce, l'exécuteur. Ce pauvre prince ( non de cœur ^ ) jeudy, ayant couru la bague , soupa s€ portant bien. A nunuict luy print un vomissement très violent, qui luv dura ju.sques au matin. Tout le vendrcdy il demeura au lict. Le .soir il soupa et, ayant bien dormi, il se leva le samcdy malin, dina debout, et puis joua aux échecs. Il se leva de sa chaise, se met à promener par sa chambre, devisant avec 1 un et l'autre. Tout d'un coup il dit : « Baillés-moy ma chaize, je sens luie grande foiblesse. « I! n'y fui assis qu'il perdit la j)arolo, et soudain après il rendit l'amo,
' M<htcrai fait de lui cet éloge ;• Le porly loil la vaillance, ou In lilM-rnlité , ou la gé-
de^ ilucuenoU te aenlit beaucoup aiïoibly nérosité, ou l'amour de la justice, ou la
p«r la rnorl du prince de Coodé, entre le» courtoisie et ruirabilile.(|ui lenoicnl le pic
vertu» duquel on ne v^auroit dire ti cet- inier rang. •
assis'-. Les menjucs de poison sortirent soudain. Il n'est pas croyable i'estonnement que cela a porte en ce pays-là. Je pars, dés l'aulbe du jour, pour y aller pourveoir en diligence. Je me vois en chemin d'avoir Lien de la peine. Priés Dieu hardiment pour moy. Si j'en eschape il faudra bien que ce soit luy qui m'ayt gardé. Jusques au tombeau, dont je suis peut-estre plus prés que je ne pense, je vous demcureray fidèle esclave. Bon soir, mon ame; je vous baise un million de fois les mains.
Orig. — Arch. de M. le b.aron de Scorbiac, h Montauban. Copie transmise par M. de Clausade, correspondant du ministère de rinstrucUon publique.
A MONS" DE SCORBIAC
CONSEILLER DU nOY MON SEIGNEUR, EN SA COURT DU PARLEMENT DE TIIOULOUSE ET SURINTENDANT DES FINANCES X MONTAUBAN.
Mons*^ de Scorbiac, La mort de mon cousin, monsieur le Prince, nous a tellement contristez que je vais monter à cheval présentement pour aller consoler ma cousine , madame la Princesse \ et empescher que noz ennemis ne se prévalent de noz pertes et malheurs, et de mon absence. La perte ne m'est pas seulement particulière, mais publique et trcz importante. Vous entendrés le surplus par les s" du Plessis et du Pin, et mesme pour les expéditions qui sont requises par delà : sur lesquels me remettant, je prieray le Créateur vous tenir, Mons"" de Scorbiac, en sa saincte garde. De Nerac, ce xj*^ mars i588.
Voslrc meilleur et plus asseuré aiiiy,
HENRY
' Le samedi 5 mars. CeUe lettre et les suivantes donnent sur ce tragique événement des détails très-circonstanciés.
' Le roi de Navarre ne pouvait encore cusait déjà cette princesse sur le lieu de avoir appris ce dont la voix publique ac- la catastrophe.
[1588.] — i3 MARS.
Orig. autographe. — Biblioth. de TArsenal , Mss. Histoire, n° 179. t. I". Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 2289-2, et Ms. 1009-4. Imprimé. — Mercare de France , année 1760, janvier, vol. r',p.66. — L'Esprit de Henri IV. Paris, 1770, in-S", p. 1 46. — Essai sur les mœurs, par Voltaire, addition au chapitre clxxiv, III' lettre. — Vie milifaire et priièe dt Henri IV. Paris, an xii, in-8°, page 82. — Lettres de Henri IV etc. pabiièes par .V. L. P. Paris, 1 8 1 4 , in- » 2 , p. 21. — Journal militaire de Henri IV, par M . le comte de Valoki. Paris, 1821 , in-S", p. 817.
11 m'arriva hyer, l'un à midy, Taullre au soir, deux courriers de S' Jean. Le premier rapportoit comme Belcastel , page de madame la Princesse , et son valet de chambre, s'en esloient fuis, soudain après avoir veu mort leur maistre ; avoient treuvé deux chevaulx, valant deux cens escus, à une hostelerie du fauxbourc, que l'on y tenoit il V avoit quinze jours, et avoit chcscun une malelte pleine d'argent. Enquis, l'iioste dit que c'estoit un nommé Brillant qui luy avoit baillé les chevaulx, et luy alloit dire tous les jours qu'ils fussent bien traiclez : que si il bailloit aux aultres chevaulx quatre mesures d'avoine, qu'il leur en baillast huict ; qu'il payeroit aussy au double. Ce Brillant est un homme que madame la Princesse a mis en la maison , et luy faisoit tout gouvernera II fut tout soudain prins. Confesse avoir baillé mille escus au page, et luy avoir achepté ces chevaulx, par le commendement de sa maistrcsse'^, pour aller en Italie. Le second confirme, et dit do plus que Ton avoit faiclescrirc nue lettre, à ceBiillaul , au valcl de chandjre qu'on sçavoit estre à Poicliers, par ou il luv
' Suivant deHiou, il se nommait Jean- .\DCclin Brilland et avait été avocat au paHemenl de Bordeaux. Il lut condamné a mort, et, le 1 1 juillet suivant, écartclé a Saint-Jean d'An^ctv. I.e pape B<.'ltaslel, ayant pu c<jhap[>cr. fut exécute en eflipie. CliaHotte-(«ilherine de la Trémoille , princesM: de Condé. fdlc de Louin de la Trémoille, duc deTliouarn, prince de Ta-
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rente, etc. cl de Jeanne de Montmorency, avait été mariée au prince de Condé, le 16 mars 1 586. Le roi de Navarre l.i lit arrêter en arrivant à Saint -Jean- d'An- ^•elv, et nomma des commissaires , qui, le lendemain de l'exécution de Urilltuid, ordoiineTenl (ju'il sciait inlonni' conlie lu princesse, conmie accusée il'nvoir fait em- |XjisonnerftOii mari ; mais que, vu son état
mandoit estre à deux cens pas de la porte; qu'il vouloil parler à luy. L'aullre sortit. Soudain Tendjusquade qui cstolt là le print, et fut mené à S* Jean. Il n'avolt encores esté ouy ; mais bien disoit-il à ceulx qui le menoient : « Ah ! que madame est méchante ! Que Ton prenne « son tailleur, je diray tout sans gène. » Ce qui fut faict. Voilà ce que l'on en sçait jusques à ceste heure. Souvenés-vous de ce que je vous ay dict d'aultres fois. Je ne me trompe gueres en mes jugemens. C'est une dangereuse beste qu'une mauvaise femme. Tous ces empoisonneurs sont papistes. Voilà les instructions de la dame. J'ay des-
de grossesse, le procès ne commencerait que quarante jours après ses couches. Sur la requête qu'elle fil présenter au parlement de Paris , deux arrêts consécutifs interdirent aux commissaires la connaissance de cette afïaire , et leur enjoignirent de se préscnler devant la cour. Ces arrêts du Parlement furent sans effet. Les commissaires en rendirent un de leur côté, qui déboutait la princesse de ses prétentions, et ordonnait de procéder au jugement. Cependant l'affaire traîna en longueur, cl la princesse de Coudé resta en prison jusqu'en iSgS. A celle époque, sur une requête présentée au I\oi par tous ses cousins, en tète desquels était le connétable de Monlmorency, un arrêt du conseil du I\oi , rendu à Dijon le i" juillet, la mit en état de liberté provisoire, à la cliarge de se présenter, dans les quatre mois, devant le parlement de Paris, auquel la cause fut renvoyée. Par un arrêt de celte première compagnie souveraine, rendu sur le rapport d'Edouard Mole, et nonobstant les protestations du prince de Conti , du cardmal de \ endôme et du comte de Soissons, beaux -frères de cette princesse, elle fut déclarée innocente, et toutes les pièces de la procédure furent jetées au
feu par le greilîer criminel , en présence du premier président Achille de Harlay.
Néanmoins le peuple resta si longtemps convaincu de la culpabilité de la princesse , et même de l'adultère qui aurait donné le page Belcaslel pour aieul au grand Condé , que les auteurs de l'Ait de vérilier les dates se sont allacbés à réfuter directement ce bruit injurieux , comme répandu encore de leur temps. Au moment de la catastrophe , l'Esloile se rendit , avec assez de rudesse, l'organe de l'opinion des Parisiens sur cette affaire, en consignant dans son journal ces mots, retranchés des nouvelles éditions : « Le cinquiesme de ce mois mourut, à S'-Jeand'Angely, Henry de Bourbon, prince de Condé , le second jour de sa maladie, ayant esté empoisonné, comme on disoit, par un page, à la suscitalion de sa femme, de la maison do la Trimouille, laquelle fut cousliluée prisonnière, se trouvant grosse du fait dudit page, sans que le mary y eust aucunement part. » ( Journal de Henri III. ) La princesse de Condé, après son acquittement, lit abjuration de la religion protestante. Elle mourut à Paris, le 28 août 1629, dans sa soixante-quatrième année.
couvert un tueur pour moy. Dieu me guardera, et je vous en manderav bientost davantage. Le gouverneur et les capitaines de Taillebourg m'ont envoyé deux soldats, et escript qu'ils n'ouvriront leur place à personne qu'à moy. De quoy je suis fort ayse. Les ennemys les pressent; et ils sont si empressez à la vérification de ce faict, qu'ils ne leur donnent nul empeschemenl. Ils ne laissent sortir bomme vivant de S' Jean que ceulx qu'ils m'envoyent. Mons*^ de la Trimouille y est, luy vingtiesme seulement. L'on m'escript que si je tardois beaucoup, il y pourroit avoir du mal et grand. Cela me fait baster; de façon que je prendrav vingt maistres et m'y en iray jour et nuict, pour estre de retour à S^* Foy, à l'assemblée. Mon ame, je me porte assez bien du corps, mais fort aflligé de l'esprit. Aimés-moy et me le faites paroistre ; ce me sera une grande consolation pour moy. Je ne manquerav point à la fidélité que je vous ay vouée. Sur ceste vérité je vous baise un million de fois les mains. D'Aymet^, ce xiij* mars.
re
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[A M AD AMI- LA COVTESSE DE G li A MONT.]
Je vous escrivis bycr tout ce que je sçavois. Il est arrivé, depuis, des nouvelles de la Court. Le duc d'Espcrnon a querelle avec le marescbal d'Aumont', et son froro avec Grillon-. Leur dispute est si
' Eymel-surle-Dropt. en Périgord, aujourd'hui cliel-licu de canton du déparlcnient de la Dordogne.
' Jeand'Aumonl.comlcdcdlialcauroux, le gouvorncnienl de (ili.itnpagiic, pui.s cr-
«eigneur d Estrabonno, de Chapes, etc. (ils lui de lirclagne, et fui lui' uu siège de Caui-
de Pi'-rrc d'Autnonl el de Françoise de prr, près Henné», en i5y5, à l'âge de
Sully, crée , en 1 ')"](), rhevalier des ordres soiianle et treize ans. Ctmâr^ctial de FVancc. obtint «ous Henri IV ' C'est le brave Cnllon, dont le nom s'é-
violente qu'on ne peut les accorder. L'aulorilé du Roy interviendra. Cependant la Ligue se rennie fort. Ce nous est autant de loisir. Je serav jcudy à S' Jean, d'où je vous nianderay toutes nouvelles. Lons a trouvé sur le valet de chambre des perles et des diamans qui ont esté reconnus. Je fols aujourd'luiy douze lieues, et tout en pays d'ennemy. Bonjour, mon ame; asseurés-vous de la fidclité de vostre esclave. Il ne vous manquera jamais. Il vous baise un mdlion de fois les mains. Ce xv*^ mars.
1588.— i5 MARS. -II""^.
Orig. — Arcli. de M. le l)nron de Scorbiac, à Monlaubaii. Copie lraii»niisp par M. Gustave de Cluuâade, correspondanldii ministère de l'Inslruction publique.
A MONS" DE SCORBIAC
CONSEILLER DU ROY MON SEIGNEUR, EN SA COURT DE PARLEMENT DE TMOULOUZE LT CIIAMBHE DE LEDICT, ET SURINTENDANT DES l'INANCES À MONTAUBaN.
Mons"^ de Scorbiac, J'ay vcu ce que vous m'avcs escript de Testât des allaires de delà. J'en escrips à nions"" de Terridcs. J'ay commande à du Pin de vous faire tenir vos expéditions de la chambre de justice. Je vous prie tenir la main à ce qu'elle se face bonne et briefve, et nicsme contre les voleurs, picoreurs et traistres. Aultrement Dieu ne nous bénira poinct : lequel je prie vous tenir, iMons*" de Scorbiac, en sa saincte et digne garde. De S^" Foy, ce xv'' mars i 588.
Vostre meilleur et plus alToctionné am\,
HENRY
cril souvcnl alors Grillon. LouLs de Berlon Turcs et clans les armées royales en France.
(les r.albes de Grillon, chevalier de Malle, Henri III le nomma chevalier de ses ordres
d'une famille de Provence, originaire du en i58j. Il fui colonel général de l'inCun
Piémont, |)orlait déjà les armes en ïbb-, lerie française, et mourut le 2 décembre
sous Henri II, et lise distingua également iGi5, à soixante et treize ans. dans les guerres de son ordre contre les
Orig. autographe. — Bibliotli. de l'Arsenal , Mss. Histoire, u° 1 79, 1. 1".
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 2289-2, et Ms. 1009-4.
Imprimé. — Essai sar les mœurs, par Volt.\ire , addition au chap. cLxxiv, IV' lettre. — Vie militaire rt privée de Henri IV. Paris , an su , in-8°, p. 88. — Lettres de Henri IV. etc. publiées par N. L. P. Paris, i8i4 , in-i 2 , p. 70. — Journal militaire de Henri IV, par M. le comte de Valori. Paris, 1821, in- 8*, p. 3 10.
J'arrivav ar.soir en ce lieu de Pons^ où il m'arriva des nouvelles de S' Jean, par où les soubçons croissent du costé que les avez peu juger. Je voirray tout demain. J'appréhende fort la veue des fidèles serviteurs de la maison; car c'est à la vérité le plus extrême deuil qui se soit jamais veu. Les prescheurs romains preschent tout hault par les villes d'icy autour, qu'il n'y en a plus qu'un à avoir; canonnisent ce bel acte et celuy qui l'a faict; amoneslent tous bons catholiques de prendre exemple à une si chrestienne entreprinse. Et vous estes de ceste religion I Certes, mon cœur, c'est un beau su])jecl et noslre misère, pour faire paroistre vostre pieté et vostre vertu. N'attendes pas à une aultre fois à jeter ce froc aux orties. Mais je vous dis vray. Les querelles de mons' d'Espernon avec le mareschal d'Aumont el Grillon troublent fort la Court, d'où je sçauray tous les jours des nouvelles et vous les mandéray.L'honuiic de qui vous a parlé Briquosyere m'a faict de médians tours, que j ay sceus et avérés depuis deux jours. Je finis la, allant monter à cheval. Je te baise, ma chère maistresse, un mdlion de fois les mains. Ce xvij'= mars.
' Pons sur Satgno , eu Saintoiige, alors aux réforinéb.
[ 1588. VERS LE -iO .MARS, j — I"^.
Imprimé. — Histoire du mareschal de Matignon , par de Caillièrb, livre II , p. a ig.
A MON COUSIN MONS-* LE MARESCHAL DE MATIGNON
Mon Cousin, Estant dernièrement à Ncrac, Dievi voulut qu'un homme qui avoit esté despesclic pour me tuer fust soubçonné et pris; lequel, depuis mon parlement, a confessé le faict et déposé pareillement connuent et par qui il avoit esté employé pour ce faire. Et parce que telles voies ne sont jamais aprouvées des gens de bien, et que vous, estant chevallier d'honneur et vous tenant pour mon amy, vous l'aurez en exécration, j'ay bien voulu vous faire la présente, pour vous prier aflectueusement me faire ce plaisir d'envoyer deux ou trois personnes qualifiées, estant près de vous ou aux environs, pour voir le personnage, sa déposition et comme tout s'est passé, afin que vous soyez mieux esclaircy de la vérité du fait. J'envoye un passe-port pour ceux qui iront de votre part, et une lettre adressante aux consuls de Nerac, pour cet effect. Je suis en ce lieu de Saint Jean d'Angely, pour pourvoir à ce qui concerne la mort de feu mon cousin, monsieur le Prince de Condé, et à ses affaires domestiques. La façon de sa mort est détestable. Adieu, mon Cousin, je vous prie faire tousjours estât très certain de l'entière amitié et bonne volonté de
Vostre 1res affectionné cousin et très assuré amy,
HENRY
'Mon Cousin, J'envoye le sieur de Montglas, présent porteur, vers mon cousin mons"" de Montmorency^, pour l'avertir de la façon de la mort de mon dict cousin mons' le Prince, et comme on y procède. Il passera la j)art où sera mons"" de Thurene, pour le mesme effect; ce qui me fait vous prier de luy bailler un passe-port pour son
' De la main du roi.
' Il clail cousin germain de la princesse de Condé.
vovage, et un autre à madame du Plessls^, pour aller en Bearn, et qu'il soit de deux ou trois mois.
Ori-T. autographe. — Arch. de famille de M°" Fischer d'Oberhofen , née de Watteville-Bursinel. Copie transmise par M. le ministre de France en Suisse.
A MONS»^ DE LA ROCHE CHANDYEU
Monsieur de la Roche, Il y a longtemps que je n'ay porté une telle affliction que celle quej'ay delà perte de feu mon cousin, mons' le Prince, ayant surtout ung extrême déplaisir de la façon de sa mort, laquelle est de tant plus horrible et exécrable , qu'elle est domestique et presque sans exemple semblable en toutes les circonstances. Je n'oublie rien pour avérer ce faict; mais un page de madame la Princesse, nommé Belcastel, qui en est le principal instrument, s'est sauvé dedans Poictiers, et pour le recouvrer j'ay depeschc vers le Roy, espérant qu'il n'approuvera telles voies al)ominablcs, et qu'il le fera amener en ce lieu , pour pouvoir mieulx avérer le faict et instruire le procès que je fais faire aux prisonniers accusés de ce crime. Au mesnie temps, il y avoit vingt-quatre hommes dcpcschez en ces quartiers j)0ur me tuer. Il y en a ung qui est lorrain et se disoit frison, à ([ui le cœur faillit en me présentant une requeste à Nerac. Ce jour mesme il fut pris, et depuis a tout confessé, ainsy que vous verres par la copie de sa dej)osition. Que nous .sonmics en un misérable teujps !
QiariotU.' Arhalfslo. fiHc fie Guy Ar- elle a écrit la vie, imprimée en 182/1, on
bale*te , vicomte de Mclun, seigneur de la U'-la àv In nouvelle éflilion «les mémoires
Borde. pré«idr>nl a la chambre des comptes de Mornay, d'après le moiuisrril conservé
cl de Madeleine C^lievalier, avait épousé , dans Ifs papiers de lu famille, (^elle hiogru-
en 1567, Jean de l'a/., M-i^neur de Feu- pliie inlére.ssaiite s'arrête à l'année lOoO,
qucrr.*s. I)even»c veuve a l'agc de dix neuf pr-ii de temps avant la mori dr- madame
an», elle m? remaria , en 1575, avec Phi- du l'Iessis, à laquelle s(in m.tri survécut
lippe de Mornay, M'ignrrur du IMcssis. dont dix-sept un.s.
et que Dion est blon courroucé contre nous, puisque ce siècle produit de tels monstres, lesquels Taisant mestier d'assassinats et empoisoneniens, et en estant aucteurs, veulent estre estimez gens d'hon- . neur et de vertu ! Je sçais qu'ils ne peuvent rien faire contre moy, si ce n'est par la permission de Dieu, de la providence duquel je despends entièrement; et m'asseure quoy qu'il tarde, malgré tous ses ennemis, qu'd deslivrera son Eglise, en quoy s'il ne se veult servir (le uioy, il a assez d'aultrcs moyens en main pour ce faire. Les depputez pour l'assemblée générale commencent à s'assembler ; nous attendons ceux de Languedoc et Daulphiné. Je me reconuuande tousjours à vos bonnes prières. Travaillez, je vous prie, à ce que nous soyons secourus , car nous n'avons poinct faulte de resolution , de courage, de zelc et affection, et sçaurons bien faire nostre profit des faultes passées. S'il y cust [eu] seulement quelque conduicte en l'armée estrangere qui a esté dissipée, les affaires de nos ennemys seroient en trez maulvais estât. A Dieu, Mons' de la Roche : je le prie vous conserver. C'est
Vostre plus afiectionné amy,
HENRY
[1588.] 2 i MARS.
Orig. autographe. — Ribiiolh. de l'Arsenal, Mss. Histoire, n* 170, t. I*'.
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 2289-2 et Ms. 1009-4.
Imprime. — Mercure de France, année 1766 .janvier, vol. IT, p. h"]. — L'Esprit de Henri IV. Paris, 1770, in-8", p. 1A8. — Vie mililaire et privée de Henri IV. Paris, an xii, in-8°, p. 90. — Lettres de Henri IV, etc. publiées par N. L. P. Paris, i6ii, in-13, p. aS. — Journal mditaire de Henri IV, par M. le comte de V.aloivi. Paris, 1821, in-8°, p. 279.
Estant arrivé à Taillebourg , je treuve que Laverdin avoit prins Tisle de Marans, avec son armée, qui est de quatre ou cinq mille bonunes; qu'il ne restoit plus que le cliasteau, qu'il battoit de deux
pièces. Soudain je m'acheminav en ce lieu de la Rochelle pour tascher a les secourir et assembler mes troupes, lesquelles j'estime estre assés fortes pour faire un grand échec à Laverdin. Je ne crains sinon que le dict chasteau soit mal pourveu, et qu'il se rende, ne sçachant point de mes nouvelles. J'ay reprins un des forts, et suis jour et nuict à faire faire des ponts, car feau est haidte aux marais. Il fust tué hier deux Albanois, et prins deux qui vouloient recognoislre nostre pont. Depuis que je suis icy, je n'ay couché qu'une heure, estant tousjours à cheval. Pour le faict de la procédure de la mort de feu mons' le Prince , de plus en plus l'on découvre la méchanceté , et tout du costé que vous peustes juger par ma dernière. Mon ame, tenésmoy en vostre bonne garde, et n'entrés jamais en doubte de ma fidélité. Que je sache souvent de vos nouvelles. A Dieu, mon cœur. Vostre esclave vous baise un million de fois les mains. Ce xxj^ mars.
2 2 MAhS.
Orig. — Arcb. rovales de Saxe. Copie transmise par M. le ministre d'état, baron Lindeuau. Cop. — B. R. Fonds des Cinq-cents de Colbcrt, Ms. 402.
DOC OE SAXE, ETC
• Trc»-îlluilre Prince , lrè»-clier Frore et Cjouêin, I..a ionpj'r patience tle ceux »ur |fM]iieis l'KjjiiM! afTIigée fixe depuis longtemps ws yi-ux accroît (!«• jour en jour I audace de no» enneniis Dernièrement OD le* a vu* commellre dans vos contrées lou» les cxce» de la plus cruelle barbarie , et nous venons d apprendre rpie mainte
LKTThf.S DE HEUBI iV. — II.
riant leur armée pousse ses ravages jusqu'à vos portes. Voire altesse, in.siruite comme elle l'est des nflaires publiques, n'ignore pas les grands préparatifs de guerre du duc de Parme. De son côté, le roi d 'Ks[)agne s'occupe, depuis |>lusieurs .innée», de réqui|)emeiil d'inie llolle, prête aiijoiird bui , nous le .savons de .source certaine . a mettre à la voile. Bien (|ue ses desseins ne nous soient pas entièrement
niiUiuîi barbariae crudciltatis genus prœtermisisse , nuncqiie ad ipsas portas vestras cum iiifeslo exercilu esse compcrinms. Ducis Parniae
connus, personne, à notre avis, ne peut clouter du but de tous ces armements: ils sont faits contre ceux qui ont renoncé au pontifical de l' Anteclirist. Soil qu'il attaque d'abord les étals de la sérénissime reine d'Angleterre , notre sœur très fidèle et trèsainiéc , soil qu'il commence par les Provinces Unies, notre adversaire ne man quera pas de tourner ensuite ses coups iiilleurs. Un vaste incendie ne s'éleintpas là ou il a conunencé : il dévore des villes tout entières ; aussi, quand le feu éclate, ceux mômes qui d'ordinaire , insouciants des autres, ne vivent que pour eux , y accourenl sans attendre que la llamnie les vienne assiéger dans leur propre maison. "Tout cela, nous le savons, n'est pas ignoré de votre altesse; elle en a été Iré- (luemmenl entretenue par nos leltres ou par notre fidèle envoyé, le noble sieur de Ségur. Ce dernier et plus d'une lettre de votre altesse nous onl instruit de l'intérêt que vous preniez au salut de tous. Si donc nous sommes revenu sur ce sujet , ce n'est pas dans rinlenlion de vous éclairer, mais pour vous prier, vous supplier de songer maintenant au danger présent, et de joindre vos forces aux nôtres, afin de repousser l'ennemi commun. Si nos trèsillustres cousins, les princes de l'Empire, avaient autrefois prèle l'oreille aux propositions de la .sérénissime reine d Angleterre, notre très-fidèle .sœur, ainsi qu'à «elles du sérénissime roi de Danemark , notre bien-aimé frère, s'ils avaient consenti à l'alliance que nous nous réunissions pour leur demander, aujourd'bui le salut de l'Kglise ne serait pas si compromis,
l'audace de nos adversaires n'aurait pas grandi outre mesure Nous ne pouvons pas encore pénétrer les motifs qui onl fait rejeter un avis aussi prudent, aussi salutaire. Cbaque jour nous en découvre davantage l'utilité; c'est ce qui nous a fait espérer que voire altesse et les autres princes , nos amis , se laisseront gagner aujourd'hui à une alliance pour eux aussi glo rieuse que nécessaire. Quant à nous, nous sommes peu inquiet sur noire sort ; nous souHrons seulement de voir les ennemis de la religion envahir impunément les églises et les empires. Dieu, en elïel, nous accorde une protection aussi puissante que certaine; nous pouvons nous glorifier d'être assisté par la puissance divine. Que sommes-nous ? et que nos ressources sont peu de chose, si on les compare avec le grandnombrede nos adversaires, avec leurs forces immenses et leurs richesses infinies.^ Et cependant leurs efforts onl été vains.
n Ils n'ont pu nous nuire par des attaques ouvertes ; aussi appellent-ils maintenant la ruse à leur secours. 0 douleur! ils nous onl ravi par un crime odieux notre frère chéri, l'illustre prince de Condé, qu'on pouvait appeler le second œil de l'Eglise de France. Heureux est-il au moins ! Libre de soins, il vil avec le Christ, dont il a défendu vaillamment la cause , pour lequel il a exposé mille fois sa vie. Mais nous , habitué jadis à partager avec lui nos soucis et nos travaux , maintenant chargé d'un double fardeau , abandonné au milieu de notre course, nous luttons seul et avec peine contre les détestables manœuvres de nos perfides ennemis , aux-
quanti sint apparatus bellici Celsitudo vestra, ut est de rébus publiais sollicita, non ignorât. Ipse Rex Hispaniarum jam annos aliquot in adornanda classe consumpsit, quam in ipso procinctu solvendi esse certe accepimus. Quamvis autem de ejus consiliis nobis non omnino constat, nemini tamen dubium esse arbilramurquin ineos omnia comparata sint qui Antichristo Pontilici renunciarunt. Sive a serenissima Regina Angliae, fidelissima et carissima sorore nostra, sive a Belgicis ordinibus incipiat, pereos viam sibi ad alios faciet. Magnum incendium non ubi oritur, ibi et occidit ; urbes totas devorat. Quapropter etiam qui sibi tantum vivunt, aliorum négligentes, accurrunt tamen ad incendium N-icinum, nec spectant donec ipsos domi llamma obsèdent. Ista quidem non ignota esse Celsitudini vestrae scimus, et sunt a nobis, crebris literis, et per fidelem legatum nostrum, generosmn dominum Segurium, Celsitudini vestrae sœpius exposita. De praedicto etiam legato nostro et non unis Celsitudinis vestrae literis intelieximus, communem salutem vobis curœ esse. Repetere autem ista placuit, non admonendi , sed orandi et obsecrandi causa , ut vel nunc intendereanimum in prœsentia pericula, et jungere vires velitis ad
quelles demieremeni nous avons heureusement échapipé, conduit par l'insigne providence de Dieu. Mais toutes ces choses Tousseront scrupuleusement racontées par notre envoyé, le noble sieur Hurault de l'Hospital du Fai , qui, pendant de longues années, a pris part à nos convils et a nos action*. Nous avons jugé à propos de le dépoter aujourd'hui ver» votre altesse cl ver» le» prince» nos amis. Il demandera votre avis sur les moyens de remédier aux maux qui maintenant désolent la plus grande partie du monde chrétien , et vont Mprahir le re»le ; il vous «'xposera de uouiTMu DOS idéi'», bien que souvent dcjn elle» tooê aient été développais lidelemenl par ledit »ifnir de S^^r. Ko nW-me lenip» il dira a votre aileuM- la mort déplorable de
notre frère, et vous entretiendra de nos autres peines. iNous vous prions d'avoir confiance en lui comme en nous-méme.
Que voire altesse s'oècupe avec soin des mesures à prendre dans ces extrémités ; qu'elle nous ouvre amicalement ses avis, et qu'elle nielle vaillanimciil la main à l'œuvre de Dieu. De notre côlé, nou.s emploierons tous nos efforts pour que ri'lglisc et votre altesse Irouvenlen nous toute l'aide qu'elles sont en droit d'attendre. Que le Tout-Puissant ()iolonge le plus possible les jours (le votre altesse, pour le salut des siens et de l'Kglise. Donné n la Itochelle , le ao mars i588.
• Volrc tri''»-nnrrtu>nn<'' coumii connue Irf'Tp .
.hi;nhi .
communem lioslom propulsandiim. Si consanguinei noslri, illuslrissimi Imperll principes, ollm in sercnissimae reginac Angliae, sororis noslrai' fldelissimae, serenissimi régis Daniec , fralris noslri carissimi, sentenliam inissent, et fœdus qiiod iJli et nos iilis adjuncli petebaiiîus, j)rol)assent , non liodie lani alllicla Ecclesiae salus esset, neqiie in ininiensuni liostium audacia excrevisset. Causas ccrtc répudiât! piuilentissinii et nccessarii concilii necdum salis intelligere possumus. Necessitateni ejus quolidie niagis magisque perspiclmus, qiia? in speni nos adducil futuruni ul Celsiludo veslra, cum aliis amicis nobis principibus, persuaderi nunc deniuni sibi rem tani gloriosam quani necessariam patiatur. Nos certe de nobis ipsis solliciti parum sumus : sed ni ecclesias atque nnperia inipune grassari hostes pietatis dolemus. Alla nos cerlaque divini numinis cura protegil, et gloriari de auxilii divini praesentia licel. Qui cnim nos sumus? aut quanlulae vires no.slra;,M cum longo conjuralorum agmine,cum immanibus viribus, cum infinitis opil)us Instituatur comparatio ? et fuerunt lamcn irrili illorum conatus.
Laedere nos vi aperla non polucrunt : jam insidias parant, et, proii dolor! snnmio scclere carissimum nobis fralrcm , illuslrissimum principem Conda^un), allerum veiuti oculum Galliarum ccclesiaruni, nuper e medio sustulerunl. Beatus ille quidem, curis liber, cum Cliristo vivit, cujus causam strenue defenderal, pro quo vitam millies exposuerat. Sed nos qui partiri cum co curas iaboresque solel)amus, duplici nunc onerc graves, modo in cursu rclicti anliclamus, soli pcrlidorum hoslium miprobis artibus cxposili , quas et nuperrnno, insigni Dci providcnlia , féliciter evasimus. Sed liacc Gelsitudini veslra* sigillalim explical)it legatus nosler, generosus dominus Hurallus llospilalius Fayus^, qui consiliis et actionibus nostris mul-
' Michel Hurault de l'Hospilal , soi- de l'IIospilal , fdle unique du cliancelier,
giieur du Faï et de Bel F,sl)al, chancoliei- servit ulilemcnt Henri 111 cl Henri IVdans
de Navarre, lils de Robert Huraull, sei- plusieurs ambassades. Il fut gouverneur
gneur de Bel-Esbal, etc. maître des re- de la ville de Quillebcuf, où il mourut
quêtes de l'iiôtel du Roi , et de Madeleine en ifiga.
tos annos interfuit. Eum ad Celsitudinem vestram et alios amicos nobis principes ablegandum hoctempore censuimus, ut de remediis piiblicorum malorum quas magnam nunc christlani orbis partem invaserunt, et in reliqiiam serpunt, consilium vestrum exquireret, nostrum, quamvis saepissime per praedictum dominum Segiirium fideliter expositum , repeteret ; eademque opéra tristissimum illum fratris liostri casuni et alia rerum nostraruni ad Celsitudinem vestram referret. Ei , tanquam nobis ipsis, fidem ut habeatis, magnopere petimus. Cogitet autem Celsitudo vestra diligenter quid bis extremis malis consilii capiendum sit, et nobis sententiam suam amice aperiat, atcpie adeo ipsa operi sancto fortiter manum admoveat. Nos operam diligenter dabimus , ne quid in nobis, quod officii nostri sit, vel Ecclesia Dei , vei ipsa Celsitudo vestra desideret. Deus Optimus Maximus Celsitudinem vestram suis Ecclesiœque servet quam diutissime salvam et incolumem. Datum Rupellis, xxij martii i588.
Amicissimus consanguineus, lanquam fraler, IIENRICUS.
VERS LA FIN DE MARS.] — I
Ong. autographe. — Arcli. de la famille Watleville. Copie prise par M. de Watteville-Frisching à Berne, et transmise par M. le ministre de France en Suiss».
A MONS" DE L\ lUJCHE CllANDYEU.
Mous' de la Roclie, Oïdtre la précédente, je vous feray encore plainctc de la négligence oti des Eglises ou des dcpputez , (jui ne sont encores arrivez à Saincle Eoy, pour se trouver à rassemblée (piu j'y ay convoquée. Ils crioient auparavant pour avoir la dicte assemblée; depuis la convocation ils n'en ont tenu (omptc. Et nonntnionis j'ay df)nné le meilleur ordre qnej'ay peu, pour faire transporter par delà les deniers de la suicension, ayant i cestc fin dcpesché le s"^ de Pierrefitc par toutes les provinces, ainsi que Clialangcs, présent porteur, vous dira plus particulièrement, comme aus.sy il vous fera en-
tendre resclaircissement que nous aurons peu avoir sur Tempoison-
nemenl do feu mon cousin, mons'^ie Prince, la confession et déposition
des accusés, le soubscon qu il y a que le faict vienne de plus hault,
encores que le page Belcastel en soit le principal instrument, et eh
oultre la déposition d'un soldat lorrain, apostc pour me tuer. Je vous
prie travailler soigneusement pour le salut et secours public, et user
des occasions qui se pourront présenter sur le faict avenu à Paris,
et croire le dict porteur de ce qu'il vous dira de ma part, tout ainsi
que
\ostre bien affectionné maisLre el ani),
A MADAMOYSELLE DE BOURBON
Ma Niepce, Maintenant qu'avés perdu vostre père, dont je porte un extresme ennuy, pour ce que je le tenoys et aymois comme mon propre frère , je ne double poinct qu'oultre la douleur de ceste perte, vous ne soyez en perplexité pour les divers conseils qu'on vous peut donner, soit de la Court ou d'ailleurs, pour vous faire changer d'air et de nourriture. Mais j'estime tant de vostre bon naturel , que, rejectant toute induction à cet effect, vous vous conformerez à ce qui estoit de la volonté de vostre dict père, et à l'advis de ceulx qui vous aynient. Vous ne pouvez cstre en lieu plus seur, pendant ce miseiable temps, vous ne pouvez estre plus honorée ny en meilleure compaignie qu'au lieu où vous estes avec vo.stre cousine, luadamoysclle de Bouillon '^ Pour cest effect , j'escris à vostre oncle, monsieur le car-
' Catherine de Bourbon, marquise rut le 3o décembre lôgS, sans avoir élé
d'Isle, setilo fille du prince de Condé el de mariée.
Marie de Clèves, marquise d'Isle, sa pre- ' Voyez sur ceUe duchesse la lettre
mière femmf, était née en i5-4,elmou- suivante.
diual de A endosme , qu'il ne vous laisse chômer de rien qui soit nécessaire pour vostre entretenement. S'il y fait faulte, nous aurons querelle ensemble. Croyez doncques, ma Niepce, mon conseil plus que de nul aultre , estant celuy qui vous veult à présent servir de père. Advertissez-mov de ce qu'aurez besoing, et me tenez pour
Vostre plus aflectionné oncle et meilleur aniy,
Cop. — Bibliotb. de Tours, ancien manuscrit des Carmes, coté M , n' 50, Lettres historiqiKs, p 232.
Communiqué par M. le préfet.
A MAD.\MOYSELLE DE BOUILLON
Ma Cousine, J'ay esté très ayse d'entendre de vos nouvelles par ce porteur, comme celluy qui les désire atdtanl bonnes que parent ou amy que vous ayez. Je pense vous l'avoir bien particulièrement faict entendre par mes dernières. Mais encores ne lairray-je passer ceste occasion, ayant bien voulu vous renvoyer ce dict porteur pour les particularitez qu'il vous fera entendre. Croyez, ma Cousine, (pie
' Charlotte de la Marck, duchesse de rier sans le consentement du roi de Na-
Bouiilon, princesse de Sedan, lille de varre, du prince de Cohdé et du duc de
Henri Kohert de la Marck, duc de Bouil- Monlpensicr; il institua le hrave la Noue
Ion, et de Franroise de Bourhon-.MonIpcn- son exécutnir teslamontoirc, luleur de sa
iier, élail née le 5 novcmhre 107^, un sœur et gonvcrneur de ses terres souve-
moi« avant la mort de son père. En ibb-j raines. Les com[)cliteurs à la succession
elle perdit sa tnere et son second frrre, le de Bouillon ou à la main de l'héritière
comte de la Marck. Le duc de Bouillon, s'élevèrent aussitôt, avec des moyens plus
v>n frère aîné, qui se trouvait un des chefs ou moins violents, pour soutenir leurs
de l'année étrangère dont la déroute avait prétentions plus ou moins plnusihles, lii-
élé »i rapide, se rendit, a|)rc!i celte re- cililées par réloigneineiil de la Noue, (pii
traite, a Ciencvc, ou il mourut, le i" jan ne put se rendre immédiatcmeni à .Sedan.
vier I jH8, d'une maladie aggravée par le 11 sera question plus lard du mariage de
chagrin II i-ii^^a v% états a %a ruriir, Agée l'hériticre de Bouillon avec le vicomte de
•culcment de In'iir. an», ordonnant par Turenne. ton testaincnl qu'elle ne [Kiurrail se ma-
je porte aultant (raflcction à la conservation de vcslrc personne el
de vos places que des miennes propres, comme la depesche du s"" de
Moy^, en Angleterre et en Allemaigne, vous en peut asseurer; et en-
cores ce que j'ay commandé au s"^ de Crecy, afin que ne demeuriez
sans secours, et que soyez assistée et de deniers et de tous aultres
moyens qui seront en ma puissance , si on vous veult attaquer. Mais
j'espère que nos enncmys^, qui se sont taillé de la bcsoigne ailleurs,
vous donneront à présent quelque relasche el moyen de respirer.
Cependant mesnagez voslre loisir, et recevez les advis que je vous
donne avec aultant d'alTection de les ensuivre, comme je désire qu ils
vous soient honorables et utiles. Je trouve fort bon que ma niepce,
madamoyselle de Bourbon, continue en la mesme nourriture qu'elle
a prise du vivant de son père , no pouvant estre en lieu plus seur
ni en meilleure compagnie que la vostre ; j'en dis aultant de mon
petit cousin de Laval. Je vous prie les aimer tous deux et les avoir
en recommandation, et faire très certain estât de mon amitié, comme
de celuy qui est
Vostre bien alTectionné cousin et meilleur amy,
HENRY
me
Cop. — Bibliolh. de Tours, ancien manuscrit des Carmes, cote M, n° SO, Leltrcs hiitoriqucs . p. 233.
Communique par M. le pri'fet.
A MADAME l)I«: LAVAL.
Ma Cousine, Vous sçaurés par ce porteur de mes nouvelles. Il vous dira que je suis délibéré de n'abandonner poinct Sedan ' et ce qui est dedans, que je liens par trop cher. Croyez que j'auray aultant
' François de Quincampoix, seigneur de Muv. Les princes lorrains.
' Le duc de Guise avoil ravagé tous les environs de Sedan el mis le siège devant Janiet, ville du duché, alors Irès-forle.
de solng de ma niepce, de ma cousine et de vostre fils^ que s'ils estoient mes cnfans. Aussy leur veulx-je servir de père. Je vous prie qu'ils ne se séparent poinct, et vous-mesme avoir l'œil sur ce que jugerez estre de leur Lien; surtout pour empescher les praticques et menées que je ne double poinct qui ne se dressent de diverses parts. Il nous fault voir plus clair aux affaires du monde. Rien ne nous presse, il V a de la besoigne taillée ailleurs, qu'il fault voir couldre premièrement. J'espère qu'on ne perdra rien en l'attente. Avertissez-mov et me tenez, ma Cousine, pour
Vostre bien afiectionné cousin et meilleur aniy,
HENRY
A MONS" DE LA NOUE
Mons' de la Noue, Selon les advis que j'ay eus, et mesme de Genève, j'estime que soyez de présent à Sedan : dont je seroisbienayse, m'asseurant que vostre présence y pourra grandement servira Je ren-
' On a vu plus haut que la comtesse de fanis , après la mort de Guy de Colignv, la Val s'était reliréc a Sedan avec ses en-
son mari.
' • C'esloit, dit riiistorien de la Noue, ane chose qui avoil beaucoup de dilhcuitfz, qui; de recevoir la tutelle et le gouvernement dei souveraineté/ de Sedan , de Jamet et de Raucour, que le duc de lk>uillon avoit donnée à la Noue. Car il falloil, pour y aller, se résoudre à passer à travcn quantité de trouppes eimemics, et se hazardcr au [htiI d'une nouvelle pri •on. » ( La vie Je F rançon , leiqucnr de la Soai, par Mo)»c Aiovrault. Leydc, lOOi.
r.rTTRr.9 nr. iiexni iv. — ii.
in-A° p. 317.) « Après avoir fait on grande diligence un voyage à Hoiddhcrg, pour conférer avec le prince (!asiinir, cl puis estre retourné en pareille diligence à Genève, pour mettre ordre à ses alTaires et à son partement. il traversa le plus couvertement qu'il put ton* l<- |ia\s (pii est entre deux, et arriva à Sedan heureusement , hien que ce ne fust |)as sans couiii (|n('l que%-iinx des dangers qu'il nvoit preveus. >< (/M. p. .*^ao.)
voye ce porteur avec les lettres et nienioires que verrez; selon les- (juels V apportant ce que cognoistrez par vostre prudence y estre nécessaire, vous pourrez establli- toutes choses et donner seureté aux personnes et aux places. Sur tout je vous reconnnandc ma niepce et mon petit cousin de la Val, qui ne peuvent estre en meilleur séjour que là. Assistez à ma cousine, de conseil et d'advis, en toutes choses. Empescliez les praticques et menées de quelques-ungs. Asseurez tout le monde que je ne leur nianqueray de ce qui sera de mon pouvoir. Adverlissez-moy, et me tenez pour celuy qui ne changera jamais, et mesme en vostre endroict, l'amitié que vous a promis et juré
Vostre Irez alTeclionné amy, HENRY.
VERS I..\ FIN DE MARS. ] — VI
Orig. — Arch. tic M. le baron de Scorbiac, à Monlaiil)aii. Copie transmise par M. Gustave de C.lausadc, correspondant du niinislrre de l'Inslruclion pMbli(jnc.
A MONS" DE SCORBI.\C.
Mons"^ de Scorbiac, J'entends que punition exemplaire soit faicte de ceulx qui ontquicté et pillé Maubequin et Dicupcntalc, que j'avois conquis au dangier de ma vie', pour les ar(|uebusades et le hasard d'une bataille. C'est ce que je vous diray pour rcsponse. Faites toujours estât de la bonne volonté de
Vostre meilleur et plus alTeclionné aniy,
HENRY
' Montbcqm et Dicuponlalc, Ions (leu\ aujonrd'lnii clans le déparlement de Tarnel-Garonne, canton deGrizollcs.avaicnlélé pris vers le 2 6 janvier 1 588, suivant Faurin ; mais cet aulcur manque à son exactitude liabiluellc, en disanl que ce furent les troupes du roi de ISavarrequi lircnl celle oxpédilion, celle lettre-ci conslalanl qu'il y paya de sa personne. Dom Vaisscle n'a
point répéléVerreurdu Journal des guerres de Claslres, tout en y puisant la mention du lait principal. « Ee roi de Navarre, dit-il, après avoir pris Monbéqui et Dieu panlale, ravagea les environs de Toulouse. 1. La Ictlre du roi de Navarre ajoute un fait de plus : la conduite criminelle de la gar nison qu'il avait laissée dans ces doux villes. [Hist. (jènér. de Languedoc ,\. XLI.)
COMMENCEMENT D'AVRIL
Orig. autographe. — Collection de M. Alex. Corby.
A L.\ REYNE, MERE DU ROY, MON SEIGNEUR
Madame ,
Je ne doubte point qu ayant entendu la façon de la mort de feu mon cousin , mons*^ le Prince , vous ne favés eu en exécration , attendu fenormité du fait, si prodigieux et de si périlleuse conséquence. Je suis après pour en vérifier le faict. Mais parce que le page Belcastel, qui en est le principal instrument, s'est saulvé dedans Poictiers, j'ay depesché le s' de Veau Lemery, présent porteur, vers le Roy pour le supplyer de vouloir commander que recherche soit faicte du dict Belcastel , cl qu'il soit amené en cette ville de S* Jean, pour le confronter aux prisonniers, instruire leur procès, et pour pouvoir mieux avérer ce crime sv détestable, commis en la personne de l'un des premiers princes du sang; comme aussi je vous supplye, Madame, vouloir tenir la main à ce que je requiers sy justement, que la recherche et conduite du dict Belcastel soit elTectuée. Vous ferés. Madame, un œu\Te qui sera loué et estime des gens de bien, cl selon la dignité et grandeur de la maison de France. Je rcmettray le surplus, pour ne vous ennuyer de plus longue lettre, sur ce dict porteur, le(|uel il vous plaira croire, Madame, tout ainsy que vous voudryès faire
V'oslrc Ires buiubic et Ires obeyssaul sujet et serviteur,
in:M\v.
1588. — 2 AvniL.
Cop. — Arcli. lie M. le hnron de Scorhiac, A MoiUauban. Envoi de M. Gustave do Claiisade, correspoudaiil du ministère de l'Iastruction publique.
A MON S" DE SCORBIAC
CONSEILLER DU ROY MON SEIGNEDR , EN SA COURT DE l'ARLE.MCNT DP. TIIOLOZE
ET CIIAMURE DE L'EDICT
Mons"" de Scorhiac, .l'ay cy-devant cscripl à nions"" de Terridcs et à vous, afjn de faire faire le procès au capitaine Penavaire ^ et Cadran , sur la faulte qu'ils ont faicle à Montbccpiin et Dieupantal. Je crois ([ue vous y aurez procède et effecluésur mon mandement; auquel je vous prie satisfaire incontinent et diligemment, si déjà n'a esté faicl. Quant au bas-dioceze de Languedoc et mon vicomte de Villenmr, j'entends que vous vous y conduisiez tout ainsi qu'il a este faict aux guerres dernières, soubs mon auclorité : de quoy j'ay escript à mon cousin nions" de Montmorency. Je crois que de ceste heure vous auicz faict partir vos députez pour se trouver à l'assemblée générale que j'ay convoquée à Saincte Foy. Parlez, je vous prie, aux consuls pour les Hiire haster, s'ils n'estoient partis, et m'advertissez au reste de Testât des alfaires de delà et des desordres et confusions, s'il y en a, afin que je mette peine d'y pourveoir, et remédier de tout ce qui me sera possible , durant mon aljsence. Sur ce, je prieray le Créateur vous avoir, Mons" de Scorhiac, en sa saincte et digne garde. De Sainct Jehan d'Angely, ce ij*^ d'avril i 588.
Vostre meilleur et plus alTcclionné amy,
' Penavaire, l'un des commandants de du, deux ans auparavant, le cliâloan de
la garnison dont le roi de Navarre con- Salvagnac contre l'amiral de Joyeuse et
damne la conduite dans la lettre précé- Lavardin dente, est cité aussi comme ayant défen-
1588. Ix AVRIL,
Orig. autographe. — B. R. Fonds des Cinq-cents de Colbert, Ms. 402.
Cop. — B. R. Fonds Dupuy, Ms. 87.
Imprimé. — Lettres de HenrilV, etc. publiées par N. L. P. Paris, i8i4, ln-12, p. iSg. — Et Faslcf
de Henri IV. Paris, 181 5, in-8°, p. 382.
A MONS'^ DE SEGUR
Mons"^ de Segur, Je ne vous sçaurois dire Textreme regret et deplaisir que j'ay reçu de la perte si notable et importante que nous avons faicte de feu mon cousin, monsieur le Prince, et combien la façon de sa mort si exécrable a contristé et affligé mon ame. Je suis après pour avérer ce crime, d'autant plus abominable qu'il est domestique. J'ay escript au Roy afm de faire recbercher et amener sûrement en ceste ville le page, nommé Belcastel , qui en est le principal instrument, pour le confronter aux autres prisonniers accusés de ce crime, et pour mieulx instruire le procès. Nous sommes en un misérable tems, puisque les plus grands, et ceux, qui font profession d'honneur et de vertu, suivent des voies si exécrables. Il se trouva aus.si, dernièrement que j'estois à Nerac, un soldat lorrain qui se disoit gentilliomme frison, qui me vint présenter rcqucstc, retournant du jardin, en délibération de me tuer. Le cœur fui faillit lors, et le jour mesme il fut soupçonné. Ayant esté pris par mon prevosl, il ne tira rien de luy. Depuis, mes ofllciers de Nerac l'ont mis à la gelienne, et a confessé ({u'il esloit venu pour me tuer d'un j)oignard, et ceux qui l'avoicnt prali(jué pour ce faire, ainsi que vous verres par la copie de sa confession que j'ay conuïiandé vous cstrc envoyée. Vou.s aurés de ceste lionrc entendu de mes nouvelles par mons*^ de la Rochccbandieu. Je vousayau.ssy depesclié par Angleterre nions"^ Dufay. Je vou.s pryc regarder Ions les movens d'avancer nof^ alfaires. Les accidens et inconvcnieii.s passés ont n.-doublé en moy le courage, le /.v\r cl la diligence, Cliascuii est bien résolu ; et si , en nr)sti t; année cstrangcrc qui a calé dissipée, il y cusl eu tant soit peu de conduite, du-
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nion et de inairnanimltc, les afiaires des ennemvs de Dieu et nostres eussent esté en très mauvais estât. Je connois assurément vostre alfection au service de Dieu cl à tout ce ([ui me touche, et ne l'oublieray jamais. C'est j)ourcjuov je n'use poinct de recommandation envers vous, sçachant qu'il n'en est point de besoin. Seulement je vous prieray de faire perpétuel estât de la bonne volonté et amitié de
Vostre très afTectioniié maistre cl parfaicl ainy,
HENRY
De Saint Jehan d'Angcly, ce iiij*^ d'avril.
1588. — 1 1 AVRii,.
Orig. — Arch. de M. de Rabar, de Libournc. Envoi de M. le secrétaire général du départcmcnl
de la Gironde.
A MONS-^ DE RABAR .
CONSEILLER £N LA COIUT DE PARLEMENT DE BOURDEAUX
Mous"" de Rabar, Parce que, [pour] la bonne opinion que j'ay de vous et de vostre probité, intégrité et droiture au faict de la justice, je vous nomme pour l'un des juges du procès qui a esté faict aux prévenus et accusés de la mort de feu nion cousin, mons"" le Prince, je vous prye pour cestc cause, incontinent après la présente receue, de vous acheminer à S' Jehan d'Angely, pour, avec les aultres commissaires, vacquer au dict jugement. Ce que m'asseurant que vous ferez, je ne vous en diray davantage, si ce n'est ])our ])rier Dieu vous tenir, Mons' de Piabar, en sa saincte et digne garde.
Do la Rochelle, ce xij'^jour d'apvril i 588.
N'ostre bien bon et asseuré amy, HENRY.
1588. — 5 >Hi.
Cop. — \rch. de M. le baron de Scorbiac, à Moiilauban. Envoi de M Gus!a\e de Clausade. correspondaDt du ministère de llaitruclion publique.
A MONS"^ DE SCORBIAC
CONSEILLER Df ROY MON SEir.NEUR, EN SA COrr.T DE PARLEMENT DE THOLOZE ET CHAMBRE DE LEDICT, ET SDRINTENDANT DES FINANCES EN LA GENERALITE PAR NOUS ESTABLIE X MONTALBAN.
Mons' de Scorbiac, Je depesche le porteur vers toutes les Eglises et vous , pour leur représenter les inconveniens que nous voyons advenir, et les belles occasions qui se sont escoulées et se perdent tous les jours, à cause du retardement de la tenue de rassemblée, et la faulte d'avoir fourny et délivré les deniers de la subvention qui a esté levée pour le secours estranger ; à cpjoy estant nécessaire de remédier promptement, par les movens que le porteur vous fera entendre, je vous prie d'y tenir la main et vous y employer avec aultant de soing et d'affection comme la nécessité et advancement des dicts affaires le requièrent, ainsy qu'il vous fera plus particulièrement entendre de ma part : de quoy je vous prie le croire comme moymesmc, qui prie aussy le Créateur vous tenir, Mons"^ de Scorbiac, en sa saincte et digne garde. De la Rocbellc, ce v'' jour de may i588.
Voslre Tiieilleur et plus afTcclioniié amy,
IIEMIY.
MM
Cop — Arch. de .M \c baron de Srorbiar, à Moiilanbrui. Envoi do M. (îustavc de Clausade, corres-
pruidant du rniniAliTC de rin.ttriK lion publi(jue.
A MONS» DE sf;()i;i'.i\(;.
COTISRILLEB nu BOT MON SEIGNEUR, EN SA COURT DE PARLEMENT DI TIIOI.OZE ET CIIAMIIRE DE I.'EDICT, ET SURINTENDA.XT DES riNANCKS ESTABLIES À MONTAUBAN.
Mous' de Scorbiac, Vous rcccvrc/ j)ar ccsle commodité la comnuAHion pour i«.'» baulx à ferme des biens et revenus des ccclesias-
liqiies et callioliqiics de contraire partv, avec les articles et conditions sonbs lesquelles j'entends que les dicts baulx se lassent en la présente année; en vertu desquels vous y procéderez au plus tost, et adviserez de faire quelque bon fonds de deniers pour subvenir aux nécessitez de ceste guerre et aux charges qu'il nie convient supporter. J'ay faicl aussy les déclarations des saulvesgardes, dons, exemptions et mainlevées que je vous envoyé pour faire publier; vous les comnmnicpicrez à nions"^ de Terridcs : à quoy nVasseurant que vous ne ferez faulte, je prieray Dieu vous tenir, Mons"^ de Scorbiac, en sa saincte et digne garde. De Sainct Jehan d'Angely, le vq'^de may i588.
Vostre meilleur cl plus alTectionné amy,
HEM\Y
1588.— i3mai.
Orig. — Arch. du château de Cliancd, arrondissement de Baugé, papiers de M. Maugars-Riolteau. Envoi de M. Godard-FauUrier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A DU PEKRAY.
MON CONSEILLER, TRESORIER ET RCCEPVEDR GENERAL DE MES MAISON FT FINANCES.
Du Perray, J'envoye quérir quelques uns à la Rochelle pour assister au jugement du procès des accuses de la mort de feu mon cousin, mons*" le Prince'. Tenez la main à ce qu'ils partent incontinent, suivant le passeport de mons"^ de Malicorne, que j'envoye pour la seu-
' I-a chambre de Saiiil-.Iean-d'Angply, vince do Xaiiilongc , delà la Charonlc;
nommée par le roi de Navarre , était ainsi M. Pierre G:uiclier, pour la province d'An-
composéc : «M. Joseph Feydcau, prcsi- goulraois. Les dessus dicts onl esté choisis
dent; M. Jehan le Marier, sieur de la San- entre plusieurs aiillres nommés par les
vagèrc, et M. Paul de Constance, sieur de dictes provinces, pour avoir eu plus de
la Fredonnicrc, bailly de Vcndosmois, prohalion. El quant au procureur général,
pour les provinces de la rivière de Loire; parce qu'il n'a faict apparoir de sa nomi-
les sieurs Dubrcuil, Chalmot Delage et nation à l'assemblée, ung des procureurs
de Cognarl-Chaslcau , de Parlhcnviy, pour rcssortissans en la chambre de sainct Je-
la province de Poiclou; les sieurs de la han, en a esté; la dicte nomination ren-
Novcre et du Chasieau, pour la province voyée à Sa Majesté. » (Nouv. édit. des Mé-
de Xaintongc, deçà la Charente; les sieurs moires et correspondance de Duplessis-
de Merlat et du Rabar, aussi pour la pro- Mornay. Paris, 1824 ,in-8° , l. IV, p. 3i2).
reté de leur passage. Je pourvoiray par deçà à leur entretenement; mais s'il fault quelque chose par delà pour les faire partir, fournissezle : ce que m'assurant que vous ferez , je ne vous en diray davantage, si ce n'est pour prier Dieu vous tenir, du Perray, en sa saincte garde. De ChefLoutonne, ce xuj*^ de may i588.
Vosti"e meilleur mestre, HENRY.
GOUVEUNELR ET MON LIEUTENANT GENERAL EN DAUPHINE
Mens' d'Esdiguieres, Vous sçavez les bons offices que nous avons receuz de messieurs de Genesve et leurs mérites, ensemble la conjonction de religion, de cueurs et de volontez que nous avons en- .semble, tellement que nous les estimons comme nous-mesmes. Ce qui m'a faict vous cscrire la présente, pour vous prier d'avoir tous leurs affaires et ce qui les concernera en singulière recommandation, et les affectionner et embrasser comme les miens propres. Vous ferez cho.se qui me .sera très agréable et que je reputeray, ce faisant, tout ainsy que si elle e.stoit faicte à ma propre personne. M'asseurant qu'oultre la recommandation que je vous fais, vous aurez de vousmesme ce faict a.ssez recommandé, je ne vous en dirav davantage, si ce n'est pour vous asseurer de plus en plus de mon amitié , et prier leCreateurvous tenir, Mons"^ d'Esdiguicres, en sa très saincte garde. De Sainct Jean d'Angely, ce xinj* de may i 588.
' Mons"^ d'Esdiguicres, Je vous prye avoir les affaires de Genève en singulière recommandation. Je vous ay dcsjà cscript une aullre fois sur ce mcsme subjcct.
Vo»trc Ire» alTectionné niai.slrc et 1res asscure aiii\,
nKNRV ' Tout (C qui suit l.i 'I il': c»l de la main du roi.
LEiTKrs ut lltMIU i\. — II. ^7
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A MESSIEURS DE LA REPUBLIQUE DE GENEVE
iMessieurs, Vous avez, par tant de bons te.smoignagcs et efîects notables, fait paroisire la bonne alTection que vous portez à la conscrvation de nos Eglises, au bien de cet Estât et du juste party que je maintiens par la grâce de Dieu, et à tout ce qui me toucbc en mon particulier, que je ressens vous en avoir beaucoup d'obligation, et que je n'oublieray jamais les bons et cbaritables oflices que vous avez faits aux restes de l'armée de nostre secours estranger, qui sont grandement louez et remarquez par tous les gens de bien. Desquels j'ay donné cbarge au sieur de Ueaux, mon conseiller et cbambellan, présent porteur, de vous remercier bien alïectueusement, tant en gênerai qu'en ])articulier, et vous faire entendre mes droictes intentions et ma bonne alTection pour le regard des alTaires particulières que m'avez recommandées, nommeement envers le s*^ de Lesdiguieres; vous priant croire ({ue je n'afl'ectionneray pas moins tout ce qui vous toucbcra et me sera recommandé de vostre part, comme si c'estoit mon faict propre , et que vous pouvez faire très certain estât de moy et de tous les efifects de ma bonne volonté qui seront en mon pouvoir, et au reste vouloir cioire le dict s*^ de Reaux, tout ainsy que moymesme, qui prie Nostre Seigneur vous vouloir, Messieurs, conserver et maintenir en sa très saincte protection.
De S* Jean d'Angely, le xx!!!]*-' may i588.
' Messieurs, J'ay escript à mons"" Desdiguieres, pour alfectionner vos affaires et tout ce qui vous concerne , comme les miennes propres.
Vostre très affectionné et très asseuré amy à jamais,
HENRY
' De la main du roi.
CONSEILLER DU ROY .MON SEIGNEUR, EN SA COURT DE PARLEMENT DE THOLOZE
ET CHAMBRE DE L'EDICT
Mons' de Scorbiac, Encores que je vous aye envoyé, par le s"^ de Pierre Filte ^ une commission pour procéder aux baux à ferme avec les articles et conditions suivant lesquels j'entends qu'ils se fassent, toutesfois craignant qu'elle soit perdue , je vous envoyé celle qu'avois envoyée par deçà, avec l'ordonnance que demandez, et le mandement de deux cens escus, pour estre employés aux réparations du chasteau rovalde Montaulban. Quant aux gages du receveur Fiel, du Mas de Verdun, qui sont demeurés, ainsi que vous dicles, en blanc dans la commission, vous les ferez remplir à liuict deniers pour livre, ain.si quil avoit auparavant, et on vous fera response, à la première commodité, sur les aultres poincts et articles contenus en la lettre que m'avez envoyée, ce porteur estant depcsclié avec telle basle, qu on n'y a peu pour le pre.sent satisfaire. Vous apprendrez de mons"^ de Terrides l'occasion de .son voyage; ce qui sera cause que je finiray la présente, après vous avoir reconjmandé le faict de la subvention , qui est fort pressé et nécessité : et prie le Créateur vous tenir, Mons"^ de Scorbiac, en sasaincte et digne garde. De S' Jeban d Angely, ce xxj*^ demay
Vostre meilleur et plus asseuj"é ainy,
HENRY
Pcul-fclr<- Frédéric Houxrl, »«.-igneur Jacqufs Ilouxcl, seigiipur tic Medav^, cl d'Aiihrv-le-PanloiJ el (h- PicrnTitU' , (11* de di- Fraïunisc do l'iorrcnilp. inf)rl eu lOÔJ.
MM
Orig. — Arch. du cliâleau de Wufflens (canton de^'aud). Copie transmise par M. Duvernois,
de Besançon.
[A MONS" DE VUFLENS.]
Mon.s' d'Wifiland , J'ay faict veoirvos mémoires par mon conseil. J'avois jà pourveu à la vérification de toutes les debtes faictes par le feu s"" de Clervaut, dont je n'ay encore eu nouvelles; mais cela n'a empesclié que je ne vous aie pourveu pour les interesls comme j'ay peu, et selon que la necessllc du temps me Ta peu permettre. Cependant j'ay donné charge au s"^ de Réaux de s'employer en tout ce qui sera possible, tant envers messieurs de Berne, auxquels j'escris, connue vous verres, qu'envers les capitaines et colonnels, en vostre faveur et considération, vous priant de croire que j'eusse mieulx faict si j'eusse peu, n'ignorant pas vostre mérite et l'aflection avec laquelle vous vous estes employé pour le bien de ccst Estât, et à ce qui me touche particulièrement, laquelle je vous prie de continuer et ne demeurer en si beau clicmin, vous asseurant de tous les eflécts de ma bonne volonté à vostre endroict, partout où l'occasion se présentera, ainsi que le dict sieur de Reau vous dira, lequel je vous prie croire comme moy-mesme , qui prieaussy le Créateur vous tenir, Mons"^ d'VVilfland, en sa trez saincte garde. De Sainct Jehan d'Angely, ce vingt-
quatricsme de may i588.
Voslrc bien aflectionné amy,
IIKNRY.
[1588.]— 3o MAi.-r'\
r.op. — Arcli. de M. le baron de Scorbiac, ;\ Montauban. Envoi de M. Gnstave de Clausade, correspondant du ministère de riuslruction publujue.
A MONS'' SCORBIAC
CONSEILI.EB EN I.A CHAMBRE SOUVERAINE DE MONTAUBAN ET SURINTENDANT DES
FINANCES l'UBLICQUES.
Mons' de Scorbiac, Je n'ay poinct voulu resouldrc l'affaire qui avoit conduict ce porteur par deçà , jusques que j'aye de nouveau l'advis des
gouverneurs qui sont le long de la rivière de Garonne, de vous, de la Vallade et de Lauzere, afEn que les choses se passent avec une commune intelligence. L'offre qu'on a faict est si petit, veu les charges, qu'ilfault nécessairement le hausser. Vous verrez par les copies, que la Valade vous enverra, plus particulièrement mon intention; à quoy je vous prie avder de vos advis, adresse et conseil, et faire tousiours certain et asseuré estât de la singulière affection de
Vostre meilleur et assuré amy,
HENRY
A la Rochelle, ce xxx* may.
1588. — 3o MAi.-I^«.
Cop. — Arch. de M. le baron de Scorbiac, à Montauban. Envoi de M. Gustave de Clausade , correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONS» DE SCORBIAC
CONSEILLEP, DC ROY MON SEIGNEDR, EX SA COURT DE PARLEMENT DE TIIOLOZE ET CHAMBRE DE L'EDICT, ET SORINTENDANT DES FINANCES X MONTACBAN.
Mons' de Scorhiac, Je vous ay envoyé la depesche dont avez dressé une minute, par le capitaine Mazelieres, que j'ay dcpesché à Nerac, et mandé à la \ aiade et à mons*^ de Fonlrailles de la vous faire tenir avec aulcunes depesches concernant le faict de vostre généralité, prevovanl que Sah^nac ne pourroit si tost partir que le dict Mazelieres, qui peut estre à présent à Nerac. Par mesme voyc je vous ay faict tenir un mandement de la sonujie de deux cens escus sol sm ies deniers cazuels, poui- réparer le chaslcau royal et accommoder ia chambre de vostre séance; sur lequel vous ne prendrez que cent escu.s. Et le reformerez ainsy parce f[u'il se pie.sentc tant (l'.iullies grands affaires, que la dicte sonmic de cent escus (lod)t siilllrc pour le présent; et partout, sur le dicl m.iudeuKMil, vous corrigerez la dicte somme de if escu.s et y escrirez cent escus .seulement; sans (pi'il soii bcsoing de le renvoyer à ceste lin. Quanta l'ordonnance pour les gages du .s' d'Ar>icu, je liiy ay fort volontiers accordé driix cens escus sol., tant sur rcmoluiiienl du .sceau du la chamhie «pic .>iUt limpoMlioii du
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sel. Et pour le regard du diflerend d'entre le receveur Fiel et le contreroleur Mage, je trouve bon que le dict E'iel ait liuict deniers pour livre, el le dict Mage deux cens escus par an pour ses gages.
Quant aux. mainlevées des bénéfices appartenans à ceulx de la Religion, sans fraude, et sans que les propriétaires empruntent le nom de ceux de la Religion pour les advouer, je trouve bon quelles soient [)ai' vous vérifiées aux cbarges et conditions portées par nos ordonnances et reglemens, et non aullrement; ce (pie je remets à vostre conscience. Et pour le regard des bénéfices appartenans aux catholiques, encores qu'ils en aycnt peu obtenir cy-devant mainlevée , mon intention est qu'ils soyent alTermez et que les fermiers en jouissent, si les dicts propriétaires catholiques ne font apparoir de mainlevée de nous, afin d'obvier aux abus qui se sont commis, et sans [que] de nouveau on entre en cognoissance de cause ; car les dcspenses de la guerre, qui continue si longuement, sont si grandes, qu'il n'est possible de les supporter, si les Hnances ne sont bien et duement administrées. Et (juaiil à ceuK qui se vantent de prendre les dixmes sans rien payer, à f exemple de quelques aultres qui ont ])ar cy-devant entreprins de le faire au préjudice du public et contre mon auctorité, j'entends que tous, sans exception de personne, soient contraincts, de quelcjue qualité et condition qu'ils soient, à les payer, et ce par toutes les rigueurs et contraincles, comme pour les propres deniers du Rov. et que contre les refractaires la justice y pourvoye, et les gouverneurs et capitames y apportent la force, à ce que la justice soit obeïe, et que le public ne soit fraudé par l'avarice, outrecuidance et mespris de telles personnes, lesquels il fault reprimer quand, de ceste façon, ils se mettent hors de leur debvoir; lesquels se servent du malheur de la guerre jiour leur profit jiarticulier, lorsque les aultres se ruinent, et de moyens et de leurs personnes et vies.
Et quant au conseiller et procureur gênerai de la chambre de justice, qui défaillent el ne sont encore remplis \ j'escris aux gens
' C'est-à-dire, places vacantes et pour lesquelles il n'csl point encore porté de noms sur les étals.
tenant la dicte chambre d'eslire et nommer les conseiller et procureur qu'ils verront estre le plus capable, suffisant et homme de bien, affin de m'envoyer au plus tost la dicte nomination, pour, suivant icelle. V pourvoir; ce que je vous prie de faire au plus tost entendre aux dicts gens tenans la dicte chambre, de ma part, et m'envoyer la dicte nomination, suivant ce que je leur ay cy-devant escript par la voie du dict capitaine Mazelieres, et que je n'ay aultre plus grand désir sinon que la justice soit sévèrement exercée contre les contempteurs d'icelle, sans espargner personne, et que mes reglemens et ordonnances militaires et des finances, lesquels ont esté dressés par un consentement et accord commun, en l'assemblée générale de S' Paul de Lamiatte et de Montauban, et aultres, depuis par nous establis pour éviter les abus, desordres et confusions, soyent exactement obsenez et gardez , ensemble l'ordonnance que je vous envoyé contre ceulx lesquels, en vertu de leurs sauvegardes et abusant d'icelles, retirent et recèlent en leurs maisons les collecteurs des tailles et fermiers des bénéfices, et, le faisant, retardent ou empeschent le payement des deniers qu'ils doibvent. S'il y a quelque aultre chose qui ne vous ait esté envoyée , le faisant sçavoir, j'en commanderay la depesche et la vous feray tenir. Quant au faict du dict Solignac, pour le regard des pastels, il ne se peut faire au prix qu'il dit avoir charge de nous faire entendre; et neantmoings j'ay faict une depesche à la Valade et à Mazercs, pour le regard de la rivière de Garonne, alïin d'entendre les raisons des poursuivans et nous en tenir avertis, et donner leur advis. C'est ce fjui m'a semblé devoir respondre à vos lettres, ce qui me gardera de vous faire ceste plus longue, si ce n'est pour vous assurer de plus en plus de ma bonne volonté, et prier le Créateur vous tenir, Mons' de Scorbiac, en sa saincte et digne garde. De la Rochelle, le xxx* de may i 588.
Vostrn rupillonr ri plus aftcclionné amy.
IIKNHY.
1588. — 3i MAI. -I"".
Cop. — Arch. de M. le baron de Scorbiac, à Monlauban. Envoi de M. Gustave de Clausade, correspondant du niinistc^rc de l'Instruction publique.
A MONS« DE SCORBIAC
CONSEILLER DU ROY MON SEIGNEUR, EN SA COURT DU PARLEMENT DE TIIOLOZE ET CHAMBRE UE l'EDICT, ET SURINTENDANT DES FINANCES À MONTAUBAN.
Mons"^ de Scorbiac, Par ce que j'ay entendu que la Lauze est refusant de payer la somme de deux cens escus qu'il doibt de reste de sa commission, qu'il a eu de la recepte du domaine de Quercy, au siège de Montaulban , je l'ay faict bailler par assignations, voulant qu'il soit conirainct au payement de la dicte somme par toutes voyeset rigueurs, attendu que ce sont deniers royaulx; vous priant à ceste cause d'y tenir la main, et y apporter vostre auctorité. Et mesmes (d'aultant qu'il prétend qu'elle lui est deue par Tresrieux, receveur gênerai des deniers j)iil)lics, contre le jugement qui en a este donné, tant par vous qu'en mon conseil , et que son intention est de dillerer le payement jusqucs à la paix, espérant s'en prévaloir), celuy qui a la dicte assignation potuTa faire saisir entre les mains du dict Tresrieux ce que le dict la Lauze prétend luy cstre par luy deub, attendu qu'il use de tels subterfuges. Je vous prie y pourveoir par les moyens propres et convenables que vous adviserez. Sur ce, je prieray aussy le Créateur vous tenir, Mous"" de Scorbiac, en sa saincte et digne garde. De la Rocbelle, le dernier de may i588.
Vostre meilleur et plus afTeclionné amy,
HENRY
MAI.-II
Orig. — Arch. de M. le baron de Scorbiac, à Monlauban. Copie transmise par M. G. de Clausade, correspondant du ministère de 1 Instruction publique.
CONSEILLER DU BOT MOX SEIGNEUR, EN SA COLRT DE PARLEMENT DE TOULODZE ET CIIAMRRE DE L'EDICT, ET SURINTENDANT DES FINANCES À MONTAUBAN.
Mons' de Scorbiac, Ayant faict veoir en mon conseil Testât des pouldres baillées et fournies par Tresiieux, receveur gênerai des deniers publics à Montauban, j'ay, de Tadvis d'icelluy, ordonné : qu'appelé avec vous et m*^ Pierre Causse, contreroleur en la dicte qualité, veriflication seroit faicte du contenu au dict estât, du nombre des pouldres, du prix d'icelles, et de quelle ordonnance elles ont esté délivrées. Et quant aux pouldres envoyées à Salvagnac', vous vous res- .souviendrez que le s"" de laVernes avoit faict promesse de les payer, et qu'il levoit tous les deniers des tailles et benelices des environs qui l'y obligeoient , et qu'en oultre il avoit levé argent des sLdjjecl/. et circonvoisins du dict lieu pour l'acbajjt des dictes pouldres. Au regard de celles menées à Vlllemur, le s"^ de Renyés n'ayant rendu compte des bénéfices et fniictz decimaulx qu'il a levez, estoil par là assez obligé de payer trois barils de pouldrc |)0ui la munition de sa place; outre ce que nions' du IMcssis en a faict acbepler et payer \ingl-deux barils. Et quant à celles envoyées à Serignac'^ et places de mons"" de Teriide, attendu (ju il en levé les tailles et les fruictz des bénéfices, il est teim et obligé de inunii et Icjiiinii ses places j)ar It; ino\eu des dicta deniers publics. El [)oui le regard des pouldres fournies à Benoisl, garde des munitions de mon .innée, le nomlxo d'icelles, en- .seniblc des l>oulet/, gro.sses et petites balles et grenades, doibl estie ccrlinié par le grand maistie de mon artillerie, comme aussy le nombre de septier.s (!«• fiomeiil , d avoine et <l(; \ins, ceilillié |)ar le commis-
Chcflicu (Ji: Laiiloii , .1 «Jeu» lieiio de ' l'roi).tl>l<-iii<.'itl .SriijjMiat cii l.uiiiagiic
Baba«lcn* (Tarii; (Taru fl-(joronnr;
I rTTHf.fl or iirnBi iv — ii. /iS
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saire gênerai des vivres, cl desquelz le dict Tresrieu\ devoil retenir les cerliflicatz et des aidtres foui-nitures qu'il a faictes. A ceste cause, mon intention est , qu'ayant, ainsi que dict est, appelé lo dict Causse, vous examiniez et arrestiez le dict estât , vérifiez toutes les parties, et laciez, sur ce, droict et raison au dict Tresrieux, de ([uoy vous avez pouvoir suivant vostre commission et [tiltre]. Je le vous ordonne par la présente, qui vous servira d'advis et instruction, et déclaration de mon intention sur ce dict faict, non ])our vous y obliger entièrement, parce que je remectz le jugement de tout ce que dessus à vostre prudence et du dicL Causse : estant tout ce que je vous diray, si ce n'est pour ytr'wr le Créateur vous tenir, Mons"" de Scorbiac, en sa saincte et digne garde. De la Rocbelle, ce derniei- de may i 588.
Vostre meilleur et plus aireclioniié amy,
HENRY
[1588. VERS L.\ FIN DE MAI. j
Cop. — Bihliotli. dcToiirs, ancien mamisrril des Carmes, cot^- M , ii° 50, LeHrcs historiques, p. j'io.
(^omimiiiitjué par M. le préfet.
A MADAME DP: FOÎNTEVRAULT.
Ma Tante, Il ne sauroit rien venir de vostre part que je ne reçoipve comme de ma propre mère. Je s( ais que les adverlissemens que me donnez procèdent d'une entière et ])nrraicte amitié que me portez; mais vous sçavez quelle est ma resolution, de la([nolle il me semble que je ne doibs me desparlir, et que vous mesme ne me le debvez conseiller; cognoissant (comme je vous ai tousjours dict) que ce n'est i\ la religion qu'on en veult , ains h l'Estat; ainsi que vous peut assez tesmoigner ce qui est nagueres advenu à Paris, et l'cntreprinse que la Ligue a voulu, ces jours passez, faire sur le Roy, qui est plus catholique que pas un d'icelle'. Toutesfois vous voyez si on a laissé de le
' La journée des Barricades, un des faits les mieux connus de cette époque, s était passée le 12 de ce mois.
traicter en huguenot-. Crovez , ma Tante, que ceulx qui ont les armes en la main ne manquent jamais de prétexte; et quant à mov aussy. je ne m arreste poinct là, mais je me remects en la bonté de Dieu, qui cognoist la justice de ma cause et qui la sçaura discerner des pernicieux desseings des meschans. Celuv qui donne et conserve les couronnes conservera, s'il luv plaist, à nostre Rov celle qu'il luv a donnée. Il se fault resouldre à sa volonté et obéir à ses jugemens , selon que j'escris à mons"^ ie président Barjot pour vous faire entendre. Crovez que je vous aime et honore comme ma propre mère, et que n'aurez jamais plus de part , en parent ou amy que vous ayez , qu'en celuy
qui est
Voslre plus afFectionné nepveu, à vous obéir,
HENRY
[ 1588. — VKRS LE COMMENCEMENT Dli JUIN '. ] Orig. — Bibliolli. de 1 Arsenal, recueil d'autographes.
A MON COUSIN MONS-^ D'AUBETERRE
Mon Cousin, Encore que je pense bien que vous ayez entendu les plus mauvaises nouvelles et de la j)lus périlleuse conséquence qu'on ait peu voir de plusieurs siècles, de ce qui est advenu à Paris , qui est la .<>aisie que mons'^ de Guvse a laide de la ville, des clefs d'ycelle et des forteresses, qui auroit contraincl le Roy d'en sortir et de se
• \ux premicrfîs nouvelles , dit 1 Es- couch('' sur son lit vert, il se leva, el tout
loili , qui furent appoitt-es au ro) de Na- gaiement dit ces mots : "Ils ne tiennent
varre de» barricnde.'t de Paris, il ne dit mot ■ pas encorcs le liearnoi." ti non qu'ayant songé un bien peu, estant
Ko tète df celle lellre on lit, d'une vcrneur de Périgord, charge dans Inijudie
•••cnlurc ancienne . Juin i 5H8. • il avait succédé à son beau père André de
I)avi<l IVjudinrd, viumile d'Aubelerre, liourdc-illes. Voyez la Notice sur Rranlôme,
(li<'\alier de» ordres du Moi. conseiller pai M. Monuierqué, dans la Collection des
diîlal, CApitain** »l* ciitquanle lionimcs Mémoires de l'hisluiro de Vruu'r, édiliou
d armes tlir* ordonnance», ««néchal «I KOii- «I' Koiicnuld.
jecterde dans (Iharlres, trou il a mandé les princes catholiques et sa noblesse, et escript aux bonnes villes do demeurer et j^crseverer en robeyssance et fidélité qu'ils luy doibveni , faisant son com])te de se retirer à Angers : il m'a semblé toutcsfois ne debvoir faillir de vous en escrire et tenir averty par ce porteur, et de[)l()rer avec vous le misérable estât auquel est reduict ce royalmc par la malheureuse ambition de ses ennemys. Vous pouvez ])cnscr combien je porte de regret et desplaisir de voir les choses passées si avant, lesquelles on prevoyoit assez , et auxquelles on a eu temps et loisir de pourveoir, comme encores il y a remède, pourveu que le Roy soit lidelement servy de ses bons subjectz , et qu'ilz y facent leur debvoir. C'est maintenant la saison où on cognoistra les bons François. De ma part, je n'ay aultre désir que (femploycr tout ce qui est en mon pouvoir et ma personne, ainsy que ce dicl porteur vous dira plus particulièrement : lequel je vous prie croyre comme moy-mesme, et vous asseurer et faire tousjours très certain estât de l'amitié de
Vostrc bien alleclionné cousin et asscuré aiiiy,
HENRY
Cop — Arch. de M. le baron de Scorbiac, à Montauban. Envoi de M. Gustave de Clausade. correspondant du ministère de rinslruclion pid)lu[ue.
A MONS" DE SCORBIAC
CONSEILLER DU ROY MON SEIGNEUR, EN SA COURT DE PARLEMENT DE TIIOLOZE Eï CHAMBRE DE L'EDICT, ET SURINTENDANT DES FINANCES EN LA GENERALITE ESTABLYE À MON- TAUBAN.
Mons"" de Scorbiac, Encores que j'ayc escri])t ])lusieurs depesches, et envoyé exprés les sieurs de Monglat et de Pierre-Fite, pour haster les deniers de la subvention, et les faire promptcmcnt apporter en la ville de Saincte-Foy, je dcspeche présentement Viçose, l'un de mes secrétaires des finances, pour le mesme clfecl, et pour aultres occasions qu'il vous fera entendre; et partant je vous prie tenir la main
à ce que les dicts deniers sovent, le plus piomptement et seulement que faire se pourra, apportes, parce que telles longueurs sont d'un préjudice inestimable, et au reste avertir les députés pour l'assemblée de marcher avec ceux de Languedoc et Dauphiné, et se tenir tous prestz. J'av commandé de vous envoyer les despeches nécessaires et dont vous m'aviez escript; s'il y deflaut quelque chose, en avertissant, il y sera satisfaict. Je vous prie aussi, suivant vostre diligence et affection accoustumée, donner ordre au recouvrement des deniers, parce que les despenses croissent de plus en plus, et d'avertir le receveur Constans, qui est à Milhau, de faire promptement tenir tout ce qu'il poiu:ra, des deniers de sa charge, à Castres, es mains du dict^içose, ou du s"" de la Garrigue, lesquels luy fourniront bon et valable acquit de Pedesclaus, trésorier et receveur gênerai de l'extraordinaire de la guerre. Je vous recommande toutes choses dignes de recommandation. Assurez-vous tousjours de ma bonne volonté. Sur ce, je prieray le Créateur vous tenir, Mons"^ de Scorbiac, en sa saincte et digne garde. De la Rochelle, ce nj*^ de juin i588.
Vostre meilleur et plus afleclionné amy,
HENRY
Cop. — Arch. de .M. le baron do .Scorliiac, à Monlanban. Envoi do M. Gustave de Clausadc , co^^e^pJlldant du miiiistùrc de 1 in:>lrucliuu publique.
A MO.NS' DE SCORBIAC
COMBIM.en DU BOT 1105 .SEir.NEUR, EN SA COCn DE PARLEMENT DE TirOI.O/.E ET CllAMtlUL DE l.'EDK.T. ET SOBINTENDANT DES KINANCES l'fllLICQUES EN LA GENEHALITK ESTAbl.YK À MO?IT*CB\S
Mon.s' de Scorbiar, D'autant qiu' la nécessité de mes affaiies me contrauut de inayder icy de la .sonjnn' d<' (rois mille escus, proveiiiic de la rançon du sieur de Cipierre, iacjuclic appai tient aux s' de Savaillan, Ma^'e r-l aidlres, et qur- j'av ordoiirjé rjii'ils en seroierit
payez el remboursez sur les receptes générales de Montaubau et Lec-
toure, j'ay bien voulu vous faire la présente, pour vous prier de re-
cbercher tous les moyens de faire promptcment trouver el recouvrer
la somme de quinze cens escus, faisant moitié de la dicte somme de
trois mille, ou pour le moins jusqu'à mille escus, soit sur les deniers
ecclésiastiques ou aultre nature, et les faire délivrer au plus tosl
au dict s"" de SaAaillan, Mage et aultres. J'escris semblablement au
s"^ de la Valade pour faire recouvier et fournir le reste : et n'estant
la j)resente à aultre lin, je prieray Dieu vous tenir, Mons"^ de Scor-
biac, en sa saincte et digne garde. De la Rocbelle, ce xvn]" jour de
juin 1 588.
Voslre meilleur cl plus affectionné ainy,
HKNRY.
1588. VERS LL 2 0 JLIN.
Cop. — Arch. Je famille de M. le barou Gaston de Flotte, à Marseille.
[ A MONS-» DE S^ GENYÉS. ]
Mons"^ de Sainct Genyés, Je vous prie me mander comme vous vous serés trouve des bains où vous avés esté, et comme vous portez. Advertissez-moy aussy de ce que vous aurez appris de Tarmce d'Espagne, et de la santé du roy d'Espagne. Nous ne savons encores ce qui adviendra de l'entreprise de Paris; ils sont tous après à racconnnodpr les clioses, et à faire boire cestc injure auRoy^ Nous verrons dans peu de temps ce qui en sera; ce pendant il ne fault pas s'endormir. A Dieu, Mons"^ de Sainct Genyés; c'est
Voslre Irez aiîectionné niaislre et paiTaict amy,
HENRY
' D'après l'Estoile, ces tcnlalivcs pour salirifjue du Miserere, publiée dans Ir
ol)lcnir un accord entre le Roi cl la ligue Journal de Henri 111 , édition de M. Cliani-
eurenl lieu à Rouen le 1 5 juin. C'est à celle poUion. occasion que fui composée la paraphrase
VERS LA FIN DE JL'IN
Cop. — Biblioth. de Tours, ancien manuscrit des Carmes, coté M, n° 50, Lellres historicjws, p. 235.
Communiqué par M. le préfet.
A LA ROYNE D'ANGLETERRE
Madame ,
Ayant tousjours désiré vous représenter de temps en temps Testât de nos affaires, mesme à présent que la France, par ses divisions d'entre le Rov mon seigneur, et la Ligue, s'esbranle toute pour se dissiper ou nous rompre, j'av pensé que je ne pouvois plus à propos ny par personnaige plus digne de ceste créance vous advertir de tout\ que par le sieur de Clermont d'Amboise, présent porteur, que j'ay prié faire ce voyage exprés, parcequ'il est temps, Madame, d'user des occasions qui se présentent, et que jamais Topportunité ne fut telle. Mais la longueur de nos maulx nous apporte du retardement, quoique nos couraiges s'eslevent de plus en plus. Toutesfois, Madame, la continuation de vos bonnes grâces, et les effects d'icelles nous fortifient, et nous font espérer qu'à ce besoin vous nous ferez sentir vo.stre faveur et bienveillance accouslumée. Je vous en supplie trez humblement, Madame, et d'adjoustcr foy à ce que le dict s"^ de Clermont vous en dira de la part de celuy qui, par le prix de sa vie, désire vous tesmoigner qu'il est pour jamais.
Madame,
Vostre ires humble et 1res obéissant frère
et ser\ileur,
HENRY
' IIHisabcth devait «»n élrn df'jà bien in de Guise. Auquel Ir dil amhassadeiu- reformée par «on amba-tsadcur à Paris, que pliqua fort résolument et penereusenienl , le duc de Gui.<ke avait fait viAitcr, le suHcn qu'estant à Paris pour In Roync sa maisdemain de* Barricades, par le u^mte de tresse, qui avoil avec le I\oy alliance et Brittar, « I^ priant, dit l'Esloile, «le ne »c ujnfedcratiou d'ainitié, il ne vouloil ny ne point c>tonncr et de ne bfiUgcr, mju» l'a» pouvni» nvoir xntivef.'.inle fpie du \\n\ •^trance de U_prolection de monsieur
1588. lO JlILLET.
Orig. — \rch. (le M. !c baron do Scorbiac, à MoiUaul)ai>. Copie Iransmisc par M. Gusiaxe de Clausade, correspondanl du miiiislèrc de l'iDStruction publique.
A MONS" DE SCOUBIAC,
CONSEILLER DU ROY MON SEIGNEUR, EN S.V COURT DE PARLEMENT DE TIIOULOUZE, ET SURINTENDANT DES FINANCES EN LA GENERALITE ESTAULIE À MONTADLBAN.
Mons*^ de Scorbiac, Par ce que vous ven es par le mémoire que je vous envoyé, l'heureux succez que Dieu m'a donné en Tenlreprise que j'avois faicle sur Marans, je ne vous en feray aulcune redicle par la présente; mais bien vous prieray-je de faire avancer le plus que vous pourrés les deniers de la subvention, suivant ce que je vous ay cy-devant et plus amplement mandé par les .s" de Pierre-Fite, et par Viçose^ Il est nécessaire aussy de haster les depulez, pour venir à l'assemblée generalle que j'ay convoquée à Saincte-Foy avec charge .sufTlzante. Ce que je vous prie faire, et vous asseurer tousjours de ma bonne volonté; et je prieray le Créateur vous tenir, Mons" de Scorbiac, en sa saincle cl digne garde. De la Rochelle, ce x'' de juillet i588.
Vostre meilleur et plus alTectionnc aniy,
HENRY
Cop. — B. R. Fonds Lcydcl , Mén». mss. sur Geoffroy de Vivans, p. 81.
[A MONS« DE VIVANS
iMons"^ de Vivans, J'ai veu ce qui a esté traicté pour le commerce de la rivière' entre vous, la Vallade et autres; à quoy je me suis
' Voir la loUre du .3 juin précédent.
La Garonne
accordé pour la considération de la nécessité de vostre garnison et aultres. Je vous prve tenir la main à ce que le dict commerce soit libre, et que les marchands ne soient molestez ni travaillez; ains au contraire qu ils soient entretenus par bon traictement et par la liberté et seureté de leur traficq, en payant par eux ce qui a esté accordé. J'en escris à Puymirol et à Lairac, d'où j'en ay eu des plainctes. Au reste, sur les particularitez de vostre payement et de vostre garnison, ensemble des arrérages, j'escris bien au long à la Vallade mon intention , et luy donne charge de la vous faire entendre. N'estant la présente à autre lin, etc. De la Rochelle, ce xxvj^ jour de juillet i588.
HENRY
Orig. — .\rch. de M. le baron deScorbiac, à Monlauban. Envoi de M.Gustave deClausade, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONb'' DE SC0R13IAC,
CO!ISEILLER DC ROY MON SEIGNEUR , EN SA CODRT DE PARLEMENT DE THOLOZE
ET CHAMBRE DE L'EDICT
Mons' de Scorbiac, Je vous ay escrit par cy-dcvant que mon intention esloit que le ba.s-diocezc de Monlauban et mon vicomte de \ illemur payassent tous les deniers publics, de quelque nature (ju'ils soyent, à la rcceple du dict Montauban. J'y ay escrit et escris encores présentement à mon cousin mons' de Montmorency, et de Turcnne, n'entendant que les alïaires passent de la façon dont aulcuns particuliers les veub-nt manier, pour leur profil et interest particulier. Je ne vois pa.s ordre de f banger en cela cv (pii .s'est observé durant tontes les précédentes guerres; et d'auilaiil rpic l;i nécessité de nos aflaircs est grande, et les charges et de.spcnses sont rxce.ssives, je vouft prie faire le rneilbiir fonds de finances, de toutes soi les, (pie «.rnurs i>t. ii»>m i\ — ii. f^q
vous pounc/., ensemble, faire recherches de tous les restes de deniers, de quelque nature qu'ils soyenl, et de quelques personnes (jiriis soyent deubz; et poursuives les débiteurs par toutes voves deues et raisonnables, comme pour les propres deniers du Roy mon seigneur, suivant Tordonnance que je vous en envoyé de par delà. Et vous prie n'obmetlrc rien de ce que vous cognoistrez estre pour les affaires du public et de mon service, suivant vostrc soing et vigilance accoustumée, et la condance que j'ay de vostre ildclité : et je prieray le Créateur vous tenir, Mons' de Scorbiac, en sa saincte et digne garde. De la Rochelle, ce x\vij^ juillet i588.
Vostre meilleur et plus uireclionné ainy,
HENRY
Cop. — Bibliotli. de Tours, ancien manuscrit des Carmes, coté M , n° 50, Lettres hhtoriqaes, p j38.
Communiijué par M. le préfet.
A MONSIEUR LE DUC CASIMIR
Monsieur mon Cousin , Vous entendrcs par le s' de Clermont d'Amboyse Testât de nos affaires, et comme nos ennemys, qui nous ont donné qucl(pie relasche par leurs divisions, sont aujourd'huy sur le poinct de se reunir, à nostre ruine ; mais j'espère que le tout rcdondera à leur confusion, et que Dieu garentira les siens. Nous ne manquons poinct de resolution, mosme à présent qu'ils reviennent aux feux, dont ils rallument nostre zèle , et attisent l'ire de Dieu sur eulx. Reste à nous de pourveoir aux choses qui nous sont nécessaires poursoustenir leurs efforts, en (pioy nous aurons tou.sjours besoing de l'assistance de nos amis; entre lesquels vous. Monsieur mon Cousin, qui tenez lieu des premiers, nous vous convions par aultant d'affection qu'en portez à la conservation des Eglises de Dieu : sur quoy je vous prie croire le dict s"^ de Clermont connue moy-mcsme, et faire entier et
très certain estât de mon amitié, dont je rendray preuve par les eff'ects, et aultant que le pourrez désirer, Monsieur mon Cousin , de
Vostre Irez affectionné cousin , à vous servir,
En juillet 1088. A la Rochelle.
[1588. — JUILLET. ]-I^^ Orig. — Arch. des Affaires étrangères. Corresp. politique , Mss. France, n° xix , fol. 3i recio.
A MONS" DE S' GENIES
J'avois donné chartre à ma sœur d'ordonner au gouverneur d'Oleron de s'informer du nombre des gens de guerre qui se sont levez sur la frontière d'Espagne, et de savoir l'occasion de leur arrivée à Pau. J'attends de vous sa response, vous priant me donner sur ce l'advls que jugerés convenable.
A Dieu, Mons' de Sainct Gêniez; c'est
Vostre Irez affectionné ruaistre et parfait ainy,
HENRY
AO^T
Orig. — \rch. de M. le baron de Scorbiac, A Montauban. Copn- transmise par M. Guslave de Ciausade, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONS» D'ESCOimiAC,
COHfteiLLEa DO ROT MCI SEICNEUH , EN SA COURT DE PARLEMENT DE TIIOUt.OU/.E ET
ClIAMItnP. DE L'EDICT.
Mon&'d'Escorbiac, Je voiisayfaict entendre cy-dcvai»t mon intention sur le dinerend An bas-dioceze de Montauban, d'anllant «pn; mon intentirin est que les deniers et finances qni en jjrovicmicnl , à la dicte viWc de .Montauban (loiit ainsin qu'en Languedoc, les dcnirrs
des diocezes) ne soient pas dislraictz des uns aux aulires. Et par ce (juc mon cousin nions"^ de Turcnne est à Castres, je luy ay escript et escris encores, de composer de ce dillerend. Auquel vous remonstrcrez tout ce qui sert pour le droict que la dicte ville a sur les dictes linances, soit en luy escrivant, soit en instruisant celuy qui iroit devers luy, usant de la commodité de quelque passant, ou aullre qui se présentera. Je vous envoyé Tordonnance que j'ay faict expédier sur le faict des restes. Je vous prie tenir la main à faire partir voz depputez avec cculx de Daulphinc et Languedoc, le transport des deniers de la subvention avec ceste commodité, l'augmentation d'icelle, et le parachèvement des fortifications de vostre ville, Mandezmoy souvent de voz nouvelles, et vous asseurés tousjours de ma bonne volonté : et je prieray le Créateur vous tenir, Mons' d'Escorbiac, en sa saincte et digne garde. De la Iiocbelle, ce premier jour d'aoust i 588.
Voslre meilleur cl j)lus affcclionné ainy,
HENRY
[ 1588. — i5 AOÛT.]
Orig. autographe. — Musée brilanniqiie. Bil)liotli. Lansdowiie , arl. Sa. Copie transmise par
M. l'ambassadeur de France à Londres.
[A MON COLiSIN MONS" DE BllRGLEY.]
Mon Cousin, Je n'ay voulu laisser partir le s"^ Duyns sans l'accompagner de ceste lettre , et luy donner charge de vous dire de mes nouvelles : dont je vous prye le croire, et faire toujours estât certain de l'amitié et bonne volonté de
Vostre plus alTeclionné cousin et asseuré ariiy,
HENRY
Cop. — Biblioth. de Tours, ancien manuscrit des Carmes, coté M, n° 50, Lettres historiques, p. 2l^l^•
Communiqué par M. le préfet.
A MONS"^ DRAK.
Mons"^ Drak, J'ay esté fort ayse d'entendre de vos nouvelles par ce gentilhomme, présent porteur, par lequel j'ay sceu aussy l'entreprinse qu'avoit faicte le frère de mon cousin mons"" le comte d'Essex', avec le s*" Roger Williams, de me venir trouver. Dont j'eusse receu beaucoup de contentement, pour la réputation qu'ils ont de l'affection qu'ils demonstroient en mon endroict. Mais puisqu'ils ont receu commandement de se tenir avec vous, et qu'estes prest d'aller recognoistre l'armée espagnole, je trouve trez raisonable qu'ils y obéissent, estant par mesme moyen bien ayse de la charge qu'avez^; de laquelle je m'asseure que Dieu vous fera la grâce que vous en acquicterez avec honneur et bon heur, à la confusion des ennemys de Dieu et de son Eglise. Si en passant, vous avez besoin de quelque chose de deçà, je vous prie en faire estât, et de considérer aussy quel dessein a l'ennemy, afin que nous nous y opposions tous d'une commune main ; m asseurant qu'aurez tousjours pour recommandée la conservation des places qui tiennent nostre parly, comme de nostrC part nous ne fauldrons à vous prester tout le secours et faveur qu'il nous sera possible. Je suis, grâce à Dieu, en bonne santé, avec aultant de resolution et de couraige que j'eus jamais, espérant que Dieu nous donnera ce qui nous est nccessaiie: et je l'en prie de bon cœur, et qu'il vous ail, Mons' Drak , en sa trcz saincte et digne garde. De la Iiochclle, ce xw"
d'aousl i588.
Voslre plus aireclioniié cl meilleur amy,
HENRY
Voyez la lettre suivante.
' La cluirgc d'amiral d'Angleterre.
[1588. — 2 5 AOÛT, j- II'-.
r.op — Bihliotli. de Tours, ancien manuscrit des Carmes, coté M , n°50, Lettres historiqaes, page îSg.
Coninuuiitjué par M. le préfet.
A MON COUSIN MON S" LE CONTE D ESSEX
Mon Cousin, Il ne seroil pas raisonnable trabandonner pour mon particulier le service que dcbvez à la Royne voslre souveraine, cl la charge qui vous est commise. Je ne laisse cependant de vous avoir beaucoup d'obligation pour tant de tesmoignages que me rendez de vostre bonne volonté, laquelle je tiens pour le mesme eflect, et pense quelle m'apportera beaucoup d'heur; n'estant possible qu'elle ne soit accompagnée des vœux et alTectionnez désirs de plusieurs gens de bien. J'eusse esté trez aise de voir voslre frère et le seigneur Roger Willams, que j'eusse embrassé chèrement, tant pour leur vertu et réputation, que pour l'aniitié qu'ils me demonslrent. Mais estant l'occasion qui les a retenus privilégiée, j'attends quel(|ue aultrc commodité qui se pourra présenter pour avoir ce contentement de les voir, ne le désirant moings qu'ils peuvent estre asseurez d'eslre les bien venuz : et quant à vous , mon Cousin , faites estai que , où j'auray moyen, vous me trouverez tousjours, par effect,
Vostre bien afrectionné cousin et meilleur aniy,
HENRY
' Robert Deverenx, comte d'Essex, d'une Lcicesler, favori en litre d'Elisabeth, lui
ancienne famille orig;ii)aire de Normandie, donna occasion de remplacer son beau-
qui lirait son nom de la ville d'Evreux, en- père dans la faveur de celte reine , qui ne
Irait alors dans le plus haut période de mil plus de bornes à sa fortune. Il sera
celle faveur excessive dont il jouit auprès question plus tard des services qu'il ren-
d"Elisab"th. Cette année même, la mort dit à Henri l\\ et de sa fm tragique, arri-
du second mari de sa mère, le comte de vée le aS février i6oi.
uie
[1588. — 2 5 AOÛT.] — IIP
Cop — Biblioth. de Tours, ancien manuscrit des Carmes, coté M, n'SO, Lettres historiijues, page 246.
Communiqué par M. le préfet.
A MONS'^ DE WALSINGHAM
Mons"" de Walsinghant, Quand ce ne seroit que le lesmoignage que me rendez de la vertu et mérite du chevalier Williams, vous pouvez penser quil seroit le trez Lien venu , et que je n'en vouldrois faire aultre enqueste; mais sa bonne réputation est si cogneue, oultre la singulière affection qu'il fait paroistre en mon endroict, et dont je me sens infiniment obligé , que ce me seroit un trez grand contentement de l'avoir prés de moy, sans l'excuse légitime qu'il a de demeurer avec le seigneur Drak , pour le service qu'il doibt à la Royne vostre souveraine, et en une si bonne expédition ^ Si aultre commodité se présente de l'amener icy, croyez, Mons"" de Walsinghant, que je mettray peine, tant pour l'amour de vous que poui- sa valeur, de luy faire tout le bon traictement qu'il me sera possible. Je vous prie faire toujours estât de mon amitié, et croire que je suis
Vostre bien affectionné et meilleur amv,
HENRY
1588. 4 SKFTEMBRE.
Orijj. — Archites de famille de ,M. le vicomte de Panât, mcmlirc de la Chambre des Député».
A MONS" DE LESTEf.E.
MOH COXSEII.I.RR ET CnAMIiEM.AN ORDINAIRE KT GOUVERNEUR DP. CLKRAC.
.\Ions' de Lcslclie , J'avois envoyé par delà le jugement de l'appel inlorjeclc par Jean Broc, habitant de la Fite', de la sentence que vous
' Ce fui dan» ce mois que Drakc, au de Ironlc-six millions, el qu'une liorrihli*
mojcn de brulôU , di.4[>cr»a la célèbre leinp/^te nbîina orilicremfnl le 30 aaùl
flolte t\e Philippe II, dile l'invincible ar- ir)88, cinq jours «vaiil la dalc de celle
mada, dont r<^quipeniPnt avail coûl/; [)liis Icllre.
La Kille, prC» Qairac (Agénoin), d/'porlenicnl d»' Loi el-Cjaronnc.
avez donnée contre liiy. El parce que c'est la première faulte qu'il a faicte par cy-devant, je desirerois fort luy sauver la vie, en considération des services qu'il a faictz à ce party, et convertir la peine en ung banissemenl du pays de delà, pour dix ans ou aultre temps qu'il sera advisé ; à la char<je qu'il viendra servir auprez de nioy dedans les Irouppes de gens de guerre qui y seront debout durant la présente guerre, et aultres qui pourront estre par moy faictes durant le temps de son bannissement. A quoy je seray bien aize (jue vous teniez la main : ce qu'espérant que voudrez faire, je ne vous en diray davantage, si ce n'est pour prier Dieu vous tenir, Mons"^ de Lestelle, en sa sainte et digne garde. De la Rocbelle, ce mj*^ septembre i588.
Vostre bien affeclionné et asseuré amy.
HENÎ\Y.
^ Mons'' de Leslele, encor que j'aye renvoyé par delà le jugement de l'appel interjeté par Broq, j'ay depuis avisé de le faire juger icy; et partant je vous prye m'envoyer le dict Broq, à la première seure occasion, sans qu'il soit par delà passé plus oultre à son alTaire.
Orig. — Archives de la famille de Fortisson. Copie transmise par M. Jub6, sous-chef de l)ureau
au ministère de l'Instruction publique.
[AU CAPITAINE FORTISSON.]
Capitaine Fortisson, J'ai esté bien ayse d'entendre par mons*" de Caslelnau, présent porteur, vostre fidélité et affection à mon service. Je vous prie la continuer, vous asseurant que je ne seray jamais ingrat, et qu'aux occasions qui s'offriront où j'auray moyen de vous tesmoigner les effets de ma bonne volonté, vous m'y trouvères tousjours disposé; et vous feray paroistrc comme je sçay bien recognoistre
' De la main du roi.
ceulx qui en ce temps s'emplovent à me faire service. Et celle-cy n'estant à aultre fin, je ne vous la feray plus longue: et je prie Dieu vous avoir, capitaine Fortisson , en sa saincte et digne garde. De Sainct Jehan d'Angelv, le \\^ septembre i588.
Vostre plus asseuré amy,
Orig. autographe. — Archives de M. Durcot de PuUesson , à Puytesson , près Bourbon-Vendée. Envoi de M. de La Fontenelle de Vaudoré, conseiller à la cour royale de Poitiers, correspondant de riostitut et du ministère de llnstructiou publique.
A MONS'^^ DE LA ROUSSYERE
Mons' de la Roussyere\ Je vous ay espargné le plus que j'ay peu et vous ay laissé séjourner à la meson lors des grandes courvées. Mais maintenant que je m'en voys pour charger l'armée des ennemis, je vousprye de vous rendre demain au soir à Mortaigne'% avec vos forces et avec vos armes et chevaux, avec un léger équipage. Nostre voyage ne sera que pour quatre ou cinq jours au plus tard, et ne sera infructueux. Si vous avez quelques gentil.shommes de vos voisins qui veuillent venir, amené.s-les quant et vous; et asseurés-vous qu'eux et vous serez les bien venus et reçus de
Voslre bien alîectiouné aiuy, HENRY.
Do Getygnc', ce iundy xvj'' de septembre.
PifTPf; Diircol. seigneur de la Rous- verneur de Royan, une des places de »ù-
•iere. des Chaunos cl de Sainl Dcnis-de- relé accordées aux prulcstant^.
la-Chevasse, en ha» Poitou, fut gcrilil- ' Mortn^ne-sur-Scvrc ( Vendée),
homme ordinaire de la clianihre du Roi. ' Aujourd'hui dans le dc^partcnient de
pt noinm/- par Louis XIII 'n iG-jo, pou In I/oire Inférieure , canton de (ilis-iOti,
i.rrrnrjj nr Hf.«int i\ — n 5o
A MONS" DE LA ROUSSYEUE
Mons"" do la Hoiissyere, Je vous escrivis, il y a quelques jours, de mouler à clieval avec vos amys, armes et chevaux, et me venir trouver, pour ce qu'il se présente journellement de belles occasions d'entreprendre sur rarmce des ennemys.Et pour l'asseurance que j'ay que vous ne voudrez cstro des derniers, je vous prye, incontinent la présente receue, de me venir trouver en ce lieu avec vos amys, armes (^t clievaux. C'est trop demeurer en repos. Venez donc, je vous prye, faisant estât que vous serés le bien venu et receu de
Vostre aflectionué amy, HENUY.
1588. l" OCTOBIŒ.
C.op. — Bibliotli. de Tours, ancien manuscrit des Carmes, côté M, n° 5o, Lettres historiques, p. 270.
Communiqué par M. le préfet.
A MESS«« LES CONSULS DE NERAC
Mess", Je ne double point que ne portiez beaucoup de regret de la mort du feu s"^ de Muret, pour avoir si longuement et fidèlement servi en son ministère. Aussi de ma part je le regrette bien fort : qui faict qu'ayant entendu les charges et debtes qu'il a laissées à sa femme et à ses enfans, j'ay estimé que vous useriez, en leur endroict, de tous offices de charité que cognoistrez leur estre nécessaires. Et leur ayant accordé la sonnne de cent escus pour y subvenir, j'ay bien voulu vous escrire encores la présente, j)our vous prier et exhorter d'y adjouster de vos moyens aultant (juc sçavez la nécessité le requérir, à ce qu'ils ne soyent contraincts de vendre si peu de bien qu'il leur a laissé, et
que ne soyez taxez d'ingratitude. En quov vous ferez une œuvre pie et charitable, pour augmenter et accroistre tousjoiu's TafFection en vos pasteurs de travailler à l'œuvre du Seigneur : auquel je prie vous avoir, Mess", en sa très saincte et digne garde.
De la Piocbelle . ce premier d'octobre i 588.
Orig. autographe. — Bibliolh. de l'Arsenal, iMss. Histoire, n" 179, t. I".
Cop.— B. R. Suppl. fr, Ms. 2289-2, et Ms. 1009-4.
Imprimé. — Mercure de France, année 1765, janvier, vol. II , p. 5o. — L'Esprit de Henri I V. Paris , 1770, in-8*. p. i5o. — I7e mililaire et privée de Hinri IV. Paris, an xii, in-8°. p. 96. — Lettres de Henri IV, etc. publiées par N. L. P. Paris , 1 8 1 4 . in-i 2 , p. 29. — Journal militaire de Henri IV, par M. le comte de Valori. Paris, 1821, iu-8°, p. 325.
[A ^fADA^fE LA COMTESSE DE GR AMONT.]
Dieu a plus faict que les hommes n'esperoient ni moy-mesmes; mais certes, comme vous verres par la lettre que je vous escrivis hier, il nous envoya un temps terrible qui estonnoit tout le monde. Mais d'aultrc part il rendoit les plus braves de ceul.x. de dedans malades , et augmentoit restoiincment des loibles de cœur; de fa^on qu'arsoir il mni.spira, après l'avoir prié, de les envoyer sommer, à dix heures de nuit, contre tout ordre de guerre, avant tiré, la journée, cinquante coups de canon sans eflcct. Au premier son do trompette, ils ])ariercnl ; et nouasmes si bien lo traiclé, qu'à dix heures ils se sont rendus, et suis dedans . j).'m- In grâce ospeciale de Dieu. C'est un lion do grande importance et foit'. Dans mardy nous tenterons, ce croy-je, le grand f.iirt. (^eluv, diray-jc comme David, (jiii m'a donné juscjucs icy victoire sur mes onnemvs, me rendra cest allairo lacilo. Ainsy sf)it-il ])ar .sa grâce ! Mon cœur, je suis plus hoinnic <\v bien (pio ne ponsés. Vosfrp f|f»rnM'if (jcnc'vrlw rii<- r;i|)|)(ii (,i |,i (lilr^crirc d'csc rue
D<:laiiA précK'Mi iiir i.i prisf do bcauvais-'iiir-nier, on Vendée. Voyez h lollr»' siiivaiiU;
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que j'avois perdue. Je lis tous les soirs vostre lettre. Si je Faillie, que dois-je faire celle d'où elle vient? Jamais je nay eu une telle envie de vous voir (jiie j'ay. Si les ennemys ne nous pressent, après ceste assemblée, je veux desrober un mois. Envoyés-moy Licerace , disant qu'il va à Paris. Il y a tousjours mille choses qui ne se peuvent e.scrire. Dites la vérité : que vous faisoit Castille devant (juc vous luy voulussiés mal? Ah ! mon ame, vous estes à nioy. Faictes, pour Dieu ! ce que vostre lettre porte. Sera-il bien possible qu'avec un si doulx couteau j'aye coupé le lillet de vos bisarreries? Je le veulx. croire. Je vous fais une prière : que vous oubliés toutes haines qu'avés voidu h qui que ce soit des miens. C'est un des premiers changcmens que je veulx voir en vous. Ne craignes ny croyés que rien puisse jamais esbranler mon amour. J'en ay plus que je n'en eus jamais. Bon soir, mon cœur ; je m'envoy dormir, mon ame plus légère de soin que je n'ay faict despuis vingt jours. Je baise mes beaux yeus par millions de fois. Ce xxj'' d'octobre.
Cop. — 15. R. Fonds Lcydct , Mém. mss. sur Geoflroy de Vivaas, p. 86.
[A MONS'^ DE VI VANS
Mons"^ de Vivans, Je vous veux bien advertir comme Dieu a béni nostre labeur. Après avoir soulTert l'espace de trois sepniaines, ou environ, toutes les incommodilcz du ciel, comme pluies, vents, gresles, orages et tcmpcstcs, nous avons prins le chasteau de Beauvois sur mer, qui est trcz bon; et puis dire avec vérité que c'est une aussi bonne place que nous en ayons prins durant toutes les guerres, et qui n'est pas de petite importance, et pourra de l)eaucoup servir. J y ay faict tirer quoique soixante coups de canon. La place est fort eslegnée d'une grande esplanade du bourg ; il y a quatre grosses tours aux quatre coings, où le canon faisoit peu, à demy remplies; ung pavillon sur le portail; les courtines espaisses do plus de dix pieds, de bonne matière; ung fossé de soixante pas de large,
plein d'eau de ia mer ; une belle contrescarpe devant, et encore devant, un beau fossé; à la teste une petite motine,bien accommodée. Celuv qui y commandoit estoit le cappitaine des gardes de nions' de Mercure', nommé ^illeserein, avec ses gardes. Ils ont assez bien fsiict. Si nostre canon fust arrivé plus tost qu'il ne feist,je n'eusse esté si long-temps devant ; mais c'est chose fascheuse d'avoir à faire à la mer et aux vents. La veille qu'ils se rendirent, je les fis sommer à une heure indue ; ils demandèrent à parlementer. Le lendemain la capitulation fut conclue à dix heures du matin, et ils sortirent de dedans à deux heures après midy. Je m'en vais faire un tour en Raits -, où il y a quelques soldats des regimens de S* Paul et Gerzey, qui estoient venus pour leur secours, et n'ont osé donner, encores qu'il n'y eust, entre eux et les corps de garde Préaux et S* Jean, qu'un canal où la mer monte environ de soixante pas de large. Nous n'y avons perdu que deux ou trois honnestes hommes, cinq ou six soldats et peu de blessez. Ceste-cy n'estant à autre fin, etc. De Beauvois sur mer, le xxiv*^ d'octobre i588.
HENRY
' Le nom de Mercaeur est ainsi écrit , Mercure, non-seulcment.dans cette correspondance , mais dans beaucoup d'ouvrages imprimr-s à la Qn du xvi'et au commencement du XVII* siècle, notamment dans les Œconomies roYuUs. Il s'agit ici de I*}iili[)pc Emmanuel de Lorraine, duc de Morca-iir, pan de France, chevalier des ordres du Roi, gouverneur de lirclagne, liU de .Nicolas de Lorraine, duc de Mcrcœur, et de Jeanne de Savoie-Ncmours , sa second»; femme. Ia: duc de Meracur était né le 9 septembre i558. Il était fri-rc do la reine de France , Ixjuisc de Ix)rraine , femme de Henri III. Il joua un rôle important dans La Ligue, cl fut l'un dus derniers ii faire
sa paix avec Henri IV. Sa soumission ne rangea entièrement la Bretagne au devoir qu'en \b(jS. Le mariage de sa fille avec César de Vendôme, lils naturel du Uoi, Ait alors décidé, mais ne se fil qu'en 1609. Le duc de Mercœur était mort le 1 9 février i6oa, à son retour de Hongrie, où il avait commandé d'une manière cclalaiitc rarinée iinpii ialc contre les Turcs.
' Ou Uetz , au diocèse de Nantes, petit pays érigé en duclié-[)airie dès i.'JSi pour Albert de Gondi, l'un des favori» de Callierino de Médicis : la tnpitiile rn était Ma- ( Ik-couI II est enclavé atijourd'biii dans le di-parleinent de la Ix)ire-Iiiférieure.
Orig. autographr. — Copie transcrite et coniniuniqiK^e directement par M. Villemain.
A MONS-^ DE LAUNEY, BARON D'ANTRAIGUES
GOUVERXEOn DE VIVAREZ ET DE GEVAUDAN.
Mons"^ de Launey d'Antraigues, Dieu aydant j'espère que vous estes, à l'heure qu'il est, restably de la blessure que vous receutcs à Coutras, combattant si vaillamment h mon costé ; et si ce est, comme je le espère, ne faites faulte (car, Dieu aydant , dans peu nous aurons à découdre, et ainsy grand besoin de vos services) de partir aussitost pour me venir joindre. Sans double vous n'aurés manque, ainsy que vous l'avez annoncé à Mornay, de vendre vos bois de Mezilac et Cuze, et ils auront produit quelques mille pistoles. Si ce est, ne faites faulte de m'en apporter tout ce que vous pourrés; car de ma vie je ne fus en pareille disconvenue, et je ne sçais quand, ni d'où, si jamais, je pourray vous les rendre ; mais je vous promets force honneur et gloire : et argent n'est pas pasture pour des gentilshommes connue vous et moy.
La Rochelle, ce xxv^ octobre i588.
Vostre afTeclionué ,
HENRY
Orig. — B. l\. Fonds Bétbune, Ms. 9104, foi. 1 1 recto. Cop. — B. R. Suppl. fr. d' 1009-3.
A MON COUSIN MONS" LE DUC DE NEVERS
Mon Cousin, Ayant entendu du s' de la Musse, gentilhomme de ma chambre, le favorable traictement qu'il a receu de vous, et que
' Tropliimc de Laiinav, seigneur de toine de Launay et de Jeanne de Fay, Pichero!! el baron d'KnIraigues, Hls d"An tenait la seigneurie d'Enlraigucs en Vi-
auriez bien agréable de gratifier mes serviteurs, en ce qui seroit de vostre pouvoir, aux occasions qui s'en présenteront, j'ay bien voulu vous en remercier affectueusement, et vous prier de considérer qu'il est impossible au s" de la Musse de retirer le s*^ de Maurepas , prisonnier, que desirez avoir en échange de luy, n'estant de sa qualité ni de ses moyens, vous asseurant qu'il s'y est fort employé. Et n'ayant eu moyen d'y satisfaire, il retourne vers vous pour ne manquer à la promesse qu'il vous en a faicte. Continuant donc vostre faveur envers luy, je vous prie de rechef user pour sa délivrance des moyens les plus doulx et supportables qui se peuvent accorder aux. gens de guerre, mettant en considération qu'il est mon serviteur domestique, prins en sa maison, où il n'a jamais permis que la guerre ait esté faicte ; et la courtoisie (ju'il recevra en cela de vous, je la tiendray faicte à moymesme, pour la recognoistre, aux occasions que me vouldrez employer, comme
Vostre plus affectionné et meilleur amy,
HENRY
1 588. 17 NOVEMBRE. — II'"^ i
Orig. — B. P.. Fonds Bëlbune, Ms. 9104, fol. 3. Cop. — B. H. Suppl. fr. Ms. J009-;i.
A MONS" DE BASTENAY.
Mon.s' de Ba.slenay, J'ay entendu du .s' de la Musse les bons et gracieux odicesquc faictes ordinairement à mes serviteurs, et qu'il a naguère particulièrement receu de vous à sn prise o\ de sa maison ; ayant bien voulu vous tesmoigufr j)ar la presenlc le gré (jue je vous en ftçay. Et d'aultant (pTil n'a |)eu ellectuer ce dont il estoit chargé par mon cousin le duc de Nevers, il relonrno presentomfînl vois liiv,
varaii de m rcmiiu:. Marie di; Cayrc». builli do Gévaud.ui m i.^cji, h.iilli cl
dmoe d'EnIraigiie». Oulrc I»; tilrc (ju«' lui goiivoriieur des villes cl chùlfuiix d»- Mar-
donnc c*'Ufr Iclln-, il fui ^«riitillioiiiiiti' vejoU . (^Iiirar ol fiii/cs II viviiil cticoif
ordinaire de la rliamhr<- du lloi «•» i TiSo, en t(}^'j.
suivant sa promesse, vous priant liiy faire paroistre, à ce besoin, comme k l'un de mes plus spéciaux serviteurs , que ma faveur et recommandation ne luy aura esté inutile en vostre endroict, et vous asseurer que j'en recognoistray la courtoisie aux occasions qui s'en présenteront. Priant le Créateur qu'il vous ait, Mons"^ de Bastcnay, en sa saincte garde. A la Rochelle, le xvij*' novembre i 588.
Vostre bien afTectionné et meilleur amy,
HENRY
Je vous prye encores gratifier le s*" de la Musse en sa délivrance, car je l'afleclionne fort.
[1588.] 3o NOVKMBRE.
Orig. autographe. — Biblioth. de l'Arsenal, Mss. Histoire, n° 179, t. I".
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 2280-2, et Ms. 1009-4.
Imprimé. — Mercure de France, année 1765, janvier, vol. II, p. 53. — L'Esprit de Henri IV. Paris, 1770, in 8°, p. i5i. — Essai sur les mœurs, par Voltaire, .uidit. au chap. CLXXiv, IX* lettre. — Vie militaire et privée de Henri IV. Paris, an xii, in-8°, p. 99. — Lettres de Henri IV, etc. publiées par \. L. P. Paris, 181 4, in- 12, p. 32. — Fastes de Henri IV. Paris, 181 5, in-8°, p. SSg. — ■hiurnul militaire di' Hrnii IV, par M. le comte de Vai.oui. Paris, 1821, in-8°, p. 299.
Renvoyés-moy lîriqucsieres ; et il s'en retournera avec tout ce qu'il vous fault , hormis moy. Je suis fort allligé de la perte de mon petit, qui mourut hier. A vostre advis, ce que ce seroit d'un légitime '.'^ 11 conmicnçoil à parler. Je ne sçay si c'est par acquit que vous m'avés escripl pour Doysit ; c'est pourquoy je fais la response que voirrés sur vostre lettre. Par celuy que je désire qui vienne, mandés-m'en vostre volonté. Les enncmys sont devant Montaigu , où ils seront bien mouil-
' Nous n'avons pu nous procurer des vraisemblable de supposer que ce fût un
données certaines sur cet enfant naliuel du fils de Corisande, comme l'ont répété , d'a-
roi de Navarre. Mais par les termes de la pies Voltaire , plusieurs éditeurs de celte
mention qui en est faite ici, il est tout in- lettre.
lez, car il n"v a couvert à demy-iieue autour. L'assemblée sera achevée dans douze joiu^s. Il m'arriva hier force nouvelles de Blois; je vous envove un extraict des plus véritables. Tout à ceste heure me vient d arriver un homme de Montaigu. Ils ont faict une très belle sortie, et tué force ennemys. Je mande toutes mes troupes et espère, si la dicte place peut tenir quinze jours, y faire quelque bon coup. Ce que je vous ay mandé de ne vouloir mal à personne est requis pour vostre contentement et le mien. Je parle asteure à vous comme estant mienne. Mon ame, j'ay une envie de vous voir estrange. Il y a icy un homme qui porte des lettres à ma sœur du roy d'Escosse. Il me presse plus que jamais du mariage. Il s'offre de me venir servir avec six mille hommes à ses despens, et venir luy-mcsmes offrir son service. Il s'en va infailliblement roy d'Angleterre. Préparés ma sœur de loin à luy vouloir du bien, luy remonstrant Testât auquel nous sommes, et la grandeur de ce prince avec sa vertu. Je ne luy en escris poinct. Ne luy en parlés que comme discourant; qu'il est temps de la marier, et qu'il n'y a party que celuy-là. Car de nos parens; c'est pitié. A Dieu, mon cœur, je te baise cent millions de fois. Ce dernier novembre.
1588. l3 DÉCEMBRE. —1'^
Ong. — Arth. de famille de M. Je sicomte de Panât, membre de l.i (Chambre des D^'putés.
A MONS" DE L'ESTELLE
Mons' de l'Estelle, Je suis bien marry d'avoir entendu ce (jui s'est passé entre mons' de Lesignan et vous, tant pour la conse(jiience du dict dillerent que pour le mal (juc la ville de Clerac en a cuidé sentir, à cause de rcsmotiori advenue en icelle entre voz partizans. Jugez, je vous prie, combien cela importe; et partani (piecofaid n'aille plus avant. Car j'attens d'en estre inslruict au vray, pour y remédier an conlentrrnjfnt de tous deux. Ce jjendanl je vous prie ne rien altenter les uns contre les autr(!s; ains r(!lenez les gens de guerre chascun en leur debvoir, de peur q\ie les choses ne .s'aigrissent davantage.
LcrriicA ut iiB<iiii IV. — ii. 5i
J'en escris le seniblal)le au tlict s' de Lesignan , el aux consulz du dict Clerac, d'assoupir les dictes esmotions, et se servir pour cella du capitaine Choisy, auquel je mande de s'y employer si bien que, pour \c nioings, le l)ien public ny la dicte ville n'en puisse sentir quelque interesl, comme il seroit à craindre, à ce qu on m'a escript, s'il n'y estoit bien lost pourveu. Sur ce donq je prieray Dieu, Mons' de l'Estelle, qu'il vous tienne en sa garde. A la Rochelle, ce xiij*^ jour de décembre i588.
Vostrc bon maislre cl asseuré amy,
HENRY
1588. l3 DÉCEMBRE. - II™'-.
(^op. — Arcli. dr M. le baron de Scorbiac, à Monlauban. Envoi de M. Gustave de Clausade, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONS" DE SCOI\BIAC,
CONSEILLER DU ROY MON SEIGNEOR , EN SA COURT DE PARLEMENT ET CHAMBRE DF
L'EDICT EN LANGUEDOC
Mons"^ de Scorbiac, J'ay donné charge aux s*^ de Viçose et de Gardezy de vous voir de ma part, et vous faire entendre ce qui s'est passe en ceste assemblt^e, et les resolutions qui y ont este prinses, et reiglementz qui ont esté dressez et arrestez, tant sur le faict de la religion, justice et finances, que sur la discipline militaire. Vous y trouverez des cbangemens sur lesquels on a fort insiste. Il est bcsoing de tenir et convoquer au plus tost une assemblée provinciale pour y traicter (Quelques poinctz restans, et m'en donner avis, quelque mutation qu'il y ait; et je vous prie de vous assurer que je vous ayme et estime, et que je désire me servir de vous, et que vous pouvez faire estât certain de ma bonne volonté. Je remetlray le surplus sur les s" de Viçose et de Gardczy, qui se sont bien fidellement acquitez de leur charge : et sur ce, je prieray le Créateur vous tenir, Mons*^ de
Scorbiac, en sa saincte et digne garde. De la Rochelle, le \uf décembre i588.
Vostre meilleur et plus affectionné aniy,
HENRY
1588. l4 DÉCEMBRE.
Cop. — Arch. de M. le baron de Scorbiac, à Montauban. Envoi de M. Gustave de Clausade, correspondant du rainistëre de l'Instruction publique.
A MONS» DE SCORBIAC
CONSEILLER DU ROÏ MON SEIGNECR, EN SA COURT DE PARLEMENT DE TUOIOZE ET CHAMBRE DE L'EDICT, ET SCPER INTENDANT DES FINANCES PUBLIQUES EN LA GENERALITE DE MON- T4CLBAN.
Mons' de Scorbiac, J'ay cy- devant faict expédier mandement de quatre cent cinquante escus sur la recepte générale de Montaulban, pour le s' des Portes, pour deux cbevaulx que j'ay pris de luy. Laquelle somme il me faict entendre que le receveur des deniers publics au dict Montaulban ne luy auroit encores payée. Et d'autant qu'il est jcy auprès de moy, me faisant service, et qu'il estoit en volonté d'aller par delà pour poursuivre le dict debte, ce que je ne luy ay voulu permettre, je vous ay bien voulu escrire la présente pour vous prier de la luy faire payer, et user en cela du pouvoir que je vous ay donné sur les dictes finances, estant chose que je désire estre effectuée au plus tost; ce que m'asscurant que ferez, je pricray Dieu vou.s avoir, Mons' de Scorbiac, en sa saincte garde. De la RochclK', iv iiy* décembre i588.
' Je vous prye de faire payer la dicte somme à Des])ortes, au plus tost. parce que je l'affectionne. C'est
Voslrc meilleur et plus afleclionné amy,
HF.NUY
' Lk: la ODiiin du roi
^Od LETTKRS MISSIVES
[1588. VEILS LA MI-I)ÉCEMBI\E.] — I'^
Orig. atilograplic. — Arcliivcs île la maison de Monlesquiou-Fczcnzac. Communiqué par M. le général comlc Anatole de Monlesqniou, pair de Franco, chevalier d'honnoiir de la Roinr.
A MON S" UL' FAGET
Byssouse m'a clicl que vous vous portés bien en mariage'. J'ay esté bien ayse d'avoir sceu de vos nouvelles. Continués la volonté que vous ra'avés tcsmoignée. Les ennemys sont prés de nous. Mous"" de Nevers se veut Taire battre'^. Je le renonce si tu ne viens, mais je dis bien tost; car il ne se présenta onques de plus belles occasions. A Dieu, Faget, je suis
Voslre meilleur maistre et plus affectionné aniy,
HENRY
^ Si vous ne venés, je vous pendray.
J'ay cbarge de Frontenac, d'llaram])ure , Meragues, Bonyeres et
de tous vos amys, et particulièrement de madame qui nous
nourrit une belle fille, de vous baiser les mains de leur part. Quant à moy, je ne suis poinct vostre valet ; le Diable vous emporte si vous le croyés.
ARMAIGNAC.
Vous estes désiré icy, et croyés-le , et que je suis vostre serviteur.
DE VIÇOSE.
' M. dcMoiilescjuioncloSaintc Colombe, destenclance logiliinc , puisque le cardinal
baron du Faget , avait épousé Anne de d'Armagnac lui-m^me était fils d'un bà-
Villencuvc, dame de la Serre. tard. Les Armagnacs étaient une brandie
' Sur l'armée du duc de Nevers, voyez cadette de la maison de Monlesquiou. De
le sommaire historique au commencement telles Iradilions de parenté expliqueraient
du voliune. la familiarité de cette plaisanterie , qui pa-
' Ce premier posf-scriplum est de la rail n'avoir été écrite qu'après la salutation
main du roi , comme toute la lettre. Le se- du secrétaire Viçose , mais au dessus , dans
coud posl-scriptum, signe Arinuiynac. est l'espace que celui-ci avait laissé entre son
sans doute de quelque bâtard de l'illustre post-scriplum et celui du roi. maison d'.Vrmagnac , alors éteinte dans la
VERS LA MI-DÉCEMBIŒ
Orig. autographe. — B. R. Fonds des Cinq-cents de Colbert, Ms. 402.
A MONS»^ DE SEGUR
Mons"^ de Segur, J'ay esté fort fasclié d'entendre voslre maladie. Je crois que c'est ce qui a empesché que nous n'ayons eu de vos nouvelles il y a si longtems. Je vous prye m'en mander. Vous aves entendu Testât de nos affaires par les s" de Monglas et de Laborde. Voussçaurez ce qui est depuis avenu par le s"" de Beauchamp, présent porteur, et par ses instructions. J'escris aussy plus amplement à mons"^ de Guitrv, estant en doute si vous serés auprès de mon cousin mons"" le duc Casimir, et ne voulant beaucoup cbarger ce porteur. Je vous prye vous employer à advancer le secours que nous attendons de si long temps, car il est très nécessaire : et au reste vous assurer toujours de ma bonne volonté, et croire ce dict porteur de ce qu'il vous dira, comme vous voudriés faire
Vostre ires affectionné maislre et parfaict amy ,
HENRY
J 1588.] 1 i') DÉCEMBRE. — I^
Cop. — B. K. Fonds B.lliune, Ms. 01 12, fol. Sg. Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 1000-3.
\ MON COUSIN LE COMTE DE LA HOCIIKFOl CAIJLT.
Mon Cousin, Je vous advertis cpic l'a.s.sombléo .s'en va paracbevéc apr<''.s demain. J'ai laid faire un pont ponr pa.ssersur le Bro, allî» de pouvoir aller voir les ennemis, lis n'ont rien allacpié depuis Monlaigu; on dit que leur armée est rompue. Si cela est, nous n'irons pomt â eux; et, en ce cas, je vous prye de me venir trouver en ce lieu, ou je .ncray Irez aysc de vous voir. Cependant je vous prieray de vous tenir prcst, avec le plus df vos amys rpic votis poiirrés, pour
venir au premier mandement que je vous feray; car si mons' de Nevers se joue d'attaquer quelque chose, je suis résolu de luy donner la bataille; où je m'asseure que vous ne vouldrez manquer, pour J'envie que vous avez d'assister
Voslre bien aireclitmné cousin et plus asseuré ariiy,
HENRY
De la Rochelle, ce xv]*" décembre.
1588. l6 DÉCEMBRE. — ll'"^
Cop. — \rch. de M. le baron de Scorbiac, à Montauban. Envoi de M. Gustave dcClaii^ade, correspondant du ministère de llnslrutlion publique.
A MONS" DE SCORBIAC
CONSEII.I.EK I)L' r.OY EN SA COCRT DU PARLEMENT DE TIIOI.OZE ET CHAMBRE DE I/EDICT.
Mons"" de Scorbiac, D'autant que par la resolution de l'assemblée tenue en ceste ville il a esté arresté que la chambre de Languedoc seroit establie à Montpellier, ainsi qu'il avoit esté cy-devant résolu, je vous ay voulu faire ce mot pour vous prier vous y vouloir acheminer le plus tost que vous pourrez, affin de rendre justice à tous ceux qui la requièrent. Je m'asseure que mon cousin mons"^ de Montmorency vous y aidera en ce qu'il pourra, et se conformera tousjours k ce qu'a esté délibéré icy; pour mon regard, je suis tout prest de l'observer le premier, et d'empescher par tous moyens qu'aulcun n'y contrevienne. Vous apprendrez toutes choses et ses nouvelles par le s"^ de Gasques et d'Azinllonnet, députez du bas Languedoc : qui me gardera vous en dire davantage, si ce n'est pour prier le Créateur vous tenir, Mons"^ de Scorbiac, en sa saincte garde. De la Rochelle, ce xvj'^ décembre i588.
Vostre affectionné maislre, HENRY.
Orig. — Arch. du département de la Dordogne. — Envoi de M. le préfet.
DE BERGERAC
Mess", Parce que vous entendrés par le s"^ Badueil ce qui s'est passé en cesle assemblée generalle des Eglises de ce Royaulme , et les resolutions qui ont esté prises, et reglemens arrestez unanimement en icelle, je m'en remectray sur sa sufEsance et fidélité, et vous prieray de faire, le plus tost cpie vous pourrés, tenir rassemblée provinciale, tant pour l'exécution et observation de ce qui a esté arresté par deçà , pour délibérer sui^ les particularités qui y ont esté remises, vous enaployer diligemment et en fun et en l'aultre, et m'en donner advis; comme aussy je vous prie de continuer le soin et diligence qu'avez eu de la fortification de vostre ville, et parfaire le payement de la somme de mil cinq cens escus, à laquelle veus vous estes taxés et cotisez pour la subvention des Reistres, ainsy que vous avcs bien commencé, comme m'a asseuré le s' de Feydeau, ayant eu grand contentement de l'esleclion que vous avés faicte de luy, et du dict s' Badueil, vos dcsputés, lesquels se sont fort fidellcmcnt et dignement acquîtes de leur charge, et m'ont clairement adverty de Testât des affaires de vostre province. J'ay donné charge au dict s"" Badueil vous faire entendre de mes nouvelles, et vous asseurer entièrement de ma honne volonté, tant en gênerai qu'en particulier, pour vous en faire .sentir les efl'ect.s partout où foccasion se présentera. Sur ce, je priei-ay le Créateur vous tenir, Mess", en sa sainclc et digne gar<le. A la iiocheiie, ce xviij*^ jour de décembre i588.
Voslrp meilleur et plus asseun- amy,
MENin
ro
1588. 19 DÉCEMBIŒ. — I'
Cop. — Arch. de famille Je M. le marquis Edouard de la Grange.
Cop. — B. R. Fonds Leydel, liasse II. Ilist. manuscrite de Jacques Nompar de Caumont;
pièce à l'appui.
A MONS" DE LA FORCE
Mons"^ de la Force , Pour accélérer l'érection de la cliambre de justice ordonnée à Bergerac, et promptement procéder à la nomination que les Eglises doibvent faire de la dicte chambre, j'ay ordonne , pour cest affaire, assemblée particulière en la ville de la Linde ', au quinziesme du mois de janvier prochain ; et pour ce je vous prie d'escrire à toutes les Eglises, gentilshommes, villes et communautez qui sont de vostre généralité, adin qu'ils avent à envoyer tels députez qu'ils adviseront pour procéder à la dicte nomination, et d'icelle m'envoyer la liste, selon que je crois, à la dicte assemblée. Et n'estant la présente à aultre hn, je prleray Dieu, Mons'" de la Force, qu'il vous tienne en sa garde. A la Rochelle, ce xix® jour de décembre i588.
Voslre aflectionné niaislre et asseuré aniy,
HENRY
Orig. — Arclj. de M. le b.iron de Scorbiac, h Montauban. Copie transmise par M. Gustave de Clausade, correspondant du ministère de l'Inslruction publique.
A MOISS"^ DE SCORBIAC,
CONSEILLER DU ROY EN LA CHAMBRE DE L'EDICT
Mons" de Scorbiac \ Ayant pour plusieurs et grandes considérations, accordé à madame la Princesse de luy pourvoir de nouveaux
' Pelilc ville du Périgord, aujourd'hui du déparlemenl de la Dordogne.
' Le nom de M. de Scorbiac est Ccrit dure que les aulnes juges commissaires dans l'original d'une autre main que le reçurent une lettre semblable. [Note de corps de la lettre, d'où l'on peut con- M. de Clausade.)
juges pour luv faire et parfaire son procez, soubz les offres et soubmissions qu'elle a faictes de se despartir de la declinatoire et incompetance, par elle alléguée, contre les premiers et precedens juges, offrant aussy de purger la contumace qu'elle avoit faicte, en reffusant de respondre par devant eulx, j'ay, sur ce , faict expédier mes lettres de commission à quinze honnestes personnages choisis et des plus recommandez, en vertu et bonne conscience, dont vous estes l'ung, pour procéder de nouveau à la perfection et jugement du dict procez. A ceste cause, estant asseuré que ne vouldriés failhr à une œuvre si saincte pour la juste punition des coulpables, et la conservation de ceux qui se treuveront innocens, je vous ay bien voulu escripre la présente pour vous prier, Mons"" de Scorbiac, de vous préparer et disposer pour vous rendre au lieu et jour assigné, avec toute la compagnie, pour procéder au jugement du dict procez, selon la dicte commission, ayant donné ordre que ne manquerez de moyens et d'escorte pour vostre voyage. Et m'asseurant que n'y vouldrés faillir, dont je vous prie bien fort, et sur tant que désirés me faire plaisir et .senice, toutes excuses, empeschemcns, raisons et considérations cessans et postposez, ne vous en diray davantage, si non que je prierayDieu, \Ions' de Scorbiac, vous avoir en sa saincte et digne garde. De la Rochelle, ce xix'" décembre i588.
Voslre l)ien bon et meilleur ainy, IIKNRY.
1588. -JO DtCEMIJIlE. — 1".
Orig. — B. K. Fonds Iklbuiie, M». 8014, fol. 4? rcclo.
A MON COLSIN MONS» LE DUC DU .MVKU.NOYS
Mon Cousin, Il v n icy quelques ungs de mes ofTicicrs, h'sfjin'l/ m ayant scrvy leurs (juarliers, dcsircroienl .s'en pouvoir rclournoi seuremenl vu leurs maisons; ce qu'ils n'osent faire sans avoir ung pasvport de vou.s. Je vous prie, j)our l'auiour de moy, le l<iii von
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loir envoyer, suivant le mémoire que le cappitaine Laporte, présent porteur, vous en donnera. Il y en a ung, entre autres, que je vous recounnande , et qui est Pierre Martel, l'ung de mes chirurgiens, lequel désire pouvoir aller faire un tour jusques à sa maison en Normandie, et me venir retrouver. Je me promects cela de vous; aussy debvez-vous croire que je ne seray jamais aultre que
Vostre très aflcctionné cousin et très asseuré amy,
HENRY
A la Koclielle, ce xx* jour de décembre i588.
Orig. — Arcli. de M. le comte H. C. de Mcslon. Envoi de M. le secrétaire général du déparlemeiil
de la Gironde.
A MONS" DE MELLON.
Mous' de Meslon , Il me semble que c'est assés demeuré chez soy sans tesmoigner à son maistre et au party l'affection qu'on doit avoir à l'un et à l'aultre. Disposez-vous donc de me venir trouver, et vous en tenez prest au temps que mon cousin mons"^ de Turenne vous lera sçavoir. J'ay commandé cependant au gruyer de vous voir de ma part, et vous asseurer de la continuation de mon amitié envers vous; m asseurant aussy que, de vostre part, vous vous mettrez en dcbvoir de me tesmoigner le zèle que vous avez au bien de mon service, comme vous avez faict jusqu'à présent. Sur quoy je prieray Dieu, Mons*^ de Meslon, qu'il vous tienne en sa garde. A la Rochelle, ce xx*= décembre 1 588.
Vostre bon maistre et meilleur amy ,
HENRY
[1588." 20 DÉCEMBHE. — II1■"^
Orig. autographe. — B. R. Fonds des Cinq-cents de Colbert, Ms. 402.
A MONS'' DE SEGUR
Mons' de Segur. Ayant sceu que vostre fièvre vous augnientoit ^ , j ay depesché ce laquais exprés pour savoir de vos nouvelles; et si avés afifaire de m"^ Hortoman^, je vous le envoyeray. Si je n'estois à la teste de mons' de Nevers^, j'irois vous voir et vous assister avec autant d affection que si vous estiés mon père. A Dieu , Mons' de Segur, lequel je prye vous donner la santé que je désire pour moy-mesme.
Vostre très affectionné maistre et parfaict amy ,
HENRY
Orig. autographe. — Biblioth. de TArsenal, Mss. Histoire, n° 179, t. I".
Cop. — B. R. ijuppl. fr. Ms. 2280-2, et Ms. 1009-4.
Imprimé. — Mercure ih France, année 176.) .janvier, vol. Il, p. 50. — L'Esprit de Ilenn IV. Pans, 1770, in-S', p. i5i. — Vie militaire et priièe de Henri IV. Paris, an xii , in-8', p. 4o. — Lettres de Henri IV, etc. publiées par iV. L. P. Paris , 1 8 1 4 , in- 1 2 , p. 37. — Journal militaire de Henri 1 V, par M. le comte de Valori. Paris, i83i,in-8°, p. 393.
\ eus me pensiés soulagé pour estre retire en nos garnisons. \ raimenl .si il .se refaisoit encore une assemblée, je deviendrois fou. Tout est achevé et bien. Dieu mercy. Je m'en vois à S' Jean assembler nos troupes, pour visiter mon.s"" de Nevers, et peut-estre luy faire un signalé desplaisir, non en sa personne, mais en sa charge'. Vous en
* Voyez la lettre ver» la mi-décembre .lean llortomaii devint .son médecin ordii588. II"*. naire. Jean du .Ion succéda à ilurlonian
• Médecin du roi de Navarre. Apre» l'a- en 1 .^g.'i.
venemeni de ce prince au Irône de France, ' Voyezlalellredii iGdéceinhio » 588,1".
' Il «'■|^^»ait de la ville «i»; Niort . que âpre», • ti In harlie de M. de Nevers, » etril le roi df N.n.ifnr «urpril rpielqiies jours du l'Iessi.i-Mornay.
/il2 LETTRES MISSIVES
oyrés parler bientosl. Tout est en la main de Dieu, qui a tousjours beny mes labeurs. Je me porte bien, par sa grâce, n'ayant rien sur le cœur qu'un violent désir de vous voir. Je ne sçay quand je seray si heureus. S'il s'en présente occasion, je luy monstreray que je sçay bien qu'elle est cheue. Je ne vous prieray point de m'aimer; vous l'avés faict que vous n'en aviés pas tant d'occasion. Il y a deux choses (le quoy je ne doubteray jamais : de vous, de vostre amour et de sa lidelité. J'attends Licerace: les bons amys sont rares. Vraiment j'acliepterois bien cher trois heures de parlement avec vous. Bon soir, mon ame, je voudrois estre au coin de vostre foyer, pour rechaufler vostre potage. Je vous baise un million de fois. C'est le xxi]'^ décembre.
Orig. autographe. — B. R. Fonds des Cinq-cenls de Colbert, Ms. 402.
A MONS" DE SEGLR.
Je ne vous feray que ce mot. Il n'est rien survenu de nouveau. Vous sçavés que je pensois partir de ce lieu lundy; ce sera mardy, Dieu aydant. J'ay vcu des lettres qu'un couricr porloit, par lesquelles celluy (|ui escrivoit mandoit qu'il avoit laissé la Royne merc qui se mouroit. Je parlcray en chresticn : Dieu en fasse sa volonté ! De Saint Jehan, ce dimanche matin, jour de Noël. C'est
Vostre 1res affectionné inaistre et plus asseuré arny,
HENRY
A MADAME DE VILLEPION
Madame de^ illepion, Je ne doubte point que ne portiez avec beaucoup d'ennuy la perte quavés faicte du feu s"^ de Vallieres, vostre lilz ^ ; mais je ne sçaurois aussy vous tesmoigner le regret que j'y ay, d'aultant qu'il estoit très honeste gentilhomme, avoit beaucoup de vertu et valeur, et pour ceste cause je faisois fort grand estât de me servir de luv, voire es plus importans affaires. Or, puisque Dieu l'a voulu retirer, il se fault conformer à sa volonté. Mais ayant entendu qu'avez encores un sien jeune frère, le s"" de Jumeaux, qui promet beaucoup de soy, et désirant continuer à mon service la race de si gens de bien , je luy ay réservé Testât de gentilhomme de ma chambre, que feu son frère tenoit, dont je vous envoyé les lettres de provision. Je vous prie donc, Madame de Villepion, me l'envoyer quand il vous plaira, vous asseurant qu'il sera le bien venu, et que je recognoistray en luy les services que son dict feu frère m'a faicts, comme aus.sy, en tout ce que me vouldrez employer pour toute vostre maison, vous me trouverez tousjours
Vostre meilleur et plus afTettionné am\ .
HKNKY.
C'otI un passage dune Ictlrc de .Mor- maître, il ajoute : «En mesnie temps il
uay, du 3o dc-cembrc iï)HH, qui nous a a surpris Niort, sans perle qno du povic
permis de dater celle-ci. Apre.* avoir donnt': V illepion. • ■ M. du Ucaux de« nouvelles de leur
A MONS-^ DE JUMEAUX
Mons' de Jumeaux \ J'ay beaucoup de regret en la mort de voslre frère, qui estoil à moy; et me semble que je ne le puis tesmoigner à Tendroict de personne plus quen vous, estant en oultre adverty de vostre bonne intention en mon endroict. C'est pourquoy je vous ay reserve Testât de gentilhomme de ma chambre, qu'il tenoit, duquel je vous envoyé les lettres, afm que je puisse recognoistre en vous les services qu'il m'a faicts, ainsy que j'escris à madame de \illepion, voslre mère. Je vous prye donc vous préparer et disposer de me \enir trouver le plus tost que pourrez, avec asseurance de tout le
' GeolTroy de Beaufils, seigneur de Jumeaux et de Villepion. Par l'avènement du roi de Navarre au trône de France, il devint gentilhomme ordinaire de la chambre du Roi , comme le prouve le passage suivant d'une pièce extraite des registres du greiïe de la ville de Vendôme, et datée du 27 août 1607 :
' Henry, par la grâce de Dieu, Roy de France et de Navarre , A nosire cher et bien amé Geoffroy de Beaufils , sieur de Jummeaux et de Villepion , genlilhomme ordinaire de nostrc chambre, sahil. S'cslanl nostre aussy cher et bien amè Jean de Harambure sieur de RamciorI , ce jourd'huy personnellement et vollonlairement desmis entre nos mains de la charge et commandement que nous luy aurions cy-devant donné en nostre ville et chasteau de Vendosme, il est nécessaire de commettre en son lieu et place quelque bon et expérimenté
personnage, la fidellité et affection duquel nous soit connue; et ne pouvant pour une telle charge faire un meilleur choix ni plus digne ellection que de vostre personne , pour l'intime connoissancc et confiance que nous en avons , et de vos sens , suffizance, loyauté, prudhommie, valeur, expérience au faict des armes, bonne con-
duicte , diligence : A ces causes vous
avons commis, ordonné et député, commettons, ordonnons et députons par ces présentes, signées de nostre main, pour commander en nostre dicte ville et chasteau de Vendosme , tout ainsy et en la mesme sorte et manière que faisoit le dict sieurde Ilarambure, et, auparavant luy, le feu sieur de Vignolles, faire vivre et maintenir les habitans d'icelle ville en bonne paix , union et concorde les uns avec les aultres , etc. •
bon traicteiiient que prince vous sçauroit faire, faisant estât de moy
comme de
Vostre bien bon maistre et plus asseuré ainy,
HENRY
Cop. — Biblictli. de Tours, ancien manuscrit des Carmes, coté M, n° 50, Lettres hisloriqiws .
p. 20. Communiqué par M. le préfet.
A MONS*^ DE TOURNON
Mons"^ de Tournon, M'asseurant que vostre bonne volonté en mon endroict n'est point diminuée et que vostre humeur est de m'aimer tousjours, je ne puis que je ne vous porte pareil tesmoignage de moy, et que je ne vous asseure qu'il n'y a personne que je désire tant voir que vous. Doncq, si vostre affection est telle que vous dictes, et si voulez que j'en croie quelque chose ou que je vous estime honneste homme, venez nous voir, et pensez que serez aussi bien venu qu'en lieu où puissiez arriver. Ce pendant faites estât que je suis vostre amy, aussy certain et asseuré qu'aultre qu'ayez cri ce monde. Et sur ceste parole, je vais prier Dieu, Mons" de Tournon. vous avoir en sa trez-saincte et digne garde. De, etc.
Jutt-Loui^ lie Tournon, seigneur de de la Tour, était cousin germain du vi-
Tournon , bailli de \ ivarais et sénéchal comte de Turunne et beau-frere du comte
d Auvergne , second fils de Just de Tour- de la H(>clieroucauld , principaux amis du
non . comte de Houssillon , et de Claudine roi de Navarre.
Orig. autographe. — Bibliolh. de l'Arsenal, Mss. Histoire, u° 179, 1. 1".
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 2289-2, et Ms. 1009-4. -
linprini(5. — Mercure de France, année 1765, janvier, vol. II, p. ï)"]- — L Esprit de Henri IV. Paris, 1 770, in-S", p. 1 55. — Essai sur les mœurs, par Voltaire , addil. au ciiap. clxxiv, lettre VI. — Vie militaire et privée de Henri IV. Paris, an xii, in-8°, p. 102. — Lettres de Henri IV. etc. publiérs par N. L. P. Paris, i8i.i, in-12, p. Sg. — Fastes de Henri IV. Paris, 181 5, in-8°, p. 356. — Journal militaire de Henri IV, par M. le comte de Valori. Paris, 182», in-8°, p. 273.
Ne vous maiideray-je jamais que prinses de villes et forts? Anuil se sont rendus à moy S* Maixenl et Maillcsaye, et espère, devant la fin de ce mois, que vous oircs parler de moy. Le Roy triomphe : il a faict garotter en prison le cardinal de Guise \ puis mon.strcr sur la place, vingt-quatre heures, le président de Neuilly et le prevost des marcliands, pendus ^, et le segretaire de feu mons"" de Guise ■', et trois aultres*. La Royne mère ^ luy dict : «Mon fdz, octroyés-moy «une requeste que je vous veulx faire. — Selon que ce sera, Ma- « dame. — C'est que vous me donniés mons"" de Nemours** et le prince
' C'ctail le 2 3 décembre précèdent que Henri III avait fait poignarder à Blois le duc de Guise. Le cardinal son frère fut lue le lendemain. La nouvelle de ce second meurtre n'était pas encore parvenue au roi de Navarre lorsqu'il écrivit celle lettre. La Chapelle-Marteau , prévôt des marchands de Paris, était gendre d'Etienne de Neuilly, premier président de la cour des aides, tous deux grands ligueurs, cl députés du liers-élalàl'as.semblée de Blois, où Marteau présidait le tiers-élal.
Cette information n'était pas exacte :
aucun de ceux qui furent arrêtés ne fut mis à mort. Pcricard , secrétaire du duc de Guise, c racheta sa vie et sa liberté, dit Mézeray, au prix des secrets de son maître. »
* Ces trois autres sont probablement les deux échevins de Paris, Colleblanche et de Compans , el le lieutenant civil d'Amiens , Vincent le Roy.
Pasquier, qui, étant lui-même de l'as- .semblée, se trouvait alors à Blois , raconte, dans une lettre écrite de celle ville, le surlendemain de la catastrophe , la manière
fil
- de Genville '. Ils sont jeunes, ils vous fairont un jour service ^. — . Je le veulx bien (dict-il). Madame. Je vous donne les corps, et en » retiendrav les testes ^. Il a envoyé à Lyon pour attraper le duc du Mavne^°. L'on ne sçait ce qu'il en est reussy. L'on se bat à Orléans, et encores plus prés d'icy, à Poitiers, d'où je ne seray demain qu'à sept lieues. Si le Roy le vouloit , je les mettrois bien d'accord. Je vous plains, s'il faict tel temps où vous estes qu'icy; car il y a dix jours qu'il ne desgele poinct. Je n'attends que l'heure de ouïr dire que Ton aura envové estrangler la feu^^ reyne de Navarre. Cela, avec la
dont furent arrêtés les députés, le danger qu'ils coururent, en effet, d'être pendus, et comment ils v échappèrent : « Le sieur de Richelieu , grand prevost , bien suivi de ses archers , se transporta en la salle du Tiers-Eslal , et se saisit du président de Nuillv, de Marteau , prevost des marchands, Gjoipan, Cottehlanche, eschevins de Paris, et de quelques autres. ... Au regard de Nuilly, Marteau et Conipan , la résolution du Roy citoit de les faire pendre; mais il en fut détourné par M. de Ris, premier président de Bretaigne, qui luy conseilla de garder quelque ordre de juslice. » (Livre Xin, lettre 5, à A/. AirauU , lieatenant criminel d'Angeis.
' La mort des Guises avait été résolue a l'insu de cette princesse, qui relevait à peine d'une grave maladie.
* CharlcsKrnmaiMi»! de .Savoie , duc de .Nemours , fil.* aiiié de .lacques de Savoie «H d'Anne d'Est, né en ijf)- , était frère utérin du duc de Guise , cl arrière-pelil-(il» de Loui* XII
' Charl«:s fie Lorraine, prince de Join ville, qui, par celle caLa.<klroplie , devenait duc de Guise, était l'ain/- des iiU de Henri dur do Gui^f, dit Ir lialujrc . cl de Catherine de Ck-vc».
tETÎTlP.."» DP. lir.Mil l\. — II.
* Le duc do Nemours était dans sa dixneuvième année , et le jeune duc de Guise dans sa dix-septième.
' Malgré ce refus menaçant, Henri ill eut égard à la prière de sa mère, et il retint seulement prisonniers les deux jeiuie."^ princes. Le duc de Guise ne s'échappa du château de Tours que sous le règne de Henri IV, en lôgi. Il vint se réunir aux ligueurs de Paris, et fit son accommodement en i5()4- Il mourut à Cuna , dans If pays de Sienne, le 3o septembre iG/io.
Quant au duc de Nemours, ayant pu s'évader plus tôt, il fut, dès i5go, gouverneur de Paris pour la ligue ; et il persévéra dans ce parti jusqu'à sa mort, arrivée au mois de juillet i5g5.
'" Ces mots réfutent une assertion du président Ilénaull, répétée par la plupart des hi>loriens , sur la prétendue (aut( que Henri III aurait alors conmiise, eu ne faisant poiul arrêter à Lyon le duc de Mayetmc La kllrc (hi roi de Navarre prouve que la mesure fut prise en lenq).>opportun. .Mais, en <lc |)areillcs circonstances, il n'était pai aisé de faire arrêter a Lyon, par un ordre rnvoyé deRlois, un personnage connue le duc de Maynuif
" Ainsi, pour feue. Ce mol /vu. que
'lis
mort de sa mère '^, me lairoit ])icn chanter le cantique de Simeon. C'est une trop longue lettre pour un homme de guerre. Bon soir, mon ame, je te baise cent millions de lois. Aimés-moy comme vous en avés subject. C'est le premier de l'an.
'^ Le pouvre Harambure est borgne , et Lleurimont s'en va mourir.
nous rétablissons d'après l'original autographe , où la netteté de l'écriture ne laisse aucun doute, avait été retranché par tous les éditeurs précédents qui ont imprimé celle lettre.
'^ De ces deux charitables vœu.x , le premier ne s'accomplit pas , car Marguerite survécut à Henri IV. Quant à Catherine de Médicis, elle mourut à Blois , quatre jours après celle lettre. Voici comment Pasquier raconte sa mort : « La Royne mère est decedée la veille des Uoys deinierc, au grand (>9lonnement de nous lous. Je ne doute point que les nouvelles n'en soient arrivées jusques à vous ; touleslois peul-esire n'en avés-vous entendu toutes les parlicularitez. Elle avoit esté grandement malade, et gardoit encore la chambre , quand soudain après la mort de monsieur de Guiso , le Roy la luy vint assez brusquement annoncer; dont elle receul tel trouble en son ame , que dés lors elle commença d'empirer
à veué d'œil. Toutesfois, ne voulant desplaire à son lils , clic couvrit son niallalenl au moins mal qu'il luy fui possible : et quatre ou cinq joursaprés, voulut aller àl'égli.se, et au retour vint visiter monsieur le cardinal de Bourbon , prisonnier, qui con\jnen(^a , avec abondance de larmes , de luy imputer que, sans la foy qu'elle leur avoit baillée, ny luy, ny ses neveux de Guise ne lussent venus en ce lieu. Lors ils commenccrenl tous deux de faire fontaine de leurs yeux . cl soudain après , cotte pauvre dame relourne dans sa chambre sans souper : le lendemain lundy elle s'alite ; et le mercredy, veille des Roys, elle meurt. » (Livre \IiI, leltie 8, à niaistre Nicolas Pasquier, sonjih. )
" AL de Harambure venait de perdre uu œil dans un combat, qui lui fut souvent rappelé depuis par le surnom de Borgne que lui donnait familièremonl Henri IV, en souvenir de sa bravoure.
1589. l" JANVIER. —II'"^
Cop. — Biblioth. de Tours, ancien manuscrit des Carmes, coté M, n" 50, Lettres historùjues, p. 274.
Communiqué par M. le préfet.
A MADAMOYSELLE DE BOURBON
Ma Niepce , J'ay esté bien ayse d'entendre de vos nouvelles, et prendray tousiours plaisir d'en avoir souvent. Je porte avec beaucoup de re^et les fascheries et ennuis que noz ennemis vous donnent. Vous pouvez croire que je fais ce que je puis pour y apporter les remèdes ; mais Dieu nous fait bien cognoistre que c'est luy qui y peult tout. Le premier eschantilion de son ouvrage qu'il a faict ces jours passez nous fait bien espérer de toute la pièce. Espérez donc aussy la delivrance des siens, pour laquelle, et pour tout ce qui vous concerne en particulier, je nespargneray chose quelconque. Croyez-le ainsi de
celuy qui est
Vostie plus aneclionné oncle et meilleur amy,
HENRY
De Niort, ce premier de janvier 1689.
[1589.— I'^JA^vII:R.]-III"'^
Cop. — BibiiolL. de Tour», ancien manuscrit des Cannes, coté M, n° 50, Lettres historitfues , p. a 7 4.
Communiqué par M. le préfet.
A MADAMOYSELLE DE BOUYLLON.
Ma Cousine, Encores que la longueur rln temps et dos chemin.s empcsche beaucoup l.i pioinplilude du secours et do fassislance (pie je desiroi.s vouj» doiuier, .sy ne debvez-vous perdre l'espérance et le courage, nioings encores dotd>ler de mon allcction, et du désir f(uc j ay de m'y employer. Nous faisons Icy tout ce qtie nous pouvons, tant pour de r.irgcnl (juf pour des bonunes, fl m'asseure (pieu sentirez le fruicl, oullre et- que nous voyr)ns de i.i délivrance que Dieu nous
présente aujourd'huy par la ruine de nos ennemys. El pour ce que ce sont coups de la main de Dieu, j'espère qu'il bénira aussy les moyens qu'il nous donne. Confortez le s"^ de la Schelandre \ qui a beaucoup d'honneur, et l'asseurez que nous travaillons de tous costez, ainsy que vous dira ce porteur, de la part de ccluy qui est
Vostre plus affectionné cousin et meilleur amy,
HENRY
Cop. — Bibliolli. de Tours, ancien manuscrit des Carmes, coté M , n° 50, Lellres historiques, p. a-jS.
Communiqué par M. le préfet.
A MADAMI-: DE LAVAL.
Ma Cousine , Nous travaillons icy à recouvrer gens et argent pour le secours de Jamelz et Sedan, nous avons depcsché de tous costez; j'espère que le fruict en réussira bien tost. Je vous prie tenir la main, de vostre part, que toutes choses aillent bien au lieu où vous estes. Vous voyez déjà les œuvres merveilleuses de Dieu; c'est bien pour reprendre courage. Nourrissez vostre petit pour l'employer à son service, car nous debvons espérer miculx. Faites toujours estât de moy
( onune de
Vostre bien affectionné cousin et meilleur amy,
' Robert Tliiii, dit de Sdiclandre, seigneur de Souniazan , dans l'évêclié de Verdun , était gouverneur de la ville et du château de Jamets.« Il y fit,dil Amyraull, tout le devoir qn'on pouvoit attendre d'un homme plein de vertu. Si est-ce que n'y ayant point d'espérance de secours ny d'hommes ny de munitions, il fallut en venir à quelque composition. De I advisdonc delà Noue, la ville fut rendue à certaines conditions honorables, et Schelandre se re-
tira dans le cliasteau ; et tresves furent signées de part et d'autre. » ( Vie Je François , seigneur de la Noué, p. 32 1 . ) Bien qu'après la trêve le duc de Lorraine eût repris les hostililés, M. de Schelandre, que la Noue avait autorisé à capituler dès la fin de mars , se maintint dans le château jusque vers le milieu de celte année, époque où, réduit à la dernière e\lrémité, il rendit la jilace au duc de Lorraine.
Cop. — Biblioth. de Tours, ancien manuscrit des Carmes, coté M, u° 50, Lettres historiques,]). 27b.
Communiqué par M. le préfet.
Imprimé. — Vie de François, seigneur de la Noué, par Amyr.\clt. Leyde, 1661, in-4°, p. 33o.
A MONS'^ DE LA NOUÉ
Mons"" de la Noue, J'ay receu voz lettres; et comme j'estois sur le poinct de vous y faire response et de vous faire entendre les resolutions qui se sont prinses en nostre assemblée , la mort de mons"^ de Guise est survenue, laquelle rompant, selon l'apparence, les empeschemens et obstacles de parvenir à quelque bonne paix , après y avoir longuement pensé et discouru selon la diversité des opinions d'un chascun, m'a fait reprendre enfin nos brisées, en continuant le fd de noz affaires, jusqu'à ce qu'il ait pieu à Dieu le couper par quelque apparent changement \ Je vous diray donc, pour le regard de Sedan et Jametz, qu'encores qu'il y ait espoir, par ceste mort, de quelque délivrance, il ne fault laisser d'y travailler, et d'y apporter tout le secours cpie l'on pourra; comme, de ma part, je suis après noz Eglises pour leur faire trouver bon d'envoyer ime bonne somme de ce qui sera porté à Genève, puisque d'ailleurs on en a recouvert si peu. Sur quoy je vous diray. que je suis fort aysc, et loue Dieu de la résolution qu'avez prinse et de vostrc déclaration, m'asseurant que passerez plus oultre, et ne vouldrez plus long -temps laisser nos dictes Eglises privées du fruict de vostre vertu. En ceste espérance je vous ay déféré la charge do l'armée ([ue nous faisons lever en Allemaigne, laquelle je vous prie de vouloir accepter, et de hujuelle vous enleudrcz le desseing et mon intention par le .s*" de la Tuilerie, que je (\vpesche cxprez par Augh.'terre, comme aus.sy par le s'' de Ercsue, aïKpiel j'en envoyé de bons et amples mémoires; leur ayant conunis à lou.s deux ceste négociation, selon et .soubs vos bonsad\is et conseils, avec
iJari» la Vi«; de la .Noue, la citation de celle IcHrc ne coiiiiiifiicc- (ju'ici.
exprez coniniaiidcmcnt de ne rien faire sans vous, et de vous comniuiii(|uer |jour cest ellect tout ce qui est de leur charge et instruction. Les deniers de Daulphiné et de Languedoc ont prins le chemin de Genève , et pense qu'ils y soient desjà. Ceulx de Guyenne et de deçà, avec ce f[iic l'on pourra recouvrer d'Angleterre et des Pays-Bas, seront portez par le dicl s"" de la Tuilerie à Hambourg; et, s'il n'y survient auhre retardement, je pense que des à preseni on peut user de toute diligence à faire la levée, aiin que vostre pupilc en puisse tant plus tost sentir les premiers fruicts, pour la conservation de ses places, qui nous importent prou, et pour les gaiges précieux qui y sont, A quoy, pour mon paiticuher, je ne fauldray d'apporter tout ce qu'il me sera possible; vous voulant bien dire cependant que quelquesfois la roideur est nécessaire en tels affaires à rompre les menées et praticjues qui se glissent, comme j'ay entendu se faire là, et comme pourrez plus particulièrement sçavoir du s"" de Montigny"^. Préparez-vous donc, je vous prie, à l'ellect de ces choses (si Dieu veult qu'après un tel coup de sa main, nous continuons en noz misères et nialheius) , surmontant toutes diilicullez et empesciiemens qui vous pourroient arrester par scrupules foibles et légers, que la pesanteur des impetuositez de noz adversaires doibt emporter, joinct le secours et assistance que le Roy, mon seigneur, requiert maintenant de nous. Je ne vous en diray davantage, si ce n'est pour vous asseurer de plus en plus de mon amitié, et prier Dieu vous avoir, Mons"" de la Noue, en sa trez saincte et trez digne garde. De Niort, ce premier de janvier i 689.
Vostre plus afl'cclionné et meilleur aniy,
HENRY
■ Louis de Roclicchouarl, seigneur de des fidèles serviteurs du roi de Navarre et
Brosse et de Monligny, chevalier de l'ordre de Henri IV, roi de France. Il mourut
du Roi, fils aîné de François de Roche- en 1627. iliouarl cl d'Anne de Bérulle. Il fiil lui
r 1589. 1^' JANVIER.
Yl
me
Cop. — Biblioth. de Tours, ancien manuscrit des Carmes, coté M, n° 50, Lrttrea historiques, p. 280.
Communiqué par M. le préfet.
A MONS"^ DE FRESNE
Mons"^ de Fresne\ Le pouvoir et rinslriiction que je vous envoyé me garderont de vous faire la présente plus longue , que pour vous prver, avant faict choix et élection de vostre fidélité et industrie pour un affaire de si grand conséquence, vous vouloir préparer et disposer à fexeculion d'iceluy, mettre toutes excuses et remises en arrière pour user de toute la diligence que pourrez, à ce que nous en tirions bientost le fruict que nous espérons. Car encores que Dieu, par ses jugemens admirables, nous promette beaucoup plus que navons osé espérer, il ne fault pas laisser de continuer le cours de noz affaires, et de le poursuivre par les moyens qu'il nous présente, pendant que noz ennemys sont empescbez à demesler leurs fusées. J'av donné ordre que les deniers s'achemineront bientost. Vous trouverez le s' de la Tuilerie en Hal ^ ou à Francfort, avec lequel vous prendrés correspondance, et communiquerés de tout avec nions"" de la Noue, pour, selon .son advis et conseil , conduire vostre négociation. Vous verrez le s"^ de Schomberg '\ duquel vous aurez à considérer rimmeur,
' Amyraull nous donne sur la situation de ce per«onriage les renscigncmenls suivants : • De Fresnc , que les edits de la Ligue avoir-nt contraint de sortir hors du Hovaum»-, f'I qui s'esloil retiré a I^u/^nno, »4^achant quo la Noué esloil à (ieneve, s) alla habituer p^mr avoir 1 avantage de communiquer souvent avec luy. • {Vie de François , teitjneur de la .Voué, p. 3og. ) 11 est probable que ce fut la .Noue qui donna alors M. de Fre«nr «ii roi de Navarrr
' Ainsi écrit, prob^blcnienl pour //«// , en S*xf
' Gaspard de Schomberg , second fils de Wolfang de Schomberg, soigneur de Schônau , gouverneur du comté de Kochiilz, cl d'Anne de Minkuitz, fui naturalisé Frarirais.en iSyo, parlctlresdcCharlcsIX, en récompense de ses services connue colonel des reilres, devint gouverneur de l.i Marcho, intendant des linaiices, cnnscilh-r d'état, et, en 1 5f)/| , conilc de Naiilfiiil. Son (ils et son petit - Dis huent maréchaux il<- France. Il mourut , dans son carrosse, d'une n{)op1e\io foudroyanir , le 1 -y mais
prenant garde de iuy donner, du commencement, tant d'espérance, que vostre parole y soit engagée pour venir à un manquement de foy et traverser noz affaires, si noz moyens venoient à défaillir. Vous prendrez garde aussi de traicter si doulcement avec les Princes, que, s'il est possible, ils tombent d'eulx-mesmes à nommer le dict s'" de Schomberg et l'avoir agréable''. Et pour le regard du duc Casimir, vous suivrez voz mémoires et instructions, avec l'advis et conseil du dict s' de la Noue , et ce que vous dira de bouche le dict s"" de la Tuilerie, que j'ay estimé vous estre plus propre et agréable pour vous joindre et assister en toutes ces négociations, auxquelles je vous prie vouloir apporter et la diligence et la prudence requises , selon la parfaicte confiance que j'ay en vous. Mais je ne veulx aussy oublier à vous remercier du livre qu'avez mis en lumière^, par lequel, oultrc fcquité de nostre cause, vous me faictes particulièrement paroistre l'affection que me portez, que je recognoistray quand les occasions se présenteront. Et ce pendant vous pouvez faire estât de mon amitié , et en prendre telle asseurance que me puissiez à jamais tenir pour
Voslre bien a(Tcclionné et meilleur amy,
HENRY
' M. de Fresne fil réussir celle négociation, el M. de Schombeig fut pendant dix ans l'un des capitaines les plus utiles à Henri IV.
' Ce livre n'est autre que la première édition du célèbre ouvrage de la Noue, in tilulé : Discours politiques et militaires du seigneur de la Noué, nouvellement recueillis et mis en lumière. A Basic, de l'imprinierie
de François Forest, ir)87, in-li". Amyraull nous apprend que cet ouvrage fut publié par M. de Fresne ; et en effet le livre est précédé d'une épîlre dédicaloire au roi de Navarre, datée de Lausanne, le i" jour d'avril lôSy, et signée De Fresne. Cette dédicace valut à l'auteur les remercîmenla qu'on lit à la fin de cette lettre.
me
Cop. — Bibliolh. de Tours, ancien manuscrit des Carmes, coté M, n" 50, LeUres historiques, p. 283.
Communiqué par M. le préfet.
A MONS"* DES RE AULX
Mons' des Reaulx, Je crois que ne doubtez point que nostre assemblée n'ait rapporté le succez qu'on eust sceu désirer. Les bons reglemens et les bonnes resolutions qu'on y a prinses en peuvent faire foy; nommeement pour le secours estranger et la levée des forces que nous desirons avoir, dont nous avons advisé de commettre la négociation au s^ de Fresne, auquel j'envoye le pouvoir et les mémoires nécessaires. \ ous entendrez par luy les particularitez et ce qui est de mon intention, mieulx que je ne le vous puis escrire; toutefois, au cas que le dict s' de Fresne ne peust vacquer à ceste négociation, ou que quelque empeschement luy survint , je me repose tant sur vous et sur tant de bons amys que j'ay par delà, que vous adviserez d'y envoyer quelque aultre qui y sera propre; en sorte que ce qui est du gênerai et du bien de mon service n'en soit poinct retardé. Car encores que Dieu, par ses jugemens admirables, nous donne un signe a.sseuré que nostre deslivrance approche, sy ne faut-il interrompre le cours de nos affaires, ni s'endormir sur l'apparence de ce que nous voyons. A ceste cause aussy, je vous recommande ce qui touche le faict des entreprinses dont vous avez charge, pour lesquelles vous prendrez telle et si bonne intelligence avec le dict .s"" de Fresne, qu'au mesme temps qu'on sera asseuré d'une levée et qu'elle sera preste à marcher, on les fasse mettre à offect; n'estant mon intention que ceulx (pii me veulent faire de tels services se perdent par pre(ij)itation. Au reste, j'ay veu et faict lire en nK)n conseil le contrat de Montbcillard, (liupicl j'ay faict pareil jugement rpie vous, n'estant .lulcnnement tenable; et pour ce, je ne vous envoyé j)oin( I la ratilif ation, mais trouverois plus expédient de vendre une de mes terres de Flandres tout à trac, s'il s'en pouvoit tirer une bonne et notable somme hien vous envoyé-je les
Lcrrnu vt itr.nm iv — ii bà
deux aultresratiiications, à sçavoir, pour la partie du s*^ Baptiste Rota, et pour le contract de mons"^ de la Noue, comme aussy je vous envoyé une commission pour ouir les comptes de ceulx qui ont manié les deniers par delà. Touchant les afTaires de Rourgoigne, je me remets sur mons"^ du Plessis, qui vous en escrira mon intention en chiffre. Quant à ce qu'escriviez des Suisses, la vérité est qu'on ne leur doibt rien, et méritent plustot punition ^ Toutesfois, ayant le faict esté proposé en l'assemblée, les députez ont requis d'en conférer avec leurs Eglises ; on ne iairra de recognoistre ceulx qui ont faict des services. Revenez me trouver le plus tost que vous pourrez, n'estant besoing, si quelque aultre occasion ne vous retient, que séjourniez plus longuement par delà , ayant icy prou d'affaires à employer mes serviteurs. Et sur ce feray fin, en priant Dieu vous avoir, Mons"" des Reaulx, en sa .saincte et digne garde. De Niort, ce premier de janvier i 589.
V^ostre bien aflectionné niaistre et meilleur amy,
HENRY
1589.— l*^' JANVIER.] -VIII"".
Cop. — Biblioth. de Tours, ancien manuscrit des Carmes, coté M , n° 50, Lettres liistori(fues , p. 282.
Communiqué par M. le préfet.
A MONS« DK BESZE.
Mons"^ de Besze, Vous sçaurez par les depesches que je fais présentement à mons"^ de la Noue , aux s" de Fresne et de Reau , quel est Testât de noz affaires , auxquelles nous ne changeons rien pour tout ce qui est nouvellement advenu. Mais en adorant les admirables jugemens de Dieu, et espérant qu'il poursuivra son œuvre, nous conimuons le chemin eucommencé, pour estre aussy prests à soustcnir
' C'étaient eux qui avaient déterminé baron de Donaw, el en faisant un traité la dispersion de l'année étrangère, en se particulier pour leur propre compte, séparant des reîtres, commandés par le
DL ROI DE iNAVARRE. 427
reffort de noz enoemis comme à embrasser une bonne paix , s'il plaist
à Dieu nous Toctroyer. Je pense avoir tant de bons amys où vous
estes, et espère tant de leurs bons advis et conseils, que noz affaires
ne pourront prendre qu'une bonne et heureuse issue. Sur tous, j'ay
ceste particulière confiance en vous, que continuant vostre affection
à tout ce qui est de la gloire de Dieu, vous apporterez aussy en ceste
négociation tout Tayde et le secours que pourrez. Je vous en prie
bien fort, et vous souvenir tousjours de moy, comme de celuy qui
est
Vostre bien affectionné et asseuré amy,
HENRY
î 1589. VERS LA MI-JANVIER. J
Ong. autographe. — Biblioth. de TArsenal, Mss. Histoire, n° 179, t. I".
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 2289-2, et Ms. 1009-4.
Imprimé. — Menare de France, année 1765, janvier, vol. II , p. 58. — L'esprit de Henri IV. Paris, 1 770 . in-8', p. 1 56. — Vie militaire et privée de Henri IV. Paris, an xii , in-8°, p. 1 3 1 . — Lettres de Henri IV, etc. publiées par N. L. P. Paris, i8i.'j, in-i2,p. .'i2. — Journal militaire de Henri IV, par M. le comte de Valori. Paris. 1821, in-8°, p. 322.
[ A AfADAME LA COMTESSE DE GRAMONT. ]
Jere n'a peu estre depcsché à cause de ma maladie, d'où je m'en vois dehors, Dieu niercy. Vous oirés parler bientost de moy, à d'aussy bonnes enseignes que Niort. Si vous voulés dire vray, ceste dame, qui estoit venue, estoit bien fasclieusc ; je crois qu'elle vous a bien importuné. Je ne pui.s gueres cscrire. Certes, mon cdMir, j'ay veu les cieulx ouverts; mais je n'ay esté assez homme de bien pour y entrer. Dieu se vouk servir de moy encore. En deux fois vingtquatre heures, je fus reduicl .^i estre tourné avec les linceuls. Je vous CU.S.S»- laid j)itié. Si ma < risc eut demeuré deux heures à venir, les vers auroienl laict grand chère de moy". Sur ce poiiict me vient
Muruajf, dans une IcKrc a M. de Mur iiialuciic de non iiiuilre. « l.c iioi de ^a-
la«, doone le» déUiU «uivanU aur cistie varrc a'acltciuiiiaul à UGaiiuclie, io 9 de
d'arriver nouvelles de Blois. Il eslolt sorty deux mille cinq cens hommes de Paris pour secourir Orléans, menés par S^ Pol^ Les troupes du Roy les ont taillés en pièces, de façon que l'on croit qu'Orléans sera prins par le l\oy dans douze jours. M"^ du Mayne ne s'esmcut gueres. Il est en Bourgogne. Je finis, parce que je me treuve mal. Bonjour, mon ame.
Cop. — Arch. de M. le baron de Scorbiac, à Monlauban. Envoi de M. Gustave de Clausade, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONS" DE SCOUBIAC,
CONSEILLER DU ROV MON SEIGNEUR, EN SA COURT DE PARLEMENT DE TIIOLOSE
Mons"^ de Scorbiac, Pour la crainte que j'ay que l'on soit en peine des nouvelles de ma santé, pour les faux bruictz qui en ont couru, ne faictes faultc, en toute diligence, de faire tenir ces incluses à mons' d'Avantigny', à Castres, alTm qu'en toute diligence elles puis-
ce mois, tomba malade d'une forte pleurésie au côté gauche, sans médecin , en un village. Nous le fismes saigner; et, deux jours après, v arriva M. Orllioman , qui l'a fort bien panse. Nous l'avons vu en un danger extrême. Imaginez-vous quels esloienl mes discours. Eniin Dieu nous la remis en santé et sur ses pieds. » Celte lettre de Mornay est du 2 i janvier. Mais la date de celle-ci doit être antérieure de plusieurs jours, puisque le roi termine en disant qu'il se trouve mal. Les comptes de la dépense fournissent d'ailleurs, dune manière bien probable, la date des premiers jours de sa convalescence, par la mention, au 1 8 janvier, de : «Deux chevaux qui ont pourté une litière pour ser-
vir à porter le Roy. » Il fallait que ce prince se trouvât encore très-affaibli pour user d'un tel moyen de transport , si éloigné de ses habitudes.
^ François d'Orléans, comte de Saint- Paul , duc de Château-Thierry, pair de France, chevalier des ordres du Roi, gouverneur d'Orléans et de Blois, etc. était le quatrième fds de Léonor d'Orléans, duc de Longueville, comte de Dunois, etc.
et de Marie de Bourbon , duchesse d'Estouteville, comtesse de Saint -Paul. Par suite de son mariage avec l'héritière de Caumont, il fut créé duc de Fronsac en 1 6o3 , et mouru l à Châleauneuf-sur-Loire , le 7 octobre i63i
' M. d'Avanligny était fds de Louis Montbernard , etc. Le 9 septembre précéd'Avanligny, seigneur de la Brenallcrie, dent, le vicomte de Turenne l'avait laissé
sent estre rendues à mon cousin mons"" de Montmorency. J'ay esté
proche du sépulcre par une pluresie ; mais à présent, Dieu mercy,
je commence à me mieux porter. Ceste-cy n'estant à autre fin, je
ne la vous feray plus longue, sinon pour prier Dieu vous avoir,
Mons"^ de Scorbiac, en sa saincte et digne gaide. De Sainct Pere'^, le
XX* de janvier i 089.
Vostre bien affectionné amy,
HENRY
Cop. — Biblioth. de Tours, ancien manuscrit des Carmes, coté M, n° 50, Lettres historiifues ,
page 271. Communiqué par M. le préfet.
A MONS« LE DUC D'ESPERXON
Mon Cousin, Je vous remercye de vostre bonne visitation, qui m'a esté fort agréable. Je me porte, grâce à Dieu, de mieulx en mieulx, et m'en voy prest à bien faire. Le s"" de Beaujeu^ vous dira comme j'ay esté ce jourd'huy à la chasse. Il ne tiendra plus qu'à vous que je n'aye ce contentement de vous voir, à quoy je vous prie vous disposer, espérant vous envoyer dans peu de jours un gentilhomme qui vous fera plus particulièrement entendre mon intention. J'ay receu quelques lettres que des miens ont surprinses, et pour ce qu'elles
a Castres pour gouverneur; mais il fut in- une commission pour eslre gênerai en
lerdil par le duc de Montmorency, vers la Quercv, Rouergue et iiaul Languedoc , et
fm de décembre. P'auriii, qui nous fournil en son absence, à Avanligny. » {Journal des
ce renseignement, ajoute, a la «laie du rjucrres de Ctistres.)
Kj janvier i58<j : • Turenne demeura a ' Cliain[)-S'-l'èrc' est la paroisse du cha-
Turenne, à cause de sa blessure de la leau de la Mollie rreslon, ou le roi de Na-
cuÏMe. Le roi de Navarre lui avoit donné varre était resté malade du lu au 20
' Charles de Metnil -Simon , seigneur de dr Boisherpin. Il avait été gentillionmie
Beaiijcu,.S«»ns, Nruilly, la Clinp«-loltc,clc. de la clnunbrc du duc d Alrn«;on et avait
'' ' ' ; ' *' snilSimon, s«'ignenr ipoiisf, en \hH'i. \n snirr de M. d'Avan-
.. i,i .... .1 d l.^.dK•!l<• Ucgiianti ti^'iiv
parlent de vous, je les vous envoyé. A Dieu, mon Cousin , excusez le malade, el faictes entièrement estât de l'amitié de
Vostre bien afïeclionné cousin et plus parfaict amy,
HENRY
De Niort, ce sabmedy xxviij*^ janvier lôSg.
Orig. — Arch. de la préfecture d'Indre-el-Loire. Copie Iransniise par M. le préfcl. Imprimé. — Mercure de France, année 1766, janvier, vol. II, p. C. — Armoriai général de France , par d'Hozieh, registre I, i" partie. — Lettres de Henri IV, etc. publiées par N. L. P. Paris, i8i4, in-12, p. 73. — Recueil des lettres de Henri JV, par M. le comte de Valori. Paris, F. Didot, 1821. page 386.
A HARAMBIJRE.
Haranibure, Je vous envoyé ces quatre honnestes hommes pour estre de ma compagnie. Faites-leur prester le serment et les retenez , et leur faictes bailler quartier. Ils ont des chevaulx, mais non trop bons; il fauldra adviser le moyen de leur en faire retrouver de meilleurs, et à bon marché; car je crois que la longueur du chemin à me venir trouver leur a un peu falct alléger la bourse. L'on m'a assuré qu'ils sont braves et courageulx. C'est ce que vous aurés à présent de moy, qui prye Dieu vous avoir, Harambure, en sa sainte et digne garde. A la Rochelle, ce premier jour de febvrier 1689.
Vostre affectionné maistre et amy,
HENRY
Orig. autograplie. — Bibliolh. de la ville de Berne. Copie prise par M. le ministre de France en Suisse.
A MONS" LE BARON DE LEYCHSTEIN
IVlons"^ de Leychsteyn, Envoyant le s"" de Bongars^ en Allemagne, j'ay esté bien ayse que son chemin s'adonnast vers les lieux où vaus
' Prohablemenl Lichtenslein. dry el La Chesnaye, d'une famille noble
' Jacques Bongars, seigneur de Baul- d'Orléans, est célèbre dans l'érudition
pourries estre, pour l'envie que j'ay de vous faire paroistre la bonne souvenance que j'av de vous, et vous asseurer que j'ay ung perpétuel regret de navoir eu plus de moyen de vous tesmoingner l'honneur que je porte à vostre vertu et qualité, que j'avois lorsque j eus ce bien de vous voir. Je sçay que vous estes seigneur de telle considération, que vous attribués plus ce defïault à la misère des temps et des affaires es quelles vous me trouvastes lors enveloppé, que non pas au manque de bonne volonté en vostre endroit, laquelle sera toujours telle que vostre valeur et l'estime que j'en fais le mérite. C'est pourquoy j'ay commandé au dict s"^ Bongars de vous voir de ma part, et allonger son chemin tant que je receusse, à son retour, ce contentement que d'entendre de vos nouvelles. Il vous dira Testât de nostre France bien particulièrement, et le mien en particulier, de quoy je vous prye le croire, en ce qu'il vous dira de ma part, comme moy-mesme, et faire estât de mon amitié et bonne volonté, comme aussy je prye le Créateur, Mons' de Leychsteyn, vous tenir en sa garde. A Niort, ce \\f de febvrier i 089.
Vostre bien bon et meilleur amy,
HENRY
par se» profonds travaux sur l'histoire byzantine, qui sont résumés dans son grand ouvrage intitulé : Gesla Dei per Francos (Hanovre, a vol. in-fol.j. Ses lettres latines, formant trois recueils , ne sont pas moins estimées. Il se montra, de plus. Ires-bon négociateur dans les diverses mi.ssions dont il fut chargé avant et depuis l'avénement d'Henri IV au trône de France. Il mourut a Paris, le ar^ juillet i6i7. La riches*e de sa bibliothèque en livres manuscrits el imprimes était rcnonunéc. Ce qui s'y trouvait de pins prwjieiix pnjyeriait de wlles de Pierre l)aniel et de Jacques (<ujas, dont i\ avait été le <lisciple. Par testament . il le(pia sa bibliothèque a Hené
Gravisset, négociant à Strasbourg, quil'avait aidé avec bienveillance dans ses missions en Allemagne. Le fils de René Gravisset, devenu citoyen suisse el seigneur de Licbcck près de Berne, lit don de cette bibliothèque ;i la république de Berne, par un acte pa.ssé en i63i , à la seule condition de rendre public el libre à tous l'accès de ces richesses littéraires. Parmi le» manuscrits de Bongars, se trouvent deux volumes renfermant sa correspondance.
Le I" contient les lettres adres.sécs a Bon gars par rlivers rois, princes, seigneurs et savant^. Le II', les lettres de Bongius. (l'est dans le premier de ces deux volumes que se IroiiYe celte lettre de Henri IV et relie qui
fi32 LETTRES MISSIVES
Orig. aulographe. — Bibliotb. de la ville de Berne. Copie prise par M. le ministre de France
en Suisse.
MONS" LE BARON DE ZEROTIN, SAXON
Mons"^ le baron, Envoyant le s''Bongars, l'ung de mes serviteurs, vers les princes protestans, je luy ay commandé de vous voir de ma part et vous faire entendre de mes nouvelles, et vous asseurer de plus en plus de mon amitié et bonne volonté , et [que je cognois] particulièrement quelle afFection et resolution vous avés de vous employer pour le bien de ce juste party que je maintiens, et en quoy vous pourries y ayder: dont je vous prye le croire tout ainsy que vous voudriés faire
Vostre plus afteclionné et asseuré amy,
HENRY
1589. — i5 FÉVRIER.— !"•.
Orig. — Arcli. royales de Saxe. Copie transmise par M. le ministre d'état baron Lindenau.
' ILLCSTRISSIMO PRINCIPI AC DOMINO CIÎRISTIANO, DUCI SAXONI^, ETC.
Illustrissime Princeps, Consanguinee cbarissime, De statu vestro ac Germaniae accepimus ab illustri viro , dilecto nostro Jacobo Segu-
stiit. Elles ont 6té transcrites par M. le y joindre des renseignements dont nous comte Rcinhard lui-même, ministre du avons fait usage dans cette note. Roi près des Cantons, et il a bien voulu
' Traduction . Ségur-Pardaillan , des nouvelles de votre
position et de celle de l'Allemagne. Après
« A I/ILLUSTRE PRINCK ET SEIGNEUB r l l • • • l
avoir accompli sa laborieuse mission, il
CHRISTIAN, DUC DE SAXE, ETC. . , i • r •
est revenu, a notre grande satistaclion.
« Trcs-iiluslre Prince, notre très-cher Bien qu'il n'ait point obtenu tout ce que
Cousin, Nous avons reçu par un illustre nous espérions, ce que ses immenses tra-
personnage, notre bien aimé Jacques de vaux méritaient, ni surtout ce que récla-
rio Pardiliano. Rediitis tandem post exactam laboriosam legationem, nobis gratus expectatusque. Etsi etiam non ea retulit qiiœ et nos
maient les dangers publics, nous savons toutefois qu'il n'a rien omis, sous le rapport de la plus exacte fidelilé, de la diligence el de la prudence, dans l'adjriinistration des affaires publiques et des nôtres. D'ailleurs , ni les eflbrts infructueux de notre envoyé, ni les frais d'une entreprise sans résultats, ne peuvent nous détourner d'un plan nécessaire au bien public et au devoir que nous avons à remplir envers Dieu; au contraire, nous poursuivrons les projets que nous avons formés pour la réunion des églises de Dieu et pour celle des princes chrétiens. Ce ne sont point nos dangers particuliers qui enflamment notre ardeur, ce sont les dangers publics, qui s'accroissent par les funestes discordes des Eglises, et par la mésintelligence qui divise les princes. .lusqu ici, ni la bonté de Dieu, ni le courage ne nous ont tellement manqué, ni notre bras n'est resté tellement oisif que nous n'avons pu soutenir et repousser les efforts des ennemis qui en voulaient à nous, à ce qui nous appartient, et en nous à tous les gens de bien. .Sans le secours de notre courage, sans le secours de notre bras, Dieu a pu et pourra élemHlemenl sauver les siens el perdre ses ennrmis. (> est ce que nous a appris M réccmmf.-nt encore l'éclalanle défaite de la flotte espagnole, défaite à jamais mémorable p<^>ur l'éplise de Dieu.
« Notn avons de magnifiques preuves de sa bonté, tant pour nous en particulier que pour Ir public : d'où il résultr évidciiirnctil j»/*ur riou%. qu'il veut notre salul ; et, puivpi'il \f vftil , nous [K)uvons nous tenir pour sauvés, bi. au milieu de tant de
Ltrrfiu or. nr.nnt iv — ii.
calamités, notre courage n'a pas succombé, si notre bras n'a pas cédé à tant de fatigues, d'où cela vient-il, si ce n'est de lui? Oui certes, c'est lui qui non -seulement nous a sauvés par son immense bonté et par la puissance de son bras , mais c'est encore lui qui par un admirable enchaînement a fait et fera prospérer nos affaires, contre toute espérance et contre toute opinion humaine. C'est lui qui, dernièrement, rendit inutile une armée envoyée contre nous; c'est lui qui maintenant jette le trouble parmi nos ennemis, met la désunion dans leurs villes, et livre entre nos mains des places fortes et riches, sans qu'il nous en ait coûté presque ni sueur ni sang. C'est encore lui qui tout récemment a donné au roi de France le désir de mettre au grand jour et de punir par des châtiments justes et bien mérités, les crimes de ces gens qui, par la ruine de l'Etat el l'anéantissement de la race royale, se préparaient à eux-mêmes un chemin a la tyrannie. C'est de là que doit venir la vive lumière qui éclairera la France après de si longues et de si épaisses ténèbres ; c'est là ce que nous attendons de Dieu , qui tient en sa main le cœur des roi.s et des princes. (]el espoir de Dieu et en Dieu ne nous a jamais Irompè el ne nous trompe pas aujourd'hui. Nous sonunes néanmoins lout préparé à supporter avec joie tout ce cpi il plaira à sa souveraine volonté d'ordonner pour nous éprouver Quelle que soit notre position présente , fpif'lqiic pénible que soit lu lâche enlreprisi- pour la paix générnif, nous n'y renoncerons aucunenu-nl, car noua le de-
ti3'i
sperabamus, et labores ejus immensi merebantur, elpublica pericula imprimis desiderabant , scimus tamen nihil eum adsummam fidem, dili- ^cnliam, prudentiam in nostris publicisque rébus adniinistrandis, fecisse reli([ui. Sed nos, neque cjus irrili labores, neque frustra insvmipti sumptus, a proposiio necessario in publicum, in Deum pio, revocant , quin capta consdia nostra Ecclesias Dci principesque cbrislianos conjungendi , quantum possumus, persequiniur. Neque nos nostra, sed
vous à Dieu et à l'Etat. Au contraire , plus nous avons fait à Dieu de grands et de noniljreux sacrifices , plus nous croyons qu il faut songer à ce que non-seulement l'Eglise soit sauvée pour le présent, mais encore qu'elle se conserve en paix et en toute sécurité pour l'avenir. Si la violence de la lempêle continue à sévir contre nous, peut-être nous reviendra-t-il quelque chose des soins consacrés aux affaires ; et le zèle que nous avons montré pour le salut public au milieu de ncs dangers particuliers ne sera point sans quelque gloire. Si au contraire nous jouissons enfin de la tranquillité, quoi de plus digne d'un prince chrétien que de consacrer ses loisirs aux affaires publiques el d'employer ses labeurs à donner le repos aux autres ?
<t Ainsi , quel que soi le sort que nous réserve la miséricorde de Dieu, nous sommes résolu de poursuivre notre premier projet de tous nos moyens et de toute la force de noire ame , bien que nous l'ayons déjà souvent, mais vainement essayé. Nous ne nous fatiguerons jamais d'avertir, de supplier, d'agir ni de pourvoir à tout. Enfin, si nous devons laisser la vie dans cette lutte, nous penserons n'avoir pas agi sans gloire. Certes, nous serions bien au-dessous d'une telle entreprise si nous étions seul, mais c'est de Dieu que nous attendons avec assurance le fruit de nos tra-
vaux; et nous espérons que nous vous aurons un jour pour associé. C'est pour cela que nous vous députerons bientôt des envoyés qui vous exposeront, en notre nom, les moyens de mettre (in aux divisions des Eglises, de venir au secours de ceux qui luttent, el de soutenir ce qui s'écroule. Dieu nous montre aujourd'hui le chemin ; si nous voulons y entrer ensemble , rien ne sera plus facile que de repousser les attaques de l'Antéchrist et de tourner ses projets contre lui-même ; mais ce que nous avons demandé tant do fois, nous le demandons surtout aujourd'hui , c'est que vous vouliez vous donner de tout cœur au soin d'établir parmi les Eglises la bonne harmonie qui de jour en jour souffre de plus graves atteintes, à notre grande douleur. C'est aux dépens de notre vie et de notre fortune que nouf^^ serons toujours prêt à donner nos soins à une sincère réconciliation , à rétablissement de la paix et de la sûreté publique. Nous prions votre altesse qu'elle attende de nous tout ce qu'elle peut exiger d'un prince son ami; pour nous, nous attendons de sa part toutes les preuves d'amitié et de fraternité. Que Dieu conserve voire altesse en santé et prospérité. Donné à la Rochelle, le i5 février 1589.
« Votre irès-affectionné cousin , «HENRI..
pubiica omnino pericula incendunt , quas et ecclesiarum funestis discidiis et principum parum conjiinctis animis, augescunt. Nobis Dei benignitate hactenus, neciiie adeo animiis cecidi-t , neqiie adeo manus elaiiguit , ut bostiiim. qiii nos nostraque , et per nos bonos omnes nuper petebant, tenere impetiim et repellere non potiierimus. Et absque animo nostro, abscpie manu nostra, potens fuit, eritque aeternum, Deus suos servare , allenos perdere, Docuit hoc nudius tertius^ insignis illa, et Ecclesiae Dei seinper memoranda, classis Hispanicae clades.
Habemus et nos prlvata publicaque benignitatis ejus documenta illustria, quibus nobis certe constat velle illum salvos nos esse, et cum vcllt, posse salvos sistere. Illud ipsum quod nobis, neque inter tôt adversa anmius cecidit, neque tôt laboribus manus elanguit, unde, nisi ab illo? lUe sane non solum servavit nos, immensa bonitate potentique manu; sed etiam res nostras admirabili successu praeter spem opinionemque humanam auxit augetque. Ille nuper missum contra nos exercitum inulilem aut oppidis nibili affixum dislinuit, eumdemque IHe nunc turbat dissipatque ; Ille urbes nobis et oppida munita atque opulenta, pcne sine sudore et sanguine in manus Iradit; Ille nupcrrime régis Francorum animum perpulil, ut eos qui, per Rcgni rcgiique sanguinis exitium, viam sibi ad tyrannidem niuniebant, palain cognosceret, et justas de iis scelerique corum del)itas, po;nas sumeret. Unde magna luce, post tam diuturnas densasque tenebras illustra tan) iri Galliam, est quod a Dco spercmus, cujus in maim rogum principumque corda. Non felcUit nos unquam iiia a Dco et in Deum spcs, nec hodic lallit. Sumus tamcn ad onmia quibus exercere nos Majcstas cjus voluorit, animo aincri jxrlerenda, paratissimi. Sed qualisqualis status nos mancal , non putavinuis nobis gravcm illam quidcm, sed Deo reique ])ul)lica; debitam, de con-
Bicn que nuJiiu tertius , en bonne la d'une flolle espagnole ne peut guère s'en
tioilé, •ignifie iteuiement (lr'in^/(le^, il est tendre que de In Ifinieu'se urinuda , qui
lire de voir ici dan» l'emploi de ce nvait péri l'année précé<leii(e au mois mot ane «igniriealirm l>eauroup plut vague d'aoïii. Mais le st\le latin de Murnav ent
En effet, cette deiaitc a jamai.i nu-nioruhle purloii a<i!»e/. élrange.
cordia publica sollicitudinem uUo modo deponendain. Inio quaiilo pluramajoraque Deo debemus, laiito curandum audentius arbitraiiiiir, ut non liodie soliim salva Ecclcsia sed in posicrum etlam secura pacalaque consistât. Si sœvire in nos atrox lempeslas illa pergit, redibit et ad nos de publica cura fortasse nonnihil, et intcr pcricula nostra de puJjlica salute sollicitos fuisse, eril non illaudabile. Sin tranquilHtate Iruiniur, quid cliristiano principe dignuni niagisquam olia sua negotiis pul)licis tcnqjerare, et negotlo suo aliorum otium procurare?
Itaque quicquid no])is landeni misericors Deus daturus est, pristinum consilium noslruui, etsi antea frustra tentatum sœpius, tota mente, omnique aninii impetu, prosequi decrevinius. Non monendo, non obsecrando, non agendo, non providendo dofatiga])imur unquam. Denique si nobis in boc conatu vita ponenda sit, nobiscum prœclare actum piitabimus. Imparcs quidem lanto negotio, ipsi soli, sed et a Deo laborum noslrorum fructum ccrti, expcctamus; et vos abquandosocios nobis acccssuros speranms. Quam in rem, mittemus brevi ad vos legatos , qui rationes vobiscum, nomine nostro, ineant, quibus discidia illa ecclesiarum toUi, laborantibus subveniri, labantia fulciri possint. Monstrat Deus viam hodie, quam si ingredi junctis volumus Anticbristi conalus omnes frangcre, consiliaque in ipsummel convertere, erit omnium facillimum. Sed quod antea saepe petiimus, id bodie etiam in primis pctimus, ut in ecclesiarum concordiam procurandam incumberc toto pcclore vclitis, quam quotidic magis magisquc laccrari sane gravissinie doiemus; quicquid nos ad eam non licte conciliandam, ad pacem securitalemque publicam constituendam conferre poterimus, id prompti semper, vel cum fortunarum omnium vitœquc bujus dispendio ])rœstabimus. Sed et Celsitudinem vcstram oramus ut de nobis sibi polliccatur quicquid potest ab amico principe rc({uiri. Nos itidem a vobis amica omnia fraternaque expcctamus. Deus Cclsitudincm vestram semper incolumem florentemque servet! Datœ Uupellis, i5 fcbr. anno 1689.
Vester amicissimus consanguineus ,
HENRIGUS.
1589. l5 FÉVRIER. — II"°.
Orig. — .\rch. royales de Sase. Copie transmise par M. le ministre d'état baron Liadouau.
' ILL»*'^ PRIXaPIBUS AC DOMIMS CHRISTIANO, SAXONLE DUCI, ETC. JOANNI GEORGIO, MARCHIOM BRANDEXBLRGENSI, ETC. JOACHIMO FRIDERICO, POSTULATO ADMIMSTRATORI ARCHIEPISCOPATUS MAGDENBURGENSIS , ETC. PHILIPPO LUDOVICO, PALATIXO RHENT,DUCI BAVARLE , ETC. JU- LIO, DUCI BRUNSWICEXSI, ETC. UDALRICO, DUCI MEGALOPOLEXSI , ETC. LUDOVICO, DUCI WIRTENBERGEXSI, ETC. CONSAXGUIXEIS ET AMICIS XOSTRIS CH.ARISSIMIS.
Illustrissimi Principes, Consanguinci charissimi, Non excidil nobis, anno i58o, accepisse nos al) illustii dilecto nostro Jacobo Segiirio
' Traduction :
« aux tres-illustres princes et seigneurs, christi.4n, duc de s.\xe, etc. jeangeorges, marquis de brandebourg, etc.
joachim-frÉdéric, administrateur désigné de L'ARCHEVÊCHÉ de brandebourg,
ETC. PHILIPPE-LOUIS, DUC DE B.WIÈRE, ETC. JULES , DUC DE BRDNSWIC , ETC.
LOUIS, DUC DE WURTEMBERG. ETC. NOS THES-CHERS COUSINS ET AMIS
• Tres-illustres Princes el Irès-chcrs Cou- «ns, Nou» n'avons pas oublié avoir reçu, en l'année 1 585 , des mains du noble Jacques de Ségur-Pardaillan , alors noire ambassadeur, des lettres écrites par vous aux calendes de mars i 585, et avec ce» lettres, un litre portant le titre de Concorde, auquel vous nou» priiez afTectueu.scment de donner notrr- adbesion. Vos lettres nou» furent trèti-a^réabies ; le livre nous fut égale ment précieu», et p.ir le titre et a cau.sc «le ceu» qui nous l'cnvoyaifnt. A cette époque, tout au milirMi di; nous était en combustion , par suite de la guerre terrible
que la faction de l'Antechrisl avait allumée pour désoler les églises el les empires. Néanmoins nous l'avons donné à lire à des hommes pieux et savants. D'après leur avis, certains points de controverse n'étant point traités suivant les formes constantes et solennelles, usitées par l'Eglise dans ses discussions, ne sont pas tout à fail présentés de manière que nous puissions les approuver sans examen. Comme au milieu du fracas de la guerre qui troublait alors la France, on ne pouvait délibérer immédiaicment sur ce sujet avec une attention soutenue, il nous a semblé à propos de différer noire réponse et d'allendre des lcm|)s plus calmes. Nous étions bien loin de prévoir que nos ennemis nous oppo.scraic'iit une aussi grande et une aussi longue résistance , et nous attendions des secours plus enicaces. Dieu, aux jugemenls duquel nous nous sou mettons avec résignation , en a autrement ordonné. Mais le noble siein- Jacques di- S/'pur, aujourd'Ilui revenu [)rès de nous, ayant déclaré que depuis longtemps plusieurs princes, nus amis, dem.iudnient
Parcliliano, tuiii legalo noslro, literas vestras, scriplas calendis martii 1 585, cl cum iis librum qui tilulum Concordiœ^ pra^ferebal, qiiem ul
noire réponse, nous nous hâtons, sans plus de relard, de vous anirmer que le livre en question a été lu par quelquesuns des nôtres, autant que cela a été possible au milieu de la multitude d'aflaires ramenée par chaque heure, et du tumulte de la guerre. Vos altesses ont droit à notre "approbation et à nos louanges pour leur piété et le zèle avec lequel elles s'occupent des moyens d'établir la concorde; c'est avec reconnaissance que nous leur voyons, au sujet de notre salut, une sollicitude tout à fait digne de l'amour que doivent se porter mutuellement des princes chrétiens. De plus, dans ce livre, on trouve contre l'impiété des pontifes beaucoup de choses savantes et j)leines de justesse. Le plus grand nombre des aulnes doctrines qu'il leid'erme est conforme à la Confession d'Augsbourg et à ce que nous avons toujours cru, à ce que nous croyons encore aujourd'hui fermement, car elles s'accordent avec l'Ecriture Sainte, notre règle. Mais il est certains passages où la discussion est trop subtile pour que nous puissions la suivre, trop acerbe poiu' s'accorder avec la charité, et avec les habitudes de l'Eglise antique; ces passages condamnés par nos docteurs , nous ne pourrions les admettre sans témérité. Plusieurs des premiers princes de l'Empire, fidèles observateurs de la Confession d'Augsbourg (confession que nos ancéircs n'ont jamais condamnée et que nous ne repoussons pas) , notre frère luimême , le roi Frédéric de Danemark , prince de très-pieuse et très-vénérable mémoire, don! nous pleurons du fond du
cœur la mort si fatale pour l'église de Dieu, n'ont pu, nous le savons, être engagés par aucune considération à les ratifier. Nous avons même appris que des théologiens qui les ont approuvés agiraient autrement s'ils pouvaient revenir sur le passé. Naturellement nous, qui sur certains points nous éloignons de votre opinion, qui sur d'autres en diflérons tout à fait, nous devons suspendre notre approbation jusqu'à ce que les raisons de nos théologiens aient été exposées et réfutées. Mais en attendant le jour où sera convoqué un concile chrétien pour déterminer l'autorité des rois et des princes évangéliques, concile auquel nous assisterons certainement, on peut, disent nos théologiens, expliquer plus clairement et renfermer dans leurs limites , c'est-à-dire dans les règles de l'Ecriture Sainte et de l'ancienne église orthodoxe, les doctrines dont nous venons de parler; on peut rétracter les condamnations qu'a prononcées un zèle inconsidéré. En conséquence, pour vous exposer ces points de doctrine ou de controverse aux(|uels nous ne pouvons accéder immédiatement, nous vous enverrons, si vos altesses le demandent, quelques uns d'entre nous, hommes savants et modérés, qui conféreront avec vous librement et amicalement.
«Cependant nous avons compris avec une profonde douleur que, dans la plupart des égli.ses d Allemagne , certains théologiens s'élèvent sans aucune mesure contre les églises alfligées, et, par leurs invectives peu chrétiennes , contribuent encore à déchirer les membres désunis
suscriberemus amice petebatls. Fuere tum amplissimœ nobis litterœ vestrae, fuit et liber ipso titulo, atque eorum a quibus mittebatur,
du Christ. Quant à nous , nous n'avons partout que des sentiments et des paroles fraternelles pour vos églises et pour toutes celles qui suivent un n>éme Jésus- Christ: nous prions pour leur tranquillité, et ne nous attribuons pas le droit de les condamner. Ne point juger les autres sans les avoir entendus est à notre avis la véritable route à suivre pour arriver à la concorde. Voilà pourquoi nous ne considérons pas comme jngés, comme légitimement condamnés, ceux contre lesquels jadis les partisans de la papauté se sont prononcés dans leurs conciliabules.
« Vos altesses n'ignorent pas avec quel zèle , depuis l'année 1 583 , nous avons recherché l'unité de doctrine. Pour arriver à ce but, nous avons à cette époque député vers vous ledit Jacques de Ségur- Pardaiilan, dont la piété et la foi nous étaient connues; et l'accueil aiTectueu.x que vous lui files nous avait donné l'espérance de voir naître enhn cette unité tant désirée. Depuis, nous n'avons pas cessé de la demander, de la poursuivre autant que le permettaient les soins de la guerre dans laquelle mainlonanl encorf nous sommes engagé. Aiijourd Imi, tous tant que nous sommes d'adorateurs d'un même Jésus t>hri»l,nou.s unisson<« nos cfforta pour découvrir le chemin qui peut y conduire.
MaU , suivant nous , ce ne sont pas ces condamnations émanées des princes plutôt que de» théologiens , qui nous mèneront a celle fin d<;*irahl«' : c'est un concile chrétien. Une asscmhh-c d'hommfs pieux et savants, guides, non par une vainc ambition. mai-S par un ferme •inionr de |.i
gloire divine, convoqués dans un esprit chrétien , animés par un esprit chrétien , régis par l'autorité des princes chrétiens, nous donnerait , nous n'en doutons pas , l'unité chrétienne. Mais tandis que ces questions s'agitent entre les rois et les princes, inspirons-nous tous de cet esprit chrétien qui doit présidera la réunion, à la tenue d'un colloque chrétien. De même que nous ne permettrons pas aux nôtres de manquer à un concile, de même nous serons tout prêt à repousser par no.-i propres forces , par notre bras , comme nous l'avons fait jusqu'à présent , l'injuste violence que souffrent les églises du Clirist. C'est pour cela que notre vie, dont naguère une grave maladie a failli trancher le cours, nous a été conservée par un insigne bienfait de Dieu, nous le croyons du moins, et nous le désirons.
Adieu, 1res illustres Princes et Cousins , et très-cbers amis ; que nos projets, que nos efforts pour la défense et la propagation de la gloire du Christ, trouvent en vous de puissants auxiliaires. Donné à la Rochelle, ce I 5 février 1689.
«De vos altesses te très-afTectioniié cousin, .lillMU..
' C'est un recueil de formules qui c^t célèbre dans l'histoire du protestantisme, et dont les publications successives furent provoquées par les événements politiques et religieux de l'Allemague. l'our essayer d'v établir l'harmonie parmi les réformés, en revenant u la pure doctrine de i.utlier, altérée par les ralvini?tes déguisés , dits Kryijto-culvtniitrs, l'électeur de .Saxe s'unit avec le Wurtemberg et \v bruiiswiek. Des
inerito gralus. Flagrabanl tuni oiiiiiia apud nos bello gravissimo, quod nobis Antichrisli faclio perdiindis ecciesiis, et imperlls lurbandis, excitarat. Mhlioniinus iegendiim llbnim vlrls bonis doctisque tradidimus. Retulcriint coniroversa qucedani caplta, non prœmissa so- Jcnni et Ecciesiis semper usitata Inter partes tractatione, panlo aliter concepta esse qiiam ut ea primo aspectu probare possemus. Cum auleni instilui illico inter turbas tnbasqiic gallicas accnrata semper iis deliberatio non possel , diUercnduni responsum ccnsuimus, et tempora expectanda minus turbida. Tanfam tam diuturnam bostium pertinaciam non suspicaJjamur, et feliciora auxilia sperabamus. Aliter Deo visum, eu jus nos judiciis submissi acquiescimus. Cum autem reversus ad nos idem illustris noster Jacobus Segurius, significct requiri jauiduduni a quibusdam amicls principibus responsum nos-
conférences religieuses furent proposées , et Jacques Andrae, cliancclier deTubinguc, fui chargé, en 1669, des négociations. De concert avec plusieurs théologiens de la Saxe et de la Souabe , il rédigea , en 1 l)']U, la formule de concorde sotuibo - saxonne. L'année suivante , on en fil la révision dans le couvent de Maulbronn en Wiirleniberg, d'où le nom de Formule de Maulbronn , qui fut donné à celte seconde publication. A la demande de l'électeur de Saxe, et avec l'agrément des principaux princes proleslanls , Jacques Andrœ , Martin Cbcnmitz , Andréas Musculus, et d'autres, se rendirent à Torgau, en iS^G, y disculèrenl la nouvelle formule et publièrent le résultat de leur conférence sous le litre de Livre de Torcjau. Cette profession de foi fui adressée aux princes protestants pour demander l'opinion de leurs théologiens. 11 s ensuivit une nouvelle conférence tenue, en 1.^177, dans le couvent de Bergen, près Magdebourg , entre Chemnilz, Andnc et le Wurlembergeois Selnccker, pour arrêter une rédaction , modifiée par la comparai-
son des opinions diverses des sévères luthériens. Cette rédaction parut sous le titre : Livre de Berrjen .formule de concorde. Plusieurs étals allemands adoptèrent celte formule , qui fut rt'jetée par d'aulrcs. En i58o, l'électeur Auguste de Saxe, avec l'assenliment des princes qui avaient également adopté cette dernière formule, la réunit aux autres symboles de la communion luthérienne , et fit publier le tout sous le titre de Concordia, in folio, à Dresde. Une autre édition, in-^°, fut publiée dans la même ville, en i582, sous le titre de Concordiu' liber. De là cet ouvrage est habituel Icment cité par le premier mot du titre Concordiœ. C'est ainsi que la réfutation qu'en fil le cardinal Bellarmin est intitulée : Judiciiim de libro queni Lutherani vacant Concordiœ. Le même mol est employé dans la tardive réponse qu'adresse ici le roi de Navarre aux sept princes allemands qui lui avaient envoyé, dès i585, ce symbole de foi , auquel les docteurs de la réforme en France refusèrent leur adhésion.
trum, praetermittere noliiimus qiiin vos certiores redderemiis lectum a qiiibusdaiu ex nostris libnini, quantum per occupationes varias alias exaliis in horas renascentes, et tnmultusbellicos liciiit. Equidem Celsitudinum vestranim et piiim animum et concordiœ ineundae rationes studiose conquirentem. non possiimiis non probare et laudare plurimimi. Curam etiam de sainte nostra , dignam mutuo Christianorum Principum amoie, grati amplectimur. In illo autem libro , multa docte et pcrspicue contra Pontilicum impietates proferuntur, aiia etiam plura Augustanœ Confessioni consentanea inseruntur, quae et antea semper tenuimus, et bodie constanter retinemns. Snnt etiam ad Sacra? Scriplurœ normam exacta. Quae vero partim subtibus quam capere possimus disputata, partim diirius quam caritas ipsa, aut Ecciesias veteris consuetudo patitur, damnata legimus, ea non possumus temere recipere ; et quosdam primi nominis Imperii Principes Confessioni Augustanœ addictissimos (quam neque majores nostri unquam damnaverunt, neque nos repudiamus), etipsum sapientissimaî laudatissimaeque memoria.*, fratrem nostrum Daniœ regem Fridericum, quem Ecclesiae Dei alienlssimo tempore subtractum dolemus ex animo, ad subscribendnm adcbici nullomodo potuisse, cognovimus; et quosdam qui sul)scripserint ibeologos, si nunc primum subscribendum esset, in aliam ituros sentent iam, comperimus. Quo minus mirum esse débet, si nos et rcmotiores, et in cpiibusdam capitil)us dissentientes, ad subscribendnm, anlc(piam tbeologoriun noslrorum rationes amicc in médium prolat;e sint, et refutatîE tardiores sumus. Sed ita nostri judicanl : posse illa ipsa qu.T; diximus, clariiis oxplirari , et limitibus suis, id est, Sacr.e Scrijjtur.nc, et veteris ortbodoxaî Ecde- »ia? iormulis concbub , et conrlemnaliones illas, (pias zobis inconsidcrntior exprcsserit, removeri , douce (lluisliano colbxjuio dics de reguni cl prnicqxuii Evanj^clicorum aucloritatc (bcalur, ciii dcditun nos reiie rmncpiam muuiis. El ad illa ipsa pauca capila jjropoiunda , ad fpi.X' ronq)rob.'ujfla de siibito (l«'s( rndcrc non possiunus, si il;i Celsiludmes vestra; posluianl, jiullciuus c no.slns doc tos ri modcslo.s viros, (jui riim vfstris bbero et amice ronferani
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Intérim magno sane cuni aninii dolore inlelleximus, in plerisque Germanise Ecclesiis, e theoiogls (juosdam insolenter in afflictas ecciesias debacchari, et conlumeliis lacera (^liristi membra parum cbrisijane proscindere Noslri ubiqiie de veslris aliis([ue exleris Ecclesiis, quœ Cliristiim unum sequuntiir, bene sentiunl, benc loquuntur, et [)ro earuni Iranquillilale preces lundunl, neque sibi uUam condemiiandi auctoritalem sumunt. Sed nec alios inaudilos condemnare, si quid judicamus, vera est ad concordiam via. Ita orthodoxes Ponlilicii in suis conciliabulis olim condemnarunt; non idco tamen jiidicati, aut légitime condemnati videri debent.
Quam studiose nos ipsi doctrinœ concordiam, ab anno i583, persccuti simus, Celsitudines vestrae non ignorant. Misinms tiim, in eam rem, legatiim ad vospraedictum Jacobum Segurium Pardilianum, cujus nobis pietas et ildes maxime probabatur, qui benignissime a vobis exceptus, magnam ex eo nobis spem exoptatissimœ concordiœ ineundœ fecerat. Neque exinde, quantum quidem patiebantur bellicœ perturbât! ones, quibus etiamnum impliciti sumus, eandem concordiam et petere et urgere destitimus; et hodie, ut viam quœ proxime ad eam ferat, studiose uno animo persequamur omnes quotquol Cliristum unicum conlitemur, summopere pctimus. Sed nobis non per istas potius regias quam tiieologicas condemnationes, sed per legitinuun et cliristianum conventum , videtur iter ad concordiam patere. Conventus piorum et doctorum virorum, quos non ambitio vana, sed solida Dei gloria ducat, si christiano animo suscipiatur, christiano animo administretur, christianorum principumauctoritate gubernetur, non dubitamus (juin christianam nobis concordiam paritmus sit. Sed dum inter reges princi])esque de eo convenit, induamus onnies cbrislianum illum animum qui et auctor et moderator colloquii christiam esse débet : idest junctis animis viribusque Chrisli Ecclesias , jugo ponlificio pressas, liberemus. Ut colloquio nostros déesse non patienmr, ita ad injustam vim a Cbristi Ecclesiis justis armis arcendam, nos ipsi opibus nostris, corpore ipso nostro, quod lecimus hactenus , erinms paratissimi. Ad hoc enim vitam nostram,
quae gravissimo morbo iiiiper pêne ad extremum reductafuit, summo Dei bénéficie nobis servatani fuisse putamus et oplanius. \alele, Illustrissimi Principes, Consanguinei atque amici carissimi, et consilia conatusque nostros ad Christi gloriam propugnandam et propagandam adjuvate serio. Datœ Rupellis, i 5 februarii , anno 1089.
Vestrarum Celsiludinuin amicissimus consanguineus ,
HENRICLS.
Cop. — B. R. Bélbune, Ms. 8948, fol. 8 recto.
Imprimé. — Lettre du Roy de Navarre aux trois Estats de ce Royaume, contenant la déclaration dudit seigneur sur les choses advenues en France depuis le 23" jour de décembre 1588. 1689, in-S". (Sans date ni lieu. — Recued de divers ménwins. Paris, Pierre Chevalier, 1623, in-:i°, p. SgS. — Mémoires de la Ligue, t. III, p. 23o. — Histoire de France soabs les règnes de François /"", Henri H . François II , Charles IX, Henry Ul , Henry IV, et Louis XUl . par P. M.\THiEi;. Paris, i63i, t. 1", p. 734. — Vie militaire et privée de Henri IV. Paris, an x\i, in-S", p. io5. — Mémoires et correspondance de du Plessis-Mornay. Paris, 1824, în-8°, t. IV, p. 32 2.
AUX TROIS ESTATS DE CE ROYAUME
Messieurs,
Quand il me ressoubvient que depuis quatre ans j'ay esté l'argument des Iragœdies do france, le discours de nos voisins, le subject des armes civiles, et, .soubs ces armes, d'un monde de misères; quand je considère que, sur ung advenir aussi esloigné de la pensée des François, comme de mon Hesir, on a faict sentira ce Royaume la présence d'infinies calamitez ; que, sur la vaine et misérable crainte de ma succe.ssion à ce.st Estât, on on a do.sseigné et basti l'usurjjation; quand de ces yeulx que Dieu m'a priiic ipalement donnez pour les avoir tousjours ouverts au bien rln ma patrie, tou.sjours tendres à ses maulx, je .suis contraincl de la veoir en Icu, .ses prinripaulx pilliers dé.s-jà brus-
• Je ii'ay rien vcu imprimé en ce lie- mon advi», d'un jugement jjIu.s claii, de cir . dit de celle lellre l'Iiiktorien F'ierre pnrole^ plus lielles, d'un onlre plu» par-
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lez, ses meilleures villes en cendres ; et qu'encores, au lieu d'apporter (lo Peau, d'esloulïer ses flammes, d'aider à sauver ce qui reste d'entier (comme je désire et voudrois l'avoir faict, et n'estre plus), on me force, malgré moy, de bruslcr moy-mesme, et de rendre ma desfense presqu'aussi li\sclieuse que les violences que font ceulx. qui m'attaquent: ou je serois, de tous les insensibles, lopins insensible qui fust jamais, ou bien il fault, pour la considération du public, que mon a me reçoive, mille fois le jour, des peines, des afflictions, des gesnes, que nulles peines, nulles afflictions, nulles géhennes ne sauroient csgalcr, principalement quand je sçais que, de tous ces malheurs, les meschans me font le prétexte, les ignorans la cause, et que moy-mcsmes, encore, qui m'en puis justifier, je m'en dis moy-mesme l'occasion. Mais en mon particulier (puisque je dcvois naistre soubs un tel siècle), quand je me représente ce que Dieu a faict pour moy au commencement, au milieu, au progrcz de ces derniers troubles; combien de tesmoignages il a rendu de la justice de ma cause et de mon innocence, non seulement en France, mais jusques aux nations estrangeres, non dans les esprits de mes amys, mais dans la bouche encore de ceulx qui ne l'estoyentpas, non dans l'opinion du vulgaire seulement, mais (et Dieu le scait) dans l'ame et la conscience de mon Roy; et combien, parplusleurs elfects, ce grand Dieu a laict paroistre qu'il avoit soing de moy, m'ayant miraculeusement dclfendu , sauvé , asseuré contre des forces auxquelles il n'y avoit nulle apparence que je pousse faire teste : certes, si j'estois aultrc que je ne suis, j'aurois autant de raison de me plaire au particulier de ma condition, comme le soubvenir de la publicque m'est désagréable. Messieurs, je ne le puis; jamais mon pays n'ira après moy; son utilité procédera tousjoiirs la mienne, ettousjours on verra mon mal, mes dommages, mes afflictions courir devant celles de ma patrie. Mais pour le moins je ne me puis celer ce contentement que j'ay, d'avoir, à toutes les occasions qui se sont présentées, fait cognoistrc, et par mes actions, et par mes paroles, et par mes escripts, combien j'avois de regret aux misères auxquelles nous nous allions embarquer, si les exemples du passé ne
nous rendovent plus sages pour radvenir. \ ous le sçavés, et je crois qu'il n"\ a personne si passionné aujourd'huy qui me puisse desnier ce tesmoignage ; ce qui me console tant, que certainement j'estime qu'oultre la justice de ma cause, rien n'a tant fléchi le courroux de Dieu contre moy, rien ne l'a tant esmeu à me deffendre que cela.
Or, s'illuy eust pieu tellement toucher le cœur du Roy mon seigneur, et les vostres, qu'en l'assemblée que quelques ungs de vos depputez ont faicte à Blois, prés Sa Majesté, j'eusse esté appelé, comme certes il me semble qu'il se devoit, et qu'il m'eust esté permis librement de proposer ce que j'eusse pensé estre de l'utilité de cest Estât, j eusse faict voir que j en avois, non seulement le désir au cœur, les paroles à la bouche, mais encore les effecls aux mains; que je n'ay poinct des ouvertures à desseing, des propositions conditionnées, de beaulx mots auxquels je ne vouldrois pas pourtant m'obliger; au contraire, de bonnes resolutions, de raflection à la grandeur du Roy et du Royaume, autant qu'd se peut, voire aux despens de la mienne; et que, quand tout le monde y sera disposé, il ne fauldra ny traiter ny capituler avec moy : ma conscience m'asseurant que rien ne m'a jamais rendu dilficile, sinon sa considération et celle démon honneur.
Puisque cela ne .s'est pomct faict (ce que, peut-estre, la France comptera pour une de ses faullcs, n'y ayant poinct de si bon médecin que celuy qui aime le malade), je veulx donc au moins vous faire entendre à ce dernier coup, et ce que je pense estre de mon debvoir, et ce que j'estnne nécessaire au service de Dieu, du I\oy mon souverain, et au bien de ce lioyaume; afin f|ue lou.s les subjects de cestc couronne en soyenl inslruicls, et ({ue tous, pour ma descharge, sçachent mon intention, et, |).ir nK)n intention, mon innocence.
Je vou.s rcpresenteray premièrement mon estai : non pour nu' glorifier, toutes et fjiianteslf)is que je le feray Dieu m'abaissera; non pour vou.s dire <(uc je parle à cheval et bien à mon aise, le mcsnie Dieu .sçail en qiioy gi<,i mon contentement, en quoy je me Ile, en cjuoy je nic>t«t mon piincipal .'ip|)iiy; mais pour vous rej)resenter deux choses: l'une, la condition de ces misérables guerres, les avantages
que l'on a eus contre moy, de combien on m'a assalUy, de combien on y a profité; afin au moins que vous jugiés sans passion que Dieu ne m'a poinct conservé contre tant de forces, sans miracle; que ce miracle ne seroit poinct, si finnocence, le bon droict et la justice n'estoient de mon costé. L'aultre, pour vous faire juges si ce que je dis maintenant, je le dis de peur; si j'ay occasion de flatter mes paroles, pour la crainte d'ung plus rude cbasliemenl que ceulx que j'ay receus ; si c'est fapprehension de ma ruyne qui me faict ployer, ou , au contraire, si c'est le vray sentiment des misères de mon pays, famour de la paix, la grandeur de la France, qui me poussent à ce langage.
Je ferois le soldat, si je vous disois par ordre quelles armées depuis quatre ans sont venues à moy. Vous penseriés que je vous voulusse conter mes vaillances. Non, ce n'est pas mon intention. Que pleust à Dieu que je n'eusse jamais esté capitaine, puisque mon apprentissage se devoit faire à tels despens. J'aurois bien plustost faict de vous demander quels cbefs la France a encore de reste, après ceulx qui sont venus contre moy. J'ay veu en quatre ans dix armées, dix lieutenans de Roy, ayans derrière eux les forces et fappuy du premier royaume de la Clirestienté. Vous estimés que ce me soit gloire : tant s'en fault. Je vous diray, pour vous faire perdre ceste opinion, que, de ces dix armées, je n'ay eu affaire en eflect qu'à une, que j'ay combattue et deffaite. Et en celle-là , Dieu s'est voulu particulièrement servir de mon moyen pour sa ruvne. Mais en toutes les aultres, je n'y ay eu quasi poinct de peine; elles se sont presque fondues devant que de me vcoir; et aussi tost en ay-je entendu la dissipation que la venue. L'ange, la verge de Dieu, leur a ostc le moyen de me nuire. Ce n'est point à moy à qui la gloire de cela ap|)artient; je n'y ay presque rien apporté du mien.
Mais, en elfect, quel est leur eflect? Sçacbés-le de vos depputez qui sont des provinces où ceulx de la Religion ont quelques lieux de retraite. Considérés f estât auquel ils estoient auparavant la guerre, et celuv où ils sont à ceste heure. Et quant et quant vous jugerés
de quov a servi, depuis quatre ans, la perte de la vie d\mg million d'hommes, la despense d'une minière d'or, la ruvne du peuple de France, que 1 on a consenti à meilleur marché et plus aisément que s'il eust esté question de la deffaicte des Ottomans, ou de joindre à nostre couronne toutes celles de la Ghrestienté.
Il est impossible que vous demeuriés immobiles après cela, et que vous ne remarquiés que c'est ung ouvrage et un effect extraordinaire. Là-dessus je vous diray que, tout ainsi que cela doibt arrester vos yeulx et vos mains, pour cognoistre que si vous desbattés contre Dieu, vous desbattés en vain; de mesme je doibs lever les mains au ciel, pour me garder de m'enfler de ces prosperitez , et de m'en attribuer la cause. Estant très certain que, si je faisois aultrement. Dieu tourneroit sa vue ailleurs, et donneroit en deux mois plus d'avantage à mes ennemis sur mov, qu'en q^iiatre ans je n'ay eu de faveurs de luy.
J'e.spere que je ne le ferav poinct, par sa grâce ; et, pour cet elTect , je veuix que ces escripts pour moy crient par tout le monde, qu'aujourd huy je suis aussi prés de demander au Roy mon seigneur la paix, le repos de son Rovaun)e et le mien, que j'ay laict jamais. J'avois au commencement de ces armes le respect de ma conscience et do mon honneur, (jue j'ay tousjours supplié très humblement Sa Majesté de laisser entiers. Les guerres n'ont rien diminué de cela; mais elles n ont rien adjouté aussi sur quoy je puisse me rendre diOicile. Je l'en supplie donc très humblement. Et quant à vous. Messieurs, je pense que si vous lamiés, si vous aimés son Estât, si vous en cognoissés les maulx et les remèdes, vous devés avoir commandé à vosdepputez, qui e.stoient à cette assemblée, de commencer et finir leurs conclusions par-la. Je vous en prie, et vous en semonds aussi.
Je bçais bien (ju'en leurs cahiers, vous leur av<îs peu conunaiider <i mserer cesle générale niaxunf, qu'd ne laull (pi'une religion en un royaiihne, et que le loiubinenl d'un estai est la pieté, qui ne peut e.stre partout où l)ieii est divernemenl .servie J(! l'advouë, il est ainsi ;
(.a noiivrllr- ' iiiion d' s M^•Ill(Ji^(r^ 'li* romrqnrnt mal , corl^ltl^iMn qui scrnil 'l;in>> Momay (lonno ^'-iilr i«-i le* mot<* , d par lo •spun (.atlinliquc.
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et, à mon 1res grand regret, je vois force gens qui se plaignent de cela, peu qui y veuient remédier. Or je me suis tousjours ollert à la raison, el m'y oflre encore. Que l'on prenne les voyes accoustumées en telles choses. S'il y en a d'extraordinaires, que l'on en cherche; et moy, eltous cculx de la Religion, nous rangerons tousjours à ce que décernera ung concile lihre. C'est le vray chemin; c'est ccluy seul que de tout temps on a practiqué. Soubs celuy-là nous passerons condemnation. Mais de croire qu'a coups d'espéc cola se puisse obtenir de nous, j'estime devant Dieu que c'est une chose impossible. Et de faict, l'événement le monstre bien.
Il ne fault pas que je sois long sur ce propos, car c'est une matière dés-jà disputée. On m'a souvent somme de changer de Religion. Mais comnient;^ la dague à la gorge. Quand je n'eusse poinct eu dr respect à ma conscience, celuy de mon honneur m'en eust empesché, par manière de dire. Qui ouït jamais parler que l'on voulust tuer ung Turc, ung payen naturel; le tuer, dis-je, pour sa Religion, devant que d'essayer de le convertir.»^ Encore estimay-je que le plus grand de mes ennemis ne me pense pas plus csloigné de la crainte et de la cognoissance de Dieu, qu'un Turc; el cependant on est plus severe contre moy que Ton ne seroit contre ce barbare.
Que diroient de moy les plus aireclionnez à la Religion catholique, si , après avoir voeu jusqu'à trente ans d'une sorte, ils me voyoient subitement changer ma Religion, soul)S l'espérance d'ung royaume ? Que diroient ceulx qui m'ont veu et esprouvc courageux, si, honteusement, je quittois, par la peur, la façon de laquelle j'av servi Dieu dés le jour de ma naissance? Voilà des raisons qui touchent l'honneur du monde. Mais, au fond, quelle conscience? Avoir esté nourri, instruict et cslevé en une profession de foy; et, sans ouïr et sans parler, tout d'un coup, se jeter de l'aultre costé? Non, Messieurs, ce ne sera jamais le Roy de Navarre, y eust-il trente couronnes à gagner. Tant s'en fault (juil luy en prenne envie, pour l'espérance d'une seule. Instruisesmoy, je ne suis poinct opiniastrc. Prenés le chemin d'instruire, vous y proliterés infmiment. Car si vous me monstres une aultre vérité
que celle que je crois, je m'y rendray, et feray plus; car je pense que je ne laisserav nul de mon party qui ne s'y rende avec moy. ^ ous ferés ung beau gain à Dieu, une belle conqueste de consciences en la mienne seule. Mais de nous conter des paroles, et, sans raisons, nous persuader qu'à la seule vue des armes nous devons estre persuadez, jugés. Messieurs, s'il est raisonnable.
Or, laissons cela. Si vous désirés mon salut simplement, je vous remercie. Si vous ne souhaités lua conversion que pour la crainte que vous avés qu'ung jour je vous contraigne, vous avés tort. Mes actions respondent à cela. La façon de laquelle je vis, et avec mes amis, et avec mes ennemis, en ma maison et à la guerre, donnent assez de preuves de mon humeur. Les villes où je suis, et qui depuis peu se sont rendues à moy, en feront fov. Il n'est pas vray-semblable qu'une poignée de gens de ma religion puisse contraindre ung nombre inhni de catholiques à une chose à laquelle ce nombre infini n'a peu réduire ceste poignée. Et si j'ay, avec si peu de forces, desbattu et soubstenu si long temps ceste querelle, que pourroient donc faire ceulx qui , avec tant et tant de moyens, s'opposeroient, puissans, contre ma contraincte pleine de foiblesse? Il n'y auroit poinct de prudence à ceste procédure.
Il n'est pas question de cela à ceste heure. Je ne suis poinct en estât de vous faire ny l)ien ny mal pour encore, Dieu mercy ; je ne seray, .s'il iuy plaist, jamais en ceste cspreuve, ny vous en ceste peine. Nou.s avons tous ung f»ov (jiii me laissera bien de lapprchension, quand ii mourra de vieillesse. Ne nous tourmentons poinct tant de l'advenir bien esloigné, rpio nous otiblyons le jîresont (jui nous touche.
Dieu a faict veoii ;im jouf le fond des desseings de tous ceulx qui pouvoienl remuer en cesl Eslal. Il i descouvert les miens au.ssi. Nul de vou.s, nul df la I' rancc les ignore. N'est-ce pas une misère, qu'il n'y ait si petit ny si grand en ce. Royaume, qui ne voye le mal, (pii ne crie contre les armes, rpn ne les nomme la lièvre continue el mortelle de co.st Estai!' et nearitmoms. jusc[uesic\, nul n'a ouvert la bouche pour v trouver le rcuicdc; (|u en toute ceste assemblée de i^lois, nul n'ait osé Lcmu D»! nr.nm iv — n. î)7
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prononcer ce .sacré mot de paix; ce mot, dans Teflecl duquel consiste le bien de ce Royaume? Croyés, Messieurs, que ceste admirable et fatale stupidité est un des plus grands présages que Dieu nous ait donné du desclin de ce Royaume.
Nostre Estât est extrêmement malade; chascung le veoil. Par tous ces signes, on juge que la cause du mal est la guerre civile, maladie presque incurable, de laquelle nul Estât n'cschappa jamais; ou, s'il en est relevé, si ceste apoplexie ne l'a emporté du tout, elle s'est au moins terminée en paralysie, en la perte entière de la moitié du corps.
Quel remède? Nul autre que la paix; la paix qui remet l'ordre au cœur de ce Royaume, qui par l'ordre lui rend sa force naturelle, qui par l'ordre cbasse les désobéissantes et malignes humeurs, purge les corrouqMies et les renq)lil do bon sang, de bonnes intentions, de bonnes volontcz, qui, en somme, le font vivre. C'est la paix, c'est la ])aix qu'il laiilt demandera Dieu, pour son seul remède, pour sa seule guerison Qui en cherche d'aultre, au lieu de le guérir le veult enq)oisonucr.
Je vous conjure donc tous par cest escript, autant catholiques, serviteurs du Roy mon seigneur, comme ceulx qui ne le sont pas. Je vous appelle comme François. Je vous somme que vous ayés pitié de ce.st Estât, de vous mesmes qui, le sappans par le pied, ne vous sauverés jamais, que la ruine ne vous en accable; de moy, encore que me contraigniés par force à voir, à souffrir, à faire des choses que, sans les armes, je mourrois mille fois plustost que de voir, de soulfrir et de faire ; je vous conjure de despouiller à ce coup les misérables passions de guerres et de violences qui dissipent et desmembrent ce bel Estât, et qui nous distraient, les uns par force, les aultres trop volontairenjcnt de l'obéissance de nostre Roy, qui nous ensanglantent du sang les uns des autres , et qui nous ont desjà tant de fois faict la risée des estrangers , et à la fin nous ferons leur conqueste : de quitter, dis-je, toutes nos aigreurs, pour reprendre les haleines de paix et fl'union, les volontez d'obéissance et d'ordre, les esprits de concorde, par laquelle les moindres Estats deviennent puissans Empires, et par
laquelle le nostre a longuement fleuri le premier Royaume de ceulx de la Chresiiente.
Bien que j ave mille et mille occasions de me plaindre, en mou particulier, de ceulx de la maison de Guise, d'eux, dis-je, mes parens. et parens de si proche, que, hors du nom que je porte, je n'en av poinct de plus; bien qu en gênerai la France en ayl encore plus de subject que moy. Dieu sçait neantmoins le desplaisir que j'ay de les avoir veus entrer en ce cliemin , dont le cœur m'a tousjours jugé que jamais ils n en sortiroient à leur honneur. Dieu me soit tesmoing si. les cognoissant utiles au service du Roy, et je puis dire encore au mien (puisque j'ay cest honneur de luy appartenir de si prés, et que mon rang précède le leur), je n'eusse esté et ne serois très aise quils eniplovassent beaucoup de parties, que Dieu et la nature leur ont données, pour bien servir ceulx à qui ils doivent service ; au lieu que les mauvais conseils les ont poussez au contraire. Tout aultre au monde, hormis mov, se riroit de leur mal-heur, seroit bien aise de voir l'indignation , les déclarations, les armes du Roy mon seigneur, tournées contre eulx. Moy, certes, je ne le puis faire, et ne le fais pas, si non autant que des deux maulx je suis contrainct de prendre le moindre. Je parleray donc librement, à moy premièrement, et puis à eux, afin que nous sovons sans excuse.
Ne nous enorgueillissons ny les uns ny les aultres. Quant à nioy, encore que j aye receu plus de faveur de Dieu en ceste guerre qu'en toutes les passées, et qu'au lieu que les deux aultres partis (quel malheur qu'il les faille ainsi nommer!) se sont afloiblis, le mien, en apparence, s'est fortifié; je sçais bien, neantmoins, que , toutes les fois (juejc .sorliray de mon debvoir, il ne me bénira plus ; et j'en sortiray, quand sans raison et de gaieté de cœur je m'atlacjueray à mon Roy, et Iroubleray le repos de .son Royaume.
Deme.^meeux, qui, (h'jjuis ces ([uatre dernières années, ont mieulx aiuie les aruies({ue la paix, (jui, les premiers, ont remué en cestEslat, et ont faict ce troisiesmo party, si iiidigno de la loy de France, et je diray encore, de celle de leurs aïeuls, puisfjue Dieu, par ses juge-
mens, leur monstre qu'il n'a pas eu agréable ce qu'ils ont faicl, puisqu'il touche l'esprit de noslre Roy, pour les recevoir à sa doulceur accoustumée, comme luy-mesme le déclare; qu'ils se contentent. Nous avons tous assez laict et souffert de mal. Nous avons esté quatre ans ivres, insensez et furieux. N'est-ce pas assez? Dieu ne nous a-t-ll pas assez frappez les uns et les aultres, pour nous faire revenir de nostre endormissement, pour nous rendre sages à la fin, et pour appaiser nos furies?
Or si, après cela, il est loisible que, comme très humble et très iidele subject du Roy mon seigneur, je die quelque bon avis à ceulx qiii le conseillent : qui a jamais ouy parler qu'un Estât puisse durer, quand il y a deux partis dedans, qui ont les arn^es à la main? Que sera-ce de cettuy-cy, où il y en a trois? Comment luy peut-on persuader de faire une guerre civile, et contre deux tout à un coup ? Il n'y a poinct d'exemple, poinct d'histoire, poinct de raison qui luy promette une bonne issue de cela. Il faull qu'il fasse la paix générale avec tous ses subjects, tant d'un costé que d'aultre , tant d'une que d'aultre religion , ou qu'il rallie au moins avec luy ceulx qui le moins s'escarteront de son obéissance. Et ci ce propos, qu'un chascun jugede mon intention. Voih\ comme je rends le mal pour le bien, comme j'entends l'animer contre ses subjects qui ont este de ceste belle Ligue. Et vous sçavez tous. Messieurs, neantmolns, que, quand je le voudrols faire, et en sa nécessité luy porter mon service (comme je le feray, s'il me le commande), en apparence humaine, je traverseray beaucoup leurs desseings, et leur tallleray bien de la besogne.
J'appelle à ceste heure tous les aultres de cest Estât qui sont restez spectateurs de nos folies. J'appelle nostre noblesse, nostre clergé, nos villes, nostre peuple : c'est à eux que je parle. Qu'ils considèrent où nous allons entrer, ce que deviendra la France, quelle sera la face de nostre Estât, si ce mal continue; que fera la noblesse, si nostre Gouvernement se change, connue il le fera indubitablement, et vous le voycs desjà ; si les villes, par la crainte des partisans, sont contralnctcs de se renfermer dans leurs portes, de ne souffrir
personne leur commander, et de se cantonner à la suisse? Il n'y en a nulle de ceste volonté , je m'en asseure ; mais il est à craindre que la guerre les y force à la longue, et, à mon grand regret, j'en vois desjà naistre les commencemens , qui, avec eux, portent un miel, une doulce apparence, à laquelle le meilleur et le plus loyal bourgeois du monde se laisse aisément emporter.
Que deviendront les villes, quand, sous une apparence vaine de liberté , elles auront renversé l'ancien ordre de ce bel Estât ? quand elles auront toute la noblesse ennemie, le plat pays, envieux et désireux quant et quant de les saccager, s'imaginant dans leurs coffres, dans leurs boutiques, des richesses sans compte?
Que feront leurs principaux habitans qui tiennent tous les offices delà monarchie, ou aux Finances, ou à la Justice, ou à la Police , ou aux Anues , et comptent chascun entre leur fortune domestique, la valeur de leur estât? Cela est perdu, si la monarchie se perd. Qui leur donnera le libre exercice de la marchandise? Qui leur garantira leurs possessions aux champs? Qui tiendra l'auctorité de leur justice? Quels en seront les degrés ? Qui commandera leurs armées? Somme : quel sera leur ordre .' Pauvres abusez ! Ceste fureiy durera pour un temps, tout ainsy comme l'on dit que la fièvre pour un temps nourrit le malade. Mais de penser que sur des fondemens dç colère et de vengeance on puisse eslablir une intelligence asseuréc et une forme d Estât durable, cela ne se peut, n'ayant jamais esté ny veu ny leii qu'un Estât se soit changé , sans la ruine des villes, qui en sont tousjours les prinripaulx appuvs.
Ettoy, Peuple, quand ta noblesse et tes villes seront divisées, ([ucl rf'pos auras-lu.' Peuple, le grenier du royaume, le chamj) iértile de cest Estât; de qui le truvad nourrit les |)rin(es, la sueur les abreuve, les nicsliers les entretiennent, l'industrie leur donne les délices à re- «hange; à qui auras-tu recours, quand la noblesse le foulera, quand les vdies te feront contribuer? Au P»oy, (pii ne <(niiinandera ii^ aux uns ny aux aultrcs? Aux officiers de .sa justice, où seronl-ils? A ses lieulenans, quolb* sr-ra Inw puissanrf'' Au niairr d'uiu- xillc. (u\o]
(iroict aura-il sur la noblesse? Au chef de la noblesse, quel ordre parmi eux? Pitié, confusion, desordre, misères par-tout. Et voilà le fruict de la guerre.
Ce n'est pas par oubli que je ne dis mot de ceuk du Clergé, mais je ne veuk parler d'eux, craignant qu'ils ne m'advoucnt, m'eslimant jjIus leur ennemy que je ne suis. A la vérité, j'ay plus d'occasion de me plaindre de leur ordre que de tous les deux aultres de la France; mais n'importe, il y a des gens de bien parmy eux. Quant à leur profession et leur rcUigion, en quelque cliose je leur suis contraire; en nulle, leur ennemy; en d'aultres, nous sommes d'accord, ne fust-ce qu'en ce qui touche la conservation des privilèges de l'Eglise de France, contre les usurpations des Papes. Quoy que ce soit, si j'avois avec eux toutes les prises du monde, je les mettrois soubs le j)ied à ceste heure, emporté par une plus forte considération, qui est celle du service de mon Roy et du bien de cest Estât. Cependant, qu'esperent-ils de faire ? La guerre épuise leurs décimes au pays où ils ont plus de crédit; aux lieux où j'ay puissance, je leur retiens quasi tout, et à cela je ne puis remédier. Mais à la longue, la dis- .sension s'estant mise entièrement, que peuvent-ils devenir? Qu'ils legardent quel chemin ])rcnnent nos villes, nos peuples, nostre noblesse, et qu'ils considèrent, eux qui ont ou doibvent avoir la pieté en recommandation, s'il y a rien qui y soit si contraire que les vices et debordcmens; s'il y a rien qui déborde tant les hommes que la licence de la guerre civile. Qu'ils jugent encores si, eux qui ne se sont enrichis et augmentez que par la paix, par l'ordre, par l'obéissance à nos Roys, par la dévotion, n'iront pas désormais en diminuant par la guerre, les confusions, l'impiété et la mutine désobéissance.
Après avoir parlé à tout le monde en particulier, je dis encores cecy en gênerai : soit que Dieu bénisse les desseings de nostre Roy, et qu'il vienne à bout de tous les njutins de son Royaume, il est misérable s'il fault qu'il les fasse tous punir comme ils le méritent. Quoy! punir une grande partie de ses villes, une grande partie de ses
subjects? Ce seroit trop. C'est un mal-heur; c'est une rage que Dieu a envoyée en ce Royaume, pour nous punir de nos faultes. Il le fault oublier, il le fault pardonner, et ne sçavoir non plus mauvais gré à nos peuples, à nos villes, qu'à ung furieux quand il frappe, qu'à ung insensé quand il se promené tout nud. Soit au contraire, si ceulx de la Ligue se fortifient tellement, qu'ils luy résistent, comme certes il y a apparence ( et j'ay peur que sa patience soit leur principale force, Dieu voulant peut-estre exercer sur nous des jugemens que nous ne sçavons pas), que sera-ce de nous et de luy? Que dironsnous des François? Quelle honte que nous ayons chassé nos Roysl tache qui ne souilla jamais la robbe de nos pères, et le seul advantage que nous avons sur tous les vassaulx de la Chrestienté I
(Cependant n'est-ce pas un grand mal-heur pour moy que je sois contrainct de demeurer oisif? On m'a mis les armes en main par force. Contre qui les employeray-je à cette heure? Contre mon Roy? Dieu luy a touché le cœur. Faisant pour luy, d a faicl pour moy contre ceulx de la Ligue. Pourquoy les mettrois-je au désespoir-' Pourquov, moy rpii presche la paix en France, aigrirois-je le Roy contre eux, et osterois-je, par l'appréhension do mes forces, à luy l'envie, à eux l'espérance de reconciliation.' Et voyés ma peine; cai . si je demeure oisif, il est à craindre qu'ds fassent oncores quelque accord, et à mes despens, comme j'ay veu deux ou trois fois advenii : ou qu'ils afloiblissent tellement le Roy, et se rendent si forts, que mov, après sa ruine, n'auray gueres de force ny de volonté pour empeschcr la mienne.
Messieurs, je parle ain.sy à vous, que je sçay, a mon 1res grand regret, n'estre tous composez d'une humeur. L(!s dcdarations du Rov, mou seigneur, et princij)alement ses dernières, j)ul)licut assés qui! y en avoit entre vos députez, et quasi la plus grande pailie. a la dc\olion d'aullrr; qu(i de luy. Si vous avés tant soit jxmi de jugement, vous conclure» avec moy que je suis en grand liazard. Aussi est le iioy; aussi est le Iroi.siesmc parly; aussi estes-vous, cl eu gros et on Hntail. Nous «»omn)CS dans une maison f|ui va fondre;, d.uisung
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bateau qui se perd, et n'y a nul rcnicdc que la paix : qu'on s'en imagine, qu'on en cherche tant d'aultres que l'on vonldra.
Pour conclusion donc, moy, plus afl'eclionné (je le puis dire) el plus intéressé en cecyque vous tous, je la demande, au nom de tous, au Roy mon seigneur; je la demande pour moy, pour tous les François, pour la France. Qui la fera aullrcment, elle n'est pas hien faicte. Je proteste de me rendre mille fois plus traitahle que je ne feus jamais, si jamais j'ay esté dilficde. Je veulx servir d'exemple à tous, par l'obéissance que je monstre à mon Roy.
Mais, après vous avoir tant et tant de fois protesté et déclaré ce qui est de mon debvoir et de nostre profict conuuun , je déclare donc à la fm : Premièrement à cculx qui sont du parti du Roy, mon seigneur, que s'ils ne luy conseillent de se servir de moy et des moyens que Dieu m'a donnez , s'ils ne s'accordent à cestc sainctc délibération, non de faire la guerre à ceulx de Lorraine, non à Paris, à Orléans ou à Thoulouse, mais k ceulx qui empcschcront la paix et l'obéissance dcue à ceste Couronne, qu'ils seront seuls coulpables des mal-heurs qui arriveront au Roy et à ce Royaume, et moy au contraire, décharge de ce blasme, et acquitté de la foy que j'ay à mon Prince, duquel j'ay, autant que j'ay peu, empesché et empeschcray le mal, veuillent-ils ou non.
Et quant à ceulx qui retiennent encores le nom et le parti de la Ligue, je les conjure, comme François, je leur conuuanderois volontiers encores, connue à ceulx qui ont cest honneur de m'appartenir, el de qui les pcres eussent receu ce commandement à beaucoup de faveur, je m'en asseure (si ce n'est de ceste façon, je le feray, neantmoins après le Roy, comme le premier prince et le premier magistrat de France), qu'ils pensent à eux; qu'ils se contentent de leurs pertes, comme je fais des miennes; qu'ils oublient le particulier pour le public; qu'ils donnent leurs passions, leurs querelles, leurs vengeances et leurs ambitions au bien de la France, leur mère, au service de leur Roy, à leur repos et au noslre. S'ils font aultrement, j'espère que Dieu n'abandonnera polnct tant le Roy, qu'il n'achevé
en luv son ouvrage , et qu'il ne luv donne envie d'appeler ses serviteurs prés de luy , et moy le premier, qui ne veulx aultre titre , et qui, y allant pour cest effect, auray assés de force et de bon droict pour l'assister et luy aider à oster du monde leur mémoire, et de la France leur party.
Finalement , après avoir faict ce qui est de mon debvoir en ceste si solemnelle protestation que je fais, si je recognois les ungs ou les aultres, ou si endormis, ou si mal affectionnez que nul ne s'en esmeuve, j'appelleray Dieu , tesmoing de mes actions passées, à mon aide, pour celles de l'advenir; et, vray serviteur de mon Roy, vray François, digne de l'honneur que j'ay d'estre premier prince de ce Rovaume, quand tout le monde en auroit conjuré la ruyne, je proteste, devant Dieu et les hommes, qu'au hazard de dix mille vies, j'essaveray tout seul de l'empescher.
J'appelle avec moy tous ceulx qui auront ce samct désir, de quelque qualité et condition qu ils puissent estre, espérant que si Dieu bénit mon desseing, autant comme je monstre de hardiesse à l'entreprise, autant auray-je de fidélité, après en avoir veu la fm; rendant à mon Roy mon obéissance, à mon pays mon debvoir, et à mov-mcsme mon repos et mon contentement dans la liberté de tous les gens de bien.
Et ce pendant , jusqu'à ce qu'il ait pieu à Dieu donner le loisir au Roy mon seigneur de pourvoir aux affaires de son Estai, y remettant ia paix qui y est si nécessaire, je déclare, comme ccluy qui ay cest honneur de tenir le premier Heu soubs son obéissance, que si, en son absence, je ne le puis si bien servir que je l'establisse par tout .son Royaume, je le fcray, nu moins on partie, es lieux où j'auray plus de pouvoir de faire recognoistre son autorité. Et pour cest clfect, je prends en ma protection, et saulve-garde du Roy mon seigneur et la mienne, tous ceulx , de (piehjiie rpialité, iclllglon et condition (ju'lls soyent, tant de la noblesse, des villes, (jue du j)eiq)le, (jui se voudront unir avec moy en ceste bonne résolution; sans permettre qu'en leurs personnes et biens il soit louché en manière quelconque, eu i.errRE» nr iir.sM iv — n &JJ
aultre sorte qu'en temps de pleine paix, et que, par les loix du Royaume, on a accoustumé d'y toucher, procurant, en tout ce qui me sera possible , le soulagement du pauvre peuple oppressé.
Et bien que, plus que nul aultre, j'aye regret de voir les diCferences de la rclligion , et que , plus que nul aultre , j'en souhaite les remèdes, neant-moins, recognoissant bien que c'est de Dieu seul, et non des armes et de la violence, qu'il les faut attendre , je proteste devant luy; et à ceste protestation j'engage ma foy et mon honneur, que par sa grâce j'ay jusqu'icy conservez entiers, que tout ainsi que je n'ay peu soulTrir que l'on m'ait contrainct en ma conscience, aussi ne souffriray-je ny ne permettray-je jamais que les Catholiques soient contraincts en la leur, ny en l'exercice libre de leur religion. Déclarant en oultre qu'aux villes qui , avec moy, s'uniront en ceste volonté , qui se mettront soubs l'obéissance du Roy mon seigneur, et la mienne, je ne permettray qu'il soit innové aulcune chose, ny en la police, ny en l'Eglise, sinon en tant que cela concernera la liberté d'ung chascun : prenant de rechef, tant les personnes que les biens des Catholiques, et spécialement des ecclésiastiques, soubs ma protection et saulve-gardc ; ayant de long -temps appris que le vray et unique moyen de reunir les peuples au service de Dieu, et d'establir la pieté en ung Estât, c'est la doulceur, la paix et les bons exemples, non la guerre ny les desordres, par lesquels les vices et les méchancetés naissent au monde. Falct à Chastcllerault, le mj*^ mars i 589"'.
DE LOMENIE
' «Le niesmc jour que cesle letlic fut jettent l'œii sur le duc de Mayenne, le
veue à la cour, dit Mathieu, le Roy receut nommant lieutenant gênerai de l'Eslat et
i'advis qu'à niesmc jour de la date dicclle, Coronne de France, attendant lesdils Es-
sçavoir le quatriesmc de mars, le conseil tats; ordonnant qu'en toutes expéditions,
delà Ligue s'estoit assemblé pour l'elec- tant de justice qu'autres, sera mis le nom
tion et nomination d'un chef et conduc- du dit duc, etc. » lUist. de France, 1. VIII.) teur gênerai , qui fcist estai de Roy, allen- ' Dans la nouvelle édition des Mémoires
danl leur assemblée qu'ils appclloient les de Mornay, celle déclaralion est contre-
Estat3 du Royaume. El considerans qu'ils signée Lallier.
ne pouvoient tenir si promplement ils
ri589.j — 5 MARS.
Orig. — Anciennes archives du château de la Force. Communiqué par M. Dardel à M. Gras, archiviste de la Gironde , qui en a transmis la copie.
A MONS^ DE SAVEYLLES.
Mons' de Saveyiles, Nous ne sommes qu'à six lieues de Tarmée du Roy. Si c'estoit celle de la Ligue, elle eust desjà fait le saut. Je désire estre accompagné, et pour ce je vous prye me venir trouver avec la noblesse du pays. Amenés avec vous le plus de nos amys que vous pourrés, avec asseurance qu'eux et vous serés les trez bien venus. Nous avons prins Loudun, Thouars, Monstreuil-Bellay et Chastelleraut. ^ ous couperez droict à Loudun. C'est à cette heure qu'il se faut évertuer. Je vous attends en bonne dévotion , avec asseurance que vous ne voudrés nullement manquer, au besoin, à
Vostre bien affectionné et plus asseuré aniy,
' Nous avons encore prins Lisle-Bouchart.
A La Haye ^, ce dimanche cinqulesme mars.
M.\RS. -K
Ong. autographe. — Bibiioth. de l'.Vrsenal , Mss. Histoire, n° 179, U \".
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 2289-2, et Ms. 1009-'i.
Impnmé. — Mercure Je France, année 1765, vol. II, p. 69. — L'Esprit de Henri IV. Paris, 1770, iaS*, p. 167. — Vie militaire et privée de Henri IV. Paris, an xi , in-8°, p. 127. — Lettres de Henn IV. etc. publiées par S. L. P. Paris, j8i4, in-i a , p. .'i3. — Journal militaire de Henri IV. par M. ic comte r>t Vai-obi. Paris, i8ai . in-8°, p. 297.
[A MADA.ME LA COMTESSE DE GliAMONT.]
Mon cœur, Dieu me continue ses bénédictions. Depuis la prise de rhastcUeraut j'ay prins l'isle lioucharl, passage sur la Vienne et la
' C0 pMlHKriptiim Pt la (lato %onl d».' I.i l.oiro , à qiialro lieues de Chalclleraiih ,
main du roi. petite* ville qui vil , quelques ann<''es nprOs ,
' La Haye en Touraino. »ur la CrcuM!, nailre Hen/- Desrarle». aojourd'liui du département d'Indre et
Creuse, bonne ville et aisée à fortifier. Nous sommes àMonlbason, six lieues prés de Tours, où est le Roy. Son armée est logée jusques à deux lieues de la nostre, sans que nous nous demandions rien; nos gens de guerre se rencontrent et s'embrassent, au lieu de se frapper, sans qu'il y ait trefve ny commandement exprés de ce faire. Force de ceulx du Roy se viennent rendre à nous; et des miens nul ne veult changer de maistre. Je crois que Sa Majesté se servira de moy : aultrement il est mal, et sa perte nous est un préjugé doumageable. Je m'en revoys à Chasteleraut prendre quelques maisons qui font la guerre. Dites à Castille qu'il se haste de se mettre aux champs. C'est à ce coup qu'il fault que tous mes serviteurs fassent merveilles. Car, par raison naturelle, avril et may prépareront la ruine d'un des partis; ce ne sera pas du mien, car c'est celui de Dieu. Mon ame, le plus grand regret que j'aye en l'ame, c'est de me voir si esloigné de vous, et que je ne vous puis rendre tesmoignage que par escript de l'amour que j'ay et auray toute ma vie pour vous. Ce 8™*^ mars, de Monbason. Je vous prie, envoyés-moy vostre fds^
' Antoine de Graniont , comte de Gramont et de Guiche, fds de Philibert de Gramont et de Diane d'Andouins, fut chevalier des ordres du Roi , vice-roi de Navarre, gouverneur et maire perpétuel et héréditaire de Bayonne. Louis XIV le fit duc et pair le i3 décembre i6/43. Il mourut l'année suivante. Il eut pour fils le célèbre chevalier de Gramont, qui dit dans
ses Mémoires : « Je ne sais peut-être pa» qu'il n'a tenu qu'à mon père d'être le fils de Henri IV ! Le Roi vouloità toute force le reconnoistre, et jamais ce traître d'homme n'y voulut consentir. Vois un peu ce que ce seroil que les Gramont sans ce beau travers ! Ils auroienl le pas devant les Césars de Vendosme! Tu as beau rire, c'est l'Evangile. »
[1589.] — 8 MARs.-II^^
Orig. autographe. — CoHection de M. Lefèvre, libraire à Paris. Copie transmise par M. Monnierqué .
membre de l'Institut.
[AU ROY, MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Monseigneur, Je vous ay depesché ce porteur exprés pour me plaindre à vous de mons"^ de Matignon, lequel, nonobstant la trefve' et les commandemens que Vostre Majesté m'a mandé, par Sérillac et Chemereau, avoir faits à des gouverneurs de ne faire aulcun mal à ceux qui me viendioient treuver, a défait une troupe de cinquante arquebusiers qui venolent. Je vous supplie , Monseigneur, me mander si vous l'avoués ou non, afin que, selon cela, je sçache comme je me dois gouverner. J'ay donné charge à ce porteur de vous dire tout plein de choses sur cela; je vous supplie le croire comme moymesme : et je prierai Dieu,
Monseigneur, vous donner, en santé, très heureuse et longue vie. De Bourgueil, le viij* de mars.
Vostre 1res humble et très obéissant subject et serviteur,
HENRY
' La trôve que Mornay préparait alors qu'il y eut auparavaut une sorte de sus- •uprés de Henri III ne fut conclue el si- pension d'armes ou trêve provisoire. gn/« que le 3 avril Celte lettre prouverait
1589. 1 k MARS.
Imprimé. — Essais sur l'hisloire de la ville de Loudun, par Dumoustieh de Lafond. Poitiers, 1778,
in-8°. repartie, p. 67.
A MON S" DE CL AIR VILLE
Mons"^ de Ciairviile^ Je mande présentement au receveur Debret, de tenir dans mercredy ou jeudy tous les desniers, tant du tablier'^ de Loudun que de ceulx de Montreuil-Bellay et Mirebeau, prests pour m'en pouvoir servir et ayder dans Icdict temps, en un affaire d'importance au bien de mon service et de ce party. J'escris aux sieurs de Cherbonnicres et du Ronde d'y tenir la main, et vous ay bien voulu faire la présente, pour vous prier aussy d'y travailler de vostre costé, et vous rendre solliciteur de cest aflaire, qui est nécessaire : et ra'asseurant que vous l'aurez pour recommandé, je ne vous en diray davantaige, si ce n'est pour prier Dieu vous tenir, Mons"^ de Clairville, en sa saincte et digne garde.
A Chatelrault, ce xiv* de mars i ÔSg.
Vostre bien affectionné nmaistre et amy.
HENRY
Orig. — Arch. de M. le comte de Beaufort. Copie transmise par M. de Mourcin , correspondant du ministère de Tlnstruction publique à Périgucux.
A MONS" DE BEAUFORT
Mons"^ de Beaufort, Nous ne sommes pas seulement nez pour nous,
' M de Clairville élaitpasteiirde l'église * Dans certaines provinces on appelait
réformée de Loiulun, et ministre dcTEvan- le tablier le bureau ouvert pour la recette gile dans la maison du roi de Navarre. dos droits du Roi.
' Bernard de Jay, seigneur de Beau- chaussée de Périgueux, nommé maire de fort, Astaux et Saint-Germain, grelTier en cette ville pour les années i5G3, i56^ , chef du greffe royal au présidial et séné- tSCg et iSgy, anobli pour les services
mais pour servir surtout la patrie -. Et tant plus nous nous apercevons que les nouveautez s'y engendrent, tant plus devons nous vueiller à sa conservation. \ ous avez jusques icy marché sincèrement en toutes vos actions; continuez, je vous prie, et asseurez ung chacun que je ne hay rien tant que les changemens contre lesquels je tournerav tousjours mes moiens et mes forces. Et au contraire, je les employeray pour la considération des bons du nombre desquels je vous tiens. Et comme je vous prie faire estât de ma bonne volonté
comme de
Vostre bien bon et asseuré ami.
A Chastelrauk, ce xxj* mars lÔSg.
qu'il avait rendus aux rois Henri III et Henri IV, par lettres du mois de janWer 1597. n était fils de Pierre de Jay, maire de Perigueux, en 1 5ii3 et 1 bl\U , et de Mar guérite Durand.
Les recommandations qu'adresse ici le roi de NavarreaM. de Beauforl semblent avoir trait a quelques projets de soulcvemenl des protestants en Périgord. Près de se rallier a Henri III, le roi de Navarre ne pouvait plus encourager et soutenir de tels mouvements. Il parait que sa lettre eut un heureux effet dans ce sens pacifique, à en juger par le» félicitations que Henri III adressa le mois suivant au même Beaufort, et dont la copie a cle également prise dans lf» archives de .M. le comte de Beaufort, par .M. Joseph de .Mourcin :
• Nions' de Beauforl, Le s' comte d'Escan ma tesmoigni- la l>onrie volonté que
vous avez à mou service et la preuve que vous en avez rendue par le seing et diligence dont vous avez esté , pour maintenir ma ville de Perigueux en mon obéissance, ce que jay esté bien aise d'entendre.
Comme j'ay à plaisir de congnoisire ceulx qui me sont bons et affectionnez serviteurs, «lu nombre desquels ay-inl si bonne occasion de vous tenir, je vous ay bien voulu asseurer par la présente du gré que je vous en sçay et vous exhorte de continuer ceste dévotion à mon dit service, croyant que vous ferez chose qui me sera très agréable, et dont j'auray bonne souvenance , |)our la recognoislre en ce qui >era pour vosire bien et avancement : priant Dieu, Mons' de Bcaufort, qu'il vous ayl en sa saincle garde, tscript a Tours, ce xvij' jour d'avril 1 58g.
.IIKMO
fiôd
Cop. — li. R. Suppl. fr. Ms. 1009-3.
Imprimé. — Mémoires de messire Philippes de Mornaj,elc. Édition de i6a4, in-A", p. 891.
A MONS'' DU PLESSIS
Mons"^ duPlessis, La façon dont l'on a negolié avec vous, remettant en avant le faict de Chaslellerault,du Blanc et d'Argenton, puis allon-
' Celle lellre est la réponse à la lettre suivante de Mornay :
Il Sire,
«J'arrivai hier, qui csloil mardi, à trois heures après midi, en cesle ville. Le Roi ne peut parler à moi parce qu'il estoil las, tant de la chasse que de deux harangues en public qu'il avoil fait ce jour là au Parlement el à ceux de la ville, où il parla fort vivement de ceux de la Ligue. .Aujourd'hui j'ai esté ouï. Vos articles leus et disputés, un point demeure principalement en didlculté, en ce que V. M. accorde une trêve générale, que nous pouvons appeller suspension, pour cinq mois, jusques au premier de septembre ; et le Roi est résolu de ne l'accepter à moins d'un an. Les raisons do V. M. estoient que l'expiration de la trêve donne lieu à nouveau traité el conditions. Mesmes que par là on pourroit revenir à parler de la Religion et exercice d'icellc. Il respoiul que les six mois expirés sans articuler de nouveau, V. M.
pourra faire prescher en ses places , sans qu'il y contredise et sans entrer en nouveaux accords. J'ai répliqué que par là on pensera que vous vous advantagiés outre le traicté. Il respond que cela n'est rien ,
quand il en sera satisfait en soy-mesmes. J'ai allégué là-dessus que V. M. avoit à contenter beaucoup de gens; qu'encor qu'elle eusl de l'authorilé, elle avoit à la mesnager; que S. M. esprouvoit assés les fantaisies des hommes el des peuples; que tous les fols n'estoient pas d'un costé; que c'estoil un traité de durée, un terme long, el que diverses provinces avoient diverses choses à demander, etc. Il respond : qu'il traicteavec V. M. pourcs|ierance d'enesire secouru , que vos principales forces ne seront auprès de vous de deux mois; qu'aprés deux mois de service elles auront à se retirer; que pour si peu il ne donneroit jamais le passage ; que la trefve seroit d'un an . cl qu'il n'en rabatroil pas un jour; que vous n'y avés moins d'inleresl que lui, etc. Je disois que, premier qu'elle fmissc, on la pourra renouer; que mcsmcs on pourroit faire venir les députés pour traicler d'une paix; que ce n'estoit pas pour le circonvenir, veu que lors S. M. auroit toutes ses forces. S. M. respond que ces traictés ne sont pas si tost faicts ; ce pondant que son service se minoroit; que peut estre cela eschcrroil-il à une heure qu'il en auroit plus de besoin. La fin a esté qu'il s'y resolvoit du tout, sinon
géant le terme du passage encore de huict jours après Quasimodo "^, me confirme dans l'opinion que j'ay tousjours esté, qu'on ne veult que nous amuser, et faire perdre le temps, ce pendant que nous le pouvons bien et advantageusement employer. Je sçay qu'on tralcte
ou qu'il aimoil mieux ne rien faire, ou que le passage lui fust rendu dedans les cinq mois , au lieu qu il le vous entend laisser totalement.
• Croies , Sire , qu'il n'y a esté rien oublié pour l'avantage de vostre service et avec autant de liberté que de respect. Et parce que la chose importe, je depescbe par son commandement ce porteur exprès vers V. M. pour sçavoir la finale résolution. Les receptcs de Cbastellerault, le Blanc et Argenton ont esté mises en dispute. S. M. a acquiescé, quand elle a veu par les articles, que celles seulement de la généralité de Tours y esloient mentionnées. Mais il proteste que de tout ce qui se feroil depuis Pasques-Flories.tout sera subjet à restitution de part et d'autre, movennant la livraison du passage, au jour nommé, sinon tout au plus tard huit jours après, s'il y survenoit dilTicullé, ce qu il ne cuide. Sur cet article je désire aussi response de \ . M. car je ne m'avance que comme vostre commandement me pousse, encor que ceste scpniainc, à la passer Ici , m'est pr-ncnsf. .l'ai veu dés ce soir dj'pesclicr pr>nr faire venir (desseins. Le» letlrp» sont expres.se»; et pour l'affaire nommemr'nt dont p»l question, S. M. a dc^jn mandé M. de l^vcrdin. On doute de son intention. S'il ne vient, S. M. me baillera un ^oiililliomm«' pour derechef lui comniariflcr.i'l, ;i faute de ce, rappeler »c<> troup^K-s. (^Uf V. M. mr rcsolvi;, s'il lui plaint , par c.p porteur sur loule» chose» , ahu que l'on n'ait plu» a y retourner. J'-
i,i;TThr.s or. iir.^m »v. — ii.
le voi, autant que j'en puis juger, résolu à cela pour la trefve ou suspension. Ils n'ont point ici de nouvelles du changement de la place du passage, et y envoient voir. Au reste monseigneur le comte de Soissons a chargé cinq compagnies de chevaux légers près du Mans. Deux ont combattu, celles de Sagonne et de Falandre, lesquelles ont esté desfaitles. Les trois se sont sauvées, et toutes ont perdu leurs bagages. Le Roi a nouvelles que Clermonl et Beauvais se sont déclarées pour son service. M. d'Espernon , résolu de ne venir point ici, semble traicter ailleurs. Aucuns tiennent qu'il baille Boulongne pour Broùage. Bordeaux est en rumeur contre M. le mareschal; c'est de -M. d'Epernon qu'en vient la nouvelle. Demain nous digérons les articles, sauf les susdits, auxquels ne sera louché que selon vostre commandement. Passant à Saumur je parlai bien avant à l'homme [le sieur de Lessart , capitaine du chasteau] duquel la \ aranne avoit parlé à V. M. Il est de bonne volonté, mais il entend que S. M. en Iraitle aussi avec M. de la Hochepot et l'Etelie, et qu»' la chose ne se [)eut autrement. Je non blierai rien de vostre service. Dieu doinl a Vostre Majesté, Sire, ce que vous désire • Voslrc trcs humble et trcs obcissanl serviteur A jamais,
' I)d Plessis.
» De Tour» ce mercredi nu soir. ;i nu nuit. »
' Le (iimanc lie île (jnanmodit tomba , cette année, le y avril.
avec, la Ligue; et semble fjiron ne viieille de nous qu'en default des aultres. Ce qui a esté cause qu'ayant assemblé tous ceulx qui sont icv prés de moy, nous sommes résolus «i cecy : Je consens la trefve d'un an, avec la permission secrète, ou par escript, de pouvoir faire prescber dans six mois, à condition que nous ayons Saumur, parce que le pont de Ce ne nous peut estre que du tout inutile, à cause de la révolte d'Angers. Et ce, dans Quaslmodo. Si on ne l'accorde, prenés congé, et vous en revenés, en protestant qu'il n'a tenu à nous que ne luy ayons rendu le debvoir de bons et lidelles sid)jects. Je vous prie, Mons"" du Plessis, abrégés, ainsi que Bissouze vous dira, que j'ay advisé de vous envoyer. La Forcst de Saivrc s'est rendue. Les aultres petits forts font les mauvais; je les escarteray bien, avant que soit quatre jours. A Dieu, je suis
Vostre trés-an'eclioniu' maislre cl meilleur amy,
HENRY
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 1009-3- Imprimé. — Mémoires de messirr Philippes de Mornay. etc. t. I , p. 89 'i ; édition de 162/i , in-4°.
' A MONS"^ DU PLESSIS
Si le Roy va en Bretagne, il est ruiné. Les raisons : ses ennemys feront courre le bruict qu'il fuict devant M"" de Mayenne, lesquels
' Cette lettre ne saurait être bien comprise sans la lettre de Mornay à laquelle elle répond , et qui expose les premières négociations avec Henri III.
« Sire,
Il Je n'ai pu parler au Roi jusqu'à ce soir. Il a trouvé bon les articles que je luy ay présentés ; mesmes il accorde jusqu'à vingt mille escus pour l'entretien de la
garnison, munitions etforlificationsdulicu qu'il vous doit bailler. Mais quand ce vient à la livraison du dict lieu, je trouve nouveaux faits et nouvelles dilTicultés ; de Saumur, il craint de n'en avoir le moyen ; du pont de Sée, il dit qu'il faut qu'il aille à Angers, de là à iNantes, pour empescbor les desseings de M. de Mercœur, qui con\mencent à esclaler en Bretagne, comme V. M. entendra ; et que s'il advenoil qu'il
ont imprimé desjà au cœur de plusieurs qu'il appréhende sa venue , et que rien ne luy a faict quitter Blois , que cela. Un chascim n'ayant tesmoignage du contraire, pour ne pouvoir lire au cœur de Sa Majesté , et s'arrestant aux apparences, perdra cœur, et ses ennemys le redoubleront, et augmenteront le nombre de leurs partisans, oultre le tort que telle réputation fera au service de Sa Majesté, tant par
fust entre nos mains alors , chacun cognoistroit qu'il iroil de son faict. La-dessus donc, il eu revient la, que, dedans le premier jour de mav, il vous baillera le Pont de Sée, et dés teste heure vous en fera la promesse de sa main. Et cependant désire que V. M. s'accommode de Baugency avec Brigneux, qui aura commandement de se retirer a Blois . et v laisser 200 hommes avec le capitaine Villeneuve, le premier de son régiment qui est icy , et qui aura commandement de vous livrer Baugency.
Là V. M. ne doute point qucj'ay rien oublié de ce que j'av deu : Que c'esloit un nouveau fait ; que je n'en avois point de charge ; que j'estois asseuré que \ . M. ne le feroit pas; qu'il importoit n ses affaires qup, d'abordée, V. M. acquist réputation , au lieu qu'on vous mettoit en hazard do la perdre; que le lieu esiloil foible, non muni ni fortifié, proche de l'ennemi, loin de vous el des voslres , trois rivières entre deux, el plusieurs autres choses; repetans tousjours que je savois qu'inutilement on vous prop<^>vroil rela. Knim la résolution a e»le que y: de|M'»cherois a \'. M. el nia *»!•• commandé «laltendrc voslrc responsc ; que .S. M. donneroil ordre , que \c marquis de Tliiiri vom» ou* rin»il Monlrichard , qu'il vou^ bailleroil auAti Meun sur Loire, avec Baugencjr, mcAine le Hoy •'(»ioigndnt ver* la hrelagru- . Uiiniiic il fj-ra après cesle négociation conclue. Klji- «upplic IrcB-hiim Ueinenl V M d'y bien penser; car H ii>
suffit pas sculemenl de passer. Je pensois si \ . M. auroil agréable que je parlasse de Blois, car peut-estre les y ferions-nous venir (et, pour ce, je supplie V. M. de m'en mander son intention : la ville esl de réputation, logeable pour la retraite d'une armée), et qu'on y ajoutast Montrichard, ou Saint-Aignan, pour le passage du Cher 11 sera bon que V. M. fasse response fondée sur les raisons susmentionnées. Cependant je neperdrois point Icms, et croyez qu'il m'ennuie fort en prison. Je ne pense point , quoi que ce soit , qu'ils vueillcnl rompre. Le porteur vous dira le surplus. Surtout S. M. vous prie que son dessein de Bretagne ne soil point divulgué, afin que cela n'apporic point d empeschemenl au remède qu'il y veut apporter. Je ne vous compte point icy les beaux propos , parte que je m'arresle aux effects. Nul ne sait que je sois icy. J'ay fort remonstré l'importance de conclurre promptement celte négociation , parce qu'en teste attente vous in' mande/ point vos forces de Guyenne et Languedoc.
" Sire , • Que V. M. me renvoie, s'il luy plai.sl, promptement le porteur. Je supplie le Créateur qu'il lui doint, en santé, longue vie.
• Vostrc- ircK-liiiiiihic el trcs-ubcis.'tani scrviti-iir ii jiiiiini»,
DU IM.K.S.SI.S
• De loui» le 'i.i mars ibHij. »
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toute la France qu'en pays estrangers. Voilà pour l'honneur. Pour le dommage : il est indubitable que Meun -, sur ceste simple nouvelle de l'esloignemcnt du Roy, quittera ; Baugcncy n'attendra la venue du duc de Mayenne; Blois ira crier miséricorde au devant de luy; Tours se révoltera et réduira la garnison dans le chasteau, dont rarmce ligueuse aura bon marché ; Saunuu" portera les clefs au devant : si durant ce temps Sa Majesté a le loisir de se sauver par les Ponts de See^, ce sera tout ce qu'il pourra faire.
Que l'on ne regarde point ce qui est dict cy-dessus; quel moyen ont les serviteurs du Pioy, de Bretagne, de le remettre dans les places d'où ils ont esté chassés, et d'où, depuis trois moiz, ils ne se sont peu asscurer? Quel esqnipage d'artillerie, quelles forces a le Roy, pour les réduire à obeïr de crainte? Bref, c'est un voyage honteux, dont le dommage est certain, et le prolict impossible. J'obmettois que Poitiers est en tel estât, quà l'esloignement du Roy et de mes troupes, sans doubte il se déclarera pour la Ligue. Je ne puis ny ne doibs accepter Meun, Baugency, ny Blois. Je ne puis : parce que entrer dans de mauvaises places, à la barbe des ennemys, sans munitions, seroit perdre et les hommes, et la réputation que j'ay trop chèrement acquise, en me faisant déclarer apprentif; je priverois le Maistre de l'utilité qu'il espère de mon service, et ruinerois ses affaires et les miennes; ce que je ne veulx faire. Morlans vous dira quelque chose là dessus, que je n'ay voulu escrire. Vous souvienne que l'on vous asseura, qu'ayant passé, envoyant vers Sa Majesté il se declareroit. Faictes que cela soit. Pour Dieu! que l'on ne m'oste poinct le moyen de servir.
Les irrésolutions ne sont pas de saison. J'ay proposé un moyen à Morlans de conserver la rivière de Loire. Je le feray à ces conditions. Bon soir, Mons' du Plessis. Je m'en voy coucher, tout fasché de ces
longueurs.
Vostre 1res afleclionné maistre et meilleur amy,
HENRY
' Meun-sur-Loire — ^ Les Poiils-dc-Cé.
DU ROI DE NAVARRE. 'i69
Cop. — B. R. Fonds Leydet, Mém. mss. sur Geoffroy de Vivans, p. gS.
A MADAME DE CAUMONT
J av receu et fort considéré tout ce que vous me représentés de vos plainctes contre m"^ de la Force. Sans mentir, je desirois, et de tout mon cœur, que les occasions de vous douloir se terminassent par aultre voye, veuë la proximité qui est entre vous. Je l'ay tousjours cogneu capable de raison; et de voslre costé, vous vous y estes aussv tousjours soubmise; il ne sera donc pas impossible que l'affection qui a esté aultre fois entre vous continue. J'ay regret de ne vous en pouvoir mettre en chemin ; je le désire et n'ay de rien tant chargé Bissouse, allant par de là, que de se bien instruire de cest affaire. Je vous escriray encore par luy, et demeureray
Vostre trez afTeclionné cousin et parfaict amy,
HENRY
Chastelleraidt, le xxvj^ de mars.
[1589.] — 28 M.\Hs.
Orig. autographe. — Biblioth.de l'Arsenal , Mss. Histoire, n° 179,J. I". Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 2289-2, elMs. 1009-4. Imprimé. — L'Etpritde Henri IV. Paris, 1770, in-8°, p. i58. — Vie militaire et privée de Henri IV. Paris, ta \u , in-8*, p. 1 19. — Lettres de Henri IV, etc. fiMièrs par A. L. P. Paris, 181/1, in-i 2, p. 45. — Journal mililaire de Henri IV, par M. le comte DE VALoni. Paris, 1821, iii - 8°, p aSfj.
[A MADAME LA COMTESSI- DK GRAMOST]
.Mon cu.iii, j'ay faicL un voyage de huict jours vers le iicrry, ou je n ay esté inutde , ayant pn.s mirac uleusenient le chastcau d'Argcnton, place plu.s forte que Lj-ytour; dcsl'aitunc; troupe decin(|uanle honune.s clioisi.s do la Ligue qui ia vcnoient .secourir; rediiict bien trois cen.s gentil vhoinine.s ligueurs, les uns à porter le.s armes avec moy, les aultres promis de ne bouger, et ont pris saulve-garde, les .uillies
conlraincts ne bouger de chez eux, de peur qu on ne leurs preirne leurs maisons. J'ay prins aussy le Blanc en lierry, et dix ou douze aidtres forts. Cela s'appelle cent-mille escus de revenu. Je me porte très bien, Dieu mercy; n'aimant rien comme vous au monde. J'ay receu vostre lettre, il n'a fallu guère de temps à la lire. Bon soir, mon ame; je vous baise un million de fois. C'est le xxviu^' mars, de (^hastelleraul.
1589. — 5AVRII..
Orin;. — Arcl). de M. le baron de Scorbiar , à Montauban. Copie transmise par M. Gustave de Clausade , correspondant du minbtèredc l'Instruction publique.
A MONS" DE SCORBIAC
CONSEILLER VV HOY MON SEIGNEUR, EN SA COURT DE l'AHLEMENT DE TIIOLOZE.
Mons' de Scorbiac, 11 y a long-temps que le s' d'Mortoman, mon
médecin, a une assignation de quatre cens escus sur Constans, re-
ccpveur des deniers publicques, estably en Rouergue; de quoy il m'a
faict entendre n'avoir esté encore payé ny satisfaicl: ce que je désire
qu'il soit, tant pour estre personne de mérite, que pour le service
qu il fait prez de ma persoime. A ceste cause, j'ay bien voulu vous
escrire la présente, pour vous prier de vouloir bien vous employer en
ce dict alTaire, pour le dict s"^ d'IIortoman, de sorte que la dicte somme
de quatre cens escus soit payée et deslivrée comptant à sa femme, à
Montpclier, par le dici Constans, au(juel le s"" d'IIortoman a laissé son
mandement qu'il a eu de uioy, et sa quictance pour cest elfect. Vous
ferés chose qui me sera fort agréable, et que j'estimeray avoir esté
effectuée long temps a : à (juoy m'asseurant que voustiendrés la main,
je ne vous en diray davantage, si ce n'est pour vous asseurer de plus
en plus de ma bonne volonté, et prier le Créateur vous tenir, Mons'
de Scorbiac, en sa saincte et digne garde. De la Rochelle, le v® d'ap-
vril 1 589.
Vostre meilleur et plus afTcctiouné amy,
HENRY
' Je vous prie aussy faire pour du Pin.
* De la main du roi.
Orig. appartenant à madame de Preissac-Lyonsel , à Pau. Copie transmise par M. Eug. Garav
de Montgîave.
A MONS^ DE LA CHEZE
Mons"" de la Cheze, C'est à ce coup qu'il faut que tout le monde marche. Le Rov se vcult servir de nous et nous a baillé le pont de Se, passage sur la rivière de Loire, affin de faire la guerre à messieurs de la Ligue'; et, sy, nous avons accordé une trefve generalle.
' C'était cinq jours auparavant qu'avait été conclue entre les deux rois la (rêve préparée par Momay, acte d'une si haute portt-e politique, et dont le texte entier est nf-cessaire a l'intelligence de cette partie de la correspondance.
« ARTICLES DC TR.XICTÉ DE LA TRKFVE VÉGOTIÉE PAR M. DC PLESSIS, DE LA PART DU ROI DE NAVARRE, AVEC LE ROI IIEMU III
PRKMIEKLMEIT.
1 Que le roi de Navarre, avec toute fidélité et affection, servira le Roi de toutes «es forces et naoiens, depcndans tant de son particulier que de tout son parti , contre ceux qui violent l'auctorité de Sa Majesté et troublent son Estât, et ne les emploiera ailleurs, soit dedaii<. ou dehors le Hoyaume. Mos le commandement ou consentement de S* Majesté.
«Pour lui faciliter le moicn de mettre plus grand nombre de forces ensemble, et â ce que 5a Maje<tt^'' puisse aussi plus libre roeiit M prévaloir en ccstc guerre rie toutes iea tienne* , est faite et accordée trcfvc genfraie et suspension d'armes et do toute liostililé par tout le Hovaniite rir> Kraiirt;
entre Sa Majesté et le dit sieur roi de Navarre pour tous les pays , lieux et personnes rcspeclivenienl qui les reconnoissent et obéissent , et ce pour un an entier complet et révolu, commençant dés le jour du présent accord et finissant à .semblable jour, l'un et l'autre inclus, durant lequel temps toutes choses demeureront , es lieux tenus d'une part et d'autre, en Testât qu'elles sont à présent.
■ L'estat d'Avignon et comté de Venisse, appartenant a Nostre Saint I^eie le Pape jouira pareillement de la dite trefve, comme estant sous la protection de Sa Majesté.
• Le dit sieur roi de Navarre fera cesser tous actes d'hostilité commençant des à présent en la province où il est,el mandant à ceux qui commandent sous lui es autres provinces, de faire incontinent le Hemblable, nomnienienl de rompre toutes enti-epriscs
• Connue Sa Majesté fera au.ssi en mcsmc tems commandement a ses licutenans généraux et gouverneurs es dites provinces d'observer h- .semblable, et pour cest clfocl V (lepescbcru bonune exprés.
• .S<'rn orrlonné , f;inl diiiic pari (jiie
LETTUES iMlSSlVES
Je m'asseure que vous ne seriez pas bien ayse de demeurer à la maison , tandis que nous serions aux mains avec ces messieurs-là. C'est
H'aulre, à ceux qui onl commandement esdites provinces qu'ils accordent entr'eux de la levée des deniers, les réglant an pins grand sonlagemenl des suhjets de Sa Majesté el de ses finances que faire se pourra. S'il se prend quelques places, ou aucuns des serviteurs d'une part ou d'autre, depuis le jour du présent accord, Ionisera restitué el reslabli en lestai qu'il se trouveroit lors de ladite prise, nonobstant que ceux qui l'auroient faite n'eussent recen ni peu recevoir le commandement touchant la dite surseance.
n A ce que le dit sieur roi de Navarre puisse avoir plus grande commodité de faire le service qu'il promet à Sa Majesté, elle fera dans le lendemain de Quasimodo, lo du présent mois d'apvril, mettre entre ses mains ou des siens les Ponts de Sée , pour se prévaloir à l'eflel susdit du passage qu'il aura par ce moien sur la rivière de Loire.
" Le dit sieur Roi de Navarre , aiant le dit passage en son pouvoir, marchera avec ses forces, incontinent et sans séjourner en icelui, droit la part où sera le duc de Maienne , pour s'opposer à ses efforts el desseins, el ne fera la guerre qu'au dit duc et à ceux de sa faction, sans soulYrir qu'il soitricn entrepris ni attenté es lieux et endroits de pais où l'auctorité de Sa Majesté est reconnue, ne, en quelque part que ce soit qu'il passera ou séjournera, changer, ni permettre changer, on altérer aucune chose au fait de la religion Catholique Aposloli(|uc el Romaine, ni qu'il soil fait aucun mal ni desplaisir aux catholiques, tant ecclésiastiques que autres bons servi-
teurs de Sa Majesté, soit enleurs personnes, biens, ou autrement, en quelque sorte que ce soit.
« Si durant ceste guerre le dit sieur roi de Navarre ou les siens prennent quelques villes, chasteaux ou autres places par force, surprise, intelligence, ou y entrent en quelqu'autre façon que ce soit , il les remettra et laissera incontinent en la libre disposition de Sa Majesté, laquelle toutefois aura regard en l'élection des gouverneurs qu'elle voudra mettre es dites villes qui seront prises, comme dit est, qu'ils ne soient suspects au dit sieur roi de Navarre d'autre aifeclion que d eslre serviteurs de Sa Majesté.
« El sauf aussi que pour sa commodité particulière, retraite de ses blessés el autres malades pendant ceste guerre, el pour gage et seurelé des frais qu'il fera en icelle pour le service de Sa Majesté, en attendant qu'elle les puisse rembourser, il pourra retenir une place en chascun bailliage ou seneschaussée de celles qui seront prùses par lui ou les siens, pourveu qu'il n'y ait siège d'evesché, bailliage ou seneschaussée, et en laquelle place ne sera aussi aucune chose changée en la religion Catholique Apostolique et Romaine.
« Le droit que Sa Majesté a accouslumé prendre au dit lieu des Ponts de Sée lui demeurera libre et entier. El neanlmoins ledit sieur Roi de Navarre y pourra faire lever par nouvelle imposition jusques à la somme de vingt mille escus par an, pour l'entrelenemenl de la garnison et autres frais qu il conviendra faire pour la garde et seureté du dit lieu.
pourquoy je vous pne, incontinent la présente receue, de me venir trouver droict au dict pont de Se, avec vos armes et chevaulx, et amener quant et vous votre filz, lequel advertira tous les cuirassiers et harquebuziers à cheval qui sont à Barbezieulx et Archiac, de venir et les amener, comme aussv vous amènerez tous ceulx qui sont demeurez à Pons et ez environs. J'estime que nous ferons quelque chose de bon et que vous ne serez point marry de vous y estre trouvé, comme je vous en prie encor ung coup, et d'user de la plus grande diligence qu'il vous sera possible, avec asseurance que vous serez le très bien venu et receu de
Vostre bien afifeclionné et assouré amy,
HENRY
« Les receptes de Loudun et autres de la généralité de Tours, establics es lieux puis nagueres saisis par le roi de Navarre seront laissées à Sa Majesté , sauf ce que montera l'enlrelenemenl des garnisons ordinaires des dits lieux.
• Le dit sieur roi de Navarre, hors les pais et lieux qui sont de présent en son obéissance, n'empescbcra ni ne louchera en aucune sorte aux deniers de Sa Majesté et n'en imposera aucuns en quelque lieu que ce soit, ni mesmes es villes qu'il retiendra ainsi que dit est, mais seulement aura et prendra par les mains des olFicier» et receveur'» de Sa Majesté ce qui lui sera par elleordonri»' pour 1 cnlreleiieinciit de la garnivjn qu'il lui conviendra avoir dans lesditcs places, laquelle sera limitée et modérée M>lon la qualité d'icclles.
• En conscquence de ce que dessus, Sa dite Majesté accorde main levée au dit •ieur roi de Navarre et ceux de son parti , de Ions et rhascun^ lf•ur^ bif-n^, fl leur en fera CïfH-dicr lf<utcs lettres cl dc< larntion^ nccetsaircs. jKjur en jouir tant que lu dite
i-ETTiiE» nr. iir.jmt iv. — ii.
trefve durera, comme aussi réciproquement ils laisseront jouir les callioliques, lanl ecclésiastiques que autres bons serviteurs de Sa Majesté de leurs biens et revenus es pais et lieux de leur obéissance. 1" Fait, arresté et conclu, Sa Majesté estant à Tours , le troisiesme jour du mois d'avril 1589.
•HENRY
« nEVOL. »
«Outre ce dessus fut convenu à part, que ceux de la Religion ne seroient plus recerchés, que l'exercice en seroit libre et public en la ville du [)assage, en l'armée, el la où seroit la personne du roi de Navarre; aussi es villes qui en chacun bailliage scroient baillées au dit seigneur roi. Kl par ce que Saumur fui baillé, au lieu des Ponts de Sée , par la dilTicullé que lit le sieiu- de Casseins de s'en dessaisir, S. M. voulut qjie l'exercice ne fust public, de quatre moii, a Sainntir, niuH en niai.son privée senloment. (le (pii fut, pendant ce lernie. observé par le sieur du IMessis. >.
Go
tilli LETTRES MISSIVES
P. S. C'est à ce coup qu il ne fauit pas faillir, ou il n'y a plus d'amys. Je m'asseure que vous ne me voudrez manquer au besoin. A ce vuj*" jour d'avril i SSq.
[1589.] — i5 AVRIL.
Imprimé. — Journal mililuire de Henri IV, publié par le comte DE Valori. Paris, F. Didot, 1821,
in-8°, p. 385.
[A MONS'^ ANTOINE DE VALORY.j
Antoine de Valory, mon amy, J'ay occasion de vous faire congnoislrc que le s"" de Cadinct ayant esté tué, le Roy est bien ayse que vous fassiez voslre service dans les quarante cinq '. Je vous prie faire estât de mon contentement de vous voir traicter selon voz mérites; et vous viendrez offrir vostrc bonne volonté en nostre endroict. Bonjour, Antoine de Valory, mon amy. Escript à Thouars-, le quinziesme jour d'apvril.
HENRY
Imprimé. — Mercure de France, année 1766 , juin, p. 18. — Archives <jcnèalo(jiqucs et his'oirc de /a noblesse de France, par M. Laisné, t. VII, article de Drunet de Castelpers, p. 7.
[A NIONS" DE LESTELLE.]
Crapault', Que voulés-vous dire: Il n'est pas temps peut-estre de venir? Vostre frère dit que sy; et Lavardin est aussy gros que vous,
' Les quarante- cinq sont fameux dans lives. Ce furent huit de ces genlilshomme."<
l'histoire du règne de Henri III, comme qui poignardèrent le duc de Guise à Blois. gardes du corps cnlièrement dévoués à ' Au lieu de Touri, imprimé par M. de
ce prince. Ils avaient bouche en cour, et Valory. Voyez l'Itinéraire, jouissaient de plusieurs autres préroga-
' La familiarité de la correspondance de Pujols et de Cazeneuve, vicomte d'Amintime désigne par ce gai sobri(|uet Louis bicdet et de Montbahus. Il était fils de de Brunet , seigneur de Lcstelle, baron Gui de Brunet, seigneur de Lestelle, et de
pour le moins. Laissons raillerye. ÎSe vous excusés; ce n'en est pas la saison. Mais si vous m'aimes, et si vous voulés que je le croye, monstres l'exemple aux autres. Je te prye, Crapault, vien-moy treuver, et amené ce que tu pourras ou ce que tu vouidras; car en quelque façon que je te voye, tu seras le bien venu. Ce que nous avons fait jusques icy n'est pour rien compté , au prix de ce que nous ferons asture. A Dieu : A içouse vous verra; Yissouse vous dira tout. De Saumur, ce xix' avril.
Vostre plus affectionné raaistre et amy,
HEiNRY.
Ong. autographe. — Papiers de madame de Preissac-Lyonsel , à Pau. Copie transmise par M. Eug.
Garay de Montglave.
A MONS" DE LA CHESE
Mons' de la Chese, J'ay esté bien ayse d'entendre par ceux qui sont venus devant vous, la resolution que vous avés prise de les suivre de prés; je vous prve l'effectuer incontinent, car j'ay besoing prés de moy du plus grand nond)re de mes serviteurs, ainsy que vous fera entendre la Myletyere ', et les occasions qui se présentent pour assu-
Bertrande de Guerre. Il fut conseiller et chambellan du roi de Navarre, et successivement pouvr-rneur, pour ce prince, des rillc» deTonneins , (ilairac et .Montpellier. Il était relipionnaire zélé, assista a toutes le» affaires qui signalèrent les guerres de
M de la Milelicre ne put porlcr liiifn<iii»- (iiu- Icltie u M. de la Chaise , a qui clli- lut «nvoyée par le duc d'Epernon , amime h- prouro la lettre suivante, dont l'original r^l r^fjalfincnt conservé dans le.s papier» fie rrindainc de Prei^tfic - I.voiist'i :
cette époque, et continua ses services à Henri IV, roi de l'Vance. Les autre.s lettres à M. de LestcUe, publiées dans ce recueil, .sont conservées en original par M. le vicomte de Panât, son dcxcndanl direct.
«A MON.SIF.Iin I»: I.A CHAI/.e.
• Monsieur, Tout prescnlcnirnlje vicn* de recevoir une Ifllre du Hoy de Navarre par nng gentilbonime de se.s gardes, qu'il ma envoyée pour vous fain- tenir en loul«' diligence : ce q«ie )<• faii par ce porteur,
rer nos allaires, lesquelles il ne faut perdre. Je vous prye donc faire diligence, et amener avecques vous ce que vous pourrés de vos amys. A Dieu , Mons*^ de la Cliese ; c'est
Vostre bien aflectionné amy,
HENRY
Orig. autograplie. — Archives de la préfecture d'Indre-et-Loire. Envoi de M. le préfet.
Imprimé. — Mercure de France, année 1766, janvier, vol. II, p. 9. — Armoriai général de France, par d'Hozier, registre I, 1" partie. — Lettres de Henri IV, etc. publiées par N. L. P. Paris, i8i4, in-12 , p. 76. — Recueil Je lettres de Henri IV. à la suite du Journal militaire, publié par M. le comte de Vai-oui. Paris, F. Didot, 1821, in-8°, p. 387.
A MONS-^ DE HARAMBURE
Harambure, Ceux de Mortaigne s'en retournent. Je leur ay faict entendre que je voulois qu'ils lissent faire une monstre à ma compagnie, avant qu'ils en délogeassent. Sollicités-lcs-en ; aultrement, faites-leur entendre que je leur enverray un régiment. Nous aurons demain le passage de la rivière de Loire\ où nous nous acheminons. C'est ce que , pour présent , vous aurés de
Vostre afleclionné maistre et amy,
HENRY
que je vous envoyé exprés , ainsi qu'est venu le dîcl gentilhomme exprés pour cesl eflecl; lequel feust luy mesmes allé vers vous, n'eust esté que son cheval luy a failly ; ef dict avoir charge de Sa Majesté de vous dire que, en la plus grande diligence qu'il vous seroil possible , vous l'alliez trouver avec la plus grande diligence que pourrez et troupe , et partir à l'heure mesme. Et sur
' Ce passage de la Loire se fit le 5 i avril. Le roi de Navarre fit paraître le même jour une déclaration sur les motifs
ce, je prie Dieu, Monsieur, vousdouner en santé très bonne et longue vie, me recommandant bien humblement à vos bonnes grâces. A Pons, ce xxv' avril 1689, à neuf heures du soir.
n Vostre affectionné amy à vous faire service,
DUC D'ESPERNON
de celte démarche solennelle, qui annonçait pid)liqucment sa prochaine réunion avec le Roi. Dans cette pièce, rédigée par
3o AVRIL.
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 1009-3.
Imprimé. — Mémoires de messire Philippes de Mornay , seigneur du Plessis-Marli, t. I, p. 901; édition de 1624, in-4°. — Vie militaire d privée de Henri IV. Paris, an xii , in-8°, p. i83.
A MONS" DU PLESSIS
Mons' du Plessis, La glace a esté rompue, non sans nombre d'advertissemens que, si j'y allois, j'estois mort. J'ay passé l'eau en me
Momay, se trouve un tableau des désordres de la Ligue, ou sont exposés, d'une manière frappante d'éloquence et de vérité, les excès commis par celle faction pendant les trois mois qui avaient précédé, et ou la situation politique du duc de Mayenne est jugée d'une manière supérieure.
« Pryons icy tous les ordres et estais de ce Royaume de se représenter devant les yeulx quel empiremenl s'est ensuivy, et ensuivra par conséquent de plus en plus en chacun d'eux, par la continuation de ces confusions: Ceux du Clergé, de considérer la pieté cstouiïéedans les armes, le nom de Dieu en blasphème et la religion en mespris, s'accoustumant un chasrun de se jouer du sacré nom de Foy, lorsqu'il voit que les plu<* grands le prennent pour prétexte des plus exécrables infidélités qui puissent eitre : Cahix de la Noblesse, de remarquer quelle chenti- a pris leur ordre en peu de lemp^, quand les anncs, niarquet ou de la noblcsM; héréditaire, ou loyer» de vertu , ftont comme Irainées d*.'dan^ la fange , mises éa mains d'une populace qui de lil>crté pas»cra en licence , de licence a lobatiflfin dr toute inu)|pi)Cf, •an« plu» ro<k|>cctvr, comme ici on le voit .
ni mérites ni qualités : Ceux de la Justice, quel brigandage est entré par la porte du bien public, quand en la chambre des pairs de ce Royaume , où les plus grands laissent leur espée par révérence de justice, entre un procureur armé, accompagné de vingt marauds, porte l'espée à la gorge au Parlement de France , l'emmène en triomphe, en robes rouges, à la Bastille, quand un premier président est assommé, traîné et pendu à Toulouse, zélateur de sa religion , s'il en fut onques , el le plus formel ennemy de la contraire, par le monopole d'un evesque, et avec quelle apparence d'heresie ! Monstres de fureur, de cruauté, de barbarie, qui pourtant ne peuvent vivre longuement, si ce n'est peul-estre par une manière honteuse à ce siècle et à la nation qui les a portés et les supporte, détestable en quelque lieu qu'elle pai-viennc à la j)08lerilé : Ceux du Tiers-Kstat, qui tout au moins dévoient tirer parti de ces dommages, avisent s'ils sont .soulagez des tailles et subsides, s'ils sont descharge/, de la gendarmerie , si leurs boutiques es villes, ou leurs métairies é» champs, s'en portent mieux, si les finances sont niesriagi es mieux (pic devant , au contraire si les mangerivs ne
reconiinaiidant à Dieu , lequel par sa bonté ne m'a pas seulement
redoublent pas, si l'herbe ne croît pas devant leurs portes, si pour une main qui fouilloit aux finances il n'y en a pas trois : si ce n'est qu on appelle mesnage le sac des bonnes maisons donné aux crochoteurs, les rançonnemens aussi des gens de bien qui gémissent sous ces desordres ; chose qui ne peut durer que peu de jours, et au bout desqtiels la populace, acharnée au sac de ceux qu'ils nomment Politiques, comme loups à un carnage, le butin venant à défaillir, se jettera cruellement et indilTereniment sur tous les appareils.
" Se souviennent les villes, qui ont pris leur laction, en quel estât elles estoienl auparavant, et on quel aujourd'huy. Le commerce, qui l ira chercher au crfnix d'une forest ? la justice, dans les cachots de la Bastille? les esludes, où la barbarie ocrupe tout : et , sy, sonl-ce les moyens qui les ont fait venir à la splendeur, à la fréquence, et à la richesse, les moyens qui seuls les y peuvent entretenir. Aujourd'hu ■ c'est hérésie que d'estre politi(]ue; mais la police qui les avoit mis en fleur est en inespris; demain ce sera un crime irrémissible d'estre riche. Si au reste elles ont garnison, leur liberté périt, et la friandise de ce mot les a fait perdre; si elles n'ont point de garnison, les voilà donc en proie, accablées de gardes et mal gardées, en danger, à tout moment, d'une surprise : et voilà une liberté imaginaire pour prison.
•< Les champs n'en auront meillem* marché , si ce mal dure. Un roy ne peut pas souffrir d'estre dégradé par ses sujets : il fauldra ranger rigueur contre rigueur, et ibrce contre force; les licences, les excès et les débordcmens de ces perturbateurs
en attireront d'autres : contre l'usurpation d'un estranger faudra que Sa Majesté soit secourue des eslrangers; contre les menées et factions des Espagnols, des Allemands et Suisses : Nos champs en deviendront forests et nos gucrets en friche, mal commun au laboureur et au bourgeois, commun et au gentilhomme et au clergé, mal qui nous redoublera les voleries des champs et les rages es villes. Et lors, malheur aux auteurs et fauteurs de ces misères : le peuple convertira cesle fureur contre eu,\, rachètera de leur sang son abolition, son repos et sa vie; et verront, à leurs dépens, que c'est d'arracher le sceptre au Souverain, le glaive au magistrat, pour armer et autoriser la licence d'un peuple !
«Voilà qu'ils pensent avoir arraché le Roy de son trône : ils en ont laissé la place vuide. Demandons leur, en conscience, pour qui y asseoir : le duc de Mayenne ? Qui sera le prince en chrestienté qui ne s'y opposera ? qui ne se connoisse intéressé en cet exemple ? De nosire noblesse, combien de maisons se Irouve-t-ii qui ne voudroient obéir à celle de Lorraine, moins au cadet des cadets? maisons honorées de l'alliance de nos Rois et des princes voisins, qui ont cet article par des>us, d'estre nez François, et d'avoir persévéré en leur naissance. Ces gens, quel contre-ceur leur seroit-ce de ploïer le col sous un si foiblc joug, de voir leurs vies et leurs honneurs à la discrétion de ces nouveaux venus, que nature leur a fait égaux, de qui la loy du Uoyaume a mesuré lespée à mesme pied; que Dieu nicsme n a rien advanlagé sur eux, qu'autant qu'il les a abandonnés à leur pre-
préservé, mais faict paroistre au visage du Roy une joye extrême;
somplion, leur arrogance? Gjmbien de princes de la maison de Bourbon ont-ils à percer, premier que venir là ? Princes armés de droit et de courage, et de créance contre cette imaginée chimère d'usurpation; pour le sang desquels cette noblesse exposera le sien : noblesse qui en semblables mutations se voit tousjours enterrée a>ec la monarchie, noblesse de qui l'honneur et le degré est attaché à celui de nos Rois, qui ne peut pas espérer, en somme, de tenir le rang sur le commun, que Dieu luv a donné, quand elle verra son souverain , celuv de qui elle tient l'espee, précipité du sien. Que chacun se taise, qu'on leur laisse faire à leur loisir tout ce qui leur plaira. S'ils veulent fonder leur usurpation sur les prétentions de Charlemagne, comment s'accorderont-ils avec monsieur de Lorraine et ses enfans ? Comment? ores que ceulx-là veuillent acquiescer, avec la branche de Vaudemont?
Et s'ils pensent la coyronne doue aux incriles. aux labeurs et aux vertus, c'est-àdire aux monopoles du feu duc de Guise, comment donc en frustrent ils son héritier ? Kt qui doute que tous les cadets de la maison n'en prétendent leur part, c'està-dire qu'ils ne se résolvent donc à de«chirer l'Eslal et en partir les pièce» ?
• Fran«;ois. imaginez-vous i( v quH sera votire estai. Ces changement d'un extrême en l'aalre ne se font jamais sans un renversement trcs violent. Le renversement 'le la mai.<K>n ou nous sommes logf's ne se peut pas faire qu'il ne nous accable. No«Irc corps ne s'en sa p<jint en vers et «•n scr[K'n», qu»- la mort ne précède. Ces s^rrp'Tis no p«'uvrnt naisirc. ne peuvent KMiir du roq>» du cet tsial, qu'il ne vtit
résolu, péri et pourri; que nous tous, qui ne vivons qu'en luy, n'en souffrions la ruine. Il est bien aisé de désirer une couronne, aisé à un peuple esnieu et passionné contre son prince, de penser au changement d'estat; entre le désir ambitieux et l'acconiplissement , entre vos promptes colères et vostre vengeance si lointaine, combien de journées et de batailles , combien de sang et de sac , et de misère ! Les siècles ne suffiront à décider cette querelle. Le fds y prendra la place de son père, et le frère du frère. Vous aurés perpétué une confusion à la postérité, qui en maudira vos frenaisies , vostre mémoire.
« Et combien vous seroit plus à propos d'abréger tant de calamités par une paix: une paix qui, du chaos si ténébreux où vous vous estes mis, vous remist en lumières, vous rendist vous mesmesà vostre nature et à vostre sens, qui vous deh'vrast (le ces inquiétudes où vous estes, de ce laljyrinihe où vous estes entrés, que vous jugés bien que ne pouvés franchir, et dont cependant vous ne voyés le bout ; une paix qui renùst chascun en ce qu'il aime; rendist au bon-homme sa charrue, à l'artisan sa boutique, au marchand son traffic, aux champs la seureté, aux villes la police, et à tous indifféremment uik- bonne jusli(e; une p.TJx qui vous rendis! l'amour pâte; nf'l du Hoy, à luy l'obeissaure et fidélité que luy devés; une paix, en somme, qui rendist à cesl Estât lame et le «orps: le corps qui s'en va tiré, par ces ambitions, m mil [iiere5; l'ame, je veux dire ce bel ordre qui l'a conservé, qui du haut jusfiufs nu hni» degré s'en vn tout en ron fusion.
au peuple, un applaudissement non-pareil, niesmes criant : Vivent les
« Ces choses considérées, chascun venant à approfondir, soil le mal que luy-mesme se fait , soil celuy qu il aura à souflrir en ces confusions, nous nous asseurons que ceulx qui jusques icy ont persisté en leur debvoir envers Sa Majesté doubleront d'alTeclion et de courage à le servir de bien en mieux contre ses ennemis; que ceulx qui soubs bonne foy se sont laissés aller à leurs pratiques ne voudront eslre insiruniens de leur propre ruine, en sappant le pied de ccsl Estai dessus leurs lestes , ains désisteront pluslost d'un si mauvais party, recourans à la clémence de Sa Majesté, qu'il tient à toute heure ouverte à ceulx qui la recerchenl. Quant à ceulx qui s'opiniaslreront, ennemis du Roy et de ce Royaume et de leur propre bien, comme ils acquerront très justement lire de Dieu et la haine des hommes, aussi n'ont-ils à attendre qu'un jugement redoutable de là-haut, condigne à leurs mérites , que Dieu vueille, sur ces obstinés, accélérer, par sa miséricorde, pour l'abrègement de tant de maux et de misères, le bien , repos et soulagement de tant de povre peuple !
"Pour nosire regard, nous protestons que l'ambition ne nous met point aux armes ; assez avons-nous monstre que nous la mesprisons; assez avons-nous aussi d'honneur, d'estre ce que nous sommes ; et l'honneur de cest Estai ne peut périr que n'en périssions. Aussi peu, et Dieu nous est lesmoin , nous mené la vengeance. Nul n'a plus receu de torts et d'injures que nous, nul jusques icy n'en a moins poursuivy, et nul ne sera plus libéral de les donner au\ ennemis, s'ils veulent s'amender, en
tout cas, à la tranquillité, à la paix de la France.
" Ce qui nous afflige, que nous ne pouvons voir ni prévoir sans larmes, c'est que cet Estai soit reduict à ce poincl , que son mal, si envieilli, si obstiné, ne se puisse guérir sans maux. De ces maux nous protestons contre la playe et ceulx-là qui l'ont faicte. Qui a faict la playe est coulpable du fer et du cautère , des incisions et des douleurs que nécessairement ils font. Suffît, et chascun aussy le pourra voir, qu'en ce peu que nous pourrons, nous y apporterons le soin du bon ciiirurgien qui aime le malade. Les ennemis certes qui aiment la maladie y apporleronl, outre le fer, et la haine et la fraude, ne pouvans estre conlens qu'en leur ambition sur cesl Estât, ne pouvans la contenter aussi que par sa mort linale : mort que nous racheplerons au prix de nostre vie et de tous nos moyens. Ains plustost, comme nous espérons en la grâce de Dieu, gardien des rois et des royaumes, reverrons en peu de temps, pour fruit de nos labeurs, le Roy en l'authorité qui luy est née et deué; le Royaume en la vigueur et en la dignité que jadis il avoil, à l'honneur de Dieu, au contentement de tous les bons François, consolation de tant de pauvre peuple, crevecœur de ceulx qui en convoitent la ruyne. Donné à Saumur, le dix-huitiesme jour d'avril 1589.
<■ HENRY
Par le Roy de Navarre, premier prince (lu sang cl premier pair de France :
V£ V1ÇO.SE
Hoys; de quoy j'estoysbien marry ^ Il y a eu mille particularités que l'on peut dire remarquables. Envoiés-moy mon bagage, et faictes advancer toutes nos trouppes. Le duc de Mayenne avoit assiégé Chasteaurenault; sçachant ma venue, il a levé le siège, sans sonner que la sourdine , et s'en est allé à Montoire et Laverdm. Demain vous aurés plus de nouvelles. A Dieu.
Du Faux-bourg de Tours, où est le quartier de nostre armée , ce xxx^ avril i 089.
Vostrc affectionné maistre et meilleur amy,
HENRY
1589. — i3 MAI.
Orig. — Musée britannique'. Copie transmise par M. l'ambassadeur de France à Londres
A MONS^ CECYLL.
Mon Cousin, Estant, mons"^ de Buhy^, depesché par le Roy, mon seigneur, pour les occasions qu'il vous fera entendre, je l'ay bien
' 11 est difficile de garantir la sincérité de ce respeclueui regret ; mais quant au cri de vivent les Rois, cette circonstance est rapportée par l'Esloile , avec d autres détails fort intéressants sur celle entrevue, d unesi grande importance dans l'histoire: • AuMÏtosl qu'il eust esté mandé du Roy , il s'y achemina avec bien petite Irouppe et passa U ririere le dimanche dernier avril , pour venir lrf>uver Sa Majesté au Plessisle»-Tour> , ou il est incroyable la joio qu'un <:hacun monstra avoir de cesto entrevue , ^t av«x; quelles acclamations de liesse «-lie fut poursuivie : car il s'v trouva une telle fouUe. concoun et afllucncc de peuple,
Ceitt: indiialion est sans doute in- %uffi»»nle . mais la copie qui nous cil eii-
ttTTurj DE iir.^ni iv — ii.
nonobstant loul l'ordre qu'on s'essayast à y donner, que les deux rois furent ung grand quart d'heure, dans l'allée du parc du dict Plcssis, à se tendre les bras l'un à l'autre, sans se pouvoir joindre et aprocher, tant la presse y esloil grande et le bruict des voix du peuple resonnant , qui crioil à grande force et exaltation : Vive le Roy ! vive le roy de Navarre ! vivent les Roys ! Enfin s'estant joints, ils s'embrassèrent 1res amoureusement, mesme avçc larmes, principalement le roy de Navarre, des yeux duquel on les voyoit tomber grosses connue fxjis, de grande joie qu'il avoil de soii le Roy. -
voyéc de Londres n'en porte j)«s d'autre. ' Dans celle copie Ircs im|)nrfail<', on
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voulu accompagner de la présente, pour vous prier le vouloir assister de vostre faveur envers la Royne, vostre maitresse, afin qu'il obtienne les secours et l'interest de tous en une cause si commune et si juste. J'ay à louer Dieu grandement de la grâce qu'il ma faicte d'avoir réuni nos forces, en mesme volonté et dessein, avec Sa Majesté, contre les ennemys de cest Estât; et de tant plus qu'il semble manifestement que ce soit une œuvre de sa seule main plustost que des hommes, qui m'a fait avoir plus d'affection [à l'en informer], à la den)ande et poursuite de cest ambassadeur ; duquel vous croirez plus facilement l'affection, le zèle et l'intégrité, quand vous sçaurez qu'il est frère du s"" du Plessis, que connoissez , avec lequel il a esté le principal instrument, de la part de Sa Majesté, en la négociation du traicté qu'Elle a fait avecques nous ; dont il s'est si fidèlement et dignement acquitté, qu'il fault confesser qu'il a faict un notable service à ceste couronne, et qu'estant plus recommandable, je vous reconimanderay, mon Cousin, la personne et le subject tout ensemble, pour recognoistre en son endroit ce plaisir, d'aussi bon cœur que je prie Dieu vous avoir, Mons' le grand trésorier, en sa très saincte et digne garde. Escript à Tours, ce xiij'^ may i 689.
Vostre affectionné cousin et meilleur aniy,
HENRY
1589. — i4 MAI.
Orij. — Musée britannique, art. 63. Copie transmise par M. l'ambassadeur de France à Londres.
[A MONS" CECYLL. ]
Mon Cousin, Oultre ce qu'avés entendu par le s*" de Buhy des affaires de deçà, le s"" de laTuillerie vous en pourra discourir, et spe-
lit Muy ; mais il est certain qu'il faut lire rainp , llentenanl général an gouverne-
Buliy, puisqu'il s'agit du frère aîné de ment de l'Ile-de-France , chevalier des or-
du Plessis-Mornav. C'était Pierre de Mor- dres du Uoi , et mourut en 1698, à l'âge
nay, seigneur de Buliy, deSaint-Cler et de de cinquante el un ans. la Cliapeile-en-Vexin. Il fut niaréchal de
cialement de ce qui touche nostre particulier, pour lequel je l'ay depesché. Je vous prie, mon Cousin, le vouloir oïr et croire, employant vostre faveur, à TefFet de sa negotiation importante, au bien de nos Eglises et conservation de cest Estât, afm que les choses, bien commencées, puissent succéder à bonne fin : et sur ce, je prieray Dieu vous avoir, mon Cousin, en sa très saincte et digne garde. A Tours, ce xiv* mai lÔSg.
Vostre bien affectionné et asseuré aniy,
HENRY
[1589.1— i5 MAI.
Orig. autographe. — B. R. Suppl. fr. Ms. 1939, fol. 28 recto.
A MONS» DE SOUVRÉ '
Mons' de Souvré, J'ay esté averty que vous eustes hier une alarme, et que vous en déviés encores avoir ce jour d'huy une aultre. Je vous prye me mander ce qui en est, et tout ce que pourrez apprendre
' Gilles de Souvré, marquis de Courtenvaux , baron de Lezines , chevalier des ordres da Roi . maître de sa parde-robe , et pouvemeur de Touraine. fils aîné de Jean . seigneur de Souvré el de Courlenvaux el de Franr,oise Martel , dame de la Roche-dn-Mainf. fut d'abord capitaine du château de Vincennes, au retour dt- l'oiogne, ou il avait accompagne Henri III. Il rendit un signalé service à ce prince, après le* Barricades , en maintenant la ville de Tour» »ous son ol)éissancc; et il venait d'avoir l'honneur de l'y recevoir au mois de janvier précédent. Celte ville devint alor* la r«;*iflcncc royale, et 1 esta , jusqu'à la soumission de Pari.s en 1 5(j4 . le siège du Parlement , qui . pai lettre* patente» ,
du 2 juin 1589, accorda à M. de Souvré entrée , séance et voix délibérative. M. de Souvré, Irès-aimé de Henri TII, ne l'élail pas moins du roi de Navarre. C'est lui qtte ce prince, avant et depuis son avènement au trône de France, appelle du surnom familier do lu GoJc , comme il donnait à M. de la Bûulaye le sobriquet do Petitenfant, à M. de l'Kstelle celui de Crapaull , à M. de Haramburc celui de Borgne. Il décerna à M. de Souvré la plus haute marque d'e.stime en le nommant pnuverneur ilii dau[)hin. Sous le règne de I.uuis XIII . M de Souvré devint premier gontilhonuiio de lu cliumbro du Roi el niaréclia! du Franco. Il mourut eu 1636, ii l'âge de qualr«vingl-qualre aui.
tii.
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d'ailleurs des ennemys. Gette-cy n'estant à aultre fni, je demeure rav
Vostre bien affectionné et meilleur amy,
A Ble^é^ le i 5 may.
Orig. — Arch. du d^^partement de la Dordogne. Envoi de M. le préfet.
A MESS"^ LES CONSULS DE LA VILLE DE BERGERAC
Mess" les consuls, Parce que je mande à mons' de la Force de me venir trouver, et qu'il est nécessaire que quelqu'un demeure en sa place pour avoir l'œil à la conservation de vostre ville, comme je luy escris, je vous prie de recevoir celuy qu'il y laissera, et l'obéir comme à luy-mesmes, à ce que rien ne s'altère pour son absence. Je m'asseure qu'il n'y mettra personne qui ne me soit affectionné , et à vous agréable. Mais encore, selon le soing ordinaire que vous avés à vostre conservation, desiré-je que vous fassiés en sorte que tout y demeure en Testât qu'il est , jusqu'à son retour. Rochecombc vous dira de mes nouvelles, et vous asseurera de mon amitié. Mais encore vous veulx-je dire que je n'eus jamais tant de désir de vous la tesmoigner par effect que j'ay, à présent que Dieu m'a faict la grâce d'estre bien remis en celle de mon Roy. Cela servira pour vous et pour mes aultres amys. Aimés-moy donc, et croyés. Mess" les Consuls, que je seray tousjours
Vostre bon et plus asseuré amy,
HENRY
A Montrichard^ ce xvj*" may 1689.
Bourg de Touraine, auprès d'Amboise
Ville de Touraine, dans l'arrondissement d'Amboise (Indre-et-Loire),
Orig. — Arch. municipales de Bordeaux. Copie transmise par M. le secrétaire géuéral de la ville.
A MESS*^' LES MAIRE ET JURATZ DE LA MLLE DE BORDEAUX
Mess", Je ne vous sçaurois exprimer l'ayse que je reçois de la faveur que Dieu m'a faicte de m'avoir preste ceste occasion pour tesmoigner à la France et à toute la Cbrestienté, que je n'ay jamais eu aultre but que de servir à mon Roy et à son Estât; et si, à cela, il est assiste de tous les vrais François et gens de bien , j'espere que Dieu luy fera la grâce de voir bientost son Royaulme remis en sa première splendeur, et le mal qui Ta si longuement affligé renvoyé sur les anciens ennemvs d'icelle. J'envoye le s' de Frontenac par delà pour vous le faire entendre, et le contentement que je reçois d'avoir cest heur et honneur désire si bien remis en la bonne grâce de Sa Majesté. Je tascheray de m'y conserver, en le bien servant et en luy faisant paroistre que j'ay tousjours eu en affection le bien de ses affaires aultant que les miennes propres. J'embrasseray ses bons et loyaux subjects et serviteurs, pour unanimement nous employer à son service. Vous estes de ceulx-là, et partant je m'asseure que vous serés Irez ayses de ce mien bon-heur, lequel je veulx entièrement rapporter au bien de son Estât et soulagement du pauvre peuple, que je procureray de tout mon pouvoir. Continués donc, iMess", je vous prie, la fidélité que vous avés jusqu'ici tesmoignée à Sa Majesté, en ce qui est du deub de vos charges, et croyés que, oultrc le gré qu'Elle vous en sentira, que je la recognoislray aussy par tous les eflecls de 1 anutié que je veulx garder à tout voslre ville; et comme vous avés eu en affection mes prédécesseurs, je vous prie aussy de m'aimer, et croire que mon amitié sera esgale à la leur envers vous, et qu'en cela je leur snccedeiay tousjours, et vous en feray voir des tesmoigiiages, aux occasions (jue vous me vouldrés employer, soit vers Sa Majesté ou ailleurs. Je vous recommanda doncuue encore un < oup son .service, et comme tel vous prie [)Our Icelh-, d'assister inon.s' le marcs-
chai ; je le fais aussy. Aimés-moy, et prenés asseiirance que vous me trouverés tousjours, Mess"^*,
Vostre bien alfeclionné et meilleur amv.
HENRY
A Montrichard, ce xvij^ may 1589.
Orig. autographe. — B. K. Fonds Bétbune, Ms. 847G, fol. 3o verso.
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 1009-3.
Imprimé. — - Notice sur la vie de Henri le Grand , à la suite des Amours du grand Alcandre,
t. Il, p. 58. Paris, Didot l'aîné, 1786, in-12.
A MONSIEUR MON COUSIN, MONS" LE DUC DE FEURARE
Monsieur mon Cousin , J'ay esté trop ayse d'avoir entendu de vos nouvelles par le sieur comte de Landy ; c'est le premier fruict que j'av receu des bonnes grâces du Hoy, mon seigneur, la veue duquel me donne ce bien de me mettre en la souvenance de mes amys. Je vous ay tousjours. Monsieur mon Cousin, creu de ce nombre; ce que vous me faictes encores plus paroistre par ceste nouvelle obligation que je vous ay de la peine que vous avés prise de m'envoyer visiter. Je m asseure que la plus agréable parole que le sieur comte vous pourra porter de nnoy, ce sera quand il vous dira le bon recueil qu'il a pieu à Sa Majesté me faire, m'ayant appelle à son service, seul contentement au monde duquel je confesse l'ambition. On vous a tousjours veu si bon François, Monsieur mon Cousin , que vous vous réjouirez aultant de cela que je m'en asseure , comme je sçay que les misères de la France vous doibvent avoir ennuyé. Si Dieu me veult tant faire de grâce, servant bien mon Roy, que je luy puisse apporter assés d'assistance pour y remédier, j'espère que ce bonheur me rendra plus de moyen d'estre utile à mes amys, que jusques icy mes traverses ne
' Alphonse d'FLst, duc de Ferrarc , de Louis XII, né le 22 novembre i533,suc- Modène et de Reggio, fils aîné d'Hercule céda à son père le 3 octobre iSbg, et d'E.st et de Renée de France, fille de mourut le 37 octobre 1697.
m en ont peu oster. Quant vous me ferés ce bien de le voulloir espreuver, vous trouvères en mov toute l'affection et bonne volonté que vous sçauriez désirer de
Vostre très affectionné cousin et très parfaict amy, a vous obéir,
HENRY
i 1589.1 — 18 MAI.
Orig. autographe. — Bibiiolh. de 1 .Arsenal , Mss. Histoire, a^ 179, 1. 1".
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 2289-2, et Ws. 1009-i.
imprimé. — Essat sur les mœurs, par Voltaide , addit. au cbap. cl.xxiv, lettre VU'. — lie milituirf ft privée de Henri IV. Paris, an xii . in-8', p. i35. — Lettres de Henri IV, etc. publiées par N . L. P. Paris, i8i4, in-i 2 , p. - 1 . — Journal militaire de Henri IV, par M. le comte DE Valori. Paris, lia», in-8', p. 270.
Mon ame, je vous escris de Blois, où il y a cinq mois que l'on me condaranoit hérétique et indigne de succéder à la couronne, et j'en stiis asteure le principal pdier. Voyésles œu\Tes de Dieu, avers ceulx qui se sont tousjours fiés en luy ! Car y avoit-il rien qui eust tant apparence de force qu'un arrest des Estats ? cependant j'en appelois devant Celuv qui peut tout -, qui a reveu le procès , a cassé les arrests des hommes, m'a remis en mon droict, et crois que ce sera au.\ despens de mes ennemys^. Ceux qui se lient en Dieu et le servent ne sont jamais confus*. Je me porte très bien, Dieu mcrcy; vous jurant avec vérité, rpje je n'aime ny honore rien au inonde comme vous\ et vous garderay hdelit»*'' ju.sques au tombeau. Je m'en voy a Boi.sjency, où je crois qn«* votis oirés bientost parler de nioy^.
L on^iiial d«; «elle li;llre, «loiil le Juc- ■• Tant imeuj pour vous.
nmile est joint an pr«^*enl voluniif. u cela ' ■< Voilàpoarqaoy vous y devriéiSoïKfcr.
<1p curieux que la comtesse He Graniorii a '' Il n'y a rien qat n'y pnronsr. •
écrit (Jaiiflc»» interlignes un |>etil comiiicn * < Corisandc a ajoutr'- .m (oinnience-
lairc a sa (a<;on, dict^* par un niouveni'-ni ment de ce mol : • l'i:i f l'iniidélilc^, .■ puis
(if dépit. Les renvois suivants indi(|iierit in clic fait suivre In phrase, ain.si njodilicc,
place ou se trouve dan» la lettre chacune • de rcltc remarque - Je ht rrry de ce* remarquer imprimées ici en nolr-s. • Je n'en douta point il'unv ou d unltii
• Atnty jiint hirn d'niitm Juron •
Je fais estât de faire venir ma sœur bien-tost. Kesolvés-vous de venir avec elle*. Le Roy m'a parlé de la Dame d'Auvergne^ je crois que je luy feray faire un mauvais sault. Bonjour, mon cœur, je te baise un million de fois. Ce i 8""^ may. Celuy qui est lié avec vous d'un lien indissoluble.
Orig. autographe. — Biblioth. de l'Arsenal , Mss. Histoire, n° 170, I. I". Cop. — R. R. Suppl. fr. Ms. 2289-2, et Ms. 1009-'..
Imprime. — L'Espritde Henri IV. Paris, 1770, in-8°, p. i58. — Essai sur les mœurs . par Voltaire, addit. au chap. Chxxiv, lettre VIIT. — Vie militaire et privée de Henri IV. Paris, an xii, in-8°, p. ï38. — Lettres de Henri IV. etc. publiées par N. L. P. Paris, i8i4, in-12, p. 46. — Journal militaire de Henri IV. publié par M. le comte DE Vai.oiu. Paris , 1821, in-8°, p. 280.
Vous entendrés de ce porteur l'beureux succès que Dieu nous a donné au plus furieux combat qui se soit faict de ceste guerre'. Il vous dira aussy comme mons"^ de Longueville, de la Noue et auitres ont triomphé prés de Paris. Si le Roy use de diligence, comme j'espère qu'il fera, nous voirons bien-tost les clochers Nostre-Damc de Paris. Je vous escrivis, il n'y a que deus jours, par Petit-Jean. Dieu veuille que ceste sepmaino nous fesions encore quelque chose d'aussi signalé que l'aultre. Mon cœur, aimés-moy tousjours comme vostre, car je vous aime comme mienne^. Sur ceste vérité, je vous baise les mains. A Dieu , mon ame. C'est le xxj"'*' ^^^y- De Boijancy.
' Ce sera lorsque vous maures donné la sion et de vous en dire le ejrant mercy. » maison que m'avés promise prés de Paris, " La reine de Navarre, aior.s renfermée
que je sojigeray d'en aller prendre In posses- au cliâteau d'Ussoii.
' Le combat livré devant Tours, les avec la plus brillante valeur le comte de
8 et 9 mai, dans le faubourg de Saint- Cliàtillon, lils de l'amiral de Coligny. Symphorien, qu'attaquèrent les ducs de ' Ici Corisande a ajouté : « Vous n'estes
Mayenne et d'Aumale, et que défendit a moy , ny mny à vous.»
Cop. — B. R. Suppl. fr. n' 1009-6.
Imprimé. — Histoire de France, par Pierre M.\thieu, 1. Mil, t. I, p. 767. Paris, i63i, in-fol. — Mémoires de la Liijue, \. l\l , p. 55^; édition de 1758, in- i°; — el en extrait dans l'Histoire de la maison de Bourbon par Désorme.\c.x« I. VIII, t. V, p. 697, in-4°.
A MESS" DE L.\ MLLE D'ORLEANS
Mes amis,
Je suis bien marry de vous venir visiter en telle compaignie , et d'estre contrainct, depuis si long-temps que je me suis approché de vous, de montrer à ceste province et à vostre voisinage l'effroy et les incommodités que la guerre y apporte ^ J'ay toutesfois dés-jà rendu tant de tesmoignages, et devant Dieu et devant les hommes, du déplaisir que j'ay aux armes; j'ay partant de diverses actions monstre que les miennes n'avoient aultre but que la paix , que, sur ceste confiance, j'espère que Dieu les bénira, et principalement à cesle heure, quand aux yeulx de toute la Chrestientc, mon Roy m'a tant honoré de s'estre luy-mesme rendu juge de mes droictes intentions, et meilleur tesmoing que j'eusse sceu désirer à mon innocence. J'ay en gênerai convié par diverses fois la France à désirer son repos; j'ay, pour mon devoir au service du Roy, nion seigneur, et au bien de ma
' ■ Le duc (le Guise ayant esté tué a Blois le a 3 décembre i588, Rosieux, secrétaire du duc de Mayenne, et gendre du .*ieur d'Armoriville , s'achemine à Orléans, fait prendre les armes aux liabitans el bloquer la citadelle. M. d Wiilraguos, pouvemcur d Orléans , se présente aux portes , qui luy furent fermée» et refusées, à cau.se qu'il avoit plongé len liabitans dans la rébellion de la l.ipuf, et luv, estant venu a résipiscence, les en vouloit dcsloitmer : si birn que les babilans dcsiroient cbangementd'unROuvrmcur, cl »c feussenl rrjiiis dans i'obcùsance ; c«r j'ay veu uii<- lettre
i.r.TTRr.s i<E iiisini iv. — 11.
escrile à Blois, du 2A décembre 1588, signée Henry, el plus bas Rdzé, par laquelle le Rov mandoil à M. d'Aiilragues, sur l'avis qu'il luy avoit donné, qu'il luy envoyoil six compagnies de .ses gardes pour sf'courir la citadelle d'Orléans. La citadelle fut balUie et ()rise par les liabitans d'Orléans, le dernier jourde janvier 1 ^89, et à l'inslanl rasée, el, conspirant Orléans avec Paris rt au Ires villes, les babilans se dclarerenl pour la Ligue. • {Hisl. et anliti. de lu vtllc et duché d'Orléans , par l'ranrois le Maire, conseiller .111 présidial d'Orléans, p. 317 Orléans, iG/i8, in-fol.]
patrie, tant de fois prévu et protesté des le commencement des dernières guerres civiles, contre lesmaulx dont elles ont rempli cest Estât: mes prévoyances ont esté aussy véritables comme mes protestations inutiles jusques icy, à mon très grand regret. Dieu ayant envoyé sa verge de division sur ce pauvre Royaume. Je ne me lasseray neantmoings jamais de bien faire chez moy; mon pays manquera plus tost de devoir envers ce citoyen , que le citoyen envers son pays. Et tant que je verray ce malade respirer, je ne l'abandonneray jamais, quil ne soit entièrement guary, ou moy mort avec luy.
Ce que j'ay faict en gênerai je le feray encore en particulier partout où j'en auray le moyen; et suis bien aise que m'approchant de vous, devant que les armes Aissent leurs effects, je puisse essayer ce que la raison et la doulceur gagneront parmy vos esprits qui , quelque fureur, ([uelquc contagion que Dieu vous ait envoyée, sont encore françois,je m'en asseure, et de la race de ceulx qui assistèrent Charles septiesme , réfugié à Bourges, contre l'Angleterre, contre la Bourgogne, la Guyenne, la Normandie , la Bretagne et ([uasi toute la France bandée contre luy. Je ne me puis jamais assez estonner où vous avez mis vostre raison , pour quitter ce beau titre de vos ancestres ; je ne sçay quel peut estre le subject si grand et si important qui vous ait faict à si bon marché abandonner vostre fidélité, le serment qu'à vostre naissance chascun de vous a juré à son pays, le vœu que vous avés réitéré au couronnement de tant de roys , et duquel, dés-jà tant d'années, vous vous estes obligés sous celui-cy que Dieu nous a donné à ceste heure. Je ne puis penser qui vous peut imprimer que la condition esclave des Espagnols soit plus doulce que la liberté de la France ; que les croix de Lorraine , de Bourgogne, gouvernent mieulx un Estât que les anciennes et heureuses fleurs de lys, que toute la Chrestienté révère : .sonmie , que la qualité d'estre estimé traistre, rebelle h son magistrat, à son prince, mespriser ses commandemens, violer sa majesté, soit meilleure et plus honorable que celle d'un bon citoyen , d'un fidel subject.
Il nie siçroit mal, à moy qui ay porté les armes pour la liberté de
la conscience, si je blasmois les vostres qui seroient fondées sur ce pretexte-ià. Ce qui a esté excusable en ceulx de la Religion, vous le diriés loisible en vous ; mais puiscjue vous aimés ce qu'on tient comme à réduire à vostre exemple , mettés-vous donc au moings en mesmes termes qu eux. S'ils eussent voulu planter à coups d'espées leur créance en France ; s ils eussent faict une guerre offensive à leur Roy, devant que d'estre attaquez et forcez à se défendre , qu'eust-on dict? Ils ne l'ont jamais faict; tousjours ils ont esté sur la défensive, tousjours prests à recevoir la paix quand on leur a voulu donner. Et neantmoings, pour ce seul regard que Toinct du Seigneur, celuy àqui le sceptre appartient, cstoit contre eux, Dieu n'a pas tousjours béni leurs armes, pour monstrer aux peuples qu'il n'a rien si cher que de conserver la majesté des rovs , image de la sienne , et ses lieutenans en la terre. Vous avés aultrefois accusé ceulx de la Rochelle, vous les avez injustement nommés traistres et rebelles, pour ne vouloir pas quitter la liberté de leur conscience et mettre leur vie à l'abandon et à la mercy de leurs ennemis. Si vous leur enviés ces beaux noms-là, attendes donc au moings que, comme eux, vous voyiés publier des edicts par lesquels on proscrive tous les Catholiques de France; attendes que vous les vovés tuer par toutes les bonnes villes vos voisines, et une armée ennemie fondre sur vos murailles pour vous saccager: lors, la crainte excusera vos armes; la nécessité, vostre rébellion. Mais jusques la, mes Amis, ([uclie haste avé.s-vousde donner à vos enfans, des perfides, des rebelles, des criminels de leze-majcsté en leur race? Vous repliquerés qu'il ne sera pas temps lors, et que vous y voulés pourvoir auparavant. Si vous estimés vostre cause et vostre Hn meilleure que celle de ceulx de la Religion, vous devés donc croire par conséquent que Dieu ne vous favorisera pas moings qu'eux, puisque vous vous serves de leur unilation. àSouvené.s-vous donc (pi'ils ont eu à faire à i'Uslal de France florissant, à des lUiys bien obeys, bien e.stablis, que souvent on les a surpris, on a tué leurs chefs. Ils n'ont jamais donné coup, (juc jjreniiercnicnt ils n'en ayenl reccu deux; ils n ont jamais eu ce» prévoyance.'» (ju»- \f)us nvés: et neantnioins, après
tout cela, ils sont encore en vie et en liberté, grâces à Dieu. Fera-t-il moins pour vous, quand on vous attaquera? et vous sçavés tous que, nonobstant, vous estes plus forts qu'ils n'estoient, et que vous ne pouvés jamais avoir les ennemis qu'ils ont eus. Qui vous lait précipiter? Quelle fureur, pour la crainte d'estre mal à vostre aise d'icy à un siècle, de vous rendre mal-heureux et misérables dés à ceste heure ; pour empeschei' un péché, faire des crimes; pour prévenir un mal esloigné, en faire et en souflrir une inlinité de presens ; pour asseurcr la liberté de vos enfans, les nourrir dans la servitude ; pour establir leur repos et leurs biens, les abandonner à la guerre et au pillage? Croyésmoy, mes Amis, ceulx qui vous mettent cela en la teste se servent de vostre dos pour monter aux echaflauds de leur ambition ; mais ils ont oublié à vous dire que si rechafTaud renverse ( comme il fera indubitablement) , ils seront précipitez du hault en bas, et vous , accablez au-dessoubs, si eux ne descendent de bonne heure, et vous ne vous ostés de là avant que tout fonde.
Pensés-y : c'est vous donner des peurs trop vaines, de vous persuader que nostre Roy, le plus catholique qui fust jamais , vous contraigne à quitter vostre religion catholique , trop esloigné de vous menacer; que moy je le feray. Je ne suis poinct vostre Roy; je ne le seray (si plaist à Dieu) jamais. Quand j'y serois appelé, je ne serois pas si peu sage, que je ne fuye toutes occasions qui peuvent apporter la guerre civile et division en un Royaume, Or je suis bien aise de vous en pouvoir parler de si prés, et si vostre voisin. Vous avés veu , il n'y a que deux jours, mercredy et jeudy dernier, les commencemens de bénédiction que Dieu envoyé sur nos armes à Senlis et icy^, à la vue des deux plus grandes villes de France^ : jettes les yeulx là-dessus. Ce n'est poinct à vous à desbattre contre vostre Roy
' Les deux affaires loulcs récenles que les troupes de deux seigneurs de la Ligue,
rappelle ici le roi de Navarre sont la levée Saveuse el Forcevillcs. du si^ge de Senlis, le mercredi 17 mai, et, Bien que la seconde ville de France
le lendemain, la rencontre de Bonneval, où fut, comme aujourd'hui, Lyon, l'impor-
le comte de Cliàtillon délit entièrement tance de Tours , où se trouvait alors le Roi
s'il a eu occasion ou non de punir mons"" de Guise *. Il y en a eu en France aultresfois, d'aussi grande maison que iuy, plus honteusement traictez, pour qui neantmoins les peuples n'ont poinct pris la mauvaise querelle. Les souverains ne rendent qu'à Dieu seul compte de leur sceptre^; c'est à nous à y obeïr quand les choses sont faictes. Jamais vous ne vous trouvères bien d'un si mauvais fondement. Que
avec la cour el le Parlement, font mettre ici celle ville sur la même ligne que Paris. Ce fut à Tours que Chàlillon, après avoir chassé, la semaine précédente, le duc de Mayenne des faubourgs de cet te ville, vint annoncer au Roi la nouvelle victoire de Bonneval. Quant au siège de Seuils, il fut levé par les Parisiens, qui étaient les assiégeants. On regardait, à Paris, le succès comme tellement certain, < qu'il y en eut, dit Mathieu, qui partirent pourachepler le pillage de la ville, la tenant comme prise. » La milice parisienne , à laquelle les seize colohncllesdela capitale avaient contribué, quoique s'y étant bien montrée, suivant l'Estoile, ne tint pas contre les ravages de rarlillerio du duc de Longueville; et la Noue se chargea de disperser les fuyards, qu'il mena battant jusqu'à Saint-Denis. M. de Balagtiy el le duc d'Aumale eurent grand'peine à lui échapper.
C'est snr leur fuite et leur piteux retour à Paria que Passerai composa les célèbres quatrains, cités d.ins la satire Ménippéf», comme servant de h-gende à la cinquième UpÏMerie de la salle dos Etats :
A ekatcaa ■*laf« douait
Da> pwd» p«ar !• mtomnt, tU.
Ln Iroisième chef des Parisiens, Mavne- »îll**,quc H'-nri III appelait .\//'nr-/yi(y/ie, fui tué; cl sa mort rausa tant de douleur à P.i ris.qncl ouvra^f qui y obtint alomla vogue fut la pièce tlegiaquo <\v% Imprécations
contre Senlis. En voici les derniers vers :
Bref, loasjours Senlis soit au reste de la France Un exemple d'horreur, d'cnnuys et de soufirance , Pour avoîr veu mourir devant ses murs pervers Le vaillant Mayneville, honneur de Tunivers.
' « Chascun sçait, dit le Maire , les pompes et oraisons funèbres faites à la mémoire des princes de Guyse, mesnie que dans l'église des Cordeliers d'Orléans , à main droite en entrant, proche le maistre-autel , l'on lit tailler dans la muraille deux images de bas-relief se jctlanl hors du plan , estans peintes en face avec clarté, représentant le cardinal et duc de Guyse. Parce que les vieilles femmes etenfans commançoienl à les révérer et honorer comme s'ils estoient des sainis, y faisant baiser leurs chappelels, les oITiciers de la justice les firent osier. » — Les statues en ronde bosse du duc et du cardinal de Gni.se ne furent pas brisées alors par les ordres de la juslice, comme le dit le Maire; elles le furent, plus tard, par les frères cordeliers Pourrot et fiuenée, auxquels le parlement de Paris lit faire leur procès. L'arrêt du parlement ligueur qui les mit en accusation est invoqué dans ini moniloire lancé par l'ollicialilé d'Orléans, le i i mars i.^)(j2,el dont M. Mf)nmrMqué possède le placard imprimé original.
' (Tétait l'opuiion du temps, sur ce que l'asquier appelait les morts il'Estai. Plusieurs historiens d'alors ont exposé le»
si vous vous plaignes qu'on vous voulust donner des gouverneurs, ou nicltie une garnison qui vous fouleroit; qu'on vous vouioit faire des citadelles et aultres telles choses ( connbien que ce soyent plainctes ordinaires de toutes villes , qui ne sont pas loisibles en un Royaume bien paisible et en un estât bien obéissant), neantmoins les desordres du nostre les ont rendues plus fecevables. Quand vous ne desireriés que cela, j'ay peu de crédit auprès du Roy mon seigneur, mais je me fais fort qu'oubliant vosfaultes, il l'accordera, si vous vous mettes en vostre devoir de le recognoistrc et de luy demander pardon. Et de ceste façon vous n'aurés pomct peur qu'aultre que vous-mesmes vous contraigne à quitter vostre Religion, qu'aultre vous bastisse vos citadelles que Aous-mesmes , qui serés vous-mesmes vostre garnison; et cela vous est et plus séant et plus utile, que d'estre tousjours en peine et en allarmc , d'avoir besoing d'une armée pour vous faire escorte toutes les fois qu'il vous faudra sortir un peu hors des portes; de voir brusler vos champs, vos maisons, vos vignes; mettre vos enfans et vos femmes au bissac, pour venger les querelles d'aultruy.
principes d'après lesquels on voyait dans ces sanglantes mesures un droit incontesté de l'autcrité royale. Quant à la situation particulière du duc de Guise, comme l'un de ces grands coupaJjles mis hors la loi, celte si tua lion est exposée dans le discours que Henri 111 tint à son conseil, le matin même du 2 3 décembre. En voici les derniers mots : « La journée des Barricades , où le peuple de Paris s'est eslevé si aud.icieusement contre moy, la deflaicte des regimens franc^ois et suisses de ma garde, le dessein qu'ils avoient de m'assieger dans mon Louvre et de me retenir prisonnier, ne sont que trop d'exemples pour conjecturer que quand j'aurois faicl mettre le duc de Guise et les principaux de son party prisonniers, il ne seroll en mon pouvoir de leur Taire leiu- procei . D'abondant je suis
bien adverty de leurs secrettes intelligences avec le roy d'Espagne, qui les secourt de deniers... Ne voylà que trop de crimes de lcze-majesté,que trop de conspirations descouverles. Il n'est de besoin à un roy, pour cliasticr les aullieurs de tels attentats, procéder par les voyes ordimires de justice, qui ne sont ordonnées que pour tenir le simple peuple en son devoir. Mais quand les grands d'un royaumeont conspiré contre l'Estat, contre la vie et dignité de leur roy, on n'a jamais regardé en ces ca.s-là, à y remédier parles loix et couslumes ordinaires du pays... Je ne doy point douter aussi que les princes mes voisins ne trouvent bonne l'exécution qui s'en fera... et je croy qu'ils jugerontquej'aurav justement usé de mon authorité rovale. " (Cayer, Chronolocjie novenaire , fol. 107 verso et 108 recto.)
Mes .Amis, si jestois Espagnol ou de Lorraine, je ne vous parlerois pas ainsv; je me plairois de voir la guerre, de me voir à vos portes, prest à vous bloquer ou à vous assiéger ; je m'imaginerois dés-jà vostre pillage : c'est de quov les ennemis se glorifient, et si j'estois le vostre, je le desirerois. Mais je suis François, je suis de vos princes, j'ay interest à vostre conservation : pour cela je vous en parle. Vous pouvés, si vous voulés, vous tenir en vos gardes, en seureté, en repos, les maistres en vos maisons, rendre doulcement l'obeïssance et les devoirs que vous devés à vostre Roy. Et comme vostre exemple a servi à beaucoup de faire les fols , faites aussy que vostre imitation en fasse beaucoup de sages. Et croyés, mes Amis, pour mon dernier mot, qu à la vérité s'il n'y avoit qu'une seule ville qui eust fait rébellion , vous devriés estre fort en peine ; mais puisque le mal est contagieux, il le fault guarir par doulceur. Il est bien certain neantmoins, que tout ainsi que la première ville qui aura attendu la force recevra des cbastiemens exemplaires, la première aussi qui recberchera la doulceur aura bien plus d'avantage et de facilité à la trouver que celle qui attendra à l'extrémité. Je vous asseure , mes Amis , que je serois bien aise et bien heureux de pouvoir estre employé au dernier plustost qu'au premier, car je suis François et vostre.
HENRY
impniné. — Correspondance politiifue et militaire de Henri le Grand avec J. lioiissat , niuirt de iMn^ret. Pari», 1816, in-8°, p. » i '. — El Journal militaire de Henri IV, publié par M. le comte DE Vau^bi. Pari&, 1831 . in-8\ p. 357.
A MONS« KOIJSSAT, MAIIU-; l)K I.ANGIIF.S V
Mons' le maire, J'ay receu vos lettres; je suis bien ayseque persistes en raflcrtion que vous portés au service du lioy et l)ien de cesl
' VjH Jac-nmile de ccUc Ictlro auto «a(, «ucccsMvemeiil liciilcniml gi^nurnl à
graphe e»t joint au volume de la corrcn- Langre», président n (ilinumonl en Bassi-
pondance de H(jij«»al. ^ny , el «''In quatre (ois niaitf de Liingres,
' Jean BouMal. fd» de Franroi» Hou*- depuis 1 r)S/) juHfju'ii sn uiorl, fut (n-sron
Estât. Conlinncz vos bons oflices, que je recognoistray ; résistez virilement et (le courage contre les desseings des ligueurs. Dieu nous a faict la grâce , depuis qu'avons passé Loire, de leur avoir faict sentir sa main. Nous sommes en bonne union avec le Roy. J'espère que toutes choses s'avancent de bien en mieux. Faites toujours estât de mon
amitié, et que je suis
Vostre aneclionné amy,
HENRY
De Tours, le deuxiesme de jum lôSg.
Orig. autographe. — B. R. Fonds Dupuy, Ms. /i07, fol. 2 reclo.
Cop. B. R. Suppl. fr. Ms. 1009-4.
Imprimr. — Mercure de France, année 1708, avril, vol. If. — Lettres de Henri IV, etc. publiées
par N. L. P. Paris , 1 8 1 4 , in- 1 2 , p. 1 o4.
AU ROY, MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Mon Maistre\
Vous sçavez comme le comte de Soissons s'estoit gouverné en mon endroit , sy n'ay-je pour cela laissé de porter un regret infmy du desastre qui luy est arrivé; que je puis appeler ainsy, tant pour la façon de sa prinse, que pour celuy qui l'a prins^. Dieu l'a puny justement
sidire de Henri III cl de Henri IV; et les au mois de mai iGio, pour voir le Roi, lettres que lui écrivirent CCS deux rois, con- et arrivant quelques heures après l'atlenservées dans sa famille , ont élé données au tat de Ravaillac , éprouva un tel bouleversepublic en 1816, par deux de ses descen- ment, qu'il en tomba malade, et succomba ilanl.s. M. Roussat s'étant rendu à Paris, à celte maladie au bout de deux mois.
' Les mémoires du temps nous ap- princes , qui , après avoir passé ensemble
prennent que Henri III voyait dans le tilre une partie de leur enfance et de leur
(\c monseigneur quelque chose de moins jeunesse, ne s'élaient pas vus depuis qua-
libre et de moins airectueux que dans ce lorze ans , reprirent des habitudes d'in-
mol , mon maislre, dont le roi de Navarre limité.
se servait avec lui étant jeune, avant son ^ Ce prince venait d'êlre fait prisonnier
évasion de la cour en iSyô. Lors de leur par le duc de Mercœur, à Château-Girons
réunion au Plessis- lès -Tours, ces deux près de Rennes.
pour sa présomption: si son maistre punissoit sa jeunesse, ce seroit trop. Ayés donc pitié de luy ; et asteure qu'il sera sage à ses despens, retirés-le, vous en avés plusieurs moyens en vostre main. Il a cest honneur de vous appartenir : vous obligerés toute sa race, non à vous servir, car ils le vous doibvent , mais à vous aimer, qui est une chose à quov les obligations forcent. Je ne le dis pour moy, car je vous jure devant Dieu que je n'aimerois un frère comme je vous aime. Pardonnés-moy ce hardy language; une douzaine des principaux de vostre Royaulme vous le pussent-ils dire avec autant de vérité que je fais!
Mon advis sur ces circonstances est que, tant que vous ferés de diverses armées , il ne faut douter que ne soyés sid)ject à tels accidens. Je dirav donc que Vostre Majesté doibt avoir un chef aux provinces où il n'y en a point, avec ce qu'il luv faut seulement pour conserver ce que vos ser\ iteurs tiennent , et faire que ce qu'il y aura de plus vienne tout à vous. Car rabattant l'autorité du chef, les membres ne sont rien. Ceux que vous envoyés aux provinces veulent tous vous acquérir quelque chose , et par là se rendre recommandables. C'est un juste désir, mais non propre pour vostre service asteure. Trois mois de deffensive par vos serviteurs, et vous employer ce temps à assaillir, vous mettent non du tout hors de peine, mais vos affaires en splendeur et celles de vos anemys en mespris, grand chemin de leur ruyne. Je puis vous donner ce conseil plus hardiment que personne ; nul n'a tant d'interest à vostre grandeur ol conservation que moy, nul ne vous peut aimer tant que nioy, nul n'a [plus] expérimenté cecy que moy, à mon grand regret. Lorsque nous oyons dire : le Roy faicl diverses armées, nouslouyons Dieu et disions : Nous voilà hors de danger d'avoir du mnl: qunnd nous entendions : le Roy assemble ses forces et vient en personne, et ne faict (ju'une armée, nous nous estimions, .selon le monde, ruynés. Vostre Majesté juge sur ceste comparaison la justice des deux cau.ses ; la différence de restablissemenl, du party; lesqiifls sont le ])Iiis aguerris. L'on dira : mais ils ont les capitales villes. Ce sont les aspi(s fju'ils nourrissent en leur sein, (|ui ie.% tueront, si ce que debbUà est faict; mais si on Icm donne loisir, i.KTTRr.» r>r, iikihi it, — il. C^^
ils ruineront et vous et eux. Mon Maistre! guardés ceste lettre, pour, si vous me croyés et qu'il vous en arrive mal, me le reprocher; aussy qu'elle me serve d'acte de ma fidélité, si vous ne me croyés et que vous en treuviés mal. Monstres cet advis à qui il vous plaira. Je voudrois avoir donné beaucoup et estre prés de Vostre Majesté, pour alléguer mille raisons qui font pour moy, qui seroient trop longues à escrire. Voicy un coup de partie : résolves meurement et exécutés diligemment. J'attendray vostre commandement, comme
Vostre très humble et très obéissant subjectet serviteur,
HENRY
Orig. autographe. — B. R. Fonds Dupuy, Ms. 407, fol. 4 recto.
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 1009-4.
Imprimé. — Mercure de France, année 1778, avril , vol. II. — Lettres de Henri IV, etc. publiées par iV. L. P. Paris, i8i/i, in-12, p. 107. — Fastes de Henri IV, par V. A. Revel. Paris, i8i5, in-8°, p. 38o.
AU ROY, MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Mon Maistre,
Je vous avois escript hier, tant pour le pauvre comte de Soissons, que mon advis sur ces circonstances. J'approuve l'élection du prince de Dombes ' pour la Bretagne, et encores plus, que vostre
' Henri de Bourbon , prince souverain de Doinbcs, fils unique de François de Bourbon, duc de Montpensicr, et de Renée d'Anjou, marquise de Mézières, était gouvernctir de Dauphiné, et entrait dans sa dix-neuvième année, lorsque Henri III le nomma, en juin 1689, gouverneur de Bretagne. II eut d'abord quelques avantages sur le duc de Mercœur; mais il perdit contre lui, en iSgs, la bataille de Craon, où il niontra une grande valeur. Il devint, peu de temps après, duc de Mont-
pensier, par la mort de son père , auquel il succéda dans le gouvernement de Normandie. Après la carrière militaire la plus glorieuse, il mourut, le 27 février 1608, des suites d'une blessure qu'il avait reçue à la bataille de Dreux. Henri IV dit, en apprenant .sa mort : « Toute la France le regrette, parce qu'il a bien aimé Dieu, servi son Roi, fait bien à plusieurs et jamais tort à personne.» De sa femme, Hcnriclle-Callicrinc de Joyeuse, il n'eut qu'une fille , Marie de Bourbon , femme
voyage n'est retardé -, car le bruit couroit partout qu'alliés en Bretagne; j'en estois enragé ^ car pour reguagner vostre Royaulme, il faut passer sur les ponts de Paris. Qui vous conseillera de passer par ailleurs n'est pas bon guide. Mon Maistre ! ayés pitié du comte de Soissons; qu'il ne soit privé, par une longue prison de vous faire service, et de s'en rendre capable en l'exerçant. Bien que ce porteur desirast de vous porter les fruicts de son lajjeur, sy l'ay-je expressément depesché pour le subject de mon cousin, le comte, à qui je veux rendre ce que je crois qu'il ne pense pas. Mon Maistre, vous respondrés pour moy de mon bon naturel. M"^ de Marolles* vous contera toutes nouvelles. Je remets le tout sur luy. Bonjour, mon Maistre; Dieu vous doint ce que je vous désire, et vous serés le plus heureux prince du monde. D'Iliers, ce 7*.
Vostre 1res humble et très obéissant subject et serviteur,
HENRY
Orig. autographe. — B. R. Suppl. fr. Ms. 1939, fol. 3o recto.
A MONS" DE SOUVRÉ
MoDs' de Souvré, Quelques uns de Tours ont pris prisonnier un de mes serviteurs, nommé Saman, de Chasteaudun. C'est parce
de Gaston de France, second fds de Henri 1\ , et dont la fille unique, en qui • éleignil In brandie, fut la célèbre .Mado moiftellc de Monlpensier.
* C'est-à-dire qu'il ne se fera pas du tout , an liea d'<!tre scnleracnt différé de quelque lenrips. ce qtie craipnail Je roi de Navarre.
' \'ojei ci dessus la lettre dn ifi mars précédent, a du Ple^sivMomny
* n ne peut être ici question de Claude
de .Marolles, père du célèbre abbé do Marollcs, et qui était un dos plus chauds parli.saiis de la Li^ue, comme le prouva son duel avec Marivnul, le jour même de la mort de Henri III. Mais le personnage qui est envoyé k ce prince par le roi de Navarre a pu Atre (Claude de Lenoncourl, soigneur de Mnrolles , fd.>* de Pierre de Lenoiicourt et d'Isabeau di- (lanisy, loqtiel /•l.'^il, eu j[)86, guidon de In compagnie de M. de Diutcville.
qu'ils luy doibvent de l'argent; et l'accusent qu'il est de la Ligue, pour le luy faire perdre. Je sçay bien que, lorsque naLons"^ du Mayne y passa, qu'il eust assez à faire à se garantir, parce qu'il est bon serviteur du Roy'; de quoy je vous puis asseurer, mesme qu'il a un passeport de nioy. Je vous prye donc le faire mettre en liberté pour l'amour de moy. Ce que m'asseurant que vous ferez , je ne vous en diray aultre, sinon que je suis, Mons' de Souvré,
Vostre meilleur et affectionné amy.
HENRY
A Chasteauneuf, ce xxij*" juin.
[1589.]— 2/i JLIN.
Orig. autographe. — Bibliotli. de l'Arsenal, Mss. Histoire, n° 179, t. 1".
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 2289-2, et Ms. 1009-4.
Imprimé. — Vie militaire et privée de Henri IV. Paris, an xii, in-8°, p. i \o. — Journal militaire de //enn /F, publié par M. le comte de Valori. Paris , 1821, in-8°, p. 281.
Vraiment, j'appréhende de vous escrire, car vos lettres me tesmoignent que n'y prenés pas beaucoup de plaisir. Dieu bénit de plus en plus mes labeurs; nous primes hier Pluviers, et crois qu'Estampes suivra de prés. Ce porteur vous contera si bien comme tout va, que j'aurois peur de vous importuner par vous en escrire le discours. Peguilain, lieutenant de vostre fds, a envoyé vers m"^ d'Espernon pour demander pour luy la compagnie. Je m'y trouvay et en rompis le coup; pourvoyés-y, car le Roy fera servir la dicte compagnie de vostre iils , ou icy, ou auprès du mareschal. Choisisses. Vostre
' L'expédition du duc de Mayenne sur varre. En ne permettant point à ce prince
un faubourg de Tours , qu'il emporta et où de poursuivre les ligueurs , et en n'y allant
se commirent les plus horribles excès, s'é- pas lui-même, le Roi dit, par allusion au
tait laite le 8 mai précédenl. Il avait été nom du duc de Mayenne : « Il ne seroit
repoussé par Chàtillon et avait fait re- raisonnable de hasarder un double henri
traite au moment où arrivait le roi de Na- contre an carolus. »
homme n'est encores venu pour le faict de l'evesché. Quoy que me fassiés, si n'aimé-je, nv honoré-je rien que vous au monde. Sur ceste vérité, je vous baise les mains un million de fois. De Pluviers,
ce XX ni
um.
Orig. autographe. — Biblioth. de l'Arsenal, Mss. Histoire, n° 179, 1. 1".
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 2289-2, et Ms. 1009-4.
Imprimé. — L'Esprit de Henri JV. Paris, 1770, in-8°, p. iSg. — Vie mililaire et privée de HenrilV. Paris, an xii, in-8°, p. liz. — Lettres Je Henri JV, etc. publiées par N. L. P. Paris, a8i4, in-12, p. i^. — Journal militaire de HenrilV, publié par M. le comte de Valori. Paris, 1821, in-8°, p. 3oi.
J'attends vostre fils, qui n'est loin. Toutesfois, ce qu'il a à faire est le plus dangereux. Il s'accompagnera de quelques troupes qui me viennent. Nous sommes devant Pontoise, que je croy que nous ne prendrons pas. L'on l'a attaqué contre mon opinion ; les plus vieus ont esté creus. J'ay peur qu'ils j evoyent. Hautefort^ fut tué hier, qui est perte pour la Ligue. Les ennemys et nous avons esté en bataille tout ce jourd'huy, pelé mesle, la rivière entre deux. Leurs troupes ne sont pas eguales aux nostres, ny en noml)re, ny en bonté. L'Isle- Adam s'est rendu anuy ; qui est un pont sur la rivière d'Oise. J'y voy loger demain. Il n'y a plus d'eau entre mons' du Maine et moy : il esta S'-Denis. Nous nous joindrons aux Souisses dans six jours. M"" de
' Ldrne de llaulcforl, seiprnMir de Tlienon . second fds de Jean de Ilaiileforl et de Catiicrinc de Cliabannes, pentillioinnie ordinaire de la rlianibre du Hoi en lîi^a, capitaine de cinquante lioinincs d'armes des ordonnances en ilt-jà, riievalier de l'ordre en «579. gouverneur et sénéchal du Limousin en 1 bHn, lieutenant général au gouvernement d Auvergne, puis de Qiampagnc et t\»- IVie ()our In Ligue,
dont il fui un des plus zélés partisans. Il lut tué, la veille de telle lettre, au siège de Pontoise, qu'il défendait contre le Roi. Sa mort et la blessure de d'Alinconrt, gouverneur de la place , déterminèrent , presque aussitôt, la soumission ilc l'oiitoise, annoncée dans In lettre suivante, et malgré les prévisions contmin-s exprimée» dans celle ci
Longueville et de La Noue les meinent. Bien que nous soyons jour et nuict à cheval, si est-ce que nous trouvons ceste guerre bien plus doulce : Tesprity est plus content. Devant hier je fis voir mes troupes au Roy, passant sur le pont de Poissy. Je luy monstray douze cens maistres et quatre mille arquebusiers. Mon cœur, j'enrage quand je vois que vous doubtés de moy, et de despit je ne tascbe point de vous oster cette opinion. Vous avéstort, car je vous jure ^ que jamais je ne vous ay aimée plus que je fais; et aimerois mieulx mourir que de manquer à rien que je vous aye promis. Ayés ceste créance, et vives asseurée de ma foy. Bon soir, mon ame, je vous baise un million de fois. Ce 1 4^ juillet, du camp, à Pontoise.
Orig. autographe. — B. R. Suppl. fr. Ms. 1939, fol. 3i reclo.
A MONS-^ DE SOUVRÉ
Mons' de Souvré , J'escris à mon cousin mons' le cardinal de Vendosme toutes nouvelles ; il vous en fera part. Depuis ma lettre escripte , des gentilsbommes qui sont dans Pontoise m'ont envoyé demander seureté pour venir parler à moy. Ils offrent déjà leurs enseignes et tambours, et de sortir avec leurs armes, la mesche esteinte, et les gens d'armes avec un bon cbeval. J'espère que dans à ce soir nous entrerons dedans. Les Suisses arrivent à ce soir à Poissy. Je les iray voir demain. Aimez-moy tousjours, Mons' de Souvré, et croyez que je seray à jamais
Vostre trez affectionné et plus asseuré amy,
HENRY
Au camp devant Pontoise, le xxv^ juillet.
Ici Corisande avail mis en interligne une remarque qui a été effacée ensuite.
Orig. — B. R. Suppl. fr. n° 1939. fol. 26 recto.
Imprimé. — Souvenirs historiques des résidences royales de France, par J. Vatoct, premier
bibliothécaire du Roi. Tome V, Palais de Saint-Cloud , p. 76. Paris, 1842 , in-S".
A MONS^ DE SOUVRÉ
Mons' de Sou^Té, La prospérité des affaires du Roy, après la reddition de Pontoise et la prinse du pont de S* Cloud, que les ligueurs ont quicté laschement, a bien cuidé estre changée par le plus malheureux acte qui fut jamais commis; mais Dieu a préservé Sa Majesté miraculeusement, pour rendre, comme je crois, ses ennemys plus coupables et en advancer la ruine. La resolution de cest h^npocrite caphard s'est exécutée ; le coup s'est donné, mais il n'a pas porté comme il esperoit; tellement que nous sommes asseurés de la guerison. Vous pouvez penser quel ennuy ce nous a esté du commencement. J'estois prés les faulxbourgs S* Germain quand le Rov m'a mandé que je le vinsse treuver. Estant arrivé, il m'a commandé de tenir le conseil. Ce.st acte au reste nous a tous redoublé le courage et le désir de le venger sur la teste de ses ennemys, qui voyans leur dessein n'avoir réussi à leur gré, en crèveront de despil, et sentiront bientost l'iiorreur de leur jugement. Tenez toutes choses dans vostre gouvernement on estât, qu'il n'y arrive aulcune altercation; vou.s ayant bien voulu escripre la présente pour vous tesmoingner que Sa Maje.sté est hors de danger', et que dans six jours Elle pourra monter à cheval. Asseurez-
Dii Portai , premifT rhinirpion, avait fjii'il signa, nous avons ccHo (|ui fui adrcs*
repondu an Hoi : «qu'on ne n-cognoissoil sdv a Mornay. C'est le connucnlairc le plus
pas qu'il fnst en danger, et qu'il y avoit convenable de la dernière lellie de Henri,
ç^pcrance. avec i'aydn de Dieu, que dan» roi de .Navarre âi\jniir% il roontcroit à cheval. • Henri III
loi mAme. ^pn-. une prenii«^rc crise . avait ' * «"'^-s'^"" i»ui'i.r.s.sis.
repri» confiance. Il écrivit n la Reine uiif 1 Mous' Dupleusis , après que nies ennc
lettre foule de sa main, et, parmi d'autre» mysonl employé tous les arlifie»» les plus
vous aussi, Mons' de Souvré, de mon amitié, el croyez que je suis
Vostre plus affectionné et meilleur aniy,
HENRY
A S' Cloud , ce premier d'aoust.
- L'avis que j'ay eu de la disposition du Roy, depuis la présente es-
dignes de leur felonnie et desloyauté , pour parvenir au but de leur Irahison , voyans que Dieu, par sa grâce, comme prolecteur des rois et juste vengeur de l'inlidelilé , prenoit le soin du restablissemcnt de mon autorité , à leur confusion , ils ont pensé n'y avoir plus de salut pour eux que par ma mort, et qu'il falloit mettre à exécution le desseing de la conspiration qu'ils en avoient desjà prise de longue main, et n'espargner, pour ce faire, aucun acte, pour barbare qu'il peust estre ; el sachant bien le zèle que je porte à ma religion catliolique , apostolique et romaine , l'accès et audience libre que je baillois à toute sorte (le religieux et gens d'église qui vouloient parler à moy, sous ce manteau, violant les lois divines et humaines, et la foy qui doit estre en l'habit d'un ecclésiastique, ce matin un jeune jacobin , amené par mon procureur gênerai, pour me bailler ( ce disoit-il ) des lettres du sieur de Harlay, premier président en ma cour de Parlement, mon Ires bon el (res fidèle serviteur, détenu pour cesîe occasion prisonnier à Paris, et me dire quelque chose de sa part, a esté introduit dans ma chambre par mon commandement; et lorsque j'estois encore seul , et n'y ayant personne que le sieur de Bellegarde, premier gentilhomme de ma chambre, et mon dictpro cureur gênerai , après m'avoir présenté les dictes lettres fausses , et feignant avoir à me dire quelque chose de secret , j'ay
fait retirer les deux dessus dits ; et lors ce mal-heureux m'a baillé un coup de cou teau, pensant bien me tuer; mais Dieu , qui a le soin des siens, et qui n'a voulu permettre que, sous la révérence que je porte à ceux qui se disent voués à son service, son très humble serviteur perdisl la vie, me l'a conservée par sa grâce, et eni pesché son damnablc desseing, faisant glisser le couteau, de façon que ce ne sera rien , s'il luy plaisl, et que dans peu de jours il me donnera, et ma santé première et la victoire de mes ennemis. Dont je vous ai bien voulu advertir, tant pour vous faire cognoistre la méchanceté de mes dicts ennemis, que pour vous asseurer de lesperance de ma brefve guerison, Dieu merci, afin que les artifices el le bruit qu'ils font courir de ma mort ne vous abusent et ne vous mettent en la peine que recevroientmes bons serviteurs d'un si étrange mal-heur advenu à leur Fioy : priant sur ce le Créateur qu'il vous ait , Mons' du Plessis, en sa sainctc garde. Escript au camp de Saint-Cloud, le premier jour d'aousl i 589.
«HENRY
i'OTieh.
" P. S. Je vous prie d'advertir promptcment les gentilshommes et villes voisines de ce que dessus, afin que les bruicis que font courir mes ennemis ne portent aucun préjudice à mon service. "
' Post-scriptum de la main du roi de
crite, me fait maintenant changer de style, estans les chirurgiens en grand doute de sa guerison \ S'il en avient faute, (que Dieu ne vueille 1) je te prve , mon amy, de me vouloir estre tel que je me suis tousjours promis. Je m'asseure qu'un bon cueur n'aimera jamais la Ligue, avant fait un si malheureux acte. Croyez Lambert de ce qu'il vous dira de ma part, et que n'aurés jamais un meilleur amy que moy.
Navarre, qui dut l'écrire à Meudon, où il était retourné par ordre du Roi.
' On avait reconnu la lésion de l'intestin iléon ; et, après la mention de la réduction de l'inlesliii , le rapport des hommes de l'art se terminait ainsi : • Au mesme instant nous avons veu le Rov Très Chreslien travaillé d'une extrême douleur en sa playe et es environs , avec rétraction et diminution grandes du poulx, sueurs froides en tout le corps et exiremilez ; principalement pour raison de laquelle playe et susdites indispositions, nous tcrliilcns en nos conKiences. qu'il est très nécessaire à Sa Majesté Tre» Qireslienne qu'elle use de
bon régime , et en soit soigneusement traitée, pansée et medicamenlée , ainsi qu'il est requis en semblables blessures , estans , à cause d icelle plave et accidens jà si soudainement survenus, en très grand péril et danger de la vie. » Le médecin Orthoman , l'un des huit qui arrivèrent à Saint- Cloud aussitôt après la nouvelle de l'attentat , et qui assistèrent le premier chirurgien du Portai, avait mandé immédiatement au roi de Navarre, à Meudon, de revenir à SaintCloud. Lorsque ce prince y arriva , Henri III n'e.vislail plus. Il venait de rendre le dernier soupir, sur les quatre heures du malin, le 2 août 1589.
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ieigoenr de) , p. 226.
Bongar* Jacques) , p. i3o.
Bonnyères ( Nicolas- .Mexandre de), p. 216. Bouillon [Charlotte de la Marck , duchesse de),
Bouiaye (Philippe Kscbalard, baron de la ) .
p. iSi.
Bourbon ( Catherine dt , , marquis*' d'NIc .
bociiBO!<i (de). Voyez Domb<^s, Condé, (>)nti ,
Footevrault, Lavedan, Sainte-Croix de Poitiers , SoiuoDS.
Braodeboarg (L'électeur dci. Voyet Jean
Ceorge*.
Bnllant ou BrilUnd 'Jcan-Ancdin) . p. 345. Briqurmaut 1 d<: Noyan), p. 82.
i'>ruUn (>icoU») , marqai* de Sillcry, p ii5 Buhy (Pierre de Momay, seigneur de) , p. '482 Cannaing ( Le comte de) , p. 335.
nom déjà annoté , cette table et celle du volume à la note dont ce nom est l'objet.
Cbananeilles ou Chanaleilles (Gaspard de),
Chanlemy ou Chamlemis (François de la Rivière, seigneur de), p. 208.
Châteauneuf (Guy de Rieux, seigneur de),
Chouppes (Pierre, seigneur de) , p. i46. Clervaut ou Clervant (Claude-Antoine de Vienne,
seigneur de) , p. 267.
Condé (Charlotte-Catherine de la Trémoille ,
princesse de) , p. 345.
Condé ( Françoise d'Orléans-Rothelin, princesse
de) , p. 283.
Conti (François de Bourbon, prince de),
Crillon (Louis de Berlon des Balbo* de),
Dombcs (Henri de Bourbon, prince de),
Drakc (François) , p. 16.
Elbène ( Alfonse d') , abbé de Maisières, p. 118. Elbeuf (Charles de Lorraine, marquis d), p. 84 Entraigues (Trophimc de Lauiiay. baron d' ) .
Essex (Robert Uevireux, comte d) , p. .igo. Estelle (Louis de Brunet, seigneur de 1'),
ILsternay (Jean Raguier , seigneur d) , p. 317. F'aget (Montesquioii de Saintc-Colombr , l)aroM
du), p. 4o4 Faî (Miclicl Ilunnilt d<- l'Ilospital du) , p. 356 Kerrnr»' (Lf dur df). Vnyrz Alfiinso d'Est. Fleur) ' Ib'iiri (.lnu«»c, seigneur (!<■), p. 1 23. Fonleniilcs (l*hilippe de In Hochr, h.iron de!) ,
Fonti-vraull (Eléonorc de liourhon, nhhrstc de),
INDICATION
Frontenac (Antoine de Buadc, seigneur de),
Fosseries (De la Roche de) , p. 117.
Gramont ( \ntoinc, comte de) , p. 46o.
Graniont (Diane d'Audouins, comtesse de),
Ilarainburc (Jean de) , p. 2 45.
Hautcforl (Edme de) , p. Soi.
Horloman (Jean), p. 289.
Houdetol (François, seigneur d'), p. 2 23. Jean-Georges, électeur de Brandebourg, p. 85. JoinvUlo (Charles de Lorraine, prince de),
dcpui.^ duc de Guise, p. 417.
Joyeuse (Antoinc-Scipion de), p. 196.
Jumeaux (GeolTroy de Beaufils, seigneur de) ,
Laval (Anne d'Al^gre , comtesse de) , p. 206. Lavedan (Jeanne de Bourbon de) , p. 286. Lcnoncourl (Philippe de) , p. 1 2 0.
Lestelle. Voyez Estelle [Y].
Lons (François de Royère, seigneur de) , p. 53. Lubersac (Guy de) , p. 284.
Lu.x (Edme de Malain, baron de) , p. i58. Malicorne (Jean de Chourse, seigneur de),
Marolles (Claude do Lcnoncourl, seigneur de),
Meille (Frédéric de Foix, vicomte de) , p. 37. Mercœur et, par corruption. Mercure (Pliilippe-
Emmanuel de Lorraine, duc de) , p. 397.
Monglas (Robert de llarlay, baron de) , p. 3i8.
Monlouct (François d'Angennes, seigneur de) , p. 332.
Montaigne (Micliel Eyquem, seigneur de), p. 45.
Montancés (Philibert de Bourdeilles, seigneur de) , p. 53.
Monlespau (Anloinc-Arniaïul de Pardaillan, seigneur de Gondrin, marquis dWntin et de) ,
P- »99- Montigny (Louis de Rochecbouart, scjgneurde),
Muy, et, par corruption ,Moy (François de Quin-
campois , seigneur de) , p. 36o.
DES NOTES
Nemours (Charles-Emmanuel de Savoie, duc
de), p. 417.
Parabère (Jean de Bcaudéan , seigneur de) ,
Plessis (Charlotte-Arbalesle, dame du) , p. 35i . Poët (Louis de ^L^^ccl-Blein, baron du), p. i3i . Quermaing. Voyez Carmaing.
Riouperroux (de), p. 5.
Roche-Chandieu (Antoine de la) , p. 317. Rohan (Louis de), prince dcGucmeiié, p. 289. Rolian (Louisde) , comte de Montbazon, fils du
précédent, p. 290.
Roussal (Jean), p. 495.
Roussière (Pierre Durcot, seigneur de la),
Sacromore, et, par corruption, Sacramor,
Sagonne (Georges Babou de la Bourdaisièrc ,
comte de) , p. 23 1 .
Saint-Pol ou Saint-Paul (François d'Orléans,
comte de) , p. 42S.
Sainte-Croix de Poitiers (Jeanne de Bourbon,
abbcssede), p. 286.
Schelandre (Robert Thin, dd de), p. 420. Schonibcrg (Gaspard de) , p. 423.
Sérillac (François de Faudoas, seigneur de),
P-9- Soissons (Charles de Bourbon, comte de),
Soissons (Catherine de Bourbon, abbesse de
N. D. de) , p. 277.
Souvré (Gilles de), marquis de Courtanvauii,
Tournon (Just-Louis de) , p. 4i5.
Trcmoille et par corruption Trimoyllc (Claude,
seigneur de la ) , p. 218.
Vachères (Jacques de Gramont, seigneur de),
p. 3oo.
Valette (Bernard de Nogaret, seigneur de la),
p. 81. Viète (François), p. 1 5.
Walsingham (François de) , p. i5.
Wulllens ou Vullens ( François la Maileti
seigneur de Solon et de) , p. 266.
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
AVANT SON AVENEMENT AL TRONE DE FRANCE
LCTTRE) Dr ttr.ntil IV — Il 65
Les lettres missives dont se compose le présent recueil sont assez nombreuses pour offrir l'histoire la plus certaine de Henri IV, dans cette entière publication de sa correspondance. Mes notes en éclaircissent le texte par des renseignements biographiques et par le rapprochement des témoignages contemporains. Les sommaires placés en tète de chaque volume présentent, d'une manière synoptique , l'ordre général des faits principaux. Enfin un travail inverse, d'une utilité reconnue, mais dont personne jusqu'ici n'aurait pu réunir, pour l'histoire de Henri IV, les cléments divers, consiste à suivre et à constater toutes les traces de ce prince , en dressant la liste de ses séjours et son itinéraire.
Je présente ici ce travail pour la période antérieure à l'avènement au trône de France. Le relevé sera plus complet, je l'espère, pour la seconde période, à partir de l'avènement. Pour celle-ci, où il s'agit seulement du roi de Navarre, premier prince du sang, je crois avoir rassemblé plus de preuves de séjours qu'on ne l'a fait encore , même pour aucun roi de France antérieur; car on trouvera bien ici quinze années de sa vie, où il sera possible de le suivre, non-seulement jour par jour, mais jusqu'aux diverses haltes de chaque journée'.
Les éléments de ce travail sont : i° Les lettres du présent recueil et quelques actes en original, datés; 2° les comptes manuscrits originaux de la dépense du roi de Navarre, conservés à Pau, et sur lesquels on peut voir ma Préface, page xxvii; 3' pour les premières années, où manquent ces secours, les renseignements recueillis dans les auteurs contemporains, partout où il est fait de sa présence une mention précise qui joigne au lieu la date du jour. J'ai annoté davantage cette partie de l'itinéraire, pour suppléer à la rareté des traces .■çubsistantes, par l'exposé de circonstances souvent peu connues. Toutefois, même pour l'enfance du prince, deux années entières se trouvent complètes, jour par jour, grâce à l'itinéraire de Charles IX, pendant son grand tour de France, où le petit prince de Navarre l'accompagna. Un journal de ce voyage, rédigé par un domestique de Charles IX, imprimé alors, mais à peu près introuvable aujourd'hui, a été réimprimé par le marquis d'Aubais *. Le même auteur a fait suivre ce travail d'un premier essai général sur les séjours des rois de France, depuis Louis VII jusqu'à Louis XIV inclusivement. Son plan excluait toute recherche sur les séjours de ces princes avant leur avènement à la couronne. Quant à la partie qui s'y trouve consacrée à l'itinéraire de Henri IV, roi de France , et que M. Musset-Pathay ' a réimprimée, elle est susceptible d'immenses développements, qui seront pour nous le sujet d'un travail analogue à celui-ci, après la seconde période de cette correspondance.
' QuelqDC dcfigurrs que fussent souvent Us noms cic lieux , îtrc rectifies par des notions spéciales rie topographie locale ,
dans les documents d'après lesquels nous avons ctaMi ces se- dans chaque province.
jours, nous avons pu les ramener presque tous a la forme reçue. ^ Daus le premier volume do ses Pièces fugitives pour servir
Mais pour certaines liabitations particulières, dout il n'y a pas ii l'histoire de l'rancc.
Irace, mémo sur la carie de Cassini, nous en avons laissé les ^ Dans son ouvrage anonyme intitule : Kte militaire >( privée
noms tels qu'ils étaient ccrilt. Quelques-uns pourront sans doute de Henri W .
AVANT SON AVENEMENT AU TRONE DE FRANCE
DOCUMENTS
MOIS
JOURS
LIEUX DU SEJOUR
qui
ÉTABLISSENT LE SÉJOIR.
Décembre.
entre 1 heure et 2 heures du matin.
Au château de Pau. (Naissance.) . . .
B. R. FondsDupuy, ms. 88.
Journal des naissances et morts des princes de Bearn, par ieves(jue d'Oloron.
Mars ^
Même lieu. (Baptême.)
Idem.
Favin, Hist. de Navarre, 1. Xin. — P. Mathieu,
Au château de Coaraze, chez Susanne de Bourbon, haronne de Miossens ^.
Hist. de France, 1. III.
•A Amiens, où était la cour de France *.
Favin, 1. XIV.
M. Faget de Baure , Essais histor. sur le Béarn , 1. V.
-A Pau, où, assisté du cardinal dWr-
magnac , il tient les états de Boarn ,
comme lieutenant général de sou
père.
Dëcembra
.\ Bordeaux, ajlanl, avec sa mère,
Favin , 1. XIV.
7* de l'âge.
au-devant d'Elisabeth de France, mariée au roi d'Espagne.
A Roncevaux, où il assiste à la céré-
Idem.
monie de la remise de la reine d'Espagne aux mains des Espa-
gnols.
GI
A Paris , où il arrive avec sa mère et sa soeur, après la mort de Charles IX.
Idem.
Août.
Il y donne, dès l'âge de huit ans,
Mémoires de Condè.
des marques d'une intelligence sup«'ricure '\
' Toa* l«* liùtorirDi pUcepI U iuuudcc de Henri IV ta torte qu'ei(»nt de li bonne
hoare endurcy ii la peino «t non
' '* ' ' ' ^ -'féré iniire 11 copie «athenliqDe aux driicilettri de la cour.
il ne te fault rsmcrvoillcr s'il isl
|iic d'Oleroo , conUe-tigoé* par invincible • la Korrre , aini
qu'un Alexan<lrc. •
It ttt-itU.n d'ctal Li.u.taic. ♦ Il y fut jimpiié pur »nn
p^ro et par «a mire , deveous roi
' l'avis M, apràa Ui, losi Ict biatoriesi, •'«loigoent ta- etreiua Ju Navarre , à la lu
la du dccét do Ilrnri d'AILrel , le
CM* tti d« l'aalorit* du rrg'aU* qui tient d'4tr« tiii , tn 30 mai ISi.'!, et qui viurcE
t faire leur cour i Henri II.
pU^Mt U Upiiaa d« j«a>« princa au 0 janiier. • Qn fil courir aur co tuj
et, au inoit d'août ICiûl , le p<u-
' • C«Ua Urmaai* <U Miouat, dit Favin, «1 tiloia dana ijuU tuivant:
>M«, aapraa d« ta palila villa de Na«.
, , llvurvtta U tvmii* qu'on ■«• mi ninf*t«7o»uf , mi au cliatteau de . .
ll«ur«ttB e»la^ •lu'iucl tl "'• . »«»" ''•''■ V.u ,.. .. I..I tu .. ..
tl. T«rra Boy tatra 1 u «trit mtittr* 1
!• •• J«aD«a*« ,
toy *>io aianl j, Utn ul i« (aaa huumI >
•ru «a viaillatii.
'l froid , k allei
(Mim. dt C.ftdJ.)
• lu f>j«t L (Ir
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
'/ de l'âge.
1 0° de l'âge.
1 rderâgc.
MOIS
JOURS
Septembre
Août.
Février.
Mars.
LIEUX DU SEJOUR
A Vincennes, où était la cour, et où il commença ses premiers exercices d'académie.
A Pari.s, où sa mire le laisse avec son précepteur la Gaucherie, poursuivre SCS études au collège de Navarre ' .
A Montargis, où la duchesse de Ferrare, fille de Louis XII, le soigne pendant une maladie.
Paris.
A Rouen, où il assiste à la déclaration de majorité de Charles IX.
DOCUMENTS
A Pau , avec sa mère et sa sœur.
Après la découverte de la conspiration ourdie contre elle par les Espagnols, Jeanne d'Albret renvoie son fils à la cour.
\ Fontainebleau avec la conr, d'où il part, après diner, pour accompagner le Roi dans son tour de France. Couche à Montereau-fault- Yonne.
Pierre Mathieu, //isioirc de France, i. III.
Pierre Mathieu. — Favin.
— Péréfixe , Ilist. du roi Ilcnii le Granrf,r°parl.
Mademoiselle Vauvilliers, Histoire de Jeanne d'Albret.
Lettre de ce jour.
M. Floquet , Histoire du parlement de Normandie , t. II, règne de niiarlrs IX.
— Pierre Mathieu, 1. V.
— Favin, 1. XIV.
De Thou , Histoire universelle, 1. XXXVl.
Recueil et discours du vojaçje du roi Charles IX , de ce nom, à présent refjnani , etc. par Abel Jouan-, el Notes du marquis d'Aubais\ — Favin, 1. XIV.
' Le duc d'Anjou (depuis Henri III) el le duc de Gnise avaient élo mis cgalcmcDl , comme nous l'avons dit, au collège de Navarre , « pour y cstre institues es bonnes lettres; > et l'historien Mathieu , i qui nous devons ce précieux renseignement, qu'il tenait de Henri IV lui-même, ajoute : o Ces trois esprits, que les complexions rendirent si différents, csloient si égaux en ccstc première nourriture, qu'ils n avoionl qu'une volonté'. Les tours de collège que l'un donnoit ii l'autre n'olleroient leurs affi'cllons, et l'cgalito de l'aage confondoit la distinction des qualité/.. ■
' Ahel .Tounn , auteur de ce journal , <^tait sommier dans la cuisine de houchc du roi Charles IX, et il ne s'éloigna pas un seul jour de ce prince pendant ce long voyage en France, qui dura cette année et la suivante , et où le jeune prince de Navarre fut toujours auprès de S. M.
' Le marquis d'Auhais a réimprima cet opuscule, tr^s-rore, dans ses Pièces fugitives , où il l'a accompagne , selon son usage , de notes dctaillcoa fort utiles.
MOIS
Mars.
Avril.
JOURS
Dn IS an 20
Do 24 10 31 Du 1" au 15
Da 21 «a 20
LIEUX DE SEJOUR
Dîne à Montcreau - fault - Youne; couche à Pont-sur-Yonue.
Dîne à Pont-sur-Yonne; couche à Sens.
Sens'
Dîne à Pont-sur- Wainne-, couche à Villeneuve-r.Archcvèque.
Villeneuve-l .Archevêque
Dîne à Saint - Liébault ; couche à Saint-Lye.
Saint-Lyc.
Dîne à Saint-Lye; couche à Troyes en Champagne.
Troyes
Troyes
Couche à Saint -Sépulcre
Dîne à Saint -Sépulcre, couche à Arcis-surAuhe.
Dîne à Arcis- sur -Aube; couche à Poivre.
Dinc à Dammartin ; couche a Lcurysur-Coolo.
Dinc et couche à Chàlonvsur-Marnc.
Cbalon»-9ur-Marnc
Dinc à Chàlonvsur-Marnc ; couche i Vilry-lc-FraoçaJs.
Vilry...
DOCUMENTS qui
Jouan.
Iikni.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem .
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem .
Idem .
"tsw iMi^aaM pwW ••• (mI Im Itaai o4 !*• itiacraiie» cooiUUdI !• ptr^rocr <Ja prince proilanl un jonr riiliet Oti plu - ■n j««r«.
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
1 1° de l'âge.
MOIS
.\vril.
Mai
JOURS
LIEUX DU SEJOUR
Du 2 au 7
20 et 21
Du 22 au 20
28 et 29
Dîne à Bignicourt ; couclie à Sermoisc en Lorraine.
Dine à Sermoise; couche à Fain... .
Dîne à Fain ; couche à Bar-lc-Duc . .
Bar-le-Duc
Dine à Bar-le-Duc; couche à Ligny.
Ligny
Dîne à Treverai; couche à Gondrecourt-le-Châtcau.
Gondrecourt-le-Château
Dîne ù Lezinvillc; couche à Riiiugclle.
Dîne à Dermati ; couche à Chauniont en Bassigny.
Dîne et couche à Releupont
Dîne à Releupont; coucheà Langres.
Langres
Dîne à Longeau; couche à Longsogeon.
Dîne à Trichastcau; couche à Jeumeau.
Dîne au Mesnil ; couche h l'ahhaye des chartreux , à Dijon.
Aux chartreux. . .'
Dijon
Dîne à Longccourt ; couche ;\ Paingny
Paingny
Passe à Seure; dîne à Sommierssur-Doux ; couche A Assy.
DOCUMENTS qui
Jouan.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem,
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
1 l'de làge.
MOIS
Mai.
Juillet.
JOURS
1 et 2
4 et 5
7 et 8
Do 14 ta
Du 1" au 8
DalOao
If)
IHilSta
LIEUX DU SEJOUR
Dîne à l'abbave de Saint -Marceau, pris Chàlon; couche à Cbàlou-sur- Saône.
Chàlon
Sembîirque sur la Saône et va couiher à Màcon.
Mâcon
Dîne et soupe au Pont-de-Veyle, en Bresse, et revient coucher à Mâcon.
Màcon
Descend la Saône et couche à l'abbaye d(! l'Ile-Barbe, près de Lyon.
Soupe à Lyon * , et revient coucher à rile-Barbe.
L'Ile-Barbe
Passe la journée à Lyon , et revient coucher à Ille-Barbe.
Dîne dans cette abbaye, et couche ù Lyon, où le roi fait son entrée'.
Lyon.
Lyon '
Part de Lyon ; dîne au Pontde Cherry en Daupliiné; couche ^ Créniicux.
Crémiem
Dîne à Erieut ; couclic à Sepl/'me. .
Dîne à la Côte-d'Aray; coucIip à Kou.^sillon.
Koussilloii
DOCUMENTS
qui
ÉTABLISSENT LE SF.JOCR.
Jouan.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem .
Idem Idem Idem.
Idem .
' Il «rrittitiBavtal^** l'mtr^* K>l«iiD«IUfl«oi iM^rind»* joiadri 1 U conr. — ' Ctiirln IX fit qorlquo* palilut «irur 1 f m h'tmit ija» flu»iami*foan tft^t Vêrtni* r'tlU du tioa* d'an< joarn^o {wniliinl «on •ajoura l.yon. Noot ii'iin
'{«I, *• all«a4aal la (■ ilaa |>r»paratir«, allail roacliar faifona paa mnilion , u'ayaol pa> la prouve f|u'il y fâl ar.
4»b» ia«i<|«a «kitaaa •>• daaa >|«*l/|«a ab)>ay« da «oiainagr. t^atffoi par la palil piinco da Navarra.
* Ca Ul iUm catta <illa «jaa Jaan** d'Allirrl <ial ••
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
11" de l'âge.
MOIS
Août.
JOURS
Septembre
LIEUX DU SEJOUR
Du 1" au 14
IG
Du] 7 au 21
Du 23 au 30 I"
Du 3 au 12
Du 15aul8
Roussilion '
Dîne à Anjou ; couche à Jarsieux . . .
Dîne à Château-Neuf; couche à Romans.
Romans
Dîne à Romans; couche â Valence.
Valence
Valence
Dîne et soupe à Valence; couche à rÉtoile.
L'Étoile
Dine el couche h Lauriol.
Dîne à Derbières; couche â Montélimnrl.
Montélimart
Dîne el couche à Donzères
Passe â Pierrelattc ; dîne au château de Lagardc, et cot Paul-Irois-Châtcau.x.
de Lagardc, et couche à Saint-
Dîne à Suze, dernière ville du Daupliin6; et couche à BoUène, dans le comtal Venaissin.
Passe par Montdragon; dîne h Mornas; passe près d'Orange, et couche à Cadcrousse.
Dîne à Caderoussc et couche au Pont de Soigues.
DOCUMENTS qui
Jouan.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem .
Idem.
Idem .
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idei
Idem.
' Co fui dans co séjour i Roussilion , que Charles IX rendit , le 9 août , l'cdil qui fixe le commcncemenl de l'année au 1" janvier, au lieu du samedi saint , acte qu'il ne faut pas confonilrc avec la rérornie du crilcndiier dccréléc par Grégoire XIII. La bulle donnée par co pape, le 21 février 1582, retranclia dix jours. Toutes les dnlcs de la partie antérieure à cette époque , dans les historiens ronleinporains , sont donc nécessairement du vieux style. Après ir>82, dans Ifs années qtii suivent cette réforme, il y ** souvent doute;
et nous avons eu la preuve que certaines lettres du roi de Navarre sont datées d'après l'ancien style, d'autres d'après le nouveau. Par consé(|ueni , on ne pouvait ramener toutes les dates à l'un ou à l'autre système , sans s'exposer n introtluire des erreurs dans le texte même; mais lorsque, suivant certaines données , une concordance réclame un stylo plutét que l'autro, on peut, à partir du 15 octobre 1582, admettre la modification, qui du reste n'est jamais que de dix jours, en plus ou en moins.
DOCUMENTS
MOIS
JOURS
LIEUX DU SEJOUR
qiii
ÉTABLISSENT LE SÉJOCR.
Septembre
Dîne au Pont de Sorgues ; couche à
Jouan.
irdelàge.
Avignon'.
Octobre.
Du 25 au 30 Dul-'au 13
Avignon
Abel Jouan , et de Thon , 1. XXXVJ.
Avignon
Passe laDurance-, entre en Provence; dîne à Cliàteau-ReLjnard; couche à Saint-Remy.
Jouan.
DineauTouret (maison particulière); couche à Saloti de Crau.
Idem.
Dîne et couche à Lambesc
Idem.
Dîne à Saint-Jean de la Salle (maison particulière) ; couche à Aix.
Idem.
Du 20 au 23
Aix^
Idem.
Idem.
Quitte cette ville; dine à Poulrières; ( ouchc à SaintMaviinin.
Dine à la Sainle-Bcaume; couche à Brignolles.
Idem.
BrignoUes
Idem
Dine à Carreau (pauvre village de Provence) ; couche à Cuers.
Idem.
Dine à Soulliers; couche à Hyères.
Idem.
Da^9au3I 1"
Hyc-res
Idem.
Idem.
Idem.
Novembre
Ilyèrcs
Dîne à llyères; couche à Toulon . . .
Toulon'
Idem.
Idem.
Dine A Oliioules ; couche à la Cadière.
Dine a la Cadièrcs; couche à Auhagnc.
Idtm.
Dine à la bastide de Gaunct (ntaison
Idem.
de cainpii^fic pré» de Marseille); courbe ;i .MarseilU-.
U 2i . j««f a« r«i>irM , U U|>l Joim. r.Uololion • • L» coof fit un* proon
• Il 7 ni . U U , a»mu r«7*U *• ^rUaual d« Pro- 11 •••». «è U ffiaM 4« fl*«WT« dârt lUf.
Da<i< *n mtr lur le* riiiq gtirrri
t.i.llill.> ut .li.>IJ IV.
DOCUMEiMS
MOIS
JOURS
LIEUX DU SEJOUR
qui
ÉTABLISSENT LE SÉjOlR.
Novembre.
Du 7 au 12
Marseille
Jouan
ir de l'âge.
Dîiic à la Bastide de la Bedoulle; couche i\ Marignane.
Idem.
Dîne A Marignane; couche à Martigues.
Idem.
Dîne à Marligucs; couche à Saint-
Idem.
Chamans.
Dîne à Saint-Marlin (hameau au milieu de la plaine de la Crau) ; couche i\ Arles.
Idem.
Du 17 au 30
Arles
Idem.
Décembre.
Du 1" au 0
Arles
Idem.
Dîne ù Arles; couche à Tarascou.. .
Idem.
DuSauIO
Tarascon
Idem.
Abel Jouan. — Dom \ aissète, Iltst. gèn^r. de Languedoc, l. XXXIX.
Passe le Rhône; entre en Languedoc; dîne à Beaucaire; couche A Sarnac.
Passe au Pout du Gard ; dîneà Sainl- Privas; couche à Nîdics.
Jouan.
12'del'àgc.
Nîmes . . . •
Idem.
Idem.
Dîne et couche à Vauvert
Dîne et couche à Aigues-Morles. . , .
Idem.
Dîne et couche à Massillargucs. . . .
Idem.
Dîne h Saint-Brez, couche à Montpellier'.
Jouan et dom Vai.ssète.
Dn 18 au 29
Montpellier
Jouan.
Idem.
Dîne h Fabregues; couche à Poussan.
Janvier.
Poussan
Idem.
Idem.
Dîne h Poussan ; couche à Floren.sac.
Idem.
Dîne ;\ Florensac; couche à Agde. . .
Idem.
Lors (le ] compagne de de Honrî , prii
'cnlrcc dans celte ville, Cliarlcs IX cloil tic- de (Juisc, clc. » ( Doin Vaiv a reine sa mère, du doc d'Anjou , son frÀrc, doc , 1. XXXIX. ce de Navarre, des cardinaux de Bourbon et
cte) , f/ùloi'rc générale du Langui-
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉ.IOUR
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE SÉJOL'K.
Janner.
Dîne à Villeneuve ; couche à Béziers '.
Jouau.
12' de làge.
Dîne à Nissan ; couche à Narbonne .
Idem.
5 et 6
Narbonne
Idem.
Idem.
Dîne à Na.rbonne-, couche à Sijean. .
Dinc à Leucale, dernière ville de France; revient coucher à Sijean.
Idem.
Dîne à .Sijean; revient coucher à Narbonne.
Idem.
Narbonne
Idem.
Idem.
Dine à Canet; couche au village de Mons.
Dine à Barberac; couche à Carcassonnc (ville haute).
Jouan et dom Vaissète.
Dn 13 an 21
Carcassonne (ville haute) *
Jouan.
Dine à Carcassonne (ville haute); couche dans la ville basse.
Dans la ville basse de Carcassonne. .
Idem.
Dine à AIzonne; couche à Montréal.
Idem.
Dine à Fabbaye de Prouillc ; couche à Villepintc.
, Idem.
Dine au chùlcau de Ferrais ' ; couche à (^stelnaudary.
Jouan et dom Vaissète.
' Doai \umiu, qui n'a p*« conoa le joomal il* Jooan, rille b*atc da Ctrraitoone à faire allaqurret (lrr«nilr« drt àia , fomt l'asIrMil* Cbarlc* IX 1 Briirit, le* litin du 29 forlt ronilruilt m noigc.
•t Ja 31 daccnibft, foorrira par <Uux anUan difTcrmli. !..« ' Le baron do Fcrrali , qui avait été uinljassailcur ii nome jo«r«al i» Jouas il», comme ou la «oil, c«lt« iBcertiluda, aooa lleori II , donna au lloi . dit le marquia d'Aubaia, un f»t la àal* daSjaaiior. Madnnoiirllr Vintillicn aartil, dîner d'une aomptaoïilé Pitraordinaire : •Car, après qu'on k €9 qu'il semble . 'ommia noe erreur plut fçrave. eu pla- eut levé let lablea, le pl^foud <le la «aile et le coniblo mémo
1. du pelll dant l'étendue du jour qui tuinboil dant la lallc, unr épaiaio
II, aurail quill* nuée, laquriir avant rrevn
par lin eciai parvii a ci lui u un e groavo grile de dragrot. Colle c {l'eau de trntrur ti abundanle eau au Roi. I.a rniir a«oua que, 0 lui avoil point élé fait de r^gal
1 < 1. <bmi>lai>
<• •■tr*or'J>na
•lUa ImuU , a
«ae , qui ■• ea
' ^our i Tonlouae, tonnerre , Uiaaa (omlirr un re dei nei||e« for^a la cour à re gr'le fut tuivia d'une plui • aal l'ealiee aolennelle du Uni qu'il (altui donner le inanl Il qse le 33 , loraqne le« neigea dant la voyage du lloi , il n loi oecvpa toa e'joor dan« la ai magnifique.*
btj.
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS
qui KT.\BL1.SSF.NT LK SÉjOUIl.
Castelnaudary
Jouan.
12' de l'âgr
Dîne à Vignonet; passe à Villefrancbe; couche à Vilienouveile.
Dîne à Vilienouveile ; passe à Ra/i^ge et à Mongiscard ; et coucLe à Toulouse.
Idem.
Idem.
Février.
Du 2 au 7
Dîne au couvent des minimes, dans un des faubourgs de Toulouse'; couche dans celte ville.
Toulouse
Idem.
Idem.
Dom Vaissèle.
St!'ancc royale au parlement de cette villes
DuOaulO
Toulouse
Jouan et dom Vaissète.
Dom Vaissète.
Dîne h l'hôtel de ville de Toulouse.
Mars.
Dal"au 18
Toulouse
Jouan.
Idem.
Part de Toulouse; dîne à Saint-Jorri;
couche à Fronton.
Dîne ;\ Ciaux; couche à Montauban.
Idem.
Dîne à la Baslide-du-Temple; passe le Tarn; entre dans le Quercy et couche ;\ Moissac.
Idem.
Dîne à Pont-de-Vie (du Cause) ; passe à Valence; couche à la Magistère', en Agénois.
Dîne au château de la Fosse (ou de la Fox); couche à Agen.
Idem.
Du 24 au 2C
A"en
Idem.
Idem.
Se rend par la Garonne au port de Sainte-Marie; y dîne; coucbeàAi-
guillon ''.
' C'est en sortant de <-« couvrni que Charles IX Ht son pair de France, c'talt assis sur la droite du Roi, entre'le
cnirce à Toulouse. • Il étoll , dit Doni Vaissole , fricé'ii duc d'Anjou et le cardinal de Bourbon. (0. Vaissèle, ibid.)
par le grand ecuyer et immédititemont , avant lui , par le con- ' « La Mageslerre (dit Jouan, auteur du journal), qui
nôLible, qui tenoit l'ipée nue à la main. Il cloit suivi du duc no sont que trois pauvres maisons sur les bords de la Ga-
d'.Anjou, qui ctoit seul; de Henri, prince de Navarre, qui renne.»
marchoit entre les cardinaux de Bourbon et de Guise, et ' Celle partie du voyage, jusque près de Bordeaux , se fit
d'une foule de seigneurs. » (Wi.<(oire jcncra/c de Langatdoc , sur un bateau que les capilouh de Toulouse avaient fait CODS-
XXXIX. ) truire pour Charles IX
^ Dans cette séance, le prince de Navarre, comme premiet-
IS'delàge.
MOIS
Mars.
A>tH
Mai.
JOURS
!'• Du 3 au 8 DuOaull
Da ] 3 *D 30
Du 1 "au 2
5 et 6
Dîne à Aiguillon ; continue de descendre la Garonne et couche à Marmande.
Dîne à Marmande ; coucheà la Réole, en Bazadois.
La Réolc
Dîne à la Réole; couche à Cadillac, en Bordelais.
Dîne à Cadillac; couche k Bordeaux.
Bordeaux
Au château de Toars '
Bordeaux
Séance solennelle au parlement de Guyenne.
Bordeaux Bordeaux ,
Part de Bordeaux; dîne k Monlplaisir (maison de camj)agnc) ; couclie au village de Castres.
DOCUMENTS qui
ÉT.t BUSSENT LE SEJOUR.
Dine et couche à Langon.
Bazas
.Au sortir de liazas , passe le (Jiroii sur le pont de Bcaular; entre en Navarre, dine et couche à Capticui.
Dine aux Travers4-8, au milieu des pelilcs Landf.s; couche à Hoqueforl-<lc-.\larsan.
Continue de travrrsfr les Landes; dirx- el rf)U( Iji- h M'ml-rlc-\|;iis m.
Jouan.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Jouan , et lettre de ce jour*
Jouan.
IJrm.
' l-* m*l'^1 • 4'\ah» t Lt fia
>'«o*ulr*> taditm <i««ui. l.» Uot *t ■• mur y •rrivrrrnl »ur uti bali*au tiiMoyti
fit frnittrA rr fisr |r riniri- ri lr« jiir^li du U Tllls. — ' l.a IrKrir du " llili
■salio •«•ol la li^pirl.
SEJOURS ET ITINERAIRE
DOCUMENTS
WNEKS.
MOIS
JOURS
LIEUX DU SEJOUR
qui
ÉT.VBI.I.'iSENT I.I. SKJOrn.
Mai.
Du 10 au -23
Mont-de-Marsan
Jouan.
la-fleràgc
2/1 Du 25 au 27
Dîne à Meiilan ; couclie A Tarlas. . . Tartas
liiem.
Dîne à Pontons (grandes Eaiulcs),
el couelie à Dax.
Dîne à Saiibusse; s'eaibanjue >ur 1 Adonr, et va coucher à Rayonne.
Idem.
Juin.
30 ci 31 V el 2
l'avonne .
Idem.
Idem.
Rayonne
Dîne à labbavc de la llonce, et re-
Idem.
vient coucher à Rayonue.
Du 4 au 11
Rayonne
Idem.
Dîne à Rayonne, couche à Saint- Jcan-de-Luz.
Saint-Jean-de-Luz
Dîne à Sainl-Jean-de-Luz; se rond à Andayc (fronlièrc de France), oii a lieu, sur la Ridassoa, la première entrevue avec la reine d'I'lspagne ' ; revient coucher à Saint- Jean-dc-Luz.
Idem.
Idem.
Jouan. — Favin, 1. XIV. — Pierre Mathieu, 1. V. — De Thou.l. XXXVII, etc.
' ■La roynp d'Espagne cl iMonsiciir (l'Orléaus, <lil l'a- gcoiciil bien que rcsl aigio presseroit quelque jour Je srs
MM , arrives près de la rivière d'Aiidajc, la royne nierc la serres leur lyon , pour luy faire desmordre son royaume lie
p.nssa la première pour recevoir sa fille ; et repassée icelle , Navarre. C'est pourquoi le duc de Rio-Sccco , ayant considéii'
le Hoy estant dci;à , la receul avec toute alegrcsse. La royne les actions de ce prince do plus prés que les antres, dici ces
niere et ses trois cnfons marchoient tous quatre d'un inesmc parollcs, qui furent depuis bien remarquées, « Que ce prince
front. La merc à la main droictc , à sa gauche la royne sa •■ paroissoit desjà estrc empereur, ou qu'il ne monqueroit de
(llle, puis le Roy et Monsieur, qui fermoil la main gonclie ; -l'cstre. {Mi parcce este principe 6 it imperador, 6 lo ha (h-
dpvanteui marcboit seul le prince de Navarre, et devant, les • if r. )• [Ilisloirc de Navarre, livre XIV.)
Irois cardinaux de front ; le reste des princes et seigneurs es- Pierre Mal bien donne , sur le mémo séjour, d'autres dé-
idifTit meslei o»ec les Espagnols. En cesie cérémonie, et tails encore plus cirronstjiiciés en parlant du premier projet
l'eiid.int (jiie la royne d'Esp.ngne fil séjour à Uaionnc, qui de la Saint-Iî.iribéicniy, qni fut formé dans cette conférence :
fut de dix-sept jours, le prince de N.'varre tint tousjours son • J'ay ony dire au président île Calignon , diancelier de Na-
lanc de premier prince du sang, magnifique en son train, varre , que tout ce conseil fut rccueilly par le prince de Na-
splendide en son service, doux et agréable à Inus , mais avec varre , qui , pour la gentillesse et vivacité de son esprit,
telle niajcstc qu'il estoit admire des François et redouté par csloit admira des l'Upagools ; et le duc de Mcdina Celi le
Us l'.s] agnols , qui en un aage 9i tendre de ce prince, ju- considérant si genci eux et si csveillé, il'd qu'il servit un <jrand
MOIS
12* de l'âge.
Juin.
Juillet.
JOURS
Dd 16 ao 30
Du4aul0
15 el 10
Du J9<u22
LIEUX DU SEJOUR
Retour à Bavonnc
Bayoune
Bavonne
Dine à Bavomie ; couche à Saint- Jean-de-Luz.
Dîne à Saint-Jean-deLuz; va avec le Roi reconduire la reiue d Espagne , et revient coucher à Saint- Jean-dc-Luz.
Bayonne .
Dîne et soupe à Biaritz; couche à Bayonne.
Part de Bavonne ; dîne à Hurl '; entre en Navarre , et couche à Bidache , chez le comte de Grauiont.
Dine et soupe à Bidache; couche à Peyrehorade.
Dîne et couche à Dax ...
Dax
Dine et couche à Tarlas
I)iiip cl roiirlic .i Moiii-di'-Marsan. .
.Monl-dc- .Marsan . .
Dine cl couche A Caières
DOCUMENTS qui
ÉT.iBLlSSENT LE SÉJOUK.
Jonan.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem .
Idem.
Idem .
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem .
Idem.
ir m'inilruir* d« r» *triri cil |>»u
I ' .ire dit nnc U r«ute rirt t«*ron'li
UvmU*» hi U Toyif* i» B«yon»e , jtnmt 1'* •Irairu confr-
r*ac« ^m (■( tain U Roy** ^ I* ''"< <1'AII>* i aait «Ile d*
4it fma iiiM»! fat d«*ca««rrUi aa« rttoUlion ii«t«miiD^
■ i t««t«t «t qtt«lr« ^'«s. C# or fut pat la Royoe
• «'rti irop (J'ÎDtaraat à couvrir v>a j»u , fl r|ui
w;. '*i'iM>« |Mirtia d« U prot|*#ril« d»* grandri
»té- r . o#|r#ii d« M<ral i c« na fut |.a« nou |>1im U <l'if
d' AiW • ^9* m* di*«*l jaHuM t^mm «* «|ii'il »« t oaloîl |««« faira ,
rUil 4t mt la
I .t .l,lr
ifhiri n'en ont rKu ircii «juo iiîir rp |ii>tit prince , (|ui aiiivoil U iloysic partout, rt cllr ut \i* pouvait perdre <lfl \cur. H un trouva au cahiiie t , racouta et retint la resolution do ce c(hi. aail ; cet parole* d'ardeur et il« fru , au lieu de a*etteindio ru c« boii «erd , ]r demeurèrent. Il lot repretenla ti lidelcment i It roYne de Navarre, ta mère, et rllr v atljfMitB Innt d'ardeur el lie vrlii-meote en l'ailvii (iii'rllr tu diiiiiia un prime d* Cond^ at à l'Admirai, qu'il uc fallut aulro liciinpelte |Kiur Irt retaillar. • I lluloif dr h'runcr , I. V. )
' «Oui na aoni , dit la joaraal da Jnuan , <|un d<tui maitont kur Irt I/f,rdt 'lu ft«tc. ■
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS qui
Juillet.
Dinc et couche à No2;aro
Jouan.
12" de l'âge.
Dîne et couche à Eause.en Armagnac.
Idem.
Dîne et couche à Montréal
Idem.
Dîne et couche à Coudom
Dîne cl couche à Nérac, où sa mère recjoit Charles JX.
Idem.
Aoûl.
Da 29 .iu 31
Nérac
Idem.
Idem.
Part de Nérac '; va coucher à Buzet .
Passe la Garonne-, entre en Agénois; dîne et couche à Tonneins.
Idem.
Dîne et couche à Verteuil
Idem.
Dinc et couche à Lauzun
Idem.
Du 5 au 7
Lauzun
Passe la Dordogne; dîne et soupe à Bergerac en Périgord.
Idem.
Dîne et couche au petit château de Laugat.
Idem .
Pa.ssc à Mucidan; dîne et couche à Uiherac.
Idem.
Dîne et couche à la Roche-Bcaucourt.
Idem.
La Roche-Beaucourt, en Angoumois.
Idem.
Dîne à la Tour-Garnicr; couche à Angouléme.
Idem.
AntTniiipme - ■ •
Idem.
Dîne h la Touvre, sur la riv'uVc du même nom; couche â Angouléme.
Idem.
Angouléme
Idem,
' Jpannc d'Albret, après «
voir reçu Cba
ries IX à Nérac , en partit avec lui , et se joignit i
la cour jusqu'à Paris.
DOCUMENTS
MOIS
JOURS
LIEUX DU SEJOUR
qui
ÉTABLISSENT LE SÉjOUR.
Août.
Dîne à Chàteauneuf; couche à Jarnac.
Jouan.
ISMeTàge.
19 et 20
Du '>9 an 9i
Jarnac
Idem.
Idem.
Idem.
Dîne et couche à Cognac
Cognac
Dîne à Lonzac-, revient coucher à Cognac.
Idem.
Dn 26 aa 31
Cognac
Idem.
Septembre
Entre en Saintonge; dîne au hameau de Chauveau; couche à Saintes.
Saintes
Idem.
Idem.
Idem.
Dîne à Corme-Royal-, passe par le Mënil et par Saint-Just; couche à
Marenncs.
Marennes
Idem.
Idem.
Dîne au Brouage-, couche à Ma-
rennes.
Marennes
Idem.
Idem.
Dîne à Cormoran ; couche à Saintes.
•8el9
Saintes
Idem.
Dinc à Brisanihourg; passe la liou-
tonne, cf)uclie à Saint-Jean-d'.An-
gely.
.Saint-Jean-d'Angely
Idem .
Dinc à l'amisai; couche à Surgères, au pay» d'Auni».
Idem.
Dinc à la Jarrie; rouclii- dans une ahbayc du faubourg de la Rorhclle.
Dinc dans cette abbaye; couche à la R.icheile.
Idem.
Idem.
La Horhill.
Idim.
I.r.Tll4^..^ lit Ml Mil l\ — U
SEJOURS ET ITINÉRAIRE
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS qui
KTABLISSENT I.E SÉJODU.
12' de l'âge.
Septembre
23 et 24
Dîne au village de Benon; couche A Mozai.
Dîne à Fonlenai-l'Abaltu, en Poitou-, couche à Niort.
Dîne à Échiré; couche àChandenier.
Dîne à Beaiibare (petite métairie) ; passe devant Parthenay, dîne au château de la Roche-Faton.
Dîne à .Airvaull; couche à Oiron.. .
Oiron
Dîne et couche à Thouars '
Jouan.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Du 28 au ,10
Dîne à Thouars; couche à Loiidun.
Dîne à Seaul.\; couche à Champigny.
Champi^nv
Idem.
Idem.
Idem.
Octobre.
Dîne à Marcé; couche àChavigny . .
Dîne à Chavigny; couche à l'abbaye de Fontcvrauît, en Anjou.
Dîne et couche au château de Brézé.
Dîne à Doué; couche à Martigny- Briant.
Dîne au village de Menson ; couche à Brissac.
Dîne à Brissac; couche à (ionnor. . .
Goiiuor
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Dîne à Chemilly ; couche à Jalais. . .
' • Le Roy, dit Jouan , alla disDcr au chas de la Tremoillc , auquel il feil un beau fcsl disner, fut fait lo bapicsmc do la Clic dudic Tremoillc , laquelle le Roy et la royue sa n Charlotic-Cathcrjuc. » L'enfant baptise ce plastard la ptiocessede Condc, qui figure d'i
eau du seigneur gique dans la correspondan iu; puis, après temps de lOSS. Le raarqi t seigneur Je la servir cette date précise du ]cre nommeront tiond'unodate du P. Ansclm jour-l.'i devint soixante-deux ans à sa mort ine manière tra- qu'elle avait près do soixant
ce du roi do Navarre , au prinlis d'Aubais fait judicieusement journal de Jouan à la rcctiGcae , qui ne donne it la princesse que , arrivée le 28 août 1029, taudis e-quatre ans.
DOCUMENTS
MOIS
JOLRS.
LIEUX DU SEJOUR
qui
ÉTABLISSENT LE SÉjOOR.
12'derà2e.
Octobre.
Dine àBeaupréau; couche à l'abbaye de la Regrepierre.
Jouan.
Dîne à la Regrepierre ; couche à Loron-Botreau.
Idem.
Entre en Bretagne ; dîne à Thoret ; couche à Nantes.
Idem.
Dîne au château de la Fosse, aux faubourgs de Nantes-, couche dans cette ville.
Idem.
13 et 14.
.Nantes .
Idem.
Dîne à la Galochette ; couche au château de Joue.
Idem.
Dîne à Maidon; c. à Chateaubriand.
Idem.
.Novembre.
Da 17 au 31
r'el2
Chateaubriand
Idem.
Idem.
Chateaubriand
Diue au Bourg-Delbret , c. à la Motte.
Idem.
Dine.^Candé, en Anjou; c. à Loroux.
Idem.
Dine au hameau de la Touche-aux- .\nes; couche à Angers.
Idem.
Dine à l'abhaye de Saint-Nicolas, aux faubourgs d'Angers; couche dans cette ville.
Idem.
Dincii Angers; couche au château du Verger.
Au Verger
Idem.
Dine et couche â Lciigny
Idem.
lOcl 11.
Lciigny
Lie m.
Dine à ]an(-\ rourhc h Baiigt^
Idem.
Dine AMolihcrnc, couche à la Vilieaux-Koiiricr».
Idem
Dine et c. i lalibayc de Bourgucil.
Idem.
12" de l'âge.
13' (le l'âge.
MOIS
Novembre.
Décembre.
JOURS
Du 15.111 18
Du 22 au 30
Du 2 au 4
Du 6 au 13
LIEUX DU SÉJOUR
Bourgueil
Entre en Touraine, dineà Ingrande; couche à Langeais.
Dîne â Maillé; couche au Plessis-lès- Tours.
Dîne au Plessis-lès-Tours; couche à Tours.
Tours
Dîne au château de la Bourdaizic^re, couche à Chenonceaux, chez Catberiue de Médicis.
Chenonceaux
Passe â Amboise; dîne à Écures; couche à Blois.
Blois
Dîne à Blois; couche à Cheverni. . .
Dîne à Meur, en Sologne; couche à Romorantin.
Dîne à Menetou; couche à Vierzon, en Berry.
Dîne à Vierzon; couche à Mehunsur-Y^vrc.
Dîne et couche à Bourges
Dîne à Saint-Just; couche à Dun-le- Roi.
Dîne au hameau du Pont-de-Chargé ; couche à Couleuvres.
Dîne à Franchesse , en Bourbonnais; couche à Sainl-Menou.
Dîne dans l'abbaye de Saint-Menou ; passe par Savigny, traverse l'Allier, et couche à Moulins.
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE SÉJOIMl.
Jouan.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
13' de l'âge.
MOIS
Décembre.
Janvier.
Février.
>îars.
JOURS
Dal"an31
Dn l"au28
Du 3 au 22
LIEUX DU SEJOUR
Moulins .
Moulins^ Moulins.
Moulins.
DOCUMENTS
qui
ÉTABLISSENT LE séjOUR.
Dîne au Parc, maison de campagne près de Moulins-, revient coucher dans cette ville.
Moulins.
Avril.
Dîne à Moulins; couche à Bessaysur-AUier.
Dîne à Bessay, couche à Varennes.
Varennes
Dîne à Saint-Germain-de-la-Fosse ; entre à \ ichy ; couche dans une aLbaye hors la ville.
Passe par Vichy; traverse l'Allier; entre dans la Limagne d'Auvergne ; dine à Saint-Priesl-dc-Bramesan ; couche à Marcngues.
Dîne au Pont-du-Châleau ; couche à Busset.
Dine \ Busset; couche à Vie -le - Comte.
Dine k Vic-le-Comle; passe à Saint- Amand, couche à Saint-Salurniii .
Dine à Saint -Saturnin; couche h (^Icrniont en AuNcrguc.
Clcrniont .
Dine A NJf»nlfcrrand ;roicnt coucher à ( l'Trii'inl.
Jouan.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem .
Idem.
Idem.
Idem.
idem .
Idrni .
' C'aM 4«M m tiffr ^a* CkarU* IX r««ilil la ri\*iur ordoBoaDe*, diU </« tfoadm . oà la cliaurnli»! <■• l'Huapilai rr^la I Iwlii n»aa<ia— i'mlMt |wIiIm.
SEJOURS ET ITINERAIRE
DOCUMENTS
MOIS
cpii Établissent le séjour.
Avril.
Passe par Riom ; dîne à Sainl-Don-
Jouan.
le l'âge
iiet; couche à Aigucpersc.
Dins à l'abbaye (rEbreuil ; couche à Chanlel-le-Cl)àtel, en Bourbonnais.
Idem.
Dîne au hameau de la Covc , couche ■ au château de Serre.
Idem.
Dîne à Brés, couche à Cosne. ....
Idem.
Cosne ./.....
Dîne à Tonoillc et couclie â Torcy. .
Idem.
Dîne au châlenu de Grossove, et couche cl la Guiarche, en Nivernais.
Idem.
Dîne à Aublgny ; couche à la Charitésur-Loire.
Idem.
Du 11 au 15
La Charité
Idem.
Idem.
Dîne à Nercy, couche à Donzy-le-Pré.
Dîne à Entrains; couche au château de la Pessclerie.
Idem.
Dîne à Ouaignes, entre en Bourgogne, et couche à Auxerre.
Dîne au château de Regeanne; couche â Joigny.
Idem.
Dîne à Armcau en Champagne ; passe par Villeneuve-le-Roi; couche à Sens.
Idem.
Sens
Idem.
Idem.
Dinc à Sergines; couche à Bray-sur- Scine.
Entre en Brie ; dîne à Mons en Montois ; couclie à Nangis.
Idem.
Dîne â Toquio; couche à Monceaux chez la reine m^re.
Idem.
IJÔO.
13' de l'âge.
MOIS
Avril.
Mai.
JOURS
Du 25 an 29
Versle miliço de l'aDoée.
IjGT.
1 4* lie l'âge.
IS'del'àgc.
Uui lu pr«iaicrt moU.
Juillet.
\oùt.
LIEUX DU SEJOUR
Monceaux.
Dîne à Bussv-Saiut-Georges; couche à Sainl-Maur-les-Fossés, dans l'île de France.
Dîne chez madame du Perron , au fau!
Paris'
faubourg-Saint-Honoré-lès- Paris.
DOCUMENTS qui
ÉT.\KLISSENT LE SÉJOCH.
Quitte Paris avec sa mère ; visite avec elle ses domaines de la Picardie, du Vendômois et de l'Anjou; puis gagne le Poitou , et se rend , par la Gascogne, en Béarn -.
En basse Navarre, où il apaise une révolte '.
Sauvelerre
Salies, où il loge dans la maison de Banère , jurât de la ville.
Ortliez ,
Nérac
Pau
P.iu
Vic-Bigorrc, puis à .Nérac. .....
Jouan.
Idem.
Idem.
Idem.
Favin,l. XIV.— Péréf.xe.
J" partie.
Histoire ms" du calvinisme eu Béarn, 1. III, citée par l'abbé Poeydavant, Hist.
des (roubles survenus en Béarn, 1. IV. — Fagct de Baurc, 1. V.
L'abbé Poeydavant.
Idem .
Idem.
liCttrc de ce jour et note 6.
ijctlrp de ce jour * \
(Commentaires de Monlluc , 1. VI.
Idem. — La Popclinière , I. \fV
'm ■■ )l An la^m* m"
fjt*
.r fl
ll«
ifu'M» «il •■
MI , «p u firHmtt , la qn*- ..r«r d» l'iH Irpof ripliiiur.
mi «M «lUIfptiar* ton fil*.
•l'Arwrt ti 4« r
■l'im» r^ltdliiin diinl le ililKi? rUil li('(i toitiiii ili< fronllrrot
gtkv , »'efl"orra de In arrrlpr ; ollr jn^ra (|iio lo prince
« . . . . \prail propre j caltnrr m tioiibln. I.o iioM< itr,
••liifaitp (lu recevoir ilu jruiii> llrnri r*uur*iica qu'on iio
«ottUit pont lo% contraindre CD lour religion , poaa le« ariues ,
a« iradil aapi^t du jeuDO piincaaftc prmnoue do lui rrndro
' ' ' ' I da mourir pour ton ter«ica. • (//l'j-
SEJOURS ET ITINERAIRE
1 j° de l'âge.
MOIS
JOURS
Août.
Commenccm* de scplinil)
Septemb.
lô'derâgc.
Vers la fin <le l'annce.
Janvier.
Mars.
UEUX DU SEJOUR.
Castel-Jaloux
A Tonucins et à .Aymet .
Passe la Dordogne avec sa mère '.
Bergerac
Monllieu, en Saintonge, où il est reçu avec sa mère par Condé et Coligny.
La Rochelle'.
11 tombe dans la mer et risque de se
noyer •■
Siège d'Angoulcme , où il fait ses premières armes avec trois régiments d'infanterie et huit cornettes de cavalerie légère, que sa mère avait amenés de Gascogne.
Niort,
Cognac , où sa mère le présente A l'armée vaincue, le lendemain de la bataille de Jarnac.
Saint-Jean-d'Angely.
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE SÈjOCU.
Montluc, 1. VI.
Idem.
Idem. — Favin, 1. XIV.
Montluc, 1. VI. — Ldlrc de Jeanne d'Altiret, citée par M. Fa gel de Baure , 1. IV, ch. II.
Favin, 1. XIV.
La Popclinièrc, 1. XIV.
Faustin Poeydavant, Itinéraire de Henri IV dans ta Vendée.
La Popelinière, 1. XIV. — Pierre Mathieu, 1. V.
Lettre de ce jour ' '.
DeThou, I. XLV. — Da vila, 1. V.
Lettre de ce jour " '■'.
' Les divers séjours que nous avons pu constater en cette année sont toujours ceux do la mère et du Os. Jeanne d'Albret préparait sa jonction avec le prince de Condé à la Rochelle , et elle exécuta ce projet avec autant de hardiesse que de bonheur, malgré toute la surveillance hostile de Montluc.
'^ C'est en arrivant dans cette ville que le jeune prince fut complimenté par Jean de la Ilaize, avocat célèbre alors a la Kochclle par son éloquence , et qui le compara à Talcyou et au soleil levant, Henri de Navarre lui répondit obligeamment, de i/aiUarditc de caar cl de ijenliltcste d'etprii , dit un historien : «Je ne me suis tantcstudié comme vous à bien " parler ; mais si je ne dis pas bien , je taschcray mieux faire • que dire. •
^ Il fut sauvé par un capitaine de marine de la Rochelle,
nommé Jacques Lardeau, qui l'attoignil en plongeant, le chargea sur ses épaules et le ramena sur la digue.
" Nous marquerons de ce signe les lettres qui , n'ayant pu prendre pince dans l'ordre chronologique, par l'époque ou elles nous sont parvenues, sont réservées pour le supplément,
' Jeanne d'Albrct rappela cette présentation do son fils, et même le peu de mots qu'il prononça , par une médaille qu'elle fit frapper, l'été suivant, pour les reîtres, etoù se voit d'un côté son cdigio, de l'autre celle de son fils avec ces mots: Pax ccria , Victoria tiiUtjra, mors honcila. Le prince de Condé , dont le père avait été tué à la bataille de Jainac, fut présenté avec lui aux troupes jiar Jeanne d'Albret; et les deux priuces firent ensemble toutes les campagnes do cette année.
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS qui
ÉT.4BLISSENT LE SÉJODR.
1 6' de l'âge.
Avril.
Saintes
Lettre de ce jour'.
DeThou,l. XLV.
A Saint-Jean-trAncrely, où l'amènent
Coligny et d'Andelot.
Juin.
Au combat de la Rocbe-Abeille,en Limousin,
De Thou, 1. XLV.-Davila, Hist. (ks gneiTcs civiles de Francf.l. IV.-Péréfl.\e,I" partie. — Hcnault, Abrégé chronologique. — Art de vérifier les dates.
Juillet.
Au camp d'Availle
Lettre de ce jour *.
De Thon, l.XLV.— Thibaudeau, Hist. de Poitou.
h. V. cil. IV.
.Août.
Saint-Maixent
25 et 26
Au camp devant Poitiers, où il donne un grand repas aux ofliciers des reitres.
De Thon, l.XLV.
Septembre
Fin.
Niort
Idem.
Lettre de ce jour*.
Faye-la-Vineuse en Anjou
Octobre.
Oau IH
Moncontour
A Moncontour, le malin dr la balaillo; l'amiral le place avec le prince de Cond/" A la queue de l'irmc/f -, il se retire dans la journée h l'artlicnny, où il est rejoint par Coligny.
.■\ Parthcnay, qu'il quitte le malin avant le jour, pour se renrln- à .Niorl, où se trouvait la reine de Navarre.
A Niort , où il reçoit le» débris de l'arinifi protestante, déTailo ù Mon- (ontour.
\ S;iin»-J<!m-<rAn^'i ly< liil.'i hmlirllr, où ('l.-iil la riiiH' d<- Navarn-.
LaNouc.ilfmoiVrs.ch . .\XV I.
— D'Auvigny, Les ries des hommes illustres de France, t. XV,
Castelnnu, .l/fHioirrj, 1. VII, cil. IX. — Pierre Matliieu, 1. V. — l)'Aubigné,///5«.
uiiiv. t. 1", 1. V, cl», wii.
-Tliihaudeau.l.V, ch. v.
— DAuvigny, t. XV.
Castclnau, 1. VU, cli.iv. — D'Aubignc', 1. V,cli. xviii.
— Daviia, 1. V.— DAuvigny, t. XV.
DeTbou, l.XLV.- Thibaiidrau, 1. V, cli. v. — DAu\igMy,l.XV.
DeTbou. l.XLV. -Caste!
niiu,l.\ ll,( il. i\.-l)'Anvigny.t. XV.-Daviin, 1. V.
l.r.TTHKh Dl. IIIMii IV.
bb
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
17'" de Tàge,
MOIS. JOURS
Octobre.
Fin d'octobre, novembre et coiiiiiicn cément di décembre.
Décembre.
Vers le 18
LIEUX DU SEJOUR
Saintes'
Février.
Mars.
Du 10 au 15
Du 23 au 30 3i
Du 1'
Du 18 au 22
.\ Arsjental sur la Dorclon;ne , où l'armée emploie pr^s de buit jours à passer la rivii^re.
Traverse le Rouergue, le Quercy,
passe le Lof au-dessous de Cadenac; arrive à Monlauban , où il séjourne plusieurs jours.
Au Port-Sainte-Marie, prés d'Agen. .
La Rocbelle La Rochelle
Part du camp de Valence, en Agénois ; passe le Tarn à Lisac.
A la Bastide- Saint -Sernin, à deux lieues de Toulouse.
Campe aux environs de Toulouse. . .
Décampe des environs de Toulouse, et parcourt le bas Languedoc.
Continue sa marche par Montgiscard, Montesquieu , etc.
CampeAMontréalprésdc Carcassonne, où il reçoit icsdépuléscnvoyés par le Roi pour traiter de la paix.
Passe sons les murs de Carcassonnc; s'empare de Conques et Villalicr; campe ;\ Barbayran .sur 1 Aude; .se rend à Bi^e, dans le diocèse de Narbonue ; entre dans celui de Béliers.
ÉT.\B1.1SSENT LE sè-IOUR.
La Popeliniérc, Histoire de France, 1. XXII. - Castelnau, 1. VII, ch. ix.
LaPopelinière, 1. XXII. — DAuvigny, t.XV.
D'Auvigny, t. XV.-Davila, 1. V. — "D'Auhigné.l. V, ch. ,\i.\. — Dom Vaissètc, Uist,(jèntr. de Lan(jiicdor, 1. XXXIX.
Davila, 1. V. — LaPopelinière, 1. XXII. — Dom Vaissètc, 1. XXXIX.
Lettre de ce jour.
Deux lettres de ce jour*.
Dom Vaissète.l. XXXIX.
— La Popelinière, liv.
Dom Vaissète ,' 1. XXXIX.
-La Popelinière, 1. XXll.
Dom Vaissète, 1. XXXIX.
Dom Vaissète, 1. XXXIX.
— La Popelinière, I. XXII.
Dom Vaissète, 1. XXXIX.
-La Popeliniè.''e, l.XXII.
Dom \aissMe, 1. XXXIX.
-La Popelinière, 1. XXII.
Dom Vaissète, 1. XXXl.K.
' C'est ici que commença lo grand voyage des princes et lie Colign): • L'admirai , dit Pierre Malbieu , ayant ramené irn reliques de sou naufrage , fit en neuf mois près de trois cents lieues cl qu.T.si le lour de la France , ay.int partout à la
Ustedescsculropribcsit de si» conseils le prince de Navarru et le prince de Condé, la pnSsencc desquels souslenoit les espérances des soldats et auclorisoil les commaudenicns des chefs. • (U'utoiie de France, 1. V. )
.\SJitES.
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUME.NTS qui
ÉTABLISSENT LE SÉjOCr..
17' de Tàge.
Mars.
23 et 24
Prend Scrvian et Cazouls sur l'Hérault.
Dom Vaissète, i. XXXIX.
Fin da mois.
Campe aux environs de Montpellier.
Idem.
Avril.
Dccamne de Montoellier
Idem.
Du 3 au 9
Siège de Lunel. Les princes ont leurs quartiers à Vauvcrt, où le prince de Bcarn tombe malade ; il est transporté à Nîmes.
Dom Vaissète , 1. XXXIX.
— La Popeliuière.l.XXII.
Part de iNîmes avec l'armée; prend sa route par le diocèse d'Uzcs, et dirige sa route vers le Rhône.
Dom Vaissète, 1. XXXIX.
Da 17 aa 22
Se dirige, à la tète des reîtres, sur .\ubenas.
Part d' Aubenas à la tête des reîtres, joint l'amiral en Velay, et continue avec lui sa marche par le Forez.
Idem.
Du 26 au 31
Saint-Etienne
La Popolinière, 1. XXII. — D'Auvigny , t. XV.
Juin.
Ccmmcncemonl.
Part de Saint-Etienne; passe par Saint-SvTiiphorien et Roanne, et vient camper près de Clugny.
LaPopelinière,l. XXIL — D'Auvigny, t. XV.
Arnay-le-Duc
La Popelinière, 1. XXIL
A Arnay-le-Duc; commande le premier escadron de cavalerie française au combat de ce nom.
La Popelinière, 1. XXIL — La Noue, Mémoires, ch.x.MX.-Picrrt- Malhicu, I.V.— D'Auvigny, t. W.
Quitte le champ «le balaillc, cl se retire sur la Charité h marciics forcées'.
I.'.a.r*! -i trmUm
• kul«ma , pm
, . 'iii i.i r 1
: •■■tr. .Ual
toysgt , « ton > rtl/iintil tout ]| ctiAval. . (^uant Ji r«UiiAil , lout lot lioiriMn
MU]«*faii drntiii pilUgrt par lcw|n«li Imir •.lirf , fiula d'arginl , Uur prrmit
•joota U miiB* d* m payrr . A»u% lanl d<* pAittat villr», duranl pau à paa
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
DOCUMENTS
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
qui
ÉTABLISSENT LE SÉJOCR.
Juillet.
Neuvy-sur-Loire
LaPopelinière, l.XXIK.
17' (le iage.
Fin de juillet etcoramcDc.
d'août.
A CliAtillon-sur-Loing,cliez l'anairal, où il prend ses quartiers.
D'Auvigny, t. XV.
Août.
Avant le
Part avec l'amiral pour reconduire
La PopelinitVe, 1. XXIII.
les troupes allemandes; les accompagne jusqu'à Langrcs.
— D'Auvigny, t. XV.
24ct25
Ricey
Deux lettres du 24* et une du 25.
Fin.
Monti<Tnv
Lettre de ce jour".
La PopellnicVe, 1. XXIII.
— D'Auvigny, t. XV.
Retourne A la Charité
Septemb.
Luzcy
Deux lettres de ce jour.
Obligation , à la même
date, pour le payement des troupes allemandes du colonel Cracow.
Octobre.
Commen-
A la Rochelle, où il rejoint la reine
La PopeliniiVc, 1. XXIH.
cement.
de Navarre.
— D'Auvigny, t. XV.
18° de l'âge.
Novenib.
Dccemb.
La Rochelle
Lettre de ce jour*.
Lettre de ce jour*.
Lettre de ce jour*.
La Rochelle
La Rochelle
Janvier.
La Rochelle
Deux lettres de ce jour *.
La Rochelle
Deux lettres de ce jour. *.
La Rochelle
Lettre de ce jour * Lettre de ce jour'.
La Rochelle
Février.
La Rochelle
Lettre de ce jour.
La Rochelle
Lettre de ce jour*.
La Rochelle -
Deux lettres de ce jour *
La Rochelle
Lettre de ce jour *.
La Rochelle
Lettre de ce jour*.
Lettre de ce jour.
Lettre du 9 mars , note 4.
La Rochelle
La Rochelle
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE SÉJODR.
18' de Tàge.
Mars Avril.
Mai.
La Rochelle ...
La Rochelle
Lettre de ce jour '.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Deux lettres de ce jour *.
Lettre de ce jour*.
La Rochelle
La Rochelle
La Rochelle
La Rochelle
Deux lettres de ce jour '.
Juin.
La Rochelle
Lettre de ce jour.
Juillet.
La Rochelle
La Rochelle
Lettre de ce jour '.
Près la Rochelle
Deux lettres de ce jour '.
La Jarrie, près la Rochelle
Lettre de ce jour.
La Jarrie , près la Rochelle
Lettre de ce jour *.
Août.
DuT'auô
La Jarrie , près la Rochelle '
Comptes mss. origin. de Jeanne d'Alhrol. (dépense ordin.); et lettres des 1"" 2' et 0 août 1571.
La Rochelle
Comptes mss. de Jeanne d'Alhrct (dépense ordin.)
Da 8 aa 21.
La Jarrie , près la Rochelle
Comptes mss. de Jeanne d'Alhret (dépense ordin.); et lettre du 14 août*.
Dine à la Jarrie, soupe et couche à Surgères.
Comptes mss. de Jeanne d'yVihrel (dépense ordiu.)
Dirif- à Surgères, soupe et couche à Saiul-Je.-in-d'Angcly.
hicm.
A Saint-Jcan-d'Angely et à Brisainhourg.
Lettre de ce jour" et comptes mss. de Jeanne d'Mbrct (dépense ord.).
Cognac. ...
d'A l)rel (dép. ordin.).
Lonzac. . . .
Idem.
Idfm.
Dinc à Arcliiac, soupe et couche à Harliozicux.
I)inf à Oriol, soupe et couche ù Mont;uy'>ii
Iilriii.
M ai** •• M (
HMr >pi« U roi
de Httutm bl mal l» «uturc dont l'ilin^rtir» i
Ull.
SEJOURS ET ITINÉRAIRE
MOIS
1 9' de I âge.
Août.
Septembre Décembre
Mars
.\vril .
Juin.
Juillet.
Août.
Septembre
Vers le 12
Du 19 au 23
LIEUX DU SEJOUR
Guitres
Bran ne
Cadillac
Pau
Nérac
Ncrac
La Roclielle
Nérac
Nérac
Nérac
Blois '
En Béarn *
A Chaunay, en Poitou , où il apprend la mort de sa mère ^.
A Paris, où il arrive, ce jour
A Notre-Dame et au Louvre-, mariage avec Marguerite de France.
A Paris et au Louvre
.\ Paris et au Louvre; massacre de la Saint-Barlliélcmy.
Au Parlement, où le Roi tient un lit de justice; et à Monifaucon, près Paris, où la reine mère oblige son gendre ;\ Tacconipagncr pour voir le corps de l'amiral pendu au gibet.
A Paris et au Louvre, où il abjure forcément le protestantisme.
Paris
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE SÉjODR.
Comptes mss. de Jeanne d'Albret (dép. ordin.)
Idem.
Idem.
Lettre de ce jour*.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour*.
Lettre de ce jour*.
Lettre de ce jour*.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour'.
Cliapnis, Histoire de Navarre.
L'abbé Poeydavant, 1. VII.
Favin.l. XIV.
Lettre de ce jour, etMem.
de IKslut de l'^rance sons Charles ncufusme . t. l".
Mémoires de V Estai de France, 1. 1".
Idem.
Tous les liisloriens et mémoires contemporains.
Pierre Mathieu, 1. VI. — Journal de l'Esloile.
Journal de l'Esloile. — Mémoires de l' Estai de France, t. 1". — OEcononiies royales, l" partie. — Mémoires de la reine Marguerite.
Lettre de ce jour.
' Il cla!l vrnii situer le Uni , qui s'ctail avance jusqu'à jour (le sa méro et <lc la conr Si Blois. Son contrat cle mariage
lilois pour rcccvoii Jeanne d'Allirct, venant préparer le ma- fut dresse clans ceUc ville, le 11 avril. Jeanne d'Âlbret 4p
riage de son fils avec Marguerite de France. rendit ensuite à l'aris , où elle arriva le 15 mai.
' Le prince était retourné en Béarn, pendant la fin du se- ' La reine de Navarre mourut à Paris le 9 juin.
MOIS
DOCUMENTS qui
ÉT.iBLlSSENT LE SKJOUR.
Octobre.
Paris
Cinq lettres de ce jour.
Paris
Lettre de ce jour*.
Paris
Deux lettres de ce jour.
Journal de l'Estoile.
Aujeu de paume avecleducdeGuise.
Novembre.
Paris
Lettre de ce jour.
20' de lâge.
Décembre.
Paris
Deux lettres de ce jour.
Lettre de ce jour.
FaustinPoeydavant, Itinér.
de Henri IV dans laVendée.
Paris
Part de Paris avec le duc d'Anjou pour aller assiéger la Roclielle.
Février.
Mars.
Juin.
Nieul , près la Rocbelle
Idem.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour'.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
.Nieul
Nieul
Nieul
Au camp devant la Rochelle
Vers la mi-
Cbampi"ny
Du Boucbet, Vie de Louis de Bourbon, duc de Mont-
juillet.
pensier.
Après la reddition de la Rocbelle, va j)ar mer;i .Naiitrs, puis remonte la Loire à Notre-Dame de Cléry, où le duc d'Anjou accomplit un vœu.
Faustin Poeydavant, //(Horaire de Henri IV dans la \yndcc.
Août.
Paris.
Lettre de ce jour.
.Septembre
Part de Paris avec la cour pour accompaf^ner le roi de Pologne jusfju'cn Lorraine.
Pierre Matliieu, 1. \ I.
Octobrr.
(idiiiinciircineiit.
Reste à Vilry avcr |o Roi, arrête en roule par une maladie.
\ Dbàlons, h Rcim.i, à Soissons, à Saint -fiermain- en -Laje, au fanbour;: S.inl-Ilonon' cl <i Paris, en y revenant a\ec le Roi.
Ml moires de la rrinc Margnerile.
D<'positif)ii (In 13 avril 157/1.
21' de l'âge.
f)<'x<;iiibre
l'aris
Lettre (le ce jour.
Mar%
Vinccnne.ii.
I).'p<.!»il. du 13 avril 1574,
noie 1 , <«il. 2 , in»( rée (l.ins IcRecucil de."» Icllre».
bkli
21' de Tàgc.
MOIS
22' de I âge.
Avril.
Mai.
Juin.
Août.
Septembre Octobre.
Novembre.
Décembre.
Janvier.
Février.
JOURS
LIEUX DU SEJOUR
Vincennes
A Vincennes, où il assiste à la mort de Cbarles IX.
Paris
Paris
A Paris, d'où il envoie le baron de Miosscns en Pologne pour complimenter Henri IJI.
Paris
A Paris, d'où il part avec la cour pour aller au-devant de Henri III , arrivant de Poloirne.
A Lyon , d'où il va recevoir le Roi jusqu'au Pont-de-Beauvoisin.
Lyon
Lyon
A Lyon où il prête serment de fidélité au Roi, et communie avec lui et le duc d'Alençon.
Lyon
Sur le Rhône, où son bateau faillit élrc submergé.
A Avignon , où il assiste à la procession des Battus.
Avignon
Lyon
A Reims, où il assiste au sacre de Henri III.
DOCUMENTS qui
ÉT.\CLI.SSENT LE SÉJOm.
Déposit. du 13 avril 1574.
Pierre Mathieu, 1. VI.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Journal de l'Eshilr.
Journal de l'Estodc.
Idem .
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour*.
Journal de l'Esloilr.
Lettre du24 janvier 1575, note 1.
Journal de l'Esloilr.
Idem.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Art de vérifier les dates, et tous les hislor. du temps.
A-WEES.
22' de l'âge.
23' de làge.
MOIS
Juillet.
Août.
Janvier.
Février.
JOURS
Du 4 au 20
Da 22 ta 24 ■ 25 Da 20 tu 31
1 et 2
LIEUX DU SEJOUR
A Paris, où il improvise une épigramme dans la chambre de sa tante, la princesse de Condé'.
Paris.
.\ Paris et au Bourg-la-Reine, où il escorte la reine douairière Elisabeth dWutriche, veuve de Charles IX.
.\ Paris, au Parlement, où il accompagne le Roi, qui tient son lit de justice.
Déjeune à Meaux; dîne à Jouarre; soupe et couche à Monceaux.
Dîne à Saint-Denis: soupe et couche à Nois).
Noisv .
Paris.
Part de Paris en poste, el va au-devant de la reine inrre, qui était à Orléans.
Suite du voyage d'Orléans. .
Soupe à Paris à son retour .
Paris
Pari».
De Paris , qu'il quitti' son:> le prétexte d'une jiarlic de chasse dans la forél de Sentis*, el il s'évade de la cour.
DOCUMENTS qui
ÉTACLISSENT LE SÉJOCR.
Journal de VEstoile.
Deux lettres de ce jour.
Journal de l'Estoile.
Idem.
Comptes niss. orig. du roi de Navarre (dép. ord.).
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Ide
Comptes ms.s. (déj). ord.) , et Journal dr lEstodr.
' • KatoM iam» U cbaaibr* da auJama la prionair d« CotM,%» laala, •• il |>raa«il pUtair è «eir toucliarU lalhà •• g»al<lk«BaM , aaaiBt» it Nmaillfa , qui <<olt Ir l.ruil fiimn *t »tU» aiai 4a aiaiiam* U priB<M«« , comm» il ét€m4—t Mdaiiiaaaa^a»! u «eii < l'ioilramaal , cbabUnl
!• ■• «ai* tttm aaé m» aaa>>aw
• Et rapatanl iid pau trop taortnl et pawioDcmanl ca innt dhiitiU ( aTar l'oil toujoori (ixf lor nia'Umo la prinerxo ) l<* roy (In Navarro, in prenant k rira li*' fort bonni' grâce, et r«fard>Dl •• Unlo irmi cmliS ri Neuaillr* de l'aulrr '
K'tp^«lit !•■• ftinit ma tmmtm (uit'il) , Blla aiMif t*9f I ktt«ia»ll4.>
i.r.TTHLS Dr iirsiRi i?. — il.
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUH.
DOCUMENTS qui
ÉTAIiLl.SSKNT I,E .S^UOUR.
23'deràgc.
Février.
Du7aull
Dîne à Saint-Cliristoplic-, soupe et couche à Saint-Prix.
Dîne près Monlfort-l'Aniaury; soupe à Cliàtcauueuf-en-Tliimcrais.
Déjeune A Senonches; dîne ;\ Mortagne-, soupe et couche au Mcsle; arrive à Alençon.
Alencon '
Comptes mss. (petite écurie).
Comptes mss. (dép. ord.).
Comptes niss. (dép. ord.), et lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Dîne à Alençon; couche au Kresnay.
Dîne au Fresnay; couche A Beaumont-lc-Vicomte.
Beauniont-Ie-Viconile
Comptes mss. (dép. ord.), et lettre de ce jour.
(Comptes Piss. (dép. ord.).
Idem.
Dîne à Beaumont-Ie-Vicomtc-, soupe et couche ;\ Fay^.
Dîne i\ Fay; soupe et couche à la Flèche. ■
Idem.
Du 17 ou 20
La Flèche
Idem.
Idem .
Dîne à la Fîèche ; soupe et couche à Beaugé.
Dîne à Beaugé; soupe et couche à Beaufort-en-Vallée.
Iden,.
23 et 24
Bcaufort-en-Vallée
Comptes mss. (dép. ord.), et lettres des 23 et 24 février 1570.
Dîne A Beauforl-en-Vallée; soupe et couche à Saumur.
Comptes mss. (dép. ord.).
Saumur ...
Idem.
Idem.
Dîne i\ Satimur; soupe et couche à la Cliapplic-Ulanciir.
' C'csl li qu'il reprit |<tililiqiicinciit l'ciPrcicc de la religion du Mans n'nccordèrenl pas on roi do Navarre le passage par r^formoe. leur ville , qu'il leur avait demandé dans sa lettre du 13 ii- ' Ce lieu de la concliéo semble indiquer que les habitants vrier.
23' de Tàge.
MOIS
Février.
Mars.
JOURS
LIEUX DU SEJOUR
Avril.
Du 1" au 3 Du 4 au 6
Du 8 an 12
Do 13 ao 14
Dd IGau 10
22 et 23
Da2S >a31 1"
Dîne à la Chapelle-Blanche; soupe
et couche à Ijourgueil.
Bourgueil .
Bourgueil
Châteaux, en Anjou.
Dîne à Châteaux ; soupe et couche à Bourgueil.
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE SÉJODR.
Bour2rueil .
Saumur .
Dîne à Saumur ; soupe et couche à Doué.
Doué
Dîne à Doué; soupe et couche à Vihiers.
Dîne à Vihiers; soupe et couche à Chollel.
Cliollet.
Dinf à Chollet; soupe et couche A Beaupréau.
Dîne J Beaupréau; soupe et couche à Cihouzé.
Thouarcé.
Dîne h Thouarcé; soupe et couche à Saumur.
Saumur <
3 cl /i
DiiK- a .Saumur; soupe et couche au |'uv-N(>iri--Daine.
Dinc iiu i'ijy .Notro-Dnmf ; soupe et oiiif'lic a ArgiMiLinle-Ciiàtcau.
\r(;'ni.iii lc-Ch4teou.
Comptes rass. (dép. ord.).
Idem.
Comptes mss. (pet. écurie).
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idrm.
Idem.
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
23'derâge.
MOIS
Avril
Mai.
Juin.
Juillet.
JOURS
Do 17 pu 19
Du 21 au 30
Du 1" au 3
LIEUX DU SEJOUR
Dîne à Argentan-lc-Chàleau ; soupe et couche A Thouars.
Thouars
Dîne à Oiron; soupe et couche i\ Loudun.
Loudun
Dîne ;\ Loudun; soupe et couclie ;\ Montreuil-Bellay.
Saumur
Thouars
Niort
Niort
Surgères
Entrée ;\ la Rochelle avec Madame Catherine , sa sœur.
La Rochelle
La Rochelle
Soupe et couche en Brouage
En Brouage
Dîne A Saint-Aignan; soupe etcouche à Saintes.
Saintes
Dîne, soupe et couche à Saint-Jeand'Angely.
Dîne à Saint- Jeand'Angely; soupe et couche à Brisambourg.
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE SÉJODR.
Comptes mss. (dép. ord.).
Comptes mss. (d(^p, ord.), et lettres des 11, 12 et 15 avril.
Comptes mss. (dép. ord.).
Comptes mss. (dép. ord.).
et lettre du 29 avril.
Lettre de ce jour.
Deux lettres de ce jour*.
Deux lettres de ce jour.
Lettre de ce jour.
Fauslin Poeydavant, Uiuèraire de Henri I V dans la Vendée.
Lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
23' de Tàge.
Juillet.
Août.
JOURS
LIEUX DU SEJOUR
Du 11 an 13
Du 16 ao 18
On 22 *a 27
Dîne à Chantereau, à rassemblée; soupe et couche à Cognac.
Cognac.
ÉTABLISSENT LE SÉJOLT,
Dîne à Cognac; soupe et couche à Barbezieux.
Dîne à Barbezieui; soupe et couche ;\ Montguwn.
Mont^uvon .
Dîne à Saint -.^ulaye; soupe et couche à Riberac.
Riberac.
Dîne à Mensignac; soupe etcoucbe à Périgueux.
Périgueux.
Dîne à Périgueux; soupe rf couche à Viliamblard-Barrière.
Dîne à Villamblard; soupe et couche à Bergerac.
Bergerac.
Dîne à Bridoire; soupe et couche à Frontenac.
Dîne à Frontenac, à l'assemblée; soupe et couche à Lauzun.
La
uzun.
ri
Dine à Saint-Pastour; soupe «t couche à VilIcneuvc-d'Agénois.
VilIf-neuvc-d'Agénoi^.
Au château de PujoU . . .
Dtne h Gan^ct, chez M. de Roriuf^n; iou|H3 et couche à Agcn
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Comptes niss. (dép. ord.), et lettre de ce jour*.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Idem.
Idem.
Idem .
Idem.
Idem.
Idem .
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.), et lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord.).
Comptes niHS. (dép. ord.), et lettre rh- ce Jour.
Comptes mss. (dép. nrd.).
Idrm.
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
23'deràgo.
MOIS
Août.
JOliRS.
Scptcmh.
Du7aul5
Du 17 ou -2'»
25 et 20
Du 29 au 31
l"ct2
G au 8
LIEUX DU SEJOUR
Agen '
Dîiic à Eslafoil (ou Aslaforl), soupe et couche à Lecloure.
Lectoure.
Dîne, soupe et couche aux champs.
FIcurance
Dîne A Fleurauce; soupe el couche h Eause.
qui
r.TAr.LIS.SE>!T I.E SÉJOUH.
Eausc .
Eause .
Dîne au\ champs; soupe et couche it Gimont.
Du 10 au ID
Gimoul.
Dîne à Gmiont; soupe cl couche A rile-cn-Joiirdain.
L'Ile-cn-Jourdain
Dîne chez, le S' de Fontcnillol ; soupe et couche à llle-en-Jourdain.
L'Ile-en-Jourdaiu.
Dîne <\ i'Iie-en-Jourdain; soupe et couche à Gimont.
Gimont.
Dîne à Puycasquier ; soupe et couche i\ Lectoure.
Comptes mss. (dép. ord.), et lettres du 9 et 15 août
Comptes mss. (dép. ord.).
Comptes mss. (dép. ord.), et lettre du 18 août.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre du 6 septemhre.
ConipJes mss. (dép. ord.).
Comptes mss. (dép. ord.) , et deux lettres du 1 3 septembre.
Comptes mss. (dép. ord.).
C'est viTsccUe époque qu'on pièce les amours du roi do Navarre avec Gatlicrinc du Luc, demoiselle de la ville d'Agcn.
AN.NTFS.
MOIS
JOLKS.
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS
qui
ÉTABLISSENT LE SÉJODR.
Septemb.
Du 19 an 2i
Lectoure
Comptes mss. (dép. ord.).
23'delàge.
Déjeune à Leclourc; dine à Francescas; soupe et couche à Nérac.
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord.).
A Nérac; et à rassemblée*, à Durance , pour courre le cerf.
Idem.
Nérac
Idem.
Dine à la Tour-d'Avancc ; soupe et couche à Nérac.
Idem.
Octobre.
l"et2
Nérac
Idem.
Idem.
Idem.
Nérac
Dine à la Tour-d'Avance ; soupe et couche à Nérac.
Nérac
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre de ce jour.
Dine à Barbaste; fait une excursion €^ Agen ; soupe et couche à Nérac.
DuQaull
15 et 16
D«I7 il 21
Nérac
Dine à la Tour-<rAvancp ; soupe et couche A Castel-Jaloux.
Casleljaloux
Dîne à Fargues; soupe et couche à Caslcl-Jaloux.
Castel-Jaloux. . .
Dine à Fargues; soupe et couche à Nérac.
Agcn
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
(.onr[\los mss. (dép. ord.) , cl une lettre du 1 1 octobre '.
Compte» mss. (dép. ord.) , et lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.), et lettre (lu 16 oetobre.
Compte» m»8. (dép. ord.).
tkuM.
«M*i<M 4«il l'ntMdr* dm
md» ioa> <U n'ttoat |iu <nir qu'uu* copia. Ml d»li» du 0. On nui» |irli XI potrVI.
' ':'••♦ tm*
^o^I^• f«f trrmr f9t 'r'te 1
•t!f# . é'Ttti r'"it
SEJOURS ET ITINÉRAIRE
MOIS
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE SÉJOCR.
Octobre.
Du 22 au 31
Agen.
Comptes mss. (dép. ord.),
23" de l'âge.
et ettres du 20 et du 31 octobre.
Novembre.
Du 1«' au 11
Agen
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre du 8 novembre.
Dine à Dunes; soupe et couche à Auvilar.
Comptes mss. (dép. ord. ).
Du 13 au 15
Auvilar
Du 10 an 30
Agen
Comptes mss. (dép. ord.), et lettre du 20 novemb.
Décembre.
Du 1" au 9 10 et 11
Agen
Tonnes ( ou peut-être Tonneins ) . .
Comptes mss. ( dép. ord.).
Idem.
24' (le l'â-'o.
Du 12 au 3]
Agen
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettres du 21 et du
22 déceml)rc.
Janvier.
Agen
Lettre de ce jour.
Deu.\ lettres de ce jour.
Agen
Sainte-Bazeille
Février.
Du r'nu20
Sainte-Bazeiilc
Lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord.) , lettre du 1" février, et
Agen
du Ib *.
Dîne i\ la Plume; soupe et couche à Agen.
Comptes mss. (dép. ord.).
Du 22 au 28
A "en
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre du 22 février.
Avril.
Du 1 "au 3
Agen
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre du 3 avril.
Dîne à Agen ; soupe à Lcctourr ....
Comptes mss. (dép. ord.).
Leclourc
Idfm.
Dîne à Lcctoure; soupe et couche h Fleurance.
Idem.
24' de Tàge.
MOIS
Avril.
JOURS
Dn 10 ao 21
20 nt ^0
LIELX DU SEJOUR.
Dine à Fleurance; soupe et couche .i Vic-Fezenzac.
Dîne à Vic-Fezenzac ; soupe et couche à Nogaro.
Nosaro .
Dine à Nogaro; soupe et couche à Aire.
Aire.
Dîne à Aire; soupe et couche à Nogaro.
Dîne à Nogaro; soupe et couche à Mezein.
DOCUMENTS qui
Nérac
Dîne à Nérac; soupe et couche à Agen.
Agcn.
Déjeune à Agen; soupe et couche à Fleurance.
Déjeune à Fleurance; soupe et couche à Barran.
Dine à Barran; tout le jour devant .Mirandc; soupe et couche à Barran.
Dine a Barran; soupe et couche à Jcgun.
Comptes mss. (dép. ord. ).
Idem.
Idem.
Idem.
Idem .
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre du 17 avril.
Comptes mss. (dép. ord.).
Jfgun. . . .
Fleurance.
Dine a Lectourc ; soupe et couche à Agcu.
Agrn .
Idem.
Iden
Idtm.
Idem .
Idem.
Idem.
Idrm.
I.LT7I-.J.S bl. in.M.I IV. — iJ
SEJOURS ET rj INEHAIRE
MOIS
24' de l'âge.
Juin.
Juillet.
JOURS
LIEUX DU SEJOUR
Août.
Septembre
Octobre.
Novembre,
25' (le l'âge.
Décembre
Uul"au 19
23 et 24
Du 20 au 31
Tout
le mois.
Agen.
Ageu.
Agen
Agen
Bergerac . . , Saintc-Fov
DOCUMENTS qui
i'.T.MU.ISSENT I.E SÈJOLR.
Agen.
Bergerac .
Bergerac.
Bergerac.
Agen.
A Agen ; soupe à Nérac .
Dîne à la Tour-d'Avance ; soupe et coucbe il Nérac.
Dîne à Nérac ; soupe et couche à Agen.
^ge»
Dîne à Agen ; soupe et couche à Nérac.
Nérac
Nérac
Nérac
A Bergerac, oii il assiste A la lecture de ledit de pacification.
Nérac. . .
Lccloure.
Lettre de ce jour; et comptes mss. (dép. ord.).
Comptes mss. (dép. ord.)
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour*.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord.).
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre de ce jour.
Comptes mfs. (dép. ord.).
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Vaissc'-te , Histoire de Languedoc, 1. XL.
Lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre du 27 décembre.
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS qui
ÉT.\BLISSENT LE SÉJODB.
25' de l'âge.
Janvier.
Février.
Lectoure
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Du 6 an 14
L'Ile-en-Jourdain
Mazères
Lettre de ce jour.
Doni Vaissète , Histoire de Languedoc, \. XL, et lett.
du 14 mars 1578, note 9.
Avignonet en Lauraguais
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Registre généalogique de la famille de Mcslon.
Avril.
Foii
Pamicrs
Nérac ....
Lettre de ce jour.
Mai.
IG
Nérac
-Nérac
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Juin.
.\"en
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Nérac.
Montauban
Juillet.
Monta uban
Lettre de ce jour.
Mcintauban
Deux lettres de ce jour.
Lettre de ce jour.
Deux lettres de ce jour.
.Août
Mout^iuban
Montauban. ... ...
Montiitiban
Montauban
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Deux lettres de ce jour.
.Scplrmbrr
.M«nUiu)t.in . .
Sine
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
25* de Và"c.
26' de l'âge.
MOIS
Septembre Octobre.
Novcmb.
Décembre
Janvier.
Février.
Mars.
Dul"an 28 Du 1" i.u 31
LIEUX DU SEJOUR
Avril.
Nérac
Nérac
Nérac
Aucli
Fleurance. .
Agen
Mauvezin
Nérac
Nérac
Nérac
Nérac
Nérac '
Nérac
Nérac
Nérac
Nérac
Dîne à la Fosse (ou la Foï , la Fost) , près Agen ; coucbe à Valence.
Valence
Dîne et couche à Saint-Nicolas.. . .
Dîne à Saint-Nicolas; coucbe à Bcaumonl-de-Lomagne.
DOCUMENTS
qui ÉTABLISSENT LE SÉJOCR.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Œconoin. rojalcs, l" partir.
Lettre entre le 17 et le 28 octobre.
Idem.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre du 22 janvier*.
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettres dos 2, 8, 10, 12 et 28 février.
Deux lettres de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lottrc de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
' On place à celle tpocjuc , pendant le séjour de Callicrine de .Mcdicis à .Nérac, les .iiuours de son gendre avec M"* Dayellc, l'une de »c» Pdlnj d'iionneur.
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS qui
ÉT.iBI.I.SSENT LE SÉJOCR.
Avril.
Beaunionl-de-Lomagne
Comptes mss. (dép. ord.).
26' de i "âge.
Dn 9 au 12
DîneàSolomiac; couche à Mauvezin.
Dîne el soupe au chàleau de S;iint- Germaiu; couche à rile-en-Jourdain.
A rHe-en-Jourdain
Dîne à Saint-Lis; soupe et couche à Muret.
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre du 9 avril.
Comptes mss. (dép. ord.).
Dîne à Cauzac-, soupe et couche à Mazères.
Idem.
15 cl 16
Mazères
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre du 16 avril.
Dîne à Saverdun; soupe et couche à Mazères.
Comptes mss (dép. ord.).
Du 18>u20
Mazères
Comptes mss. (dép. ord.), et deux lettres du 20 a\ ril.
Du 21 au 27
Au chàleau de Marquai n
Comptes mss. (di'p. ord.).
Dîne au château de Marquain; soupe et couche a .Mazères.
Ickm.
20 et 30
Mazères
Comptes mss. (dép. ord.) , cl d(uxlctlrcsdu30avril.
.Mai.
Uu 1" au ii
Mazères
Comptes mss. (dép. ord.) , et hllre du 3 mai.
\u Mas-Sainles-Pucllcs
Comptes mss. (dép. ord.).
Il Cl 7
Mazères
Idem .
Comptes mss. (dép. ord.), et hllrc de ce jour.
Dinc à Monlh-al , près (>arca^sonne; soupe el couche à Mazères.
9 et 10
Maière»
Com|)tcs MIS», (dép. on).).
Coiiiidc.i mss. (dép. ord.) , cl «leiix leltrc» (le ce jour.
iJine À Mazères; soupe cl couclic à
Vamicn.
SEJOURS ET ITINERAIRE
DOCUMENTS
MOIS
JOURS
LIEUX DU SEJOUR
qui
Mai.
12 et 13
Pamicrs
Comptes mss. (dép. ord.).
20' de l'âge.
Dîne à Vareilles; soupe et couche A Foi.x.
Idem.
Foix
Idem.
Dîne à Foix-, couche à Pamiers. . . .
Idem.
Pamicrs
Idem.
Idem.
Dine i\ Saverdun ; soupe et couche A
Lczat.
Dîne A Rions -, soupe et couche à Saint- Élix.
Idem.
Salnt-Elix
Idem.
Idem.
Dîne à Saint - Marlory ; soupe et couche à Saint-Gaudens.
Dîne A Saint-Gaudens; soupe et couclie A Montrejeau.
Idem.
Dîne A Lanneinaisan;soupectcouche A Tournay.
Idem.
Dîne à Tournay; soupe et couche A Tarbcs.
Idem.
Dîne A Tarbcs; couche A Pontac. . .
Idem.
Dîne A Coaraze ; soupe et couche à Pau.
Idem.
Du 27 au 31
Pau
Idem.
Juin.
Comptes mss. (dép. ord.), etlett. dul"et du 9 juin.
Dîne A Denguin; soupe et couche A Arlli^s.
Comptes mss. (dép. ord.).
Dîne et soupe A Arthès
Idem.
12 et 13
Pau
Comptes mss. (dép. ord.), et lettre du 12 juin.
26' de râ!?e.
MOIS
JOURS
Juillet.
Août.
Septembre
Ou 13 aa IS Du 19 au 30
Du 1" au 3
li et 7
LIEUX DU SEJOUR
Nogaro .
Nérac
E^use ' . . . .
Montauban
Nérac
Nérac
Nérac
Dine à Eause ; couche ù Viala
Dîne à Morlac; couche à Pau
Pau
Dîne à Pau ; soupe et couche à Couches.
Dîne à Eause; couche à Nérac
Du 1 0 ta 22 Nérac .
Dîne à Fargucs; soupe et couche
à Castcl-Jaloux.
24 Ca.ttcl- Jaloux
25 [)incàCaslcl-Jaloux ;couchcà Nérac'.
D« M n 30 Nérar
DOCUMENTS
qui
Comptes mss. (dép. ord.).
Llem.
Registre généalogique de la famille de Meslon.
Idem.
Lettre de ce jour '.
Deux lettres de ce jour ".
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Comptes mss. ((hp- ord.), et lettres des 11, 13, 16 et 2 1 septembre.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
(Comptes mss. (dép. ord.).
Compte!» inss. (drp. ciid), et deux lettres du .'50 svptcmbre.
' .^ar U ■lU^i» d« rai Ja Ilivarr* itu% c«tl« «iU« , Toyw doa(« pirct qut U prioc* y/Uil «lUodu la aoir d* c«jour-U|
la*> l"f f»t. US, •oU I. ri, n'y arriiaol (]u« U Itodrouio , il y «igoa !• Irllrr qu'un
* t'M UtU* d* 3k wpUaik** nu dalM da }Hiu , téa» aerr^Uir* atail imUt «I i\tiit la t«!lta.
5fiO
SEJOURS ET lïINEllAIRE
20" de l'âge.
MOIS
Octobre.
JOURS
Novembre
Du l"au 11
Du 15 au 20
Du 25 au 31
Du 1" au G
LIEUX DU SEJOUR
Nérac .
Dîne à Brucb; soupe et coucbe à Tonneiiis.
Dîne à Villeton; soupe et coucbe à Tonneins.
Dîne et soupe à Nérac .
Nérac
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE SÈJODU
Comptes mss. (d(^p. ord.), et deux Icllrcs du 7 octobre.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Dîne à Villcfranclie; soupe ctcoucbe à Tonneins.
Dîne à Villeton; soupe et coucbe à Tonneins.
Tonneins.
Dîne à Tonneins; soupe et coucbe à Nérac.
Nérac .
Nérac .
Dine à Durance; soupe et coucbe à Ncrac.
Idi
em.
Nérac .
Dîne à Francescas; coucbe à Lcctoure.
Dîne h Puycasquier; soupe et coucbe à Vimont.
Dîne et couche à Saint-Lis
Dîne à Gratens; soupe et coucbe à Rions.
Lezat
Comptes mss. (dép. ord.), et lettres des 16 et 19 octobre.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre du 4 novembre.
Comptes mss. (dép. ord.).
Comptes mss. (dép. ord.).
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Idem.
Idem,
Idem.
DOCUMENTS
MOIS
qui ÉTADLISSENT LE SÉJOLR.
Novembre
Dîne à Saverdun; soupe et couche
Comptes mss. (dëp. ord.).
26' de l'âge.
à Mazères.
Da 18 «u 22
Mazères
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre du 19 novemb.
Du 23 au 25
Pamiers
Comptes mss. (dép. ord.).
27* de Tàge.
Décembre.
Dn 20 au 30
l"el2
Dn 3 an 20
A ia Bastide du Sérou .
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.); et lettres des h . 17 et
Pamiers
Mazères.
20 décembre.
21 et 22
Trajet de Mazères à Nérac
Comptes mss. (dép. ord.).
Du 23 au 28
Nérac
Comptes mss. (dép. ord.), et lettre du 20 décemb.
.\ux champs.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.),
Hauterive
.Mazères *
Janvier.
.Maières
Lettre de ce jcur '.
Mazères
Lettre de ce jour '.
Nérac
Deux lettres de ce jour*.
A .Nérac et à Maières
Lettre de ce jour datée de Nérac ; et deux lettres datées de Mazères".
Févner.
Dine a Durancfi; soupe et couche à
Némr.
Comptes iii.ss. (dép. ord.) , et Icltr»' do ce jour.
NVrac
Comptes mss. (déj). ord.)
1 Ijt raiM MsrfMriU ffUe» d«iw U conn àm c*ll« «dom d'où U roi Aa N«virr« 4l>il parti U 21 ililc«niLr« prculilnil,
!•« tmomn 4» (oa m«n st*» M"* dt R*bo«r«. pait >T*r rnaii prnl>ibl«iui*ii( d'un imu du in/'in* iioin , •ituv <l>ijt l'Ar-
Mi iibi ^h»«»«»f. rai. !r , «1 par LonMijuaiil à unr iliaUiiro atari rap|iruili^o ilr
* tl •• fVH ptat Hn n»ai<m« Ui d* Main» ta Fou . Nrrc , |nur <iipli>|urr en frrqodilra allrrt • 1 \criua<.
m., Mi
SÉJOUR ET n INÉUAIRE
ANiNEES.
27'de Tàge.
MOIS
Février.
Mars.
Avril.
JOLHS.
LIEUX DU SEJOUR
Du 10 au 19
Du 23 au 28
Du 1" au 7
Nérac
Dîne à Saint-Julieu.
Nérac
Nérac
Dîne à ViHcton , soupe et couche à Calonges.
DOCUMENTS
qui
ÉTABLISSENT LE SÉJOUl',.
Dîne à Calonges .
Nérac
Dîne à Nérac.
Nérac
Nérac
Od 10 au 13
Du 18 au 30
Dine à Ncrac; soupe et couche à Caslel-Jaloux.
Caslei-Jaloux
Nérac
Dîne h Nérac; soupe et couche à Sos.
Dîne à Sos-, soupe et couche à Eause.
Eause
Dîne à Sos; soupe et couche à Nérac.
Nérac
Dîne à Francescas.
Nérac
Idem.
Idem.
Idem .
Idem.
Comptes mss. (dép. ord. ) , et lettre du 1 0 février.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Deux lettres de ce jour*.
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettres des 2 et 3 mars.
Autre lettre du 7 mars*.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.) , etletl"'des23 et 30 mars.
Comptes mss. (dép. ord.).
Lettre de ce jour; et autre du même jour *.
2"' de Page.
MOIS
Avril.
Mai.
Juin.
Juillet
Idrm liUm.
JOURS
Du 2S *u 31
ir^ i« I"
Dd 2 au h
LIEUX DU SEJOUR
Nérac
Lectoure
L'Ile-en-Jourdain .
L'Ile-en-Jourdain .
Nérac
Castel-Jaioux . , . .
Nérac
Nérac
Néi ac
Cahors
Cahors. .
Cabors .
Cahors , .
Cahors.
N/rac. .
A Nérac et à Ca»tci-Jaloux.
Au Mas-d'Agénois
DOCUMENTS qui
ÉT.4BLISSENT LE SÉJODR.
Soii|><: au Mu>-<r.\génoL8; couche a Tonnein».
Tofificin* . . , .
liinc .1 rrmnt-ins; rourhi* >i .Avnict..
Lettre de ce jour*.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Registre généalogique delà famille deMeslon. Extrait dune lettre de ce jour".
Journal de Faurin sur les guerres de Castres.
Lettre de ce jour.
Lettres de ce jour.
Coniniission de ce jour an sieur de Saveillan , pour commander A Comminges.
Lettre de ce jour.
Registre généalogique de i.i rainillt; de Mcsion.
Deux lettres de ce jour.
Lettre do ce jour.
Co(ii|)(cs ins». fdé|). ord.).
Idem.
Ulrm.
SEJOURS ET ITINERAIRE
27' de l'âge.
MOIS
Juillet.
Août.
Septembre
Octobre.
.\ovcmbrc
JOURS
Du 10 au 17
Ou 19 au 31
Du 1" au 5 Do 0 au 10
11 et 12
Du 10 au 21 Du 22 au 24 Du 25 .iu 30
LIEUX DU SEJOUR
Bergerac. .
Dîne à Bergerac; couche «^Sainte-Foy.
Sainte-Foy
Sainte-Foy.
La Force. . .
Villcneuve-de-Puychagut
A Levignac et au village de la Cyme.
Dîne et couche à Levignac
Dîne à Levignac ; couche à Nérac. . ,
Nérac
.\ux champs
Nérac
Dîne à Montignac-, couche à Nérac. .
Lectoure
Lectoure
Fleurance
Au château de Fleix
Sainte-Foy
Au château de Fleix . . .
Au château de Fleis
Au château de Fleix
Au château de Fleix
DOCUiMEIVTS qui
KT\Bi.i.ssF,\T i.E sr.iorn.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettres des 19, 23, 24 et 26 juillet.
Comptes mss. (dép. ord.) , et deux lettres de cejonr.
Comptes mss. (dép. ord.).
Comptes mss. (dép. ord.).
et lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Lettre de ce jour* '.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour*.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Cette lettre n'est point conservée, mais la date en est cit^c dans une pièce du Cabinet généalogique
DOCUMENTS
JOURS
LIEUX DU SEJOUR
qui
ÉT.\BHSSENT LE SÉJOLR.
Novembre.
.Sainte-Foy
Lettre de ce jour.
Sainte-Foy
Lettre de ce jour.
28' de làge.
Décembre.
Au cLâteau de Coutras
Lettre de ce jour.
Lettre du 10 nov. 1582,
Au cbàleau de Coutras
.Au château de Coutras
.Au château de Coutras
Au château de Coutras
note 1.
Au château de Coutras
Deux lettres de ce jour.
Janvier.
Du 1" au 0
Au château de Coutras
Comptes mss. (dép. ord. ) , et lettres des 3, SetOjanv.
Du 10 .u 13
Castilioii .
Comptes mss. (dép. ord.), et deux lettres du 1 3 janv.
Dine à CastiHon; soupe et couche A Castel-Moron.
Comptes mss. ( dép. ord.).
Castci-Moroii
Idem.
Idem.
Dine à Caslel-Moron ; soupe et couche
à Castets.
Castet.'i
Idem.
Dine à Castets; soupe et couclu: à l^zas.
Idem.
Dq 20 ,u 22
liazas
Idem .
Uifie .^ Langoo; soupe et couche â (Cadillac.
Idrm .
Du 2^ ..i M
(.adiil.ic
C(>ni|)ti;« Mis.s. (dép. ord , et ietlr*' du 31 janvier
K/;»ner.
Vu 1" •■ 31
adiilar
(iiinipt«>* niss. (dép. ord.), lettres d«» 1", H. Kl .f 17 février.
lime à Cadillac; noupc et couche k
CfiMip(r<i in.H-t. (dép (inl.)
fioiat.
SÉJOURS ET ITINÉUAIRE
ANiXEES.
28 de l'âge.
MOIS
Fé
vner.
Mars.
LIEUX DE SÉJOUR
Mai.
25 et 26
Du 1" an 3 k
Miin.
Du 6 au 15
Du 20 au 26
Dn 28 au 30
Dîne à Bazas ; soupe et couche à Castcl-Jaioux.
Castcl-Jaloux
Bazas
Dîne à Langon
Dîne à Cadillac
Castel-Jaloux
DîneàCaslel-Jaloux; soupe et couche à Bazas.
Dîne à Bazas ; soupe et couche à Cadillac.
Cadillac
Dîne à Cadillac; soupe et couche à Bazas.
Dîne à Captieux; soupe et couche à Ro([ueforl-de-Marsan.
Dîne ù Grenade; soupe et couche à Gcaune.
Dîne àThèze; soupe et couche à Pau.
Pau
Dine à Monein ; soupe à Navarreins.
Navarreins
Dîne à Monein; soupe et couche à Pau.
\ Bergerac et à Lauzun
Monta uhan
A Nérac et à Tonneins.
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE SÉJOL'll.
Comptes niss. (dép. ord.).
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.), et lettre du 12 mars.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Deux lettres de ce jour.
Deux lettres de ce jour.
Lettre de ce jour de Nérac. Autre de Tonneins.
DU ROI DE NAVARFxE.
DOCU.MENTS
MOIS
JOURS
LIEUX DE SEJOUR
qui
ÉT.\BL1SSE.\T l.E SEJOl ! .
Juillet.
Nérac
Lettre de ce jour Deux lettres de ce jour Lettre de ce jour.
Lettre de ce joui- Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Deux lettres de ce jour.
Comptes inss. ( dép. on!.],
28' de l'âge.
Août.
Septembre
•2 Du 1" jo 6
-Nérac
Nérac
Sainte-Fov
Nérac
Nérac
Nérac
Nérac
Nérac
Dioe à Nérac ; couche à CastelJaloux .
Comptes mss. {dép. ord.).
Dîne à Samazan ; couche à Castel- Jaloux.
fdrni .
Castel-Jaloux
Idfm.
Dîne à Fargues; couche à Nérac. . .
Idnn .
11 et 12
Nérac
Idem.
Dîne à Reau ; couche à Nérac
Idnn.
Ihi n ta 10
-Nérac
Comptes mss. ( dép. ord. ) , et lettres des 17 et 18 sept.
Dîne à .Nérac; couche à Durance. . .
Comptes mss
(dép. ord.).
Dinr; a Duriiiuc; couche à Nérnr. . .
Idr
Du T2 «a 2»
Nérac
lili III .
Diiic à .Nérac; coacheà('astelJnlou\.
Idnn.
])ni>' il Farcie»; couche i DurB»;cc.
Idnn
(JfA'.Un
Dîne II Duraiirc; notipc cl ton» lu- ,i .Nérai
(loiiiplr^ MISS. dfji. ord ).
<•! hllrc (le re jour
Du 2 au 9
Nén.<
Comptes ni*'». «Itp. ord.
SÉJOURS ET ITlNÉRAmE
ANNEKS.
29' de l'âge.
MOIS
Octol)re.
Novembre.
Décembre
JOURS
Janvier.
Du 1(1 au SI
Du 1" aa 4
LIEUX DU SEJOUH.
Dîne à la cbasse; soupe et couche h Nérac.
Dîne à Nf^rac; soupe et coucbe à Durai! ce.
Durance
Dîne à Saintrailles; soupe et couche à Nérac.
Nérac
Nérac
Nérac
Nérac
Nérac
Nérac
Nérac
Nérac
Caslel-Jaloux
Nérac
) Nérac.
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE SKJOLH.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem .
Idem.
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.), et lettre du 23 octobre.
Lettre de ce jour.
Deux lettres de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettres de ces quatre jours.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour*.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour; et Courcelies, Histoire des pairs de France, tome IX, article Foucauld.
Lettres de ces six jours.
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS
qui
Février.
A Caste] -Jaloux et à Nérac
Deux lettres de ce jour *.
29' de l 'ige.
Mars.
Jarnac
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Saint-Jean-d'Angely
Saint-Jean-J'Angely . .
Saint-Maixent
Lettre de ce jour.
Avril.
Dine à Montreuil
Comptes mss. (petite écurie).
Dîne à Saint-Maixent; soupe et coucLe à Mellc.
Comptes mss. (petite écurie), et lettre de ce jour.
Dîne à Brioux
Comptes mss. (petite écurie).
Repasse à Melle; dîne, soupe et coucLe à Aulnay.
5 et 0
Aulnay ,,
Comptes mss. ( petite écurie ).
Dîne à Saint-Félix; soupe et couche à Siirij'ères.
Idem .
Du 8 tn 12
SupjiLTes
Comptes mss. (petite écurie), et lettre du 8 avril.
Dîne ;i In Jarric; soupe et couche il ij Rochelle.
Comptes mss. (petite écurie).
tJu U ta 'Jl
La Rochelle
Comptes m.ss. (petite ('•curie ) ; trois Irllres du 20 et une du 21 avril.
Dîne à l'Iassac; soupe et couche à .Silhac.
Dîne il .Moiitlicu; soupe et couche A Courson.
l(lrin.
Dine à Cxiuriion; .noupe et couche i^ Siiintc l'oy.
Idrm.
iJinr a .S.iirile-Koy ; MiUpr cl couche ii L.indrrr'iiiel.
Iditii.
â t i i hi -, l,t lit Snl l> — Il
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
129' de l'âge.
MOIS
Avril.
Mai.
JOURS
Du 27 au 30 1"
2 au 4
LIEUX DU SEJOUR
Dîue à Touneins; soupe el couche
;\ Ncrac.
Nérac
Juillet.
Août.
Septembre
Octob
re.
Do 6 au 27
30el31
Du 2 au 24
25 et 26
Du 28 au 30 1"
Dîne à Nérac; .soupe el couche à (lastel-Jaloux.
Castel-Jaloux ,
DOCUMENTS qui
ETABLISSENT LE .SÉJODH.
Dîne à Saint-Justin ; soupe et couche à Pau .
Pau.
Dîne à Conches ; soupe et couche h Nogaro.
Dîne à Sos ; soupe et couche à Nérac!
Nérac
Saint-Jean-d'Angely . .
Nérac
Caudrol (ou Contras).
Centras.
Pau. . . ,
Aux champs. .
Couche à Pau.
Pau
Pau
Comptes niss. (petite écurie ).
Idem.
Idem.
Comptes mss. (petite écurie).
Comptes mss. ( petite écurie ) ; lettre du 10, deux lettres du 1 1 , et lettres des 21 et 27 mai.
Comptes mss. (petite écurie).
Idem.
Comptes mss. petite écurie) , et lettre du 30 mai.
Trois lettres de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre (lu 3 septembre, l",note 1.
Lettre de ce jour.
Comptes mss. (déj). ord.) , et six lettres du 3 septembre.
Comptes mss. (dép. ord.).
Lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord).
Lettre de ce jour.
29* de lâge.
30* de l'âge.
MOIS
Octobre.
Novembre,
Décembre
Janvier.
JOURS
LIEUX DU SEJOUR
Do 1" «D 9
Do 12 ta 15
Nérac.
Nérac .
Dîne à Eause; soupe et coucbe à Nogaro.
Dinc à Saint-Jcan-Poutgé-, couclie à Pau.
DOCUMENTS
qui
£tablissent le séjocr.
Lettres de ces dix jours.
Dine à Coaraze ; soupe et couche à Pau Pau
Dirif à Tonneins; soupe et couche i> Navarreins.
Ditic à Navarreins; soupç et couche à Orthès.
Dinc à r)rth^5; soupe et couche h il.igetuiau.
Diix: A Villeneuve; «oupc et couche à in Rasiidr
Dîne a hcau ; soupe et couche à Nérac.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.).
et -lettre du 14 janvier.
Comptes mss. (dép, ord.).
Idem .
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre du 14 janvier.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idfiit .
IJrm.
Iilrm ,
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
DOCUMENTS
MOIS
JOURS
LIEUX DU SEJOUR
qui
KTABI.ISSF.NT LE sÉJOl'R.
Janvier.
Du 23 an 31
Nérac
Comptes mss (dép. ord.) ,
30' de l'âge.
et lettre de ce jour.
Février.
iNérac
Comptes niss. (dép ord.), et lettre de ce jour.
Dîne à Nérac; couche à Castel-Jaloux.
Comptes mss. (dép. ord.).
Castel-Jaloux
Idem.
Idem.
Dîne à Marion ; soupe et couche à
Du 5 au 11
Bazas ,
Idem.
Idem.
Bazas
Dîne à Bazas; soupe et couche à
Castel-Jaloux.
Du 13 au 25
Nérac
Idem.
Soupe à Durance; couche à Nérac.
Idem.
Mars.
Nérac
Idem.
Idem.
Nérac .•.-
Dîne à Saintrailles; couche à Tonueins.
Idem.
Dîne à Tonneins; soupe et couche à Nérac.
Idem.
Du 4 au 31
Nérac
Comptes mss. (dép. ord.) , lettre da 4, deux lettres du 0, lettres des 8, 12, 16,19,26 et 27 mars.
Avril.
Mai.
Nérac
Lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord.).
Nérac
Nérac
Dîne à Villeton ; couche à Tonneins.
Dîne à Villeton ; soupe et couche A iN'érac.
Idem.
Dd 4 au 8
Nérac
Comptes mss. (dép. ord.), et lettre du 5 mai.
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS
Mai.
Dîne à Durance ; couche ii Nérac. . .
Comptes mss. (dép. ord.).
30* de lage.
Mérac
Idem.
Idem.
Dine à Nérac; couche à Durance. . .
Dinc à Durance; soupe et couche à Nérac.
Idem.
Nérac
Idem.
Idem.
Dîne à Barbaste ; soupe et couche à
Nérac.
Dd 15 aa 19
.Nérac
Idem.
Idem.
Dine à Nérac; soupe et couche à Caslcl-Jaloux.
Dine au moulin de la Vacquière; couche à Castel-Jaloux.
Idem.
tasleWaloux
Idem.
Da 23 iD 25
Nérac
Idem.
Idem.
Idem.
Couche à Tonneins
Dine à Tonneins. soupe et couche à Tomhebœuf.
Dine aux Cabanes; soupe et couclic à Tonibcbœuf.
l'ornbchœuf.
Idem.
Idem.
Dine aux Cabanes; soupe et couche à Vcrtcuil.
iJcIIccassc. . .
(iomptes mss. (dép. ord.)
Juin.
Do 1" ta li
Nérac
Coniplo» nist. (dép. onl.), cl lettre du 3 juin.
I>ini' .1 Durance; soupe et couche à Nérac.
Idtm.
16et 17
Nérac
Idrm.
30' de l'âge.
MOIS
Juin.
Juillet.
JOURS
LIEUX DU SEJOUR
21 et 22
Du 23 au 27
29 et 30
Du l"au 3
7 et 8
If)
Dn 10 au 18
Dîne et soupe à Nérac ; couche à Sos. Dîne et soupe à la Ra-)lide
Dîne et soupe à Grenade
riagetmau
Pau
Dîne à Coaraze; couche à Pau.
Pau
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE SÉJOIHU
Hagelmau.
Aux champs.
Dîne h Villeneuve; couche à Saint- Justin.
Dîne à Durance-, couche à Nérac. . .
Nérac
Dîne h Durance; couche à Nérac. . .
Dîne à Fargues; couche àCastcl-Jaloux.
Castel-Jaloux.
Bazas
Bazas
Bazas.
Comptes mss. (dép. ord.).
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord.).
Comptes mss. (dép. ord.), et lettre du 22 juin.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre de ce jour '.
Comptes mss. (dép. ord.); lettres de ces trois jours.
' Une seconde lettre, eu latin , (lu l.^j\iillct , est datée de sente plusieurs fois dans la date des lettres latines, à la
N(frac. Nous renvoyons sur cette irrégularité, qui se repr^- note 1 de celle lettre du 15.
DOCUMENTS
MOIS
JOURS
LIEUX DU SEJOUR
qui
30' de Tage.
Juillet.
Dine à Castets ; soupe à Bazas. ....
Comptes niss. (dép. ord.) ,
Bazas
Comptes mss. (dép. ord.).
Lettre de ce jour.
Passe aux Essarls
Un 2S an Oi
Lançon ',
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Dîne à Langon; soupe à Montfer-
rand.
Dine à Montferrand ; soupe à Roquetaillade.
Idem.
Bazas
Idem.
Dine à Trazitz ; soupe et couche à Bazas.
et lettre datée de Bazas.
n» 9Q sn ^1
Bazas
Comptes mss. (dép. ord.).
Lettre de ce jour.
Deux lettres de ce jour.
Août.
Bazas
Bazas
Nérac
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Pau
Septembr.
Dn 1" ta 4
Pau
Comptes mss. (dép. ord.).
5 et 6
Coaraze
Lettre de ce jour.
Da7aa23
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre du 20 sept.
2/» et 2.')
Aigucs-Caodes '
Comptes mss. (dép. ord.).
Dn 9 A an 90
Pau
I de III
Aui champ»
Idem.
U pr>B<« •• M Im« ('«apli^M ^r ■'•lUnlion i» m »u>ti , doDt il parla d*D
■ U Ittirc Ju 'ii toùl |ir*r«ilonl.
SEJOURS ET ITINERAIRE
MOIS
JOLRS.
LIEUX DU SÉJOUR
ÉTABLISSENT LE SÉJOCR.
30' de l'âge.
Octobre.
Du 1" nu 6
Pau ,
Comptes mss. (dëp. ord.), iellre du 4, cl deux lettres du 5 octobre.
Aux champs
Comptes mss. (d^p. ord.).
Dîne aux champs; couche à Pau. . .
Idem.
9 et .10
Pau
Idem.
Idem.
Coaraze
Pau
Idem.
Ilagetmau
Idem.
Du 15 a.i 18
Tarlas
Comptes mss. (dép. ord. ), et lettre du 19 octobre.
Dîne i\ Tartas; soupe et couche aux champs.
Comptes mss. (dép. ord.).
Tartas
Idem.
Dîne à Caslcts; soupe cl couche ;\ Soustons.
Idem.
Dîne cl soupe à Boucaud; couche à Soustons.
Idem.
Souslons
25 cl 26
Idem.
Du 27 au 29
Tarlas . . ...
Idem.
Dîne à Tartas; soupe et couche aux champs.
Idem.
Idem.
Novembre
Aux chnmns
Idem.
Idem.
Aux champs ; soupe et couche à Tartas.
Tartas
Idem.
Dîne à Tarlas; soupe et couche à Sainctery [?].
Idem.
DOCUMENTS
MOIS
JOURS
LIELX DU SEJOUR.
qui
ÉTABLISSENT LE SÉjOCR.
Novembre
Dîne à Saincterv; soupe et couche à
Comptes mss. (dép. ord.).
30' de rage.
Da 6 aa 10
Du 12 aa 14
Haçetmau.
Aui champs
Pau
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre du 7 novembre.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Idem.
Idem.
Haf'etmau
Dîne à Cazères; soupe et couche à
Nogaro.
Dîne à Eausc; soupe et couche à Nérac.
Idem.
-Nérac
Idem.
Dîne à Nérac ; couche aux champs .
Comptes mss. (dép. ord.), et lettre du 19 novemb.
Aux champs
Comptes mss. (dép. ord.).
Gabarret
Idem.
Oa 22 a a 30
Mont-de-Marsan
Comptes mss. (dép. ord.), et cttres du 24 et du
29 novembre.
Décembre
31' de Tige-
\ Mout-dc-Marsari
Lettres de ces huit jours.
.'Il
Mont-dc-Mantan
l.cllrc de ce jour.
Dcui Inirf» de ce jour.
LI.TTHJ s lit. III.Mll IV
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
3r de l'âge.
MOIS
Janvier.
JOURS
Du 1" au 8
LIEUX DU SEJOUR
Mont-de-Marsan .
Février.
Du 11 au IG
Du 18 au 21
Du 24 au n
Dîne au Mont-de Marsan-, soupe et couche à Roquefort.
Dîne à Roquefort; soupe et couche au Mont-de-Marsan.
Mont-de-Marsan .
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE SÉJOUU.
Au Mont-de-Marsan et à Pau.
Pau.
Audaux.
Dîne à Audaux ; soupe et couche à Pau.
Pau.
Pau.
Comptes mss. (petite écurie) , et lettres du 4 et du 7 janvier.
Comptes mss. (petite écurie).
Idem.
Comptes mss. (petite écurie), cl deux lettres du 12 janvier.
Comptes mss. (petite écurie) , et lettre de ce jour.
Idem.
Idem.
Idem.
Pau.
Pau.
Pau.
Pau.
Lettres de ces huit jours.
Lettre de ce jour.
Deux lettres de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS
ÉT.\BLTSSENT LE SÉjODB.
Mars.
Pau
Lettre de ce jour.
31' de làge.
Avril.
Nogaro
Lettre de ce jour.
Comptes mss. (petite écurie) , et lettres du 7* et du 10.
Mai.
Dq 1" an 11
Pau
Dîne à Saint-Jean-Poutgé ; soupe et couche à Nogaro.
Comptes mss. (petite écurie).
DîueàSos; soupe et couche à Nérac.
Nérac
Idem.
Idem.
Dîne à Lusignac; soupe et couche à Monbron.
Dîne à Guilhot; soupe et couche à la Fox.
Idem.
Oo lS*a22
Lectoiu-e
Comptes mss. (petite écurie), et lettre du 21.
23 et 24
Estafort
Comptes mss. (petite écurie).
Lectoure
Idem.
Comptes mss. (petite écurie), et deux lettres de ce
Dîne à Lectoure; soupe et couche à Roquelaure.
jour.
Dîne à Boquelaure; soupe et couche à Vic-Bigorre.
Comptes mss. (petite écurie).
28 et 29
Pau
Idem.
Dino à Bassoues; soupe et couche à Barrai).
Idem.
Juin.
Mauvesin
Idem.
Idem .
Pau '.
ba 3 M 4
L'Ilc-cn-Jourdain .
(!i)lii[)lcs iii.ss. (priilr érurit), cl Ictlrcdu 4.
Dinc à Vcrnaux; soupe à Capcns . .
(Comptes mss. (petite écurie).
Lnat . .
Idrni. m
Dinr à Saverdun . «oiipc cl ( »ii( hr A Mazèrra.
l.hrn
SEJOURS ET ITINERAIRE
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LK SKJOliR.
31" de l'àgc.
Mazères
Comptes mss. (pet. éc), et lettre du 13 '.
Dîne à Montaut; soupe et couche A Varilies.
Comptes mss. (pet. éc).
Du l'i au 18
Varilles
Comptes mss. (pet. éc).
Comptes mss. (pet. éc), et deux lettres du 24.
Du 19 au 20
Pamicrs
Dîne -à Cazères; soupe et couche à Escosse *.
Comptes mss. (pet. éc).
28 et 29
A Escosse
Idem.
Idem.
DîneàTarbes; soupe et couche à
JuiHcl.
A Pau
Lettres de ces deux jours.
Aotit.
Lectoure,
Lettre de ce jour
Lettre de ce jour.
Comptes mss. (pet. éc).
Pamicrs
Dîne à Ilautcrive ; soupe et couche à Foniorbc [?].
Dîne à Gimont; soupe et couche à Roquelaure.
Idem.
Dîne ii Roquelaure ; soupe et couche à Lectoure.
Idem.
Dîne à Francescas -, soupe et couche à Nérac.
Idem.
5 cl 0
iN'érac
Comptes mss. (pet. éc), et lettre du G août.
Dîne à Grenade; soupe et couche à Hagetniau.
Comptes mss. (pet. éc).
Du 8 au 10
Ilagctniau
Idem.
' Los comptes constatent que le prince c le 12; ainsi la lettre du 13, à Maières, moins signée dans cotte ville, le malin de b< le départ pour aller dîner ii Moutaut.
' Le texte des comptes donne ici en Causa
oucha à Mazères vant à Causse. C'est Escouse ou Escosse, qui n'est qu'il une fut écrite , ou au très-petite distance de Pamiers , et où le roi do Navarre écrimne heure, avant vit probablement la lettre du28, datée de celle ville comme
plus connue.
e , et le jour sui-
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS qui
31* de làge.
Août.
Dîne à Grenade-, soupe et couche à Saint-Juslin.
Comptes niss. (pet. éc).
Dine à Durance ; soupe et couche à Nérac.
Idem.
13 et 14
Nérac
Idem.
Idem.
Dîne à Firmaçon; soupe et couche à Lecloure.
Dine à Miradoux ; soupe et couche à Auvilar.
Idem.
Dîne à Moissac-, soupe et couche à Monta uban.
Idem.
Do 18 an 29
Monta uban
Comptes mss. (pet. éc. ) ; lettre du 23 ; deu.\ lettres des 24 cl 29 août.
Nérac
Comptes niss. (pcf. éc. ).
Seplemb.
Da 1" au 12
Montauban
Idem.
Comptes mss. (pet. éc. ) , et lettre du 10.
Montauban
Dîne à Caste! fereux; soupe et couche à Vic-de-Lomagnc.
Comptes mss. (pet. éc).
Do n to 10
Lcctoure
Idem.
Part de Lectourc ...
Idem.
r)ctobre.
Novembre.
Da 19 >a 30
Pau
Idem.
Lettre de ce jour*.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
.Nérac. . . . •
Pau
Mont-de-Marsan
D<^<;enibrc.
I"ct2
Nérac
.Nérac
Dine h Villclon ; soupe cl couche à Tonneins.
Idem.
4el5 r,
l'onncins
Idem Idfm.
I>iii(' il Scirbci ; soupe et courbe h Lauzun.
7 et 8
I.<auzuo
Idi m.
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
Décembre.
Du 9 au 11
Sainte-Foy
Comptes mss. (dép. ord.).
Dîne à Fleix; soupe et couche à Ourson.
Idem.
32" de l'âge.
Du 14 au 16
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.), et lettre du 16.
Sainte-Foy
La Force
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Senac
Dîne à Gurson ; soupe et couche à Montaigne.
Idem.
20 et 21.
Du 22 au 25
Aux champs
Idem.
Idem.
Idem.
Sainte-FoY
Dîne à Sadillac; soupe et couche à Frontenac.
27 et 28.
Frontenac
Idem.
Janvier.
Février.
Du 29 au 31
Du l" au 14
Sainte-Foy
Lettre de ce jour.
Comptes mss. (pet. éc.) , et deux lettres du 2 février; lettres du 6 et du 9.
Sainte-Foy
Sainte-Foy
Pau
Dîne à Pau ; soupe et couclie A Ariac.
Comptes mss. (pet. éc).
Dîne à Arzac ; soupe et couche à Hagetmau.
Idem.
17 et 18.
Ilagetmau
Idem.
Dîne à Grenade; soupe et couche à Saint-Justin.
Idem.
21 et 22.
A Durance et à Nérac
Comptes mss. (pet. éc. ) , et lettres du 22.
Nérac
AXNÉES.
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS qui
32' de làge.
Février.
Dîne à Ligardes ; soupe et couche à Lectoure.
Comptes luss. (petite écurie).
Dîne à Vic-de-Lomagne; soupe et couche à Terrides.
Dîne à Terrides ; soupe et couche à Montauban.
Idem.
Monlauban
Idem.
Idem.
A Montauban et à la Villedieu , près Montauban.
Mars.
l"et 2.
.Montauban .
Idem.
Comptes mss. (petite icu-' rie ) , et lettre de ce jour ; autre lettre de ce jour".
Dîne à Montauban ; soupe et couche à la VUledieu.
Dîne à la Villedieu ; soupe et couche à Montauban.
Montauban
Idem .
Dîne à Montauban; soupe et couche à Montbartier.
Idem
Dîne à la Cour; soupe et couche A Montauban.
Idem.
Da « ta 1 1
Montauban
Idem.
Dinc à Montauban ; s<jupe et couche h Viliemur.
Compte» in.ss. ( )Clile é( urie) , cl lettre de ce jour.
Dinc à Atay; soupe cl couche à Puylaurcns.
Compte» mss. (petite écu-
Dinc à Puylaurcns; soupe et couche i Castres.
Idrm
Da IS ta iï
Castres
Idrm Idrm
Din*" à Crauir-t ; soupe et «•oiirli»- h Bnatci»»*
SEJOURS ET ITINERAIRE
DOCUMENTS
MOIS
JOLRS.
LIEUX DU SEJOUR
qui
ÉT.\DLISSE\T LE SÉjODR.
Mars.
Dîne à Maz^res; soupe et couche à
Comptes mss. (pet. «5c. ).
32' de l'àgc.
\ iHcniur.
Dîne i\ Villemur; soupe et couche à Moiitauhan.
Idem.
Du 28 au 31
Moutauban
Comptes mss. (petite écurie .
Avril.
Part de MontauLan , dîne à Bourret; soupe et couche à Vic-de-Lomagne.
Lettre de ce jour ' , et comptes mss. (dép. ord.).
2 et 3
Lectourc
Comptes mss. (dép. ord.) , cl lettre du 3 avril.
Dîne à Lectoure; soupe et couche à
Du 5 au 8
Nérac
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettres des G et 8
avril.
Tonneins
Comptes mss. (dép. ord.).
Dîne àMiremont, soupe et couche à Aymet.
Idem.
Du 11 au 30
Bergerac
Comptes mss. (dép. ord. ) , et lettres des 13, 19, 20,
21 et 24, deux lettres du 20, Iettrcsdu27etdu30 avril.
Mai.
Du 1" au 24
Bergerac
Comptes mss. (pet. éc.) , et lettre du 2, trois lettres
du 8, deux lettres du 10,
lettre du 17.
Dîne à Bergerac, soupe et couche A Sainte-Foy.
Comptes mss. (pet. éc. ).
Sainte-Foy
Idem.
Comptes mss. (pet. éc), et lettre de ce jour.
Dîne à Sainte-Foy, soupe et couche à Castillon.
' Le iD.itin ,
à .Monlanban ,
avant d'iillcr <
lîiicr à Bourret.
DOCUMEiNTS
MOIS
JOLRS.
LIELX DL SEJOUR.
qui
ÉTABLISSENT LK SÉJOUII.
Mai.
Castillon
Comptes mss. ( pet. ^c. ).
Idem.
32' de làge.
Dine à Castillon ; soupe et couche à
Guitres.
Dîne à Guilres; soupe et couche à Montguyon.
Idem.
Juin.
Monto^uvoD.
Idem.
Idem.
Dine à Montguyon ; soupe et couche à Coutras.
2 et 3,
Coutras. . .
Idem.
Dîne à Coutras; soupe et couche à Castillon.
Idem.
Dîne à Castillon ; soupe et couche à Sainte-Foy.
Idem.
Dîne à Sainte-Foy; couche à Bergerac.
Comptes mss. ( pet. éc. ) , et lettre de ce jour '.
Du 7 au 9
Bergerac
Comptes mss. (pet. éc. ).
Dine à Bergerac ; soupe et couche à la Sauvetat.
Comptes mss. ( pel. ^c. ) , et deux lettres de ce jour.
Clairar
Comptes mss. (pet. ce. ) .
Dine à Clairac; -oupe il couche à NVrac.
Comptes mss. ( pet. éc. ) , et Inllro de ce jour.
Comptes mss. ( pet. éc. ).
Part de iNérac; dine cl couche ;i
Idem .
Lectoure.
If,
Lect<jure ....
Idem.
l'art de Lectoure; dine et couche à
Comptes ms». ( pel. c'y. ) ,
Vîc-Fezcniac.
cl lettre de ce jour.
IM
l'art de V'ic-Fexenzac; couche à Puii.
CompH'^ ni8». ( pet. éc. ).
' Dm ««ira
Uur» . a«U* 4* MioM jo«r ,
■•■• da Cultllen , •■ri taDt ioaf M icHtm dam c«(U olla , puii t'igui» ol ilal^
H U ««rWiUtfflMii
* Aaial^P»; M i (UrgmK
I >TTr.l,3 iil. UJM.l 1^
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUME.\TS
Juin.
Du 19au-2.:i
Pau
Comptes mss. (pet. éc. ).
32 de l'Age.
Dîne à Saint-Jean-Poulgé; soupe et couche à Riscle.
Idem.
Dîne à Aignan , soupe et couche ù Vic-Fezenzac.
Idem .
Dîne <^ Jegun; soupe et couche à Lcctoure.
Idem.
Du 28 au 30
Lectoure
Comptes mss. ( pet. ce. ) , et ettrcs des 28, 29 et 30 juin.
Juillet.
Lftctoure
Comptes inss. ( pet. éc. ) , et lettre de ce jour.
Dîne à Lectoure; couche à Nérac. .
Comptes mss. ( pet. éc. ) .
Dîne à Nérac; soupe et couche à Tonnein.s.
Idem.
Dîne à Tonnejns; soupe et couche à Nérac.
Comptes mss. ( pet. éc. ) , et lettre de ce jour.
du 5 au 8
Nérac
Comptes mss. ( pet. éc. ) .
Comptes mss. (pet. éc.) , et lettre de ce jour.
Dîne à Nérac; couche à Lectoure. .
Du 10 au 15
Lectoure
Comptes mss. (pet. ce).
Dîne à Nérac; soupe et couche à Durance.
Idem.
Dîue A Fargues; soupe et couche à Castei-Jaloux.
Idem.
Dîne h Castel - Jaloux; couche à Tonneins.
Idem.
Dîne à Tonneins; soupe et couche à Madaillau.
Idem.
Dîne à Madaillan; soupe et couche à Bergerac.
hlem.
32' de l'âge.
MOIS
Juillet.
Août.
JOURS
Dn 21 an 23
Do 25 «a 27
.3 et 4
DuTjaulO
Dal3aaI7
D«39(*SI
LIEUX DU SEJOUR
Bergerac.
A Castillon et à Bergerac.
Bergerac.
Dîne à Villeréal; soupe et couclie à Monflanquin.
Tournon.. .
Cazes
Mostauban.
Monta iiban .
Dîne à Montauban ; soupe et couche à Viilcmur.
Villemur. . .
Saint-Paul.
Briateitc. . .
.Salignac.
Montauban.
Diop .1 Montauban soupe et couche an Ma»-<lc-Verrlun.
Tende.
l.rcVmtP. ■
N/rar .
DOCUMENTS qui
F.T.\BLISSENT LE SÉjOCR.
Comptes mss. (petite écurie) , et lettre du 21 janvier.
Comptes mss. (petite écurie ) , et ordonnance de payement de la garnison de Montségur. (Archives de Meslon.)
Comptes mss. (petite écurie).
Idem.
Idem.
Idem.
Idem, Idem.
Idem.
Idem.
Idrm.
(Comptes msB. (petite écurie), et lettre du I /».
Contptcs ms». (petite écu-
rie).
Comptes mss. (petite écurie ) , cl loKre <lr rc jour, (latéf (le Mdiitaiiii.'iii.
OomptcB mss. (jM'lih- <■! ii-
C'iinplc.i miiB. ( jiclitr «'■( 11rip).el Icllrt! du .10.
■Jà.
SÉJOURS RT ITINÉRAIRE
MOIS
JOURS
LÎEUX DU SÉJOUR.
DOCUMENTS qui
ÉT.Un.ISSENT LE SÉjOUH.
32' de l'âge.
Septenib.
Nérac
Comptes n:S8. (petite écurie .
Dîne à Gabarret; soupe et couche à la Bastido.
Idem.
Dîne A Grenade; soupe et couche à Ilagetmau.
Idem.
Dine à Orthez: soupe et couche à Navarrcins.
Idem.
Du 6 au 15
Navarreins
Comptes mss. (petite écurie) , et lettres du 10 et du 12.
Dîne à Sault-de-Navailies-, couche à Hagctmau.
Comptes mss. (petite écu-
Du 19 en 21
Du 24 aa 29
Dîne à Uagetmau -, couche à Montaut
Dîne h Montaut; couche à Mont-de- Marsan.
Mont-de-Marsan
Dîne i\ la Bastide; couche à Eause .
Dîne à Eause; couche à Saint-Justin
Mont-de-Marsan
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Dîne à Mont-de-Marsan; soupe et couche à Tartas.
Octobre.
Du 2 au 6
Dîne à Mont-de-Marsan ; soupe et couche à Tartas.
Tartas
Comptes mss. (dép. ord. ).
Idem.
Idem.
Haoretniau
UuSaull
Mont-de-Marsan
Comptes mss. (dép. ord.), et deux lettres du 1 1 .
Dîne h Monl-dc-Marsan; soupe et couche -S la Raslide.
Comptes mss. (dép. ord.).
13 et 14
La Bastide
Idem.
DOCUME.NTS
MOIS
qui
ITABLl^SENT I.E ?K,IOCP..
32' de l'âge.
Octobre.
15 et 16.
Eause
Comptes mss. (dép. ord. ^ , Idem.
Dîne à Eause; soupe et coucbe à Vic- Fesenzac.
Dîne à VicFezenzac ; soupe et coucbe à Jegun.
Idem.
Jeeun
Idem.
Dîne et soupe à Jegun; coucbe à Suzan.
Idem.
Suzan
Idim.
Idem .
Idem.
La Sauvetat
Dîne à la Sauvetat; soupe et couche à Lccloure.
Dn 25 au 27
Lectourc
Idem.
Dîne à Lecloure; soupe et couche à Epernay.
Comptes mss. (dép. ord. , et lettre de ce jour.
Dîne à Epernay ; soupe et coucbe à .Vlauvesin.
Comptes mss. (dép. ord.).
Dîne à .Mauvesin ; soupe et coucbe à Saint-Clar.
Idem.
Diiie à Saint-Clar; soupe et coucbe h Lecloure.
Idi m .
.Novembre.
Lecloorc
Complesmss. ijinf. t'nirie).
\dfm .
Dîne à Lectoure; soupe et coucbe à
.N/;rar.
Du 3 au 6
Idfiii.
Dîne à Damiizan ; soupe et rourlir .lU Ma»-(rA;,'/'noi«.
Idfin .
Du8nij 10
Au \1ns-rl'ALrénoi&
Comptes uiss. (pelilr /-eu rie ) , el letlre du .S.
Ditu; .111 \]ai-<\'\\iéni»n; rom bc A
Con)ple» ni-^B. f petite ijoune ) , ri letlrr de ce jour.
ToMiieins.
Clnini'
(!oir)p)rs min. (pet. écnr.).
Dinc 'A Clairar; couche A CaMel-
Mor. ■.
idem .
SEJOURS ET ITINERAIRE
DOCUMENTS
AN.NKKS.
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
qui
ÉTACLlS'iENT I.F, SÉJOCH.
Novembre.
Dîne à Castel-Moron ; coucbe à Mon-
Comptes mss. (pet. écurie).
32'derâge.
flanquÏD.
Du 15 ail 1R
Monflanquin
Dîne à Monflanquin ; coucbe à Monpeizier.
Idem.
20el21
iMonpeizier
Idem.
Idem.
Dîne à Monpeizier: .soupe et couch*
à Figeac.
Dîne à Figeac ; coucbe à Bergerac. .
Idem.
n« 24 an 30
Bergerac
Comptes mss. (pel.écur. ) ; ot une lettre du 2'.t.
SSMefàge.
Décembre.
r'el2
Part de Bergerac ; dîne, soupe et couche à Mont-de-Marsan.
Comptes mss. (dép. ord.), et trois lettres du 1", datées de Bergerac'.
Dîne h Moiil-dc-iMar.sau; soupe et couche à Hagetmau.
Comptes mss. (dép. ord. ).
Dîne ;1 Montgaillard ; soupe et couche h Mont-dc-Marsan.
Idem.
Du 5 au 16
Mont-de-Marsan
Idem.
Dîne à Joncqua avec Madame sa sœur et madame de Gramont.
Idem.
Du 1 s au 23
Mont-de-Marsan
Compter mss. (dép. ord.*).
Dinc aux champs; soupe et couche à Mont-de-Marsan.
Comptes mss. (dép. ord.).
Du25au3I
Mont-dc-Marsan
Idem.
l;)Hf).
Janvier.
Dul"au4
Montauban
Comptes mss. (dép. ord.), et 4 lettres du 1".
Dîne à Caussac'e; soupe et couche à Montauban.
Comptes mss. (dép. ord.).
Du 0 au 28
Montauban
Comptes mss. (dép. ord.), et lettres du 17 et du 20.
■ ti5 lullies pour Mjnl-rlc-l d«pui« 1p (liner
duiciit (lit- tentes If luuliii , avant le (icparl ■" .Noiii avons une lettie du 20, datcc de .Monlauban, Harsan , où les comptes constatent la présence inuis c'est une lettre chiffrée et où la date oslensibla a pu du 1" décembre, jusqu'après le diner du 3. être on moyen de pins de dépister.
AiNNÉES.
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS qui
ÉTAlUlsvENT LE •^ÉJOCH.
Janvier.
Mas-de-Verdun
Comptes mss. (dép. ord.).
33' de làge.
Idem.
Février.
30 et 31 1"
Cazaux
Idem.
Comptes mss. (petite écu-
Cazaux
Dîne à Cazaui ; soupe et couche à Saint-CIar.
Comptes mss. (petite écurie ), et lettre de ce jour, datée de la Cazals.
Set 4
Lectoure
Comptes mss. (pet. ëc).
Dine à Lectoure; soupe et couche à Nérac.
Idem.
Dine à Nérac -, soupe et couche à Castel-Jaloux.
Idem.
Du7aul2
Nérac
Idem.
Idem.
Diue à Nérac; soupe et couche à Castei-Jaloui.
Da 14>al0
Castei-Jaloux
Idem.
Idem .
DineàCastei-Jaloui; suupe et couche à Iguèresî?^
Iguères
Comptes mss. (pet. écur.).
ly
Dine à I^iuère»; sr>upp ei couche à Puiguillaii.
Itlem.
Dîne à Castcts. mu^te et couclie à Moiitpouillan.
Lettre de cf jour, cl couijites II18S. (petite écurie i.
Dine a Moul{iouillan ; soupe et couche à Cauinoril
Comptes mas. ^peiiic e( urie; , ot lettre du 21.
Caumont
Comptes IIIB8. (pet. érur i.
Dîne ii Caumont; aoupc et uouciie à .Nérat.
Idem
Nérac
Comptes mss. ( |>ct. éc. ) , «i Ifiin .lu 2/».
LKil'auO
Nérac
(.oiiipte\ iiut. (pi't. ce).
SÉJOUHS ET ITINÉRAIRE
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS qui
ÉT.Mil.ISSF.NT I.i; .SEJOim.
Mars.
Dine à Nérac; soupe et couche à
Comptes mss. (pet. éc),
33' de l'àgc.
Eause.
et lettre de ce jour.
Dîne à Saint-Jcau-Poulgé ; soupe et couclic i^ Pau.
Comptes mss. (pet. éc).
DuSaulO
Pau
Idem.
Comptes mss. (pet. éc), et lettre de ce jwir, datée d'IIagelmau.
Dîne à Saint -Jean-Poulgé-, soupe et couche à \ogaro.
Dîne à Nogaro-, soupe et couche à Eause. ,
Comptes mss. (pet. éc).
Eause
IiUm.
Dîne à Eause ; soupe et couche h
Nérac.
A Nérac ; excursion, le matin , jusqu'à CastclJaloux.
Comptes mss. (pet. éc), et lettre de ce jour.
Dîne à Caumont; soupe et couche à Beyran.
Comptes mss. (pet. éc).
Du 17 au 19
Sainle-Foy
Idem.
Idem.
Dîne à Saintc-Foy; soupe et couche ;\ Scrailhac.
Dîne à Somilhac; soupp et couche h Saint-Foye.
Itlem.
Du 22 an 31
Sainte-Foy
Comptes mss. (pet. éc), et lettre du 27.
Avril.
Sainte-Foy
Comptes mss. (pet. éc).
Idem.
Dîne à Sainte-Foy, soupe et couche
à Bergerac.
Du 3 au 20
Bergerac
Comptes mss. (pet. éc), cl lettre du 17.
SaiDte-Foy • . .
Comptes mss. (pet. éc).
Idem.
Dîne A Sainte-Foy, soupe et couche k Bergerac
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS qui
15àG.
Avril.
Do 23 au 28
Bergerac
Comptes mss. (pet éc).
33' de l'âge.
Dine à Sainte-Foy; soupe et couche à Bergerac.
Comptes mss. ( pet. éc.) , et lettre de ce jour.
Bergerac
Comptes mss. (pet. éc).
Mai.
Du 1" an 7
Bergerac
et lettres du 4 et du 7.
Mauriac
Comptes mss. (dép. ord.).
Verlilhac
Idem.
Idem.
Villebois
Dine à Villebois; soupe et couclie à la Rochefoucauld.
Idem.
La Rochefoucauld
Idem.
Dine à la Rochefoucauld; soupe et couche à Verleuil.
Idem.
DaUau 17
Verteuil
Villefagnan
Gervasay [?]
Idem.
Dine i\ Genasay; soupe et couche à Celles.
Idem.
Celles
Idem.
Idem.
Dine à Celles; soupe et couche à la Mott"-Saint-Éioy.
La Mottc-SaiiitÉloy
Idem.
Dine à la Mottc-Sainl-Éloy; soupe et couche i\ Lu.ii-^nan.
Idem.
I>inc à Lusigaan; soupe et couche h Vallcs.
Vallès'
Idem.
['•à «ulir, liant la rotrrt|ioad*ii(c , ilc < et
l.r.TTr.KS Dl. IIKMII !V.
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LK SÉJODrt.
Dîne à Vallès; soupe et couche i\ la Motle-Saint-Éloy.
Comptes ms8. (dép. ord.).
Dîne ii la Motte-Saint-Eloy; soupe et couche à Jarnasé [?].
Idem.
Dîne à Jarnasé; soupe et couche à Chizé.
Idem.
Dîne à Cbizé ; soupe et couche à Surgères.
Idem.
Surgères
Idem.
.luiii.
jcr
Dîne au hourg de Surgères; soupe et couche à la Rochelle.
La Rochelle
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre du 1 1 .
Dîne à Esnaude; soupe et couche à Marans.
Comptes mss. (dép. ord.).
Marans '
Idem.
Idem.
Dîne à Esnaude ; soupe et couche à la Rochelle.
17 et 18 l'J
La Rochelle
Idem.
Idem.
Dîne à la Rochelle; soupe et couche
à Surgères.
Dîne à Tonnay-Boutonne; couche à Taiilehourg.
Taillebourg
Idem.
Idem.
Dîne à Taillebourg; soupe et couche à Pons.
Pons
Idem.
Idem.
Dîne à Monlendre; couche à Mcnt-
guyon.
' t'ne lettre de ce jour est dnléc de la Roc
iclle.
33' de làge.
MOIS
Juillet.
\oùt.
JOURS
29 et 30
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS qui
Dîne à Moutguyon ; soupe au château de Chaux.
Au château de Chaux.
Dîne à Chaux ; couche à Barbezieux.
Barbezieux .
Pons
Db 1 ta 8
Dg 20 m 29
D«l6aal7
Au château de Pons.
Dîne à Pons; soupe et couche à Taillebourg.
Dîne à Taillebourg-, soupe et couche à Saint-Jean-d'Angely
Dlnc h Surgères; soupe et couche à la Rochelle.
Marans.
Dîne à Marans; soupe et couche à la Rochelle.
La Rochelle.
L'Ilc-de-Ré..
La Rochelle.
Marans
La Rochelle.
La Rochcll'
Dinc à la Rochelle, soup'- ilcouchn à .Marans.
Loçon
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Id£m.
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.), et ordonnance en faveur des chanoines de Castel- Jaloux.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Idem.
Idem .
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idrm.
Idem.
Comptes et lettre
mss. (d^'p.
du 7.
ord
Cimiples MISS. (dép. urd.).
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
33' de l'âge.
MOIS
Août.
Septemb.
Octobre.
Novembre
JOURS
Dal9aa31
Dul"au3
5 et 6
DuSau 10
12 et 13
Du 14 au 20
Du 23 au 30
Du 2 au 9
Dîne i\ Luçon; soupe et coucbe à Clianipagny.
La Rochelle
La Rochelle
Dîne ù Surg^res; couche à S'-Jean- (l'Angely.
Sainl-Jean-d'Angely
Dîne ;\ Surgères-, soupe cl couche à la Rochelle.
La Rochelle
Dîne à Charon; suupe et couche à Luçon.
Luçon
La Rochelle
Dîne i\ la Rochelle-, couche à Surgères.
Villeneuve
La Rochelle
Niort
La Rochelle
La Rochelle
Dîne A Surgèrcs; soupe et couche à Saint-Jcan-d'Angely.
Saint-Jean-d'Angely
Dîne à Taillcbourg
DOCUMENTS qui
Comptes mss. (dép. ord.).
et deux lettres du 24.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Idem, Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.) , et deux lettres du 23.
Lettre du secrétaire l'Al- Hor, seigneur du Pin, ;\ M. de Saint-Geniès.
Lettre de ce jour».
Deux lettres de ce jour.
Comptes mss. (pet. éc).
Idem.
Idem.
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS qui
ÉT.4Rl,ISSENT LE SÉJOCR.
Novembre.
Soupe et couche à la Rochelle
Comptes mss. (pet. éc).
33' de làge.
Da 12 au 30
La Rochelle
Comptes mss. (pet. éc), et lettres du 15.
Décembre.
Dol"aa5
La Rochelle
Comptes mss. (dép. ord.).
Dîne à Su^g^^es•, soupe et couche à Saint-Jean-d'Angcly.
Sainl-Jean-d'Angely
Idem.
Dîne à Saint-Jean-d'Angely ; soupe et couche à Thors.
Idem.
Tbors
Idem.
Idem.
Dine à Thors; soupe et couche à Jarnac.
34' de l'âge.
Do 12 ao 17
Jaroac
Idem.
Dine à Jaroac-, soupe et couche à Thors.
Idem.
Dîne a Thors; soupe et couche à Saint-Jean.
Idim.
boSOaaSl
La Rochelle
Comptes mss. (d6p. ord.) , et lettres du 27, du 30 cl du 31.
Janvier.
Oal"aalO
La Rochelle
Comptes mss. (df'p. ord. ) , et lettres du 1", du \k cl du 15.
Dine à Verine; soupe et couche à la Rochelle.
Comptes mas. (d/'p. ord.).
D«21aa23
La Rochelle
Idem.
Idrm.
Dine h la Grini.iudii n- , .«ou|m- 't couche ^ la Roclieile.
La no< hclle
Idtm.
SEJOURS F/J' ITINÉRAIRE
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS
qui
ÉT.\BI.ISSENT LE sLlOCn.
Février.
34' de l'àge.
L.'i Roclielle
Lettres de ces quatre jours.
Saiiit-Jean-d'Aiigely
Mars.
La Rochelle
Deux lettres de ce jour.
Lettre de ce jour.
Ln Rochelle
Avril.
Juin.
La Rochelle
Lettre de ce jour.
Comptes inss. (dép. ord.).
Aux Loges de Fontenay-lc-Comte. .
Du 3 ou 5
Dîne aux Loges; soupe cl couche à Fonlenay.
Fonlenay-Ie-Comle
Idem.
Idem.
Dîne à Fonlcnay-ic-Comle; soupe et couche à Lnçon.
Dîne A Luçon; soupe et couche à Monchanips.
Idem.
Monchamps
Idem.
Dîne à Monchamps; soupe el couche à Touche-Preux.
Idem.
Dîne à Touche-Preux; soupe et couche à Maulevrier.
Idem.
Maulcvrier ...
Idem.
Dîne à Mauléon; soupe et couche à Touche-Preux.
Idem.
Dîne A Touche-Preux; soupe et couche à la (ihataigncrayc.
Idem
lA
La Châlaigneraye
Idem.
Fontcnay-io-Comtc
Idem.
Dîne à Fonfcnav-le-Comte; soupe et couche à Saint-Maixcnt.
Idem.
17ct 18
Saint-MaixenI
Idem.
DU ROI DE ?sAVARRE.
DOCUMENTS
ANNFFnS.
MOIS
JOURS
i:t.\blissent le séjoîjr.
34* de l'âge.
Juin.
Dîne à Sainl-Maixent; soupe et couche à Mauzé.
Comptes mss. (dép. ord.)
Dn 20 au 24
La Rochelle .
Comptes mss. (dép, ord.) , et ettre du 2 1 .
Dîne à la Rochelle; soupe àMarars.
Comptes mss. (dép. ord.)
Dîne aux champs-, soupe et couche à Maraiis.
Idem.
27 et 28
La Rochelle ...
Idem.
Dîne à la Rochelle ; soupe et couche à Surgères.
Idem.
Part de Surgères pour S'-Maixent. .
Idem.
Juillet.
Au camp de Fontenay-le-Conito. . .
Lettre de ce jour.
La Rochelle
Lettre de ce jour.
Fontenay-le-Comte
Lettre de ce jour.
La Rochelle
Lettre de ce jour.
La Rochelle
Lettre de ce jour.
Août.
r'et2
La Roclullc
Comptes mss. (dép. ord.)
Dîne à Surgères; soupe et couche h Saint-Jean d'Angcly.
Idem.
Saint-Jeaod Angt-ly
Idem.
Dinc et 8oui>o k Saint-Jean ; [wrl pour la Ro<helle.
Idem.
I.^ Rochelle
Idem.
I)ine a In Rochclh-. »otipc et couche k Marans
Idem.
Po««>ilc[?l
Idi m.
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
MOIS
JOURS
LIEUX DE SÉJOUR
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE SÈJOOR.
Août.
La Cliàtaignerayc
Comptes mss. (dép. ord. ).
34' de l'âge.
Aniailloux
Idem.
Tourtenay
Idem.
Dîne à Moncontour ; soupe et couche à Sainte-iMarsolle.
Idem.
Sainto-\Iarsolle •
Idem.
Idem.
Dîne h Sainte-MarsoUe; soupe et couche à Montz-sur-Queine.
Septembre
je.
Montz-sur-Oueinc
Idem.
Marmande .
Idem.
5 et 6
V l'abbaye de Noyers
Idem.
Dîne à Noyers; soupe et couche à Lauiiay.
Idem .
Launav
Idem.
Dîne à Launay ; soupe et couche à Noyau.
Idem.
Dîne à Noyan ; soupe et couche à Saint-Esprit.
Idem.
Dîne à Saint-Esprit; couche à Azayle-Brûlé.
Idem.
Azav-le-Brûlé
Idem.
Idem.
Dîne à Azay-le-Brûlé; couche à Mont-
soreau.
Du 14 au 26
Tcrnav •
Dîne i\ Tcrnay ; soupe et couche à Moncontour.
Idem.
Moncontour
Idem.
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS
qui
34' de l'âge.
Septembre
Dîne à Moncontour ; soupe et couche à Saint-Loup.
Octobre.
Dine à Saint-Loup ; soupe et couche à Secondigny.
Idem.
Dinc à Secondigny; soupe et couche à Coulonges-ies-Rovaux.
Idem .
Dine à Coulonges-les-Royaux ; soupe et couche à Melle.
Idem .
Melle
Idem.
Idem.
Dîne à Melle ; soupe à Jervasé
Jervasé
Idem.
Dîne à Jervasé; soupe et couche à Saint-Jean-d'Angely.
8 et 9
Saint-Jean-d'Augelv
Idem.
10 et 11
La Rochelle
Idem.
Idem.
Dine h La Rochelle ; soupe et couche à Taillebourg.
La Rochelle
Idem.
Dine à Tonnay - Boutonne ; scupe et couche à Taillebourg.
Dinc il Taillebourg; soupe et couche à Saint-Léger.
Dinc h Saint-Léger; soupe et couche a Pons.
Dinc à Pons; soupe et couche à Arcbiac.
Dinn h Arcbiac; soupe cl couche A Montlicu.
i)iiin il Mrinllicu; soupe et couclm à (ioutr;l^
Idem.
Idem.
Idem.
Idem, hlrm .
Idrm
Rfllaillc de (.«uiras.
Idim II ton» les Insloni'i
IS
l.tlTUeS Ut. itCKM l\ — il.
SEJOURS ET ITINERAIRE
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS
{[ui
ÉT.Vni.IS'^KNT l.E SKJOt'R.
Octobre.
Contras
Comptes mss. (dép. ord. ).
34* de l'âge.
Dîne à Coutras-, soupe et couclie i\ Puy-Normand.
Idem.
Diiie à Puv-Normand; soupe et couche à Montaigne.
Comptes mss. (dép. ord.), et lettre de ce jour.
Dîne à Montaigne; soupe et couche i\ Sainte-Foy.
Comptes mss. (dép. ord.).
Sainte-Foy
Idem.
Dîne à Madcillan; .soupe et couche à Ciairac.
Idem.
Clairac
Idem .
Idem.
Dîne à Clairac; soupe et couche à Nérac.
N<5rac
Idem.
Novembre.
Dîne ik Nérac ; soupe et couche à Eause.
Idem.
Dîne ;\ Eause ; soupe et couche ik Riscle,
Idem.
Dîne ;\ Riscle; soupe et couche aux champs.
Idem.
Dîne aux champs; soupe et couche à Pau.
Idem.
7 et 8
Pau
Idem .
Dîne A Pau; soupe et couche ;\ Na-
Idem.
varrems.
10 et 11 12 et 13
Aux (^hamns. .
Idem.
Navarreins
Com )tcs mss. (dép. ord.), ci deux lettres du 12.
Dîne à .\udaux ; soupe et couche à Pau.
Comptes mss. (dép. ord.).
DulSau 17
Pau
Idem.
DOCUMENTS
A-NNEES.
MOIS
JOURS
LIEUX DU SEJOUR
qui
ÉTABLISSENT LE SÏJOLR.
-Novembre.
DineàMalaussanne; soupe et couche
Comptes mss. (pet. écur.).
à Ilagetmau.
Hagetmau
Idem.
Idem.
Dine à Hagetmau ; soupe et couche à Pau.
Da21 au 26 Dn 27 an 29
Pau
Idem.
Idem.
Hagetmau
Dîne à Hagetmau ; soupe et couche à
Idem,
Pau.
Décembre.
Pau
Comptes mss. (petite éc).
Idem.
Dîne à Pau ; soupe et couche à Ha-
getmau.
Hagetmau
Idem.
Idem.
Idem.
Riscle
Dine à Riscle ; soupe et couche à
Grenade.
Dine à Grenade; soupe et couche à Mont<le-Marsan.
Idem.
Du 7 au 13
Mont-dc-Marsan
(Comptes mss. (petite (^curie), et lettre du 12.
! 35' de làgc.
Dine à Monl-do-Marsan ; .soupe cl couche il Roquefort.
Comptes mss. (petite /cu-
Dine à Rof uefort; soupe et couche A Cast(-1-Ja ou».
Comptes mss. (petite écurie).
Dine à CaAtelJaloux; soupe et couche k Sine.
Idfm.
Da 17 ta 3^)
N/rac
Comptes mss. (petite «'•curie) ellcttr. des25el29.
Dine a .Vérac ; soapc et couche a Lec-
Comptes mss. (petit*' écu-
toure.
rie).
Janvier.
I/«»r</)iirr . .
Idrm.
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS
qui ÉTABLISSENT LK SÉjODR.
35" de l'à^e.
Janvier.
Février.
Du 3 au 6
Du 9 au 25
De 29 au 30
Du l"au 8
Kl
Dîne à Lectoure; soupe et couche à Mauvesin.
Mauvesin
Comptes mss. (petite écurie).
Idem.
Idem.
Idem.
Comptes mss. (pet. écurie), et lettres du 11 et du 15.
Comptes mss. (petite écurie).
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Comptes mss. (petite écurie).
Idem.
Dîue à ^lauvesin; soupe et couche au Mas-de- Verdun '.
Dîne au Mas-de-Verdun-, soupe et couche à Montauhan.
MoQtaubau
Dîneù Montbéqui; soupe et couche à Monbarty.
Montbéqui
Dîne à Montbéqui; soupe et couche*.
La Bastide
Montaulian ■*
Montauhan , • . .
Dîne à Montauhan ; soupe et couche au Mas-de- Verdun.
Dîne au Mas-de- Verdun; soupe et couche à Mauvesin.
Mauvesin
Dîne à Mauvesin; couche à Saint- Clar.
Dîne à Saint-Clar; soupe et couche à Lectoure.
' Ce lieu est éciil dans ces coiuplcs Dordea , Vordea , ISor- ' La comparaison Jcs comptes avccla correspondance pre- 4un. sente ici une singulière transposition : la lettre du 29 est
- Les comptes laissent ici on blnnc le nom du lieu du «ou- daleu Je Monlauban , lorsque ce prince était à la Baslide ; el jier et du coucher. Les habitudes de g:danteiic du roi do celle du 31 est datée de la Bastide , lorsqu'il était ù Moutau- Navarre autoriseraient à admettre quelque motif de celle na- ban. Iiiif comme e-iplicition d'onc telle rcliconce.
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE SÉJODU.
Février.
Dîne à Lectoure; soupe et couche à
Comptes mss. (petite écu-
3 5' de l'âge-
rie).
Idem.
Idem.
Dîne à Nérac; soupe et couche "...
Nérac
Idem.
Idem.
Dîne à .Nérac; soupe et couche à Castel-Jaloux.
Dîne et soupe i Castel-Jaloux
Idem.
Dîne auprès du Mas-d'Agénois ....
Idem.
Do 22 an 24
Castel-Jaloux
Idem.
Idem.
Dîne à Castei-Jaloux; soupe et couche à Nérac.
Do 26 au 29
Du l"aulO
Nérac
Idem.
Idem.
Comptes mss. (petite écurie), et lettre de ce jour.
Nérac
Dîne i .Nérac; soupe et couche A ClaJrac.
Dîne à Clairac; soupe et couche i\ Aymet.
Comptes mss. (petite écurie).
Dîne à Aynict; soupe et couche i\ Sainlc-Foy.
Idem.
Sainlc-Foy
Idem.
Dinc A Coulras; sou|)C et couche ^ Motiliiifu.
Comptes nis.s. (pelile écu-
Dine k Jousac; soupe et couche à
Comptes mss. (petite écu-
l'ont.
l)inr A Pom; M;iip<- il coucbf h T.iili< h'fur;^.
Hc).
Idrm.
I)in<- !i* loupe ^^X couclic i la
lUrhollo.
Idem.
C( «MBM
A XéU •■> kUa
€ tamm» *.-<i***tt«. — * {)• ui'ni*.
no6
SÉJOURS E'i ITINÉRAIRE
35' de Tàge.
Mars.
ivrii
Mai.
.luin.
JOURS
Du 19 au 24
27 et 28
30 et 31
Du l"au 10
LIEUX DU SEJOUR
La Rocliellc.
Dîne au Brouc; soupe et couclie Ma Rocliellc.
Dine à la Rochelle; soupe et couche à .Amanzi'.
vnianze.
Dîne i\ Anianzé; soupe et couche à
Sainl-Joan-dWngel Saint-Jean-d'Angely , SaintJcan-d'Angcly. , Saint-Jean-d'Angely. ,
La Rochelle
La Rochelle
Saint-Jean-d'Angely .
Chcf-Boutonne
Saint-Jean-d'Angely .
La Rochelle
La Rochelle
La Rochelle
DOCUMENTS qui
ÉIABLI.SSENT LE sÉJOIH.
Dîne à la Rochelle; soupe cl couche à Surgères.
Dîne à Surgères, soupe et couche à Saint-Jean-d'Angely.
Dîne à Saint-Jean-d'Angely; soupe et couche à la Rochelle.
La Rochelle. .
A Charron et à Braud ' ,
Comptes mss. (pet. écurie).
Idem,
Idem,
Idem.
Idem.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Deux lettres de ce jour.
Deux lettres de ce jour.
Comptes mss. (dcp. ord.) , et lettres du 3 et du 18.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Idem.
Idem.
Idem .
' Kn luaigcilcladcpcnso faile a Cliarrori, l<>2'l, le rcgislrcilcscomjilcs porte celle iiolc : « Le forl du Bro ass'égcpar Sa Majoslé.»
35' de Tàge.
MOIS
Juin.
Juillet.
Août.
JOURS
Dn 27 au 29
Du l"au 12
Du 1" au 7
LIEU DU SEJOUR
A Charron et à Guzy '.
Dîne à Cluzy; soupe et couche à Marans.
Marans '.
Dine à Marans; soupe et couche à la Rochelle.
La Rochelle.
Part de la Rochelle ; soupe et couche à Rovan.
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT IX SÉjOLT..
Rovan .
Dine à Saujo» ; soupe et couche à Royan.
Dine à Royan; soupe et couche sur son navire.
Dine sur son navire; soupe et couche à la Kochelle.
La Rochelle.
La Rochelle.
Diuea la Rochelle; couche à Luron \
Dine à Luçon ; couche à Gournouvcaa.
Dine à Goumouveau; couche aux
Dine aux E«sarU; cnuche h Sainl- Gfort'»'^, pn'-s Monlau'ii '.
Comptes mss. ^dép. ord.)> Idem.
Idem.
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.), et lettre du 10.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Comptes mss. (dt'p. ord.), et lettres du 20 et du 27.
Comptes mss. (petite écurie), et lettre du I".
Comptes mss. (pet. écurie).
Idem .
Idem.
UUm.
' ^-■•••rf*i|«LiiU;>«>M<J«25,iChtrro«: • La foi I du Rio
' Suitaal M, Kautliii-l'o«}da>aol , il partit ds la IlocItelU
'■>, al U (orl d* rinty aaci'Ka. • avac C'nl cli«vaai.
la 37 • (,■• fnru 'U 11 ((ruB« * bn inarK* da la d>^p«nu dr ra jour : •.'va Majaat^ a
■ — \j» 'IH ■ «1^ (oil da dian^ audici Imh daa Kaaarda, «t fui k l.annarai toir lo ra-
!>■ 39 : «(^il jour, U nimaal da pt^a la (,lia|>alla-.Sarin , «t ratnuina
'U, • UMiacliar a SaisM^aorin, pria Mnnlan», •
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS cjui
ÉTAni.TSSENT LE SÉJOOR.
Août.
Saint-Georges
Comptes mss. (petite écurie).
Dîne à Saint-Georges-, couche A Monclianips.
Idem.
Dîne à Moncliamps; couche à Fontenay-ie-Comle.
Idem.
Fontenav-le-Comte
Idem.
Dîne à Fontenay; couche à Benêt..
Idem.
Du 18 ou 21 Du 22 au 31
Benêt
rie) , et lettre du 25.
I.a Rocliplle
Comptes mss. (dép. ord.), et lettre du 4.
Dîne à la Rochelle; soupe et couche à Saint-Jean-d'Angely.
Comptes mss. (dép. ord.).
8 et 9
Saint-.Îpan-fl'An(7elv. .
Comptes mss. (dép. ord.), et lettre du 9.
Dîne à Saint-Jean ; soupe et couche à Fontenay-rAbattu.
Comptes mss. (dép. ord.).
Dîne à Fontenay-l'Abattu ; soupe et couche à Fontenay-le-Comte.
Idem.
Fontenay-le-Comte
Dîne à Fontenay, soupe et couche à la Châtaigneraye.
Idem.
La Châtaigneraye
Idem.
Dîne A la Châtaigneraye ; soupe cl couche aux Herbiers.
Idem.
Dîne aux Herbiers; soupe et coucbc à Tiffauges.
Comptes mss. (dép. ord.).
Tiffauges
Comptes mss. (dép. ord.).
35' de l'âge.
MOIS
Septembre
OcJobre.
JOURS
22 et 23
25 et 26
29 et 30 1"'
iJu 0aii23
LIEIX DU SEJOUR.
Dîne à la Boucherie; soupe et couche
à Gétigné'.
Gétigné.
Dîne à Gétigné; soupe et couche à Mortagne.
Dîne à Mortagne; soupe et couche à Doué.
Doué.
Dîne à Doué; soupe et couche à Gonnord.
Gonnord.
Dîne à Gonnord; soupe et couche à Chemillé.
Dîne à Chemillé; soupe et couche à Montrouveau.
Montrouveau
Idem.
Dîne h Montrouveau; soupe ot couche à Cbâteau-Seaulx.
Idem.
Dîne k Château -Seaulx; couche à Vcrtou-li's-.N'anles.
Idtm.
Dîne à Vcrtou; soupe et couche à Latouche-Lincosmièrcs.
Idem.
Dine à Latouche-Lincosmières; couche à'.
Idem.
Saint-Gervais, près Beauvoir - sur - Mer.
Idem.
fieauvoir-sur-Mer '
Comptes cl lettre
mss. (dép. ord.), du 23.
DOCUMENTS qui
ÉT.iBLlSSENT LE SÉJOCR.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
em.
b ftHMUi Bti* ('mi
|*ttrra latin**. lji*ti fjii» )* priDC* no lut pat à Nrtai inrnic, • ' Mt i]«ti« d* ' l.« nnm du li*« ctt ir%lÀ on liUnr dan* Ira minptpa.
-•••l yt qaalqii* «••gt * Aa tttii d« /i«a«i«ir ou Btaauiti . Ua romjilr* |>orl«nt
.1 ^^ .. .1m. ■ fU^itntt.mt U Uitt.. 'lu 'î.^ rwti.l.rr rrrlifif ffiMi. rtrfiir.
LETTKES DB OENRI IV. — II.
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
SS'del'àge.
MOIS
Octobre.
Novembre
JOURS
25 et 20
LIEUX DU SÉJOUR
Dîne h Beauvoir; soupe et coucbe à Touvoye.
Saint-George '
Dîne à Saint-George ; soupe et couche à Monclianips.
Dîne à Monchanijis; soupe et couche à la Ciiataigucrayc.
La Chàtaignerayc .
Décembre.
Du 4 au 9
Du 12 on 25
Dd 26 au 30
1" au 4
Dinc à la (Ihâtaignerayc; soupe et couche à Fontenay-le-Comtc.
Fontenay-le-Comte. ... ;>i ..'.... .
DOCUMENTS qui
Dîne à Fontenay-le-Conile; soupe et couche à Vens-sous-les-Nouges[?].
Dîne à Vens-sous-Jes-Nouges; soupe et coucbe à Prée.
Dîne à Prée; soupe et couche à Saint- Jean-d'Angely.
Saint-Jean-d'Angciy.
Dîne à Saint-Jean ; soupe et couche à Muron.
Dîne à Muron ; soupe et couche à la Rochelle.
La Rochelle. Il y ouvre une grande assemblée, le 14 du mois; cette assemblée se srpara le 1 7.
La Rochelle .
La Rochelle.
Comptes inss. (dép. ord.).
Idciu.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Comptes mss. (petite écurie ).
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Comptes mss. (petite écurie) , et lettre du 17. — Fauslin Poeydavant, lliniraire de Henri IV dans la Vendée.
Coinjitcs mss. (petite écurie).
Idem.
Une IcUrc de rc jour est datcc , conimc ci-dessu» , de U Rocliclle.
36' de làge.
MOIS
Décembre
JOURS
LIEUX DU SEJOUR
Da S an 22
Janvier.
Dine à la Rochelle ; soupe et couche à Marans.
Dîne à Marans; soupe et couche à Fontenilles.
Dine à Fontenilles; soupe et couche à la Rochelle.
La Rochelle
Da 24 ao 2&
Da 30 au 31 1"
Dîne à la Rochelle; soupe et couche à Saint-Jean-d Angclv.
DOCUMENTS qui
Établissent le séjour.
Saint-Jean-d'Anjïelv
Dine à Saint-Jean-d'Angeiy; soupe et couche à Niort.
Niort.
Niort
Dine A Niort; soupe et couche à Saint- Mai.xont.
Dine à Saint-Maixent; soupe et cotichr à Niort.
Niort.
Dîne à Niort; soupe et couche à Fontenilles.
Fnntenilleii
Dîne h F'oriffnillfs; loupf cl rouclua Sainte-flirniitie
Sainte-Ileriiiinc.
Dln«' A .Saint'-Ilerinine ; <ioupi- et «ou- ( lu: .1 1.1 .Motte-Frviou.
Comptes mss. petite écurie).
Idem.
Iden
Comptes mss. (petite écurie), deux lettres du 13, lettre du 14, deux lettres du 16, lettre du 18, deux lettres du 19 , et deux lettres du 20.
Comptes mss. (petite écurie).
Idem.
Idem.
rie) , et trois lettres de ce jour.
Comptes mss. (petite écurie).
Idem.
Idem .
Idrm.
Idem.
Iili m .
Iili m
CotiipICA mM. (petite! écurie )
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
2 6' de l'âge.
MOIS
Janvier.
Février.
Murs.
Avril.
JOURS
Du 10 au 20
Du 25 au 27
Du 29 au 31
LIEUX DU SEJOUR
La Motte Frelon' (paroisse de Saint- Péré).
Luçon
Dîne à '; soupe et couche à Fontcnilles.
Fontenilles
Dîne AVens-sous-les-Nouges-, soupe et couche à Niort.
Niort
Dîne ;\ Lanivoer [?] ; soupe et couche à la Rochelle.
La Rochelle
La Rochelle
Châtellerault
La Haye
A Montbazon et ;\ Rourgueil
Châtellerault
Saint-Gaultier, en Berry
Châtellerault •
Châtellerault
Châtellerault
La Rochelle
Thouars '
DOCUMENTS qui
rie) , et lettre du 20 , datée de Saint-Péré.
Comptes mss. (petite écurie).
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Deux lettres latines de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Deux lettres de ce jour.
Lettre de ce jour.
Acte du roi de Navarre , en faveur de sa tante l'abbesse de Fontevraull-'.
Lettre de ce jour. '
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce j Jur.
Lettre de ce jour.
' Les comptes portent ici la Mollic-Fcnclon , nom auquel ^ Le nom du lieu est resté en blanc dans le manuscrit,
les serviteur» du roi de Navarre étaient liabitués, comii\o ' Celle pièrc est conservée en original aux archives de la
étant celui d'un lieu de leur province. Sur la maladie du roi prcfccluro de l'Indre.
de Navarre, au château de la Motte -Frelon , voyez p. 428 ' Dans rou\ragc d'après lequel nous avons donne cette
cl 429 de ce volume. lettre , on a imprime Tuurt , au lieu de Thouars. Cette foute
36' de l'àse.
MOIS
Avril.
JOURS
A Saumur. où il signe sa proclamation.
Saumur .
Passe la Loire , à Saumur, avec son armée.
Marchant contre le duc de Mayenne, vers Vendôme, il s'avance jusqu'à Châteaux , en Anjou. Là, sur Tinvilaliou de Henri 11 1 , il tourne bride, fait une traite de vingt -quatre heures à cheval , et arrive à Maillé.
A Maillé, oii il se prépare à l'entrevue avec le Roi.
Le matin à Maillé. Dans l'après-midi, se rend ati pont de la Motte , audessus de Tours , puis passe la Loire au faubourg Saint-Symphorien* cl va trouver Henri III au Plessis-lès-Tours. Le soir, repasse la Loire et vient coucher au faubourg Saiiit-Svmpliorien.
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE SÉJOl'R.
Déclaration du roi de Navarre au passage de la ' Loire*.
Lettre de la veille. Historiens contemporains.
Le Grain , Décade du Roy Henry le Grand, 1. IV. — Pierre Malhieu, 1. VIII.
— Chapuis, Ilist. de \avarrc. — Cay et , Chronologie novenaire. — Péréfixe.
Les mêmes.
Les mêmes. — De Thou , 1. XCV -, et lettre de ce jour.
pcat vrair i* t» qa« u dernier Dom , dam U lettre ori^a*l« , M trounil écrit uat i . Toaon. Mai» il est certaic (|a* la roi de .N'aiarre D'arrlva dans U capitale de la Tonraina qae le jour de ton eotreiue arec le Roi, ï la fin du moM. Il paaaa , aa contraire , a Tkouan, entre le b et le lt>, •t raadant de la Bocbeile à Sanmor.
' Le* exemplaire! de celle proclamation , répandua le jour a^e dn paaaage, portent la date du 21.
' Il y a qnalquc confiuion dan» lea éUmentt de cellr partie de l'itjnéiaire , poor laqaalle j'ai compair etlrnlnr- ••■I U* diteri ténoi^a.' ! oraint. On |«nt établir
^«* i a» le 21 , le roi . te tioa«ait tar la ri«e
- U I^ra. Far con*e<|aent le 30, pouf m reodic .1 Roi. l Toart , il avait celte riiiete a paaacr. Lei ' • conaertéa par an bistorien du tciopa ne 1 >c.x. J,.ta « cal égard : • il «ml , dit Cayel, loger a MailU, d««i Imvm peea d« Tour» ! on aatanl, il en donna ad «(« aaKai LadiatawbedarnMrjoar d'avril, le Itojr allant nu ji U aaaae a Mar»o«ati«r, aaioja dire an roy de Na>arre cju'il •a*} "«I ei prei de luy, et <]a'il datiroil
•• ' t. !.« trrj d« Navarre luj wanda
1» •' <■* '• t' •• . ■ I ■ • d» la Mutla , a un
fart )- . ;. . ,,f wi x.iiiii.^ii.ir
4a(i !• laiM^L
mens: ce qu'il fit, et s'y rendit i une heure spret midy avec toutes ses troupes. Mais monsieur le niarnsclial ilAuiUDal , de la part du Koy, l'all.i trouver au jicnt de la Modo, cl luy dit ([ne S. M. et toute la cour l'atlcodroit au cliasleau du l'Iessu, et le prioit de passer l'eau dans des bateaux, (|ui furent incontinent menet de Tours, pour cest elTect , au dessous des faui-boorgs S. ^ympborian.
« (Quelques una des sirns le vouloient divertir de passer l'eau, et le prièrent de considérer (|u'il alloil sans aucunes forces so mettre comme en nue iïlo cntro tes rivières île Cber et de Loire , en la puissance du Hoy, l'ous ces discours n'empescherenl ta résolution; al faisant passer preinicroraont l'aau à une bonne partie de sa noblesse, il pasu puis après, avec ses Ksrdes , que condnisoit le capitaine Vignolirs. De toute sa troupe nul n'svoit de manteau etdcpennacbeque luy. Tous avnient l'escbarpe blanche : et luy vrslu en soldat, le (•oucpoint tout osé sur les ri| aulvs ri aui rciitri , <lo porter la cuiras*», le liaull de cliaUBM.s de vclnuit de fruiile imirlp , la manteau d'ascartala , le cliapeaii ^nt atcr un grand pen* nsrtir blanc, nu il y «voitunelrr* bflli, inrdaille , eslaiil accompagné de meaaieurt Ir ilur ilr Alonlbaion c( la inaresrlial d'AumonI, qui l'aatoirnt venu trouver de la part ilu Itoy, arriva au 'l,>«i>jii ilu l'Ussis.i ( C'Ani«a'<ij|>a aeiaaaiR , folio 185. J
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
MOIS
Mai.
JOURS
LIEUX DU SEJOUR
Du (' au )2
Passe la Loire , suivi d'un page , et vient, di^s six licures du uiatin , faire sa cour au Roi, à Tours. Accompa<j;nc S. M. jusqu'i'i la porte de l'église; durant la messe, rend visite ;\ ses cousines, les princesses de Condé et de Conti ; et rapri;.s-dînée, pendant que le Roi entend vêpres, court la bague le long des murs du PIcssis.
Tours
Bourgucil
Tours
Tours
Rléré
Montrichard
Monlricliard
Blois
Beaugency
Tours
Dîne à Tours; soupe et couche h Blois
Dîne à Blois; soupe et couche àChâtcaudun, en Reauce.
Châleaudun :
Dîne h Chîîteaudun ; soupe et couche à Illiers.
Hliers
Dîne ù Illiers; soupe et couche à Villebeon.
Meaugencv
DOCUMENTS ({ui
KT.XIILISSENT LE SÉJOlll
Cayet , Chroiinlo(jie novenairr.
Idrtn.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre (le ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord. ) .
Comptes mss. (dép. ord. ) , et lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord.),
Idem.
Idem .
et lettre du 7.
Idem.
MOIS
36' de l'à^e.
Juin.
JOURS
LIEUX DU SEJOUR
Juillet.
Dn 23 au 25.
Du 27 tu 30.
Dîne à Chàleaudun ; soupe et couche à Illiers.
Diae à Illiers; soupe et couche à Cormainville.
Dîne à Cormainville; soupe et couche à .\rtenav.
Artenav.
Dîne à Arleuay; soupe et couche à Chàteauneuf.
Chàteauceuf.
Dîne à Chàteauneuf; soupe et couche à Beaunc en Gàtinais.
Beaune .
Dîne à Pluvier»; soupe et couche à Beaune.
Marigny, près d*Etanipes
Dîne à Saint -Clair; soupe et couche à Longjunuau dans l'Ile de France.
DOCUMENTS qui
ÉT.\BL1SSE\T LE StJOtU.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.), et lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Idem.
Idem.
Dineà l.ongjumeau ; soupe et couche a Chastres-sous-Montlhéry.
Idem.
A Etampcs, qui venait de se rendre an Roi , r-t où il entre avec S. M.
Idem.
Ch«»trevsou»-Montlhéry
Idem.
Dinc a Chaatrcs; soupe et cuuchc à Etampos.
Idrm .
Dine à Chastrc»; couche h Saint- Clair.
Idini.
Dîne il .Saint-<Joir; noupc et couche h VenMillcs.
Idrm.
Vi-r^aille* ....
Idem.
SÉJOURS ET TTINÉRAIRE DU ROI DE NAVARRE
MOIS
JOl'KS.
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE SÉJOCR.
Juillet.
Dîne à Versailles; soupe et couclie à
Comptes mss. (dép. ord.).
Saint-Gerniain-eu-Laye.
Saint-Germain-en-Laye
Idem.
Idem.
Dîne à Saint - Germain ; soupe et
couche à Annecy.
Du 12 an 14.
Annecy
Comptes mss. (dép. ord.), et lettre du 14.
Dîne à Annecy; soupe et couche à Chanibly.
Comptes mss. (dép. ord.).
Du 1600 22.
Cliambly
Idem.
Du23au27.
Mauhuisson
Idem.
Dîne à Mauhuisson ; soupe et couche à Poissy.
Dîne à Poissy; soupe et couche à Saint-Gcrmain-en-Laye.
Idem.
Dîne à Saint-Germain-en-Laye ; soupe et couche à Meudon.
Idem.
Août.
Meudon
Idem.
Comptes mss. (dép. ord. ) , et lettre de ce jour.
Le faubourg Saint-Germain près Paris, S"-Cloud et Meudon.
Saint-€loud . .
Comptes mss. (dép. ord.), et lettres de ce jour.
RASSEMBLÉES DANS LES DEUX PREMIERS VOLUMES
Cette table offre un inventaire complet des diverses sources qui ont été consultées pour rassembler les lettres du roi de Navarre. Une même lettre, ayant été souvent conservée à la fois par un certain nombre de copies anciennes ou dans des ouvrages imprimés, se retrouve ainsi dans plusieurs sources. De là un grand nombre de doubles. On a distingué, dans cette table, parle caractère italique, tout ce qui fait double emploi. Ce qui est entre parentbèses, dans l'indication de la date des lettres, ne se trouve point sur les originaux, et a été suppléé par l'éditeur dans le classement chronologique de cette correspondance.
BIBLIOTHEQUE DU ROL
PONDS KÉTHDNE.
Ms. 8476: orig. autour. (17 mai) 1689.
Ms. 8691 : cop. 3 octobre 1572.
M5.87i5:orig. aa mars lO-S; — orig. Sojiiin 1578; — orig. i8juillcl 1578; — orig. 21 août 1078.
Ms. 8733 : orig. 6 février 1 67 1 ; — orig. 22 octobre 1 572 ; — orig. 22 octobre 1672 ;
— orig. 7 novembre ii>72; — orig. 19 novembre 1572. Ils. 8745: orig. autogr. 9 juin ib'jh.
M». 8767 : orig. i3 septembre 1670; — orig. nulogr. i/i juillet 157G.
}d%. 8766 : orig. 24 janvier 1671; — orig. G août 1 67 1 ; — orig. 20 octobre l573.
M^. 8-^9,'i : orig. 27 novembre iî)8i ; — orig. antogr. (vers le 20 août i58r)).
Ms. hHu3: c<jp. (avant le 17 srplcinhre >r>77).
Ms. bttuii : orig. (mars i58ij, — orig. 7 décembre i583; — orig. 2 février i585;
— orig. 9 février i58r); — orig. 0 avril 1585; — orig. 2^ avril i585.
LtTTnes vr. uckiii iv. — 11. 78
Ms. 8827 : orig. 20 octobre 1677 ; — orig. ( 21 mai 1578); — orig. 17 octobre 1678;
— orig. (vers la mi-juillel) 1^79-
Ms. 8828 : orig. 6 décembre 1 58i ; — orig. autogr. (commencement d'avril 1 583) ; — orig. aiitogr. (commencement d'avril i583); — orig. aniogr. (vers le 10 avril i583);
— orig. autogr. (vers la mi-avril i583); — orig. autogr. (commencement de mai i583) ;
— orig. autogr. (vers la mi-juin i583); — orig. autogr. ( 19 juillet i583); — orig. autogr. (vers la fin dejulllet i583); — orig. autogr. (vers le commencement d'août i583);
— orig. autogr. (vers le commencement d'août i583); — orig. autogr. (vers le commencement d'aoùl i583) ; — orig. autogr. (vers le commencement d'août i583); — orig. autogr. 24 août (i583); — orig. autogr. (vers le mois de septembre i583); — orig. autogr. ( vers la fin de septembre 1 583 ) ; — orig. autogr. (vers la fin de septembre i 583) ;
— orig. autogr. (vers la mi-novembre i583); — orig. autogr. (vers le 12 décembre i583); — orig. autogr. (26 décembre i583); — orig. autogr. (vers la fin de l'année i583); — orig. autogr. (vers la fin de janvier i584); — orig. autogr. (10 mal i584),
— orig. autogr. (novembre i584); — orig. autogr. (novembre i58A); — orig. autogr. (novembre i584); — orig. autogr. (vers la fin de l'année i.'i84); — orig. autogr. (vers la fin de l'année i584) ; — orig. aulogr. (vers le 10 avril i585); — orig. autogr. (3o mai i585); — orig. autogr. (verslc8juin i585); — oiig. autogr. ( 1 5 juin i585);
— orig. autogr. (4 juillet i585); — orig. autogr. (20 août i585); — orig. aulogr. ( i" octobre i585).
Ms. 8829 : orig. autogr. (vers le 27 septembre i582).
Ms. 8833 : orig. 21 septembre 1579; — orig. 24 septembre 1579; — orig. 7 octobre 1579; — orig. 19 octobre 1579; — ^"8- ^ novembre 1579; — orig. 4 novembre 1579; — ^"o- 2^ décembre 1679.
Ms. 8834: orig. autogr. 16 juin 1576; — orig. autogr. (vers le 26 mars 1578). — orig. aulogr. (vers le 7 mai 1578); — orig. autogr. (vers le 20 septembre 1578); — orig. aulogr. (fin mars 1679); — orig. aulogr. (avril environ, 1579); — ^""'S- «"logr. (vers la lin de l'année i583); — orig. autogr. (24 février i585).
Ms. 8836: orig. i3 janvier 1577; — orig. 25 mars 1578.
Ms. 8838 : cop. 1" février 1577.
Ms. 8842 : cop. 1" février 1577.
Ms. 8844 •• orig. i4 mars 1578.
Ms. 8845: orig. (juillel 1578); — orig. (juillet 1578).
-Ms. 8847 • Oï"'?- aulogr. ig novembre 1072 ; — orig. autogr. 12 mai i58o; — orig. autogr. (avant le 23 septembre i582.)
Ms. 8848: orig. i"" septembre 1578; — orig. 28 février 1579; — orig. 6 mars 1579;
— orig. 20 avril 1579; — ^''^E- ^° ^^''''' '^79' ^^^S- ^^ ^^"' ^^79' — orig. 8 mai 1579. Ms. 8853 : orig. 8 mars 1 584.
M.S. 8854 : orig. 10 novembre i582 , — orig. 4 mars i583; — orig. 6 mars i583; — orig. 8 mars i583; — orig. 12 mars i583; — orig. 16 mars i583; — orig. 27 mars i583, — orig. 12 avril i583; — orig. 23 avril i583, — orig. 28 avril i583; — orig. 28 avril i583.
Ms. 8837 : orig. 12 novembre i58i: — orig. aS novembre i58i; — orig. i' décembre i58i : — orig. 2 décembre i58i ; — orig. 4 décembre i58i ; — orig. 27 déœmbre i58i ; — orig. 6 juin i585.
Ms. 8869 : orig. 29 novembre i58i ; — orig. 28 juin i58/i; — orig. 6 août i584;
— orig. 22 février i585: — orig. 8 avril i585; — orig. 19 avril i585; — orig. 3 mai i585; orig. 6 juin i585.
Ms. 8860 : orig. 3 juin i583; — orig. 19 juin id83; — orig. :s2 juin i583; — orig. juin i583: • — orig. 1 5 juillet i583; — orig. 17 juillet i583; — orig. 19 juillet i583;
— orig 28 juillet i583; — orig. 4 août i583; — orig. 5 août i583; — ■ orig. 5 août i583; — orig. 24 novembre i583; — orig. 17 décembre i583; — orig. 19 décembre i583; — orig. 12 mars i58A; — orig. 26 mai i584; — orig. 26 mai i584; — origi3 juin i584.
M.s. 8886: orig. 25 septembre 1076; — orig. 6 janvier 1677; — orig. 1 3 janvier 1577; — orig. 20 novembre 1577.
Ms. 8887 : orig. i5 août 1576; — orig. 6 septembre 1676.
Ms. 8888: orig. 12 juin 1579; — °''?- 29 juillet i57g.
Ms. 8890 : orig. (vers le 20 août 1078).
Ms. 8909 : orig. autogr. 21 avril i582; — orig. 21 mai 1587.
Ms. 8914 : orig. 20 décembre 1 588.
Ms. 8915: orig. (janvier 1576); — orig. aulogr. (vers le mois de juin 1687).
Ms. 8921 : orig. autogr. (fin août 1578]; — orig autogr. (vers le 10 mars i586).
Ms. 89^8 : cop. ^ mars 15S9.
Ms. 9101 : cop. 17 avril 1 586 ; — cop. 2 novembre 1 586.
Ms. 9104 : orig. 17 novembre i588; — orig. (17 novembre i588).
Ms. 9112 : cop. 16 décembre (i586).
Ms. 9006 : cop. 26 sept. i582.
Ms. 953/i : orig. aulogr. (vers la lui d Octobre 1578).
Ms. 9335: orig. aulogr. (février i58i); — orig. autogr. (12 mars i58i).
rO.NDS DES CINQ-CENTS COLBEBT.
.Ms. 9 : ori;^. aulogr. .octobre 1 584) ; — orig. aulogr. (octobre i584); — orig. aulogr (▼er» le moi* de février i585).
M». 16 : cop. (10 juillet l585); — cop. (iO juillet 1585).
Mt 4oi ; orig. aulogr. ( vcts le 26 mars i583); — orig. aulogr. (vers la lui de Inn née ibb'i), — c<»p. 8 mai i585; — cop. 8 mai i585; — rop. 10 mai i585; — mi nule. iO mai i585; — orig. 10 juin i585; — orig. 8 juillcl i585; — orig. a5 juillet 1 585 ; — orig. aulogr. ( i 1 août 1 îtHb ) ; — orig. 1 9 noûl 1 585 ; — orig. 3o août i .'»85 ;
— orig. aulogr, (ver» le 30 janvier i586) ; — orig. autogr. (vers la lin de janvier 1 586) ;
— orig. 39 a»ril i58G; — orig. (1 1 juin i586); — orig. nulogr. (20 seplembro i586).
— orig. aulogr. 38 oclcbrc ( 1 580 ) ; — cop. 1 " icplembie ( 1 587 ).
Ms. 4o2 : orig. autogr. (vers la mi-mai i586); — orig. autogr. (vers la mi -juillet 1687); — orig. 2 octobre 1687 ; — orig. autogr. (vers la mi-novembre iBS; ); — cop. 29 décembre 1587 ; — cop. 29 décembre 1587; — orig. aulogr. ( 12 mars i588) ; — cop. 12 mars 1588; — orig. autogr. à avril i588; — orig. autogr. (vers la mi -décembre i588); — orig. autogr. (20 décembre i588); — orig. autogr. 2 5 décembre (i588).
FONDS SAINT-GERMAIN-IIAIU-AY
Ms. 2 36-1 G nouveau : cop. 28 août i585.
Ms. 829-2 nouveau : cop. 10 février i58o; — orig. 23 mars i58o; — cop. 16 avril i58o.
Ms. 829-3 nouveau : j;op. 3o mars i58o.
Ms. 329-4 nouveau: cop. 2lx mai i58i. — Ms. 329-6, nouveau: — cop. (vers la fin de juin i58i); — orig. 18 septembre i58i; — cop. 29 novembre i58i.
Résidu Saint-Germain. Carton h :cop. 3 août i58o.
FONDS BRIENNE
Ms. 207 : cop. i5 avril i58o; — cop. [20 avril 1580). Ms. 208: cop. [8 mail585.)
FONDS LEYDET.
Mémoires mss. sur la vie de Geoffroy de Vivans. N' 1: cop. 26 mai (1576); — cop. 1" février 1578; — cop. 25 avril 1678; — cop. (vers le 10 mai 1578); — cop.
1 6 mai 1678; — cop. i2Juin i578; — cop. 6 mars 1679; — ^°P- 16 septembre 1579; — cop. 30 janvier i58o; — cop. 4 avril i58o; — cop. 9 juin i58o; — cop. 2/1 juillet i58o; — cop. (juillet i58o); — cop. (i58o); — cop. .12 mai i58i; — cop. i/loctobre 1 582 ; — cop. 3 1 janvier 1 583 ; — cep. 20 septembre 1 583 ; — cop. 4 janvier 1 584 ; — cop. 1 7 janvier 1 584 ; — cop. (vers le mois de septembre 1 585 ) ; — cop. 1 2 septembre i585; — cop. 12 février (i580); — cop. 6 mars (i586); — cop. (vers la mi-mars i586); — cop. (18 mars i586); — cop. (vers le 20 mars i586); — cop. (vers le
2 5 mars i586); — cop. 2 avril (i58G); — cop. 8 avril (i586); — cop. (vers le 8 avril i586) ; — cop. (vers le aq avril i586); — cop. 4 juin ( i586); — cop. (vers le 26 août
i586); — cop. 3 1 janvier 1087 ; — cop. i4 mars ( iBSy) ; — cop. 3i mars (1587); — cop. 8 février (i588); — cop. 12 fé>Tier (i588); — cop. 26 juillet i588.
Mémoires mss. sur la vie de Geoffroy de Vivar.s. jN° 2 : cop. (2A octobre i588); — cop. 26 mars (1589).
Liasse 11. Histoire ms. de J. Nompar de Caumont, maréchal de la Force : cop. (3o mai i585); — cop. ig décembre i588.
Liasse vi. Extraits des arcliives des abbayes de Losse et de Peyraux : cop. 3 décembre 1672: — cop. 8 mai i585.
Liasse viii. Mémoires sur Bergerac; cop. 2 septembre 1577.
SUPPLEMENT FRANÇ.\IS
M». 1009-3 : cop. [avant la mi-juillet 1562) ; — cop. (Janvier 1576) ; — cop. 1" février 1577 ; — cop. 23 novembre 1581 ; — cop. 11 mai 1582 ; — cop. 25 octobre 1582 ; — cop. 6 mars 1583; — cop. [29 juillet 1583) ; — cop. [vers le mois de septembre 158à); — cop. (vers le 5 avril 1585); — cop. (vers le 5 avril 1585) ; — cop. 8 mai 1585; — cop. 8 mai 1585; — cop. (vers la mi-juin 1585); — cop. (21 juillet 1585); — cop. 11 octobre 1585 ;
— cop. 11 octobre 1585 ; — cop. (1" décembre 1585); — cop. 1" janvier 1586 ; — cop. 1"^ janvier 1586 ; — cep. 1" janvier 1586 ; — cop. 1"" janvier 1586 ; — cop. [vers la mifévrier 1586 j ; — cop. 17 avril 1586; — cop. (28 juillet 1586); — cop. 16 décembre
[1586 j; — cop. (vers le mois de juin 1587) ; — cop. 17 novembre 1588; — cop. (17 novembre 1588 ^ ; — cop. [25 mars 1589) ; — cop. [mars 1589) ; — cop. 30 avril 1589 ; — cop. (17 mai] 1589 ; — cop. 22 mai 1589.
Ms. 1009-4 : cop. 16 juin 1576 ; — cop. [vers la mi-décembre 1576); — cop. (vers le 26 mars 1578] ; — cop. [vers le 7 mai 1578) ; — cop. (vers le 20 septembre 1578) ; — cop. ijin mars 1579 ) ; — cop. ( avril environ, 1579); — cop. (février 1580)) — cop. 12 mai 1580 ;
— cop. 29 novembre 1581 ; — cop. 6 décembre 1581; — cop. [avant te 25 septembre 1582) ; — cop. [vers le 27 septembre 1582); — cop. 21 décembre 1582 ; — cop. (commencement d^avril 1583 ) ; — cop. ( commencement d'avril 1583) ; — cop. (vers le 10 avril 1583) ;
— cop. [vers la mi-avril 1583) ; — cop. [commencement de mai 1583) ; — cop [vers lu mijain 1583; ; — cop. [ 19 juillet 1583); — cop. 29 juillet 1583); — cop. (vers lajin de juillet 1583) , — cop. (vers le commencement d'août 1583 j ; — cop. [vers le commencement d'août 1583) ; — cop. (vers le commencement d'août 1583); — cop. (vers le commencement d'août 1583 j ; — cop. 2U août 1583 ; — cop. ( vers la fin de septembre 1583) ; — cop. ( ver$ la fin de septembre 1583} ; — cop, [vers le mois de septembre 1583) ; — top. [vers ta mi'iunembre 1583) ; — cop. (vert le 12 décembre 1583); — cop. [26 décembre 1583); — cop. (ven lajin de l'année 1583 j ; — cop. [vers la fin de janvier 158/ll) ; — cop. [10 mai 1586); — cop. [vert la mijuin 158^i); — cop. 28 juin I58Ù; — cop. 6 août I58ft; — cop. (novembre i58'l); — cop. [novembre 158^4); — cop. (navembre 158Ù); — lup. (vers ta fin de Vannée 15Hi j ; — cop. (vert la fin de l'année i58U); — cop, (vers lajin île l'unnén 1586); — cop. f ver» le comnivDcetueiit d'ayril 1 5b5) ; — cop, 8 avril 1585 . — cop. (vers
le 10 avril 1585 ); — cop. 19 avril 15S5 ; — cop. 2 mai 1585 ; — cop. 11 mai 1585 ; — cop. (30 mai 1585); — cop. () juin 1585; — cop. {vers le 8 juin 1585); — cop. [15 juin 1585); —cop. [à juillet 1585); — cop. 21 juillet 1585 ; —cop. {20 août 1585); — cop. (i"" octobre 1585) ; — cop. 1" décembre 1585 ; — cop. 7 {décembre 1585); — cop. 9 décembre {1585) ; — cop. 25 {mai 1586); — cop. 17 juin {1586) ; — cop. 25 juin {1586) ;
— cop. 12 mars {1587); — cop. 8 décembre {1587); — cop. 12 janvier {1588); — cop. là janvier {1588) ; — cop. 22 janvier {1588); — cop. 20 {février 1588) ; — cop. 23 février {1588) ; — cop. 1" mars {1588);- cop. 8 mars {1588); — cop. {10 mars 1588) ; cop. 13 mars {1588); — cop. 15 mars {1588); — cop. 17 mars {1588); — cop. 21 mars {1588); — cop. 21 octobre {1588) ; — cop. 30 novembre {1588); — cop. 22 décembre {1588); — cop. 1"' janvier {1589) ; — cop. {vers la mi-janvier 1589); — cop. 8 mars {1589); — cop. 18 mars {1589); — cop. 18 mai {1589); — cop. 21 mai {1589); — cop. 2Ujuin {1589) ; — cop. là juillet {1589).
Ms. 1569 : cop. 3 octobre 1572.
Ms. 193g : orig. autoirr. i5 mai (iSSg); — orig. aiilogr. 2 jnin (iSSg); — orig. aulogr. 2 5 juillet ( 1689) ; — orig. 1" août ( 1 SSg).
Ms. 2289-2 : — Cop. 7 {décembre 1585); — cop. 9 décembre {1585); — cop. 25 {mni i5S6) ; — cop. 17 juin {1586); — cop. 25 juin {1586) ; — cop. [fin d'août 1586); — cop. 12 mars {1587) , — cop. 8 décembre {1587) ; — cop. 12 janvier {1588) ; — cop. l^i janvier {1588); — cop. 22 janvier {1588) ; — cop. 20 [février 1588) ; — cop. 23 février {1588);
— cop. l" mars {1588) ; — cop. 8 mars {1588) ; — cop. {10 mars 1588) ; — cop. 13 mars { 1588) ; — cop. 15 mars { 1588 ] ; — cop. 17 mars ( 1588 ) ; — cop. 21 mars ( 1588) ; — cop. 21 octobre {1588); — cop. 30 novembre {1588); — cop. 22 décembre {1588); — cop. 1" janvier {1589); — cop. {vers la mi -janvier 1589); — cop. 8 mars {1589); — cop. 18 mars [1589) ; — cop. 18 mai {1589)'; — cop. 21 mai (1589) ; — cop. 2^ juin {1589) ;
— cop. U juillet {1589).
BIBLIOTHFX^lJF. DE L'ARSENAL.
MANUSCriTS HISTOIUQUES.
Ms. 179, 1. 1" : orig. aulogr. 7 (décembre i585) ; — orig. autogr. 9 décembre ( 1585); — orig. aulogr 2 5 (mai i586) ; — orig. autogr. 17 juin ( 1 586); — orig. aulogr. 2 5 juin (i586); — orig. aulogr. 12 mars (1587) ; — orig. aulogr. 8 décembre (iSSy); — orig. autogr. 12 janvier (1 588); — orig. aulogr. i/l janvier (i588); — orig. aulogr. 22 janvier (i588); — orig. aulogr. 20 (février i588); — orig. aulogr. 23 février (i588); — origaulogr. i"mars (i588); — orig. aulogr. 8 mars (i588); — orig. aulogr. ( 10 mars i588); — orig. aulogr. 1 3 mars (i588); — orig. aulogr. i5 mars (1 588); — orig. aulogr. 17 mars (i588); — orig. aulogi-. 21 mars (i588); — orig. aulogr. 21 oclohrc (i588); — orig. autogr 3o novembre (i588); — orig. aulogr. 22 décembre (i588); — orig. autogr. 1" janvier ( 1 589) ; — orig. autogr. (vers la mi-janvier 1 589) ; — orig. autogr. 8 mars (1 589);
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— orig. aulogr. 18 mars (1089 ; — orig. autogr. 18 mai (1589 ; — orig. autogr. 21 mai ( 1689) ; — orig. autogr. adjuin (1 589) : — orig. autogr. 1 4 juillet (1589).
RECUEIL D'AUTOGBAPHES PÉTACHÉS.
Orig. 2 1 septembre 1 677 : — orig. autogr. 1 20 avril 1 58o^ : — orig. autogr. (20 avril i58o^; — orig. autogr. (fin de l'année i582): — orig. autogr. (vers la mimars i585):
— orig. autogr. (lojuillel i585}; — orig. autogr. (21 juillet i585). — orig. autogr. vers le commencement de juin i588).
.\RCHIVES DU ROY.AUME.
SECTION IIISTORIQCE.
Série K, 99-3 : cop. (vers la mi-décembre i58o); — orig. 28 décembre 1 58o. Série K, 101-9: orig. 1" novembre i58o.
Série M, dossier Saint-Ours : orig. 12 décembre i58o: — orig. 2 avril i582: — orig. autogr. 10 octobre i585.
Simancas, B. 31-6.3: cop. 9 mars iDyi.
Simancas, B. 41-179 : orig. aulogr. 3 avril 1677. Simancas. B. 45 : orig. autogr. (6 août 1578).
ARCHIVES DES \FF.\mES ÉTRANGÈRES.
COBRESPONDANCE POLITIQDE.
.Ms. France, n° XIX: orig. 5 juillet 1Ô77; — orig. 18 juillet 1678; — orig. (fin février i.')8o): — orig. (fin mars ir)8o]; — orig. i4 janvier i583; — orig. (fin d'octobre i583); — orig. 19 novembre (i583); — orig. 20 avril i585: — orig. 22 avril i585; — orig. 3o juin i585; — orig. 26 octobre i585; — orig. 20 décembre i585.
— orig. 21 février i580; — orig. (février i586); — orig. (vers la lin de mai i586); — ong. (juillet 1.S88;
DKPOTS Pl'BLICS DKS DKPAin F MF N TS
DKIV\RTEME\T DU CANTAI.
Aivr.iiivRs ur lA vii.Li! or. MAuniAC.
^Lavoi dr M. Km. Ddalo, procarcur du ilvi , aMTe*{Kiiidjiil du uiiuuUx '1' l'tnttrucliuu pid>tii|iic.
Oriij. ag décembre 1 58.3,
DÉPARTEMENT DE LA DORDOGNE
ARCUIVKS DU DÉPARTEMENT.
( Envoi de M. J. de Mourcin , conseiller de préfecture , correspondant du ministère de l'Instruclion publique. )
Orig. 21 juillet 1577; — orig. 2 sept. 1677; — orig. 27 décembre 1577; — orig. avril 1578; — orig. 16 mai 1578; — orig. 5 février i582; — orig. 23 février i582; — orig. 18 décembre i588; — orig. 16 mai 1589.
DÉPARTEMENT D'LNDRE-ET-LOIRE
ARCHIVES DU DÉPARTEMENT (Envoi de M. le préfet.)
Orig. aulogr. 2 novembre ( 1 586); — orig. i" février 1589; — orig. aulogr. (29 avril 1589.)
BIBLIOTHÈQUE DE I.A VILLE DE TOURS (Envoi de .M. le préfet.)
.Ancien manuscrit des Carmes, coté M, n* 5o. Lettres historiques cop. (3 octobre 1572);
— cop. [3 octobre 1572); — cop. (3 octobre 1572); — cop. (3 octobre 1572); — cnp (vers le» premiers jours de mai 1579); — cop. (3o juillet 1579); — ^-T* (3o juillet '^79)' — *^P- (3o juillet 1579); — cop. (jnnvior i58o); — cop. (janvier i58o); — cop. (un janvier i5do); — cop. (vers le 20 scplcuibrc i58o); — cop. (conimcnccmenl de novembre 1 î)8o) ; — cop. (fin novembre 1 58o) ; — cop. 4 d«'crnd)rc 1 58o ; — cop. 1 5 décembre l58o; — cop. 1 3 janvier i58i; — cop. 1" février i58i; — cop. 8 février i58i;
— cop. 10 février i58i; — cop. 2/i mai i58i; — cop. G juillet i58i; — cop. 12 juillet iWi; — rop. i2Juillet i.58i: — cop. (vert la fid <K- l'nniiéc i58i); — cop. i"juill«'l
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1082; — coj). 1" juillet i582; — cop. (1" juillet i582); — co|). 8 juillet i582; — co|>. 3 septcmbro 1 582 ; — cop. (3 septembre 1582); — cop. (vers la Un d'octobre i583); — cop. 25 décembre i583; — cop. (vers la fin de Tannée i583); — cop. (vers la lin de l'année i583); — cop. (commencement de l'année i58A); — cop. 12 mars i584; — cop. (vers la lin de juin i584); • — cop. 2/^ octobre i58/i; — cop. ( lin de mars i585); — cop. 10 juin i58.^; — cop. (21 juillet i585); — cop. 21 juillet i585; — cop. 11 octobre i585; — cop. 1 1 octobre i585; — cop. 1" décembre i585; — cop. ( 1" décembre i585); — cop. (vers la lin de l'année i585); — cop. 1" janvier i586; — cop. i"jan" vier i586; — cop. 1" janvier i586; — cop. i"janvier i586; — cop. 20 janvier 1 586 ;
— cop. ( vers la mi-avril i586); — cop. 1" janvier 1587; — cop. ( i5 mars 1587); — cop. i5 mars 1587; — cop. i5 mars 1587; — cop. (vers la fin de mars 1587); — coj) 1 " avril 1587; — cop. (1" avril 1587); — cop. (1" avril 1587) ; — cop. (1" avril 1587); — cop. (vers le mois de juin 1587); — cop. (vers le mois de juin 1587); — cop. (2 oclobre 1587); — cop. (vers la mi-octobre 1587); — cop. (vers la lin do mars i588); cop.
— (vers la fin de mars i588); — cop. (vers la fin de mars i588); — cop. (vers la fin de mars i588); — cop. (vers la fin déniai i588); — cop. (vers la fin de juin i588);
— cop. juillet i588; — cop. 2 5 août i588; — cop. (2 5 août i588); — cop. (25 août i588); — cop. 1" octobre i588; — cop. ( i588); — cop. 1" janvier 1689; — cop (1" janvier 1589); — cop. (1" janvier 1589); — cop. (1" janvier 1589); — cop. 1" janvier 1589; — cop. (i" janvier 1589); — cop. i" janvier 1589; — cop. 118 jan- \icr 1589.
BIBLIOTHÈQUE DE CARPENTRAS
( Envoi de M. le préfet. Transcription de M. Olivier Vitalis , bibliothécaire de la ville. )
Mss. de Pevresc, reg XLI, vol. U-.cop. 8 février 158â; — coi>. {10 juin 1585). ARCHl\ ES DE FA\ULLES ET COLLECTIONS PARTICl LIEKES.
ARCHIVES DE FAMILLE DE M. LE COMTE D'ALISSAC DE VAT.Rl.AS. ( Envoi de M. le préfet de Vaucluse. )
Orig. aulojrr. (vers la fin d'août 1587).
ARCHIVES DE M. DANDORAIN DE MAULEON ,
MEMBBE Dl° COSSEIL OÉNÉRAL DU DtPARTEUENT DES DASSES-PTAÉNÉES.
( CoMManication de M. le préfet et de M. Camille Jubé de la Pérellt* , sons-ciicf de bureau au ministère de
rinilructiou publique. )
<'>rig. 2/1 janvier ib'jb; — orig. 3 juillet i58/i.
COLLECTIOM DE M. AUGL'IS, MEMBRE DI Lk cnAMBBL OEl OtPCTÉl.
Cop. il juillet 1572 . — cop. 2 mars ( Î580] ; — cop. 12 mars 1585
ARCHIVES DE M. I.K IIARON DE RAT
( Envoi de M. le préfet de» I.andc«. )
Cap. (ter$ les premiers jours de l'année 1577) ; — orig. autogr. (ver* le.v premiers jours de l'année 1577); — orig. autogr. {•■nire l<* I7ellc î8 oct*»!)!"** ibjH); — orig. aiilotri. (la man iS8Gj.
COMECTION DE M. LE MARQUIS DE BIA^•COURT, À PARIS. ( Commuuicatiou de M. F. Feuillet de Conches.)
Orig. aulogr. (6 juillet i ^78); — orig. autogr, (janvier i58o) ; — orig. autogr. (vers la mi-novembre i 58i ).
ARCHIVES DE M. I,E COMTE H. BOUFFARD DE GANDELS
( Envoi de M. Moquin-Tcndon , professeur à la faculté des sciences de Toulouse, correspondant du niinistùrc
de l'Instruction publique. )
Orig. 18 juillet 1578; — orig. 17 septembre 1 58 1 ; — orig. 22 janvier 1 582 , — orig. 20 avril i582 ; — orig. 1 1 mai i582; — orig. aulogr. 1" octobre i582 ; — orig. 17 juin I 585; — orig.29Juin i585; — orig. autogr. 12 novembre 1587; — orig. 1 1 janvier i588.
ARCHIVES DE M. LE COMTE DE BOURBON-BUSSET, AU CHÂTEAU DE BUSSET (Allier). ( Envoi de M. Cliambon , curé de Souvigny, correspondant du ministère de l'Instruction publique. )
Cop. 16 avril i58i; — cop. 20 juin i582; — cop. 20 juin i582; — cop. 20 juin i582 ; — cop. 12 juillet i582 ; — cop. (vers le 20 mai i584)
ARCniVF.S DE LA FAMILLE DE BROCAS , À CARNINE (Lolel-GarOnne). (Envoi de M. J. F. Samazcuilii , correspondant du ministère de l'Instruction publique. )
Orig. 32 février 1577; — orig. aulogr. 3o avril (i58o); — orig. 3 janvier i58i; — orig. 17 juillet i583; — orig. 7 janvier i584; — orig. 12 janvier i584; — orig. 24 février 1 58/».
l'APIERS DE M. LE COMTE DE CASTELLANE , À TOULOUSE.
Orig. aulogr. 20 novembre 1576; — orig. 3 juillet 1578; — orig. 10 octobre 1578;
— orig. 28 mai i582.
COLLECTION DE M. DE CAYROL, \ COMPIF.GNK.
Orig. aulogr. 3 mars (i58o).
CABINET DE M. DARDEL , A BORDEAUX
(Communication de M. Gras, archiviste du département de la Gironde.)
Orig. 26 septembre (i562); — orig. 5 mars (1589).
COLLECTION DE M. L. DU BOIS, EUPLOTÉ AUX ABCBITES DD ROTAUHE.
(Envoi de M. Léon de la Sicotière, correspondant du ministère de l'Instruction publique, à Alençon.)
Orig. 6 février iS-G.
ARCHIVES DE M. DCRCOT DE PUYTESSON, A PUYTESSON (Vendée).
(Envoi de M. de La Fonlenelle de \'audorO , conseiller a la cour royale de Poitiers, correspondant de l'Institut
et du ministère de l'Instruction publique. )
Orig. aulogr. iG septembre (i588); — orig. aulogr. (vers le 25 septembre i588).
ARCHIVES DE FAMILLE DE M. D'ESPALL'XCCE, MAIRE DE LODVIE-JUSSON , ETC. (BaSSes-Pvrénées). ( Commonicalion de .M. Camille Jub<i de la Pcrclle, sous-clicf de bureau au ministère de l'Instruction publique.)
Orig. 7 mai i565; — orig. 6 mars i573; — orig. 3 juin \b']h.
COLLECTION D'ACTOCRAPHES DE M. K. FEUILLET DE CONÇUES, \ PARIS
Orig. autogr. ( -y juillet i568); — orig. aulogr. (vers les premiers jours de l'année 1577)'; — orig. aulogr. ( fm juillet 1577); — orig. aulogr. (vers le 10 juillet 1579); — orig. autogr. (fin février i58o) ; — orig. autogr. ( 10 avril i58o) ; — orig. aulogr. (commencement d'août i58o); — orig. aulogr. (vers l'année ir)8o); — orig. autogr ( ver» la mi-novembre i58i); — orig. aulogr. (vers le mois di- mai i5H3), — oiif: autogr. ( ver^ le mois de mai i583); — orig. aulogr. ( février i585 ); — orig. uulogr. ( 10 juillet il>8!i ); — orig. aulogr. (juillet, sans indication de jour, 1585); — orig autogr f (in jin'llet i585); — orip. aulogr. i3 décembre (i585); — • orig. aulo|;r i3 d(;tciid>re (i585); — orig. aulogr. (vers la lin de l'année i585); — orig. aulogr. ( ver» la fin de l'année 1 5^5) , — orig. autogr. (vers In fin de décondirc 1 585) ; — orig
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autogr. ( vers l'année i585); — orig. aulogr. ( vers le lo janvier i58()); — orig. aulogr. Ix mai (i586); — orig. aulogr. (vers le 25 mai 1586); — orig. aulogr. (vers la fin de mai i58G); — orig. aulogr. 21 juillet (i58G); — orig. aulogr. (vers le 25 août i586) ; — orig. aulogr. 20 septembre 1 586 ; — orig. aulogr. i5 octobre (i586); — orig. autogr. (vers le 10 janvier 1587); — orig. aulogr. 19 février (1587); — orig. aulogr. 23 février (1587); — orig. aulogr. ( 10 avril 1587).
ARCHIVES DE M. LE BARON GASTON DE FLOTTE, A MARSEILLE
Cop. (vers la mi-avril 1577); — cop. IS juillel 1579 ; — cop. (lin de février i58o); — cop. [fin de mars 15S0) ; — cop. li janvier 1583 ; — cop. [fin d'octobre 1583) ; — cop. 20 avril 1585; — cop. 30 juin 1585; — cop. 26 octobre 1585 ; — cop. (vers le commencement de l'année i586); — cop. (vers le aS janvier i586); — cop. (vers la fin de janvier i586) ; — cop. 21 février 1580 ; — cop. [ vers la fin de mai 1586) ; — cop. ( vers la mi-aoùt i586) ; — cop. (vers le 25 juin i588); — cop. (mars 1589).
ARCHIVES DE LA FAMILLE FORGET DE FRESNES, À PARIS. ^ (Communication de M. le chevalier Artaud de Monter, membre de l'Inslilut.)
Orig. 2 3 février (1576); — orig. 12 avril 1576; — orig. i3 scplombro 1576; — orig 12 octobre 1676; — orig. 6 mars 1578; — orig. 29 mai 1578; — orig. 6 juillel 1678; — orig. 23 septembre 1578; — orig. 18 décembre 1578; — orig. 2 février 1579; — ^"S- 1° février 1579; — orig. 12 février 1579; — °'''?- ^ mars 1579; — orig. 2/» mars 1579; — orig. 16 avril 1579; — *^'"'?- 9 j"'" ''"'79"' — ^'"'S- ^^ *®P' Icmbre 1579; — orig. 7 oclobre 1579; — ^'^'S- ^ décembre 1579; — orig. 3i décembre 1579; — orig. 27 janvier i58o; — orig. 3o mai i582; — orig. 20 aoûl 1 582 ; — orig. 1" février i583; — orig. (vers la fin doclobre i583).
COLLECTION DE M. LE BARON DE GIRARDOT
«OSSEILLEr, DE PnÉFECTCl\E DU DLl'Ar.TLMEST DD CHEU, COnKESPOND \NT Dt HINISTÈRE DE L'IBSTROCTION
PCBI.IQDE.
Orig. 29 juillet i575.
ARCniVES DE M. LE MARQDIS DE LA GRANGE, À PARIS.
Orig. 2 juillet 1071 ; — orig. 2 0 juillet 1571- — orig. 7 décembre 1671; — oiig. 20 décembre 1071 ; — cop. (vers le mois de septembre i585); — cop. (vers le 20 oclobre iô86j: — cop. 19 décembre i588.
ARCHIVES DE M. LE VICOMTE DE GOLRGCES, .\ l-.iNQUAIS (DordogUe).
Orig. autogr. février (i586).
ARCHIVES DE FEU M. LE DCC DE GRAMONT-CADEROUSSE. ( Comniunicalion de M. Bourdillon. Envoi de M. le préfet de Vaucluse. )
Orig. autogr. (vers la fin d'août iSS-): — orig. 3 1 janvier i588.
ARCHIVES DE M. LE COMTE D'HOCDETOT, .\ PARIS
Orig. autogr. (vers la mi-juin i586).
ARCHIVES DE M. H. DE JAY, CO.MTE DE BEAUFORT. ( Envoi de M. de Mourcin , conseiller de préfecture du département de la Dordogue.)
Orig. 2 1 mars 1089.
PAPlEHâ DE MADAME LA COMTESSE JOLY DE FLELRY, \ PARIS. (Communication de M. F. Feuillet de Conches.)
Orig. i3 septembre 1 :)70.
COLLECTIO.N DE M. LEBERT, PEINTRE, A COLMAH. (Envoi dr M. Duvcniois, correspondant du mini&tcre de i'inslruction ])ublique , a Bcsaiiçun.j
Orig. autogr. 8 mars (iri89).
COLLECTION DE M. LEKKVRE , LIURAIRE , À PARIS. (Communication de .M. Moumerqaé, membre fie rinstilnl. )
Orig. autugr. 8 mai 1 J89.
COLLECTIO?! Ul. M. Iir.HI, MKMUIU: l)K I.'INSTITIT.
Urig. aulogr. (ver» le comnienc«meiil de juillet i58i); — orig. uutogr. (vers le coiu nXDCtUteiit do noveml>rc i.'j8i); — orig. nutogr. ( vcr> in uiianùl ij85), — orig. 3o décMnbre i.')8G.
AHCUIVL» UL %l. i.L CUMIi. LRMES1 l'K IXIMIKUAC, A PAIIIS.
Orig autour, (vers le 10 avril 1587).
AUCHIVES DE M. LE COMTE H. C. DE MESLON, A RAUZAN
( Envoi de M. Ferdinand Leroy, correspondant du ministère de l'Instruction publique , alors sccr(;tairc général du départemenl delà Gironde, aujourd'iiui préfet de l'Indre. Transcription de M. Gras, archiviste du département de la Gironde. )
Orig. 11 avril 1576; — orig. i5 avril 1676; — orig. i4 juin 1677; — orig. 6 septembre 1577; — orig. (commencement de novembre 1578); — orig. (commencement de novembre 1578); — or'g- 6 décembre 1.^)78 ; — orig. 1 1 seplembre 1579 ' — •'''■§• autogr. (vers la fin de mars i58o); — orig. aulogr. (vers le 10 juin 1080); — orig. 1 5 juin i58o; — orig autogr. 1 5 juin i58o; — orig. 18 juin i58o; — orig. 19 juillet (i58o); — orig. 23 juillet i58o; — orig. 25 juillet i58o: — orig. 26 juillet 1 58o;
— orig. aulogr. fin juillet (1580); — orig. (8 aotJl i58o); — orig. i3 aoiU i58o;
— orig. 2 5 octobre 1.580; — orig. 2 novembre i58o; — orig. 8 novembre i58o; — orig. 16 novembre i58o; — orig. aulogr. (vers le 16 novembre i58o); — orig. 25 novembre i58o; — orig. 27 novembre i58o; — orig. 8 décembre i58o; — orig. 58 décembre i58o; — orig. 5 janvier i58i ; — orig. 9 janvier i 58i ; — orig. 3 juin i58i ; — orig. 1 5 juillet j58ï ; — orig. 2 aoi'it i58i; — orig. 9 août i58i; — orig. i3 août i58i; — orig. i3 août i58i ; — orig. 27 novembre i58i; — orig. 25 décembre i58i; — orig. 10 mars i582; — orig. 8 avril i582 ; — orig. li mai 1 582 ; — orig. 21 mai i582; — orig. novembre i582 ; — orig. 26 décembre i582; — orig. autogr. f 20 juillet i583); — orig. (18 décembre i583); — orig. 23 mars i58.'i; —
orig. 3i mars i584; — orig. 4 avril i585; — orig. 27 mai i585: — orig. i3 juin i585; — orig. 1" juillet i585; — orig. /i juillet i585: — orig. 9 juillet i585; — orig. 29 novembre i585; — orig. 29 novembre i585: — orig. autogr. (vers la miavril i586): — orig. aulogr. 26 juin (io86); — orig. autogr. i3 juillet 1587; — orig. autogr. 20 décembre.
PAPIERS DE M. MACGARS-RIOTTEAD, AO CH.\TEAD DE SANCÉ (Maine-et-Loire) . (Envoi de M. Godard-Faultrier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.)
Orig. i3 mai i588.
ARCHIVES DE LA MAISON DE MON'TESQUIOC-FEZENZAC
(Communication de M. le général comte Anatole de Montesquieu , pair de France , chevalier d'Loniieur de
la Reine. )
Orig. autogr. (Un d'octobre 1579); — <^"o- *" ^^'"^ i583; — orig. (vers la mi-décembre i588).
ARCHIVES DE LA MAISON DE NOÉ , À PARIS. ( Communication de M. le comte de Noé , pair de France. )
Orig. aulogr. (vers la fin de mars i58o).
PAPIERS DE M. PALYART, À LA POULTIÈRE, PRES CONCHES (Eurc). (Communication de .M. Jules Deville.)
Orig. autogr. (i575).
COLLECTION DE M. C. L. F. PANCKOOCRE, À PARIS
Orig. a5 janvier i585.
ARCHIVES DC CHAtEAU DR POYANNE.
(CommunicalioD de M. le btron Médiiii.)
Orig. 10 septembre >585; — orig. 22 mai 1589, — orig. 23 mai 1 5«()
ARCniVr.S DE MADAMK I)K PREI.SSAC-LrOMSEI. , A PAL. ( Coqununicalion de M. F.ug. G«r«y de MoiitgUvc.)
Orig 8 avril i58r): — orig. aulogr. (ver» le ao avril 1589).
LCIIHE» bC HK.Mtl IV. — II. y,,
COLLECTION DU PROFESSEUR P. PREVOST, À GENEVE. (Communication de M. G. Preyosl; Iranscriplion de M. L. Sordet, archiviste de Genève).
Orig. 23 décembre i582.
ARCHIVES DE M. LE VICOMTE DE PUVSÉGUR, \ RABASTENS (Tam). (Envoi de M. G. de Clausade , correspondant du minislcre de l'Instruction publique. )
Cop. 7 mai ib'jS; — cop. lo décembre i583; — cop. 27 avril i585.
ARCHIVES DE M. DE RABAR, À LIBOURNE
(Envoi de M. Ferdinand Leroy, correspondant du ministère de l'Instruction publique , alors secrétaire général du département de la Gironde, aujourd'hui préfet de l'Indre. Transcription de M. Gras, archiviste du département de la Gironde.)
Orig. 1 2 avril 1 588.
ARCHIVES DE M. LE GÉNÉRAL DE LA ROCHE (dU GERSJ.
(Communication de M. Camille Jubé de la Pérelle , sous-chef de bureau au ministère de l'Inslruclion
publique. )
Orig. 2 aoùl 157G; — orig. h août lôyG; — orig. 9 aoùl 1676 .
COLLECTION DE M. DE SAINT-THOMAS, À LYON. (Envoi de M. le préfet. ) Orig. 2/1 juin 1 584.
ARCHIVES DE M. LE BARON DE SCORBIAC, À MONTAUBAN. (Envoi de M. G. de Clausade, correspondaiit du ministère de l'Instruction publique.)
Orig. i6 juin iSyS; — orig. 12 janvier 1578; — orig. 23 oclobrc 1578; — orig. 16 novembre 1578; — orig. 9 déceinbre 1578; — orig. 9 avril 1579; — orig. 20 avril 1579; — orig. 11 mai 1579; — orig. 11 mai 1579; — orig i"^' juin 1579; — orig. 3o .septembre 1579; — ^"S- ^^ seplembre 1579; — orig. 16 oclobrc 1579; — orig. 19 novembre 1679; — orig. 20 décembre 1579; — orig. avril i58o; — orig. 9 mai i58o; — orig. i" juin i58o; — orig. G juin i58o; — orig. 3 septembre i58o; — orig. 11 septembre i58o; — orig. 17 février i58i; — orig. 3o juillet i58i ; — orig. 1" octobre i58i ; — orig. 23 octobre i58i ; — orig. 10 janvier 1.^)82; — orig. 27 janvier i582; — orig. 5 février i582; — orig. 23 février i582; — orig. 19 mars i582;
— orig. h avril i582; — orig. 10 mai i582; — - orig. 28 octobre i582; — orig. i/4 novembre 1 582 ; — orig. 6 décembre 1 682 ; — orig. 26 mars 1 583 ; — orig. 5 mai 1 583 ;
— orig. 18 août i583; — orig. 5 oclobie i583; — orig. lA décembre i583; — orig. lit décembre i583; — orig. 20 décembre i583; — orig. 12 janvier i 58/i , — orig
11 février i584; — orig. i4 février i584; — orig. î5 février i584; — orig. 20 février i584; — orig. 26 février i584". — orig. février i58/i; — orig. 18 mars i584;
— orig. 8 avril i584; — orig. i3 juillet i58A; — orig. 28 août i584; — orig. 24 août i584: — orig. 2U août i584; — orig. 18 novembre i584; — orig. 2 février i585;
— orig. bfévrier i585; — orig. 4 avril i585; — orig. 28 octobre i385; — orig. 11 novembre i585; — orig. aulogr. (vers le 22 décembre i585) ; — cop. 2 février i586 ; — orig. 2 h février i586; — cop. 27 mars i586; — orig. 2 4 août i586; — cop. 2 4 août i586; — orig. 27 décembre i586; — orig. 3 1 décembre i586; — cop. 7 mai i586; — cop. 26 mai i586; — cop. 23 septembre i586; — orig. 2 3 septembre 1 586 ; — orig. i4 janvier 1687; — cop. 2 février 1587; — cop. 21 février 1587; — cop. 18 mars 1587; — cop. a4 juillet 1087; — cop, 12 décembre 1087; — orig. 12 février i588;
— orig. 1 1 mars 1 588 ; — cop. 2 avril 1 588 ; — cop. 5 mai 1 588 ; — cop. 7 mai 1 588 ;
— côp. 21 mai i588; — cop. 3o mai i588; — cop. 3o mai (i588); — cop. 3i mai i588; — orig. 1" août i588; — orig. 1 5 mars i588; — orig. 3i mai i588; — cop. 3 juin i588; — cop. 18 juin i588; — orig. 10 juillet 1 588 ; — cop. 27 juillet 1 588 ;
— orig. 19 décembre i588; — cop. i3 décembre i588; — cop. i4 décembre i588;
— cop. 16 décembre i588; — orig. autogr. (i588); — cop. 20 janvier 1589; — orig. 5 avril 1589.
.ABCUIVES DE M. LE MARQLiS DE SENÉGAS, .V CASTRAIS (Tarn).
(Envoi de M BelLomme, coiiservateur des archives du département de la Haute-Garonne, correspondant
du ministère de l'Instruction publicpe. )
Orig. 3 mai 1579.
COLLECTION DE M. L'ABCÉ SENTIS
BIBLIOTHÉCAIRE nO GRAND 8ÉUII«\IRIi D'AUCII.
Orig. 23 janvier 1677; — orig. i4 août i586.
ABCHIVKS DE .M. DE TBEIGNAN , AD CIIÀTCAO DE TREIGNAN (BaSSCS - PyrcnécS ).
( Commniiicatjon de .M. Camille Jubé de la Férello, sous-clicrd* bureau au ministère de l'Insiruclion
publique. ]
Orig. 18 août 1676; — orig. i3 septembre 1576; — orig. 22 décembre 1576.
COLLECTION DE M. LK MARQL'IS LAYAC DE VAND<»:CVRR, AU MAVS. ( E>nroi de M. Lccoiutrt-Du|)onl , pribidcnt de U Société des antiiiuairci de \'i )uc*t , a Poiticr*. )
(jop. 7 août I 586.
COLLECTION DE M VIDAI., l'RO<'.0nKUH DU HOI A ORTIIE/.. (Envoi de M. le pKfcl de» UaM«»-P]rrvnéct. ) Orig. 1 5 juin 1 58G.
COMMUNICATION DIRFXTE DE M. VII.I.EMAIN, MINISTRE SECRÉTAIRE D'ETAT DE L'INSTRDCTiON POBLIQUE.
Orig. aulogr. 26 octobre i588.
ARCHIVES DE LA FAMILLE DE WATTEVILLE
(Envoi de M. le comte ReiuLard , ministre de France en Suisse, et de M. de Wattevilie-Frisching. )
Orig. autogr. ( vers le 20 mars 1 588) ; — orig. aulogr. (vers la fin de mars 1 588).
ARCHIVES ou CH.\TEAU DE wuFFLENS ( caiiton de Vaud ). (Envoi de M. Duvcrnois, correspondant du ministère de l'Instruction publique, à Besançon. )
Orig. \" février 1587; — orig. 2/1 rnai i588.
ARCHIVES IMPÉRIALES DE VIE.N.XE
(Envoi de M. Michelan , ancien magistrat.)
Orig. autogr. (vers le 12 janvier 1587).
Brunswick.
ARCHIVES DU DUCHÉ DE BRU.NSWICK, A WOLFE.NBÛTTEL. (Envoi de M. le chargé d'aflaircs de France en Hanovre. )
Orig. 1 5 aoiit 1 670 ; — orig. 3o juin 1 67 1 ; — orig. 1 5 novembre 1 586 ' .
Danemark.
ARCHIVES ROYALES DE DANEMARK. A COPE.NH.^GUE. (Envoi de M. le ministre de France. )
Orig. 3i juillet i583; — cop. i5 novembre i586; — cop. 15 novembre 1586; — orig i" juillet 1687; — orig. 2(j décembre 1587.
ÉtaU de i'Égliif.
ARCIllVF.S PONTIFICALES DU VATICAN.
( Eovoi de M. Tsabaindeur de France ; oommiiiiir:alion de M. le (»mtL' M. Mariai , arcliiriilc de la laiiile
Eglit« romaine. )
Orig. autogr. 3 'xjlobrc 1 073; — orig. autogr. uo a<iùt i573; — orig. autogr iH ilfcerobre ia73; — orig. aulogr. 3(j juillet 1576.
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Espagne.
ARCPÎIVES GÉNÉRALES DE -SIMANCAS, A M \DRII). ( Envoi de M. l'ambassadeur de France. ) Orig. 1/4 aoûl 1 584-
Royaume Lombard- Vénitien.
BIBLIOTHÈQUE IMPÉRIALE DE SAINT-PÉTERSBOURG
(Communiqué , en partie par M. Houal et en partie par M. Allier, correspondant du ministère de
l'Instruction publi(jue.)
Ms. 886 : orig. aulogr. 29 décembre i586.
Ms. 887 : orig. autogr. (G juillet 1578); — orig. autogr. (vers le commencement d'aoïil i58i ;) — orig. aulogr. (vers le mois de mai i582); — orig. autogr. (vers la fin de juillet i582) ; — orig. autogr. (vers le mois de septembre i582); — orig. autogr. (21 décembre 1582 ) ; — orig. aulogr. (vers la fin d'avril i583) ; — orig. autogr. (vers le 28 octobre i583) ; — orig. aulogr. (vers le 29 octobre i583); — orig. autogr. (vers le 3o octobre i583); — orig. aulogr. (vers la mi-novembre i583); — orig. autogr. (vers la mi-novembre 1 583 ); — orig. autogr. (vers la fin de l'année i583).
Ms. 913 : orig. 1 2 mars 1 58i ; — orig. 12 mars i58i ; — orig. 29 mai 1 58i ; — orig. 19 juin i58i : — orig. 17 août i58i ; — orig i5 octobre i58i; — orig. i5 octobre 1 58i ; — orig. 3 novembre i58i ; — orig. (vers la fin de l'année) i58i ; — orig. 29 juin i582 ; — orig. 3i décembre i583; — orig. 3i décembre i583; — orig. 8 février i58â; — orig. 2 4 février i5&4; — orig. 10 mai i58/i; — orig. 21 mai i58/4; — orig. i4 janvier \585; — orig. aulogr. 3 mars i585; — orig. 1" avril i585; — orig (i3 avril i585); — orig. 26 avril i585; — orig. 26 avril i585.
Ms. 914 : orig. aulogr. (vers la mi - mars i58i); — orig. aulogr. (mars i58i ) — orig. autogr. (mars i58i); — orig. autogr. ( vers la fin de janvier i583); — orig aulogr. (vers la fin de janvier i583) ; — orig. aulogr. ( vers la fin de l'année i583) ; — orig. autogr. (vers la fin de février i584); — orig. aulogr. (10 mai i584); — orig aulogr. (vers le commencement d'aoïil i585); — orig. aulogr. (vers le commencement d'août 1 585) ; — orig. aulogr. (vers le mois de février 1 585) ; — orig, aulogr. (vers le mois de février i585).
Ms. 915 : orig. autogr. 20 juin (i58ij; — orig. autogr. (vers le commencement
SOURCES DE LA l" PÉRIODE. 639
d'août i58i): — orior. auiogr. (fin de mai iSSa): — orig. autogr. (vers le milieu de l'année 1082); — orig. aulogr. (vers le 8 février i584); — orig. aulogr. (vers la mifévrier i584]; — orig. aulogr. (vers la mi-mars i584); — orig. autogr. (novembre i58A)'i — orig. autogr. (novembre i584); — orig. autogr. (i3 avril i585); — orig. autogr. 17 mai i585.
Sardaigne.
ARCHIVES ROYALES DE SAXE, A DRESDE
(Envoi de M. le minisire d'étal baron Liudenau ; copies ccrtiHées p>ai- .M. F. W. Tiltman. )
Orig. 18 juillet ij83); — orig. (vers le 1" février i58/i); — orig. 25 juillet i585;
— orig. 23 juiJlel i585; — orig. i5 janvier 1687; — orig. 1" juin 1587; — orig. 29 décembre 1087; — orig. 12 mars i588; — orig. i5 février 1689; — orig. i5 février 1 589.
Suisse.
BIBLIOTHÈQUE DE LA VILLE DE BER.NE (Envoi de M. le ministre de France en Sui&sc. )
Orig. aulogr 12 février 1089; — orig. autogr (février 1589).
AltCHIVKS Dt CANTON DE GENKVE.
'Cofnmnnicstion do M. (ligaud , |ir<:mi<T syndic, et de M. Snrdi-t , arcliiiistv. ]
Orig. 5 janvier 1 b-o, — orig. 2 i août 1578 ; — orig. 0 mar» 1 582 ; — orig. 6 mars I 582 ; — orig. 23 décembre 1 082 ; — orig. i o janvier 1 583 ; — orig. 1 o janvier 1 583 ;
— orig 4 fKlobre 1 1)83 ; — orig. 5 octobre 1 583 . — orig. 1 4 mai 1 588
ARCIIIVr.<l Dt' CANTON OE 7.UHICII
'Envoi de M. le auMlfv de Pranoe en baÎMCi communication de M. (icrold Mejcr de Knunaii , couM'rvAti-ur
de* arcbive*. )
f )^i^ I h rKtobre 1 576.
6'i0 SOLRCES DE LA I" PÉRIODE.
Toscane.
ARCHIVES STROZZl, A FLORENCE.
( Envoi de M. le ministre de France à Florence ; copie de M. J- Molioi. )
Cop. 11 octobre i585 ; — coj). 11 octobre 1585.
FAC-SIMILE, LITHOGRAPHIES ET OUVRAGES IMPRIMÉS
Fac-siniile giavé par les soins de l'abbé Brizard. (Vers les premiers jours de l'année 1577.)
Collection lithographiée par les soins de M. le comte de Lasieyrie. (28 juillet i586.)
Menioires de lestât de la France sous Charles neufiesme. li vol. in-8\ Meidelbourg, 1678.
10 septembre 1672; — [3 octobre 1572) ; — i3 avril ib-jli\ — «"juin 157^-
Histoire de France, enrichie des plus notables occurrances survenues en provinces de l'Europe et pays voisins, soit en paix, soit en guerre, tant pour le fait séculier qu'ecclésiastique, depuis l'an i55o, jusqu'à ces temps [ par la Popelinière]. 2 vol. in-fol. i58i.
1" février 1517.
Registre-journal de Henri III, publié d'après le manuscrit autographe de l'Estoile , presque entièrement inédit, par MM. Champollion-Figeac et Aimé Chainpollion (Ils. Un volume grand in-S", en deux parties. Paris, 1837. (Dans la collection Michaud et Poujoulat, 2" série, 1. 1.)
1 3 avril 1 58o.
Déclaration du roy de Navarre sur les calomnies publiées contre luy es protestations de ceux de la Ligue qui se sont eslevez en ce Royaume. Ortés, i585. Petit in-S".
[10 juin 1585.)
Déclaration et protestation du Roy de Navarre, de M. le prince de Condé et de M. le duc de Montmorency, sur la paix faicte avec ceux de la maison de Lorraine , chefs et principaux auteurs de la Ligue, au préjudice de la maison de France. — Plus deux lettres escrites dudit sieur roy de Navarre , l'une à messieurs de la cour de Parlement et l'autre à messieurs de la Sorbonne. — Avec une cpistre
au Roy par un gentilhomme François. A la Rochelle . jouxte la coppie imprimée a Ortés, i585. Petit in-8^
il octobre 1585; — 11 octobre 1585.
Lettre du Roy de Navarre aux trois Estats de ce Royaume, contenant la déclaration dudit seigneur sur les choses advenues en France depuis le 23* jour de décembre 1588. In-8°. Impr. en 1089 (sans indication de lieu).
4 mars 1589.
Henrici Navarr. reg. epislolae ad Augustum Iinperatorem Romanorum ac Reges. Principes et Respublicas Europeas quae Evangelicae et Catholica? apostolicœ dicuntur, de Ecclesia constituenda et controversiis sopiendis. His subjiciunlur Regum, Principum et Rerumpublicarum ad Henricum Navarrae regem responsa nunquam anlehac édita. Très petit in 12. Utrecht, 1679.
i5 juillet i583 .— [18 juillet 1583] \ — 18 juillet i583 ; — 25 juillet i583; — 3 1 juillet 1 583; —31 juillet 1583 . —?)i]\x\\\çi i583; — 18 juillet i58/i.
Correspondance politique et militaire de Henri le Grand avec J. Roussat , maire de Langres, relative aux événements qui ont précédé et suivi son avènement au trône, dédiée à Monsoigneui- le duc de Rerry, publiée d'après les originaux appartenant à MM. Guyot de Saint-Michel et de Verseillcs , officiers de cavalerie de l'armée de Condé. Un voluinf in 8'. Paris, 181 6.
1 juin 1589.
.Mémoires et lettres de Marguerite de Valois. Nouvelle édition , revue sur les manuscrits des bibliothèques du Roi et de IWrscnal , et publiée par M. F. Guessard, ancien élève de l'Ecole royale des chartes. Un vf)l. grand in 8° (aux frais de la Société de IHistoire de France). Paris, i842.
i3avnll51U.
rjEuvres du seigneur de Rrantômc, nijuvellc édition, considérablement aug mentée et accompagnée de lemarques historiques et critiques; contenant les vies des dames illustres françoises et étrangères. Tome XJV. La Haye, 17/jO; iaïa.
1" février i58i ; — 10 loi'il i58i.
Le» mémoires de M. le due de Nevers , prince de Mantouf. pair de France, gouverneur et iiculi-nant gênerai poui le» rois Gliarles lA, llenrj 111 et Henry IV en diverse"» provinre* de ce rovanmc. Knrirhis de plusieurs pièces du h inps. a voLinfol. Pari», lOO.'j.
1" février 1577.
i.r.7TBK» Dr iir.jini w — 11. 81
(3/t2 SOIjHCES de la 1" PERIODE.
Mémoires de messire Pliilippes de Moina), seigneur du Plessis Marli, baron de la Forest sur Sevré, etc. conseiller du Roi en ses conseils d'Eslat et privé, capitaine de cent hommes d'armes de ses ordonnances , gouverneur et lieutenant gênerai pour Sa Majesté en la seneschaussée , ville et chasteau de Saumur, etc. contenant divers discours , lettres et dcpesches par lui dressées ou escrites aux Rois, Roiiics, princes, princesses, seigneurs et plusieurs grands personnages de la Ghrestienté, depuis Tan 1672 jusques à l'an 1609; ensemble quelques lettres des susdicts audict sieur du Plessis. .S vol. in/i", 162/»; et 1 vol. in-S" de suite et supplément, iGoi.
23 novembre i58i ; — ( i4 janvier i582); — ii mai i582; — (vers la mi-septembre 1582) ; — 21 décembre i58a ; — 6 mars i583 ; — (29 juillet i583); — (29 juillet i583) ; — 12 août i583; — 12 janvier i58/»; — (vers la mi-juin i58i4); — (vers le mois de septembre 1 584) ; — ( fm de l'année 1 584) ; — (fin de mars 1 585) ; — (vers le 5 avril i585); — (vers le 5 avril 1585); — [13 avril i585); — 8 mai i585); (vers le
— {8mai 1585);— [8 mai 1585); — [limai 1585);— (vers la mi-mai i585); — ( vers la mi-mai 1585 ) ; — 10 juin 1585 ; — (vers la mi-juin 1 585 ) ; — [lO juillet Î585) ;
— 21 juillet 1585; — [21 juillet 1585) ; — (vers la lin d'août 1 585) ; — 11 octobre 1585 ;
— 11 octobre 1585; — 1" décembre 1585 ; — [1'' décembre 1585); — 3i décembre i585;
— (vers le commencement de l'année i586); — l"" janvier 1586; — 1"^ janvier 1586 ;
— 1"^ janvier 1586 ; — 1" janvier 1586; — (vers la mi-février i586); — (vers la mifévrier i586); — (vers le 8) octobre 1587 ; — ^f mars 1589; — (25 mars 1589) ; — (mars 1589); — (3o avril 1589).
Mémoires et correspondance de DuplessisMornay. Paris, 1824, in-8°.
Toutes les lettres tirées Je l'ancienne édition m- 4°, plus une lettre du 3i décembre i585.
Mémoires de la ligue, contenant les événemens les plus remar(|uables depuis 1570 jusqu'à la paix accordée entre le Roi de France et le roi d'Espagne en 1 598. 6 vol. in-4°. Amsterdam. 1708.
[10 juillet 1585); — [21 juilletl585);— 1" janvier 1586; — 1" janvier 1586;— 1" janvier 1586 ; — 1" janvier 1586; — 4 mars 1589;— 22 mai 1589.
Histoire universelle du sieur d'Aubigné. 3 vol. in-fol. A Maillé, en lOiO, i()i8
(30 mai 1585.)
Histoire de France soubs les règnes de François T' , Henry R, François R, Charles IX, Henry RI, Henry IV, Louis XIII , et des choses les plus mémorables advenues aux autres eslats de la Ghrestienté depuis cent ans, par feu M. Pierre
Mathieu, conseiller du Roy et historiographe de France. 2 vol. in-fol. Paris, i63i.
^ mars 1589 ; — 22 mai 1689.
Les mémoires de messire Michel de Castelnau , seigneur de la Mauvissiere , illustrez et augmentez de plusieurs commentaires et manuscrits, tant lettres, instructions, traitez, qu'autres pièces secrettes et originales , serrans à donner la vérité de l'histoire des règnes de François II , Charles IX et Henri III , et de la régence et du gouvernement de Catherine de Medicis , avec les éloges des rois , reines, princes et autres personnes illustres de l'une et de l'autre religion sous ces trois règnes, l'histoire généalogique de la maison de Castelnau et les généalogies de plusieurs maisons illustres alliées à celle de Castelnau, par J. le Laboureur. 3 vol. in-fol. Bruxelles, lySi.
iS avnl 151 ù.
Mémoires authentiques de Jacques Nompar de Caumont, duc de la Force, et de ses deux fils, les marquis de Montpouillan et de Castelnaut , suivis de documents historiques et de correspondances inédites de Jeanne d'Albret, Henri III, Henri IV, etc. publies, mis en ordre et précédés d'une introduction par le marquis de la Grange. 4 vol. in-S". Paris, i843.
[30 mai 1585.)
Décade contenant la vie et gestes de Henry le Grand, roy de France et de Navarre, IIIP du nom. par Baptiste Legrain. 1 vol. in-fol. Paris. i6i4ai décembre 1D76; — V' janvier 1511 ; — 20 octobre 1581.
Vie de Louis de Bourbon , surnomme le lion , premier duc de Montpensier, par du B<ju( het. 1 vol. in-Zj". Rouen , 16^2.
19 novembre 1512. — 12 mai 1580; — f février 1581)
Histoire du maresrhal de Matignon , gouverneur et lieutenant gênerai pour le hov en Gusenne, avec t«)ut ce (jui s'<'st passé- de plus mémorable depuis la mort du roy François I" justju'a la lifi des guerres civiles, par M. de Gailliere. \ vol. in fol. l'aris, ifjOi.
33 octobre 1587; — 'ven» le 30 mars i588,
Histoire générale de Languedor, aver d<'s notes et pièces justificatives, cornpokrc »ur le» auteurs et lefc titres originaux, et enrichie de diver.s tiioimnienls. Far un nligirux de la congrégation de .SaintMaur (bun Vaissètej. .^> vol. infol. Pari» . ly.'io a 17 V^»
fj»rn\ 1577; — if)jiiillel i58f)
Ml
Recueil (le divers mémoires, harangues, remonslrances et lettres, servans à l'histoire de nostre temps [par Jean de Lannel]. i vol.in-/i°. Paris, 162 3. 21 juillet 1585; — i mars 1589.
Histoire de Genève, par Jacob Spon , rectifiée et augmentée par Abauzit et Gautier. 2 vol. in-4°. Genève, lySo.
24 mai i588.
Souvenirs historiques des résidences royales de France, par J. Va tout. Tome V, contenant le palais de Saint-Cloud. In-8°. Paris, i842. r août 1589.
Essai sur les mœurs et l'esprit des nations , par Voltaire.
lUjanvier{1588);—8mars {1588)- — [10 mars 1588); — 13 mars {1588); — 17 mars {1588) -, — 30 novembre {1588) ; — 1" janvier {1589); — 18 mai {1589) -, — 21 mai {1589).
De l'amour de Henri IV pour les lettres (par l'abbé Brizard). Paris, 1786; in-i8.
( Vers les premiers jours de l'année 1517. )
Mercure de France, années 1765, 1766, 1768, 1770.
11 juillet 1572; — 24 février (1576); — (26 ou 27) février (1576); — 6 octobre (1576) ; — 19 août 1678; — 16 (septembre 1578); — 8 février 157g; — 1" février i58o; — 2 mars i58o; — {vers la /in de mars 1580); — 7 janvier 1 582 ; — 29 novembre i583; — 10 décembre i583; — 1 1 juillet i584; — 10 septembre i584 12 mars 1585; — 7 décembre {1585) ; — {9 décembre 1585) ; — 25 {mai 1586) 17 juin {1586); — 25 juin {1586); — 12 novembre 1586; — 8 décembre {1587); 12 janvier {1588);— M janvier {1588); — 23 février {1588); — 1" mars {1588);
— 8 mars { 1588 ); —10 mars {1588) ; — 13 mars {1588) ; — 15 mars {1588); — 21 mars {1588); — 21 octobre {1588); — 30 novembre {1588); — 22 décembre {1588);
— 1" janvier {1589); — { vers la mi-janvier 1589 ) ; — l'\février 1589; — 8 mars {1589); — 29 avril {1589); —{29 avril 1589); — (6 juin i589); — {7 juin 1589).
Journal de Verdun, année 1774.
{7 juillet 1568);— {10 avril 1580).
Recueil A. B. C. In-i 2.
11 octobre 1585; — 11 octobre 1585; — 1" janvier 1586; — 1 4 juillet 087; — 4 mars i58g.
Armoriai de France , par d'Hozier.
Registre I, i" partie, art, Ilarambure : orig. autogr. 2 novembre {1586); — orig. 1" février 1589; — orig. autogr. {20 avril 1589).
Histoire généalogique et héraldique des pairs de France , des grands dignitaires de la couronne, des principales familles nobles du royaume, et des maisons princières de l'Europe , précédée de la généalogie de la maison de France , par M. le chevalier de Courcelles. 12 vol. in-4''. Paris, 1822 à i833.
29 avril ( 1576); — i9 août 1578; — S février 1519.
Archives généalogiques, par M. Laine, (i vol. in-8°. Paris. 29 avril (loSg).
Annuaire de la pairie et de la noblesse de France , et des maisons souveraines de l'Europe , publié sous la direction de M. Borel d'Hauterive. 1 vol. in-S". Paris,
[10 avril 1587.)
The Life of Thomas Egerton, lord chancellor of England. 1 vol. in-4''sans indication de lieu ni date d'impression.
8 mai 1585; — 8 mai 1585; — 10 mai 1585 ; — 10 juin 1585; — 8 juillet 1585;
— 19 août 1585.
Le Philologue, ou recherches historiques, militaires, géographi([ues, grammaticales, lexicologiques , d'après Hérodote, Thucydide, Xénophon, Polybe, Strabon , etc. pour se^^•i^ à l'histoire ancienne. Paris, 1814-1828 ; par J. B. Gail, tome M.
3 septembre 1 jSa.
L'Esprit d'Henri I\ , ou anecdotes les plus intéressantes, traits sublimes, réparties ingénieuses et quelques lettres de ce prince. In-8°. Paris, 1770.
7 décembre ( 1585 ) ; — (9 décembre 1585) ; — 8 décembre ( 1587 ) ; — 12 janvier {1588); — iù janvier (1588); — 23 février [1588); — 1" mars {1588); — 8 murs {i588);—{10 mars 1588}.— 13 mars [1588); — 15 mars [1588); — 21 mars {1588);
— 21 octobre [1588 f. — 30 novembre [1588): — 22 décembre [1588); — 1" janvier {1589); — [ten la fin de janvier 1589); — 8 mars [1589); — 18 mars [1589); — 21 mai [1589); — r4 juillet [Î589).
Lettres inédites d'Henri IV et de plusieurs personnages célèbres, tels que Klérhier, la BorheHiucauld, Voltaire, le comte de (ja)lus, Au(|uelil-Dup<Trou , etc. jwr A. .Séney». Paris, an .\ , in-S".
( Avant la mi juillet 1502. )
Vie militaire et privée de Ib-nii l\ , dapr^s ses letti«'.s inédites nu baiou de Bat7.; celle» à (^orisandrc d'Anrloiiins, a .Sully, a l)uplc.shis-Mornay , a Branlùiue; ses harafigucs; son itinéraire; précédée d'une notice sur Corisandre cl
d un précis des amours de Henri IV; avec des notes historiques, f Par M. Musset- Pathay. ) Paris, an xii, in-8°.
( Enlre le 29 juin et le 4 juillet lôyG); — (vers la iin de l'année 1576); — {vers les premiers jours de l'auiicc 1511) ; — [vers les premiers jours de l'année i511) ; — ( entre le n et le 28 octobre 1578), — (3i mai ibSo); — i'' février 1581 ; — 10 août 1581 ; — 23 novembre 1581 ' ; — ( lù janvier 1582) ; — [vers le mois de septembre 158i) ; — 7 [décembre 1585); — 9 décembre [1585); — (11 mars i586); — {12 mars 1586); — 25 {mai 1586) ; — njum ( 1586); — 25 juin [1586); — {Jin d'août 1586); — (2 novembre
I 587 ) ; — S décembre { 1581 ) ; — 12 janvier [1588) ; — lù janvier { 1588) ; — 22 janvier {1588);— 20 {février 1588); — 23 février {1588); ~ 1" mars {1588); — 8 murs {1588); — {10 mars 1588); — 12 mars [1588); — 13 mars {1588); — 15 mars {1588);
— 21 mars {1588);— 21 octobre {1588) ; — 30 novembre {1588) ; — 22 décembre [1588) ;
— 1" janvier [1589); — {vers la mi-janvier 1589); — 8 mars {1589); — 18 mars {1589); — 30 avril 1589; — 18 mai {1589); — 21 mai {1589) ; — 2àjuin {1589);
— là juillet {1589).
Lettres de Henri IV à madame de Grammont, veuve de Philibert, comte de (îramniont; à Jean d'Haramhure, baron de Picassary; à Jean de Foucauld, seigneur de Lardimalie, avec des lettres de Catherine de France, sœur de Henri IV, à ce seigneur; à Henri III, roi de France; à Joachim de Saint-Georges, seigneur de Verac, à Elisabeth d'Angleterre, et autres personnes distinguées, précédées de réflexions sur Henri IV et d'un parallèle entre ce prince et César. Imprimées pour la première fois en collection , et publiées par N. L. P. (Pissot.) 1 vol. in - 12. Paris, 181^4.
17 juillet 1572; — 16 {septembre) 1518; — 8 février 1579; — 1'' février 1580; — 7 janvier 1582; — 29 novembre 1583; — 13 décembre 1583; — 11 juillet 158Ù; — 10 septembre 158 't ;— 2 février {1576); — {26 ou 27) février [1576);— 6 octobre [1576);
— 19 août 1578; — 16 {septembre 1578) ; —8 février 1 57 9 ; — 1'' février 1580; — 2 murs {1580) ; — {vers la fin de murs 1580); — 7 janvier 1582; — 13 décembre 1583; —
II juillet 158't ; — 10 septembre 158^1; — 12 mars 1585 ; — 7 décembre {1585); — (9 décembre 1585); — 12 novembre {1586); — 8 décembre {1587); — 12 janvier {1588) ;
— U janvier { 1588) ; — 23 février {1588) ; — 1" mars {1588) ; — 8 mars {1588) ; — 10 mars {1588); — 13 mars [1588); — 15 mars {1588); — 17 mars [1588); —
21 mars {1588); — U avril {1588); — 21 octobre {1588) ; — 30 novembre {1588); —
22 décembre {1588); — 1" janvier {1589); — 1" février {1589); — 8 mars {1589); — 18 mars {1589); — 18 mai {1589); — 21 mai {1589); — 6 juin {1589); — 7 juin {1589); - 1^1 juillet [1589).
Recueil de lettres de Henri IV, à la suite du Journal militaire de ce prince, par M. le comte de Valori. In-8°. Paris, F. Didol. 1821.
' La lellrc à Duplfsiis , tome l" , p. 'll''t.
•2U février {1576); — {26 ou 27) février [1576); — 6 octobre yl576); — {28 juillet 1586] ; — [fin d'août 1586): — 12 novemhre [1586); — 8 décembre [1587] ; — 12 janvier [1588); — là janvier [1588); — 22 janvier [1588); — 20 février [i588); — 23 février [1588]: — T' mars [1588); — 8 viars [1588); — 10 mars [1588); — 12 mars [1588];— 13 mars [1588); — 15 mars [1588);— 17 mars [1588);— 21 mars [1588); — 21 octobre [1588); — 30 novembre [1588); — 22 décembre [1588); — 1"" janvier 1589; — [vers la mi janvier 1589); — 1" février 1589; — 8 mars [1589); — 18 mars [1589); — [29 avril 1589); — [17 mai) 1589; — 18 mai [1589): — 21 mai [1589): — 2 juin 1589; — 2 U juin [1589); — lu juillet [1589): — i5 avril (i589).
Documents historiques relatifs à l'histoire de France, tirés des archives de la \illede Strasbourg, par Ant. de Kentzinger. i vol. in-8". Strasbourg, i8i8. 25 décembre 1587; — 20 janvier 1 588.
Fastes de Henri I\, surnommé le Grand, contenant rhistoire de la vie de ce prince, ses bons mots, saillies et réparties heureuses; ses correspondances, tant avec ses maîtresses qu'avec ses amis, et les vies de d'Aubigné, Lesdiguières, Mornay, Bassompierre et Grillon. Dédié aux bons Francjais, par V. Adolphe Revel. 1 vol. in-8°. Paris, i8i5.
8 man [1588); — [iO mars 1588): — 30 novembre [1588).
Essais sur l'histoire de la ville de Loudun, par Dumoustier de Lafond. foitiers, 1778, in-8°.
1 II mars iSSg.
Notice sur la vie de Henri le (jrand (dédiée à Louis XV, pt réimprimée a la suite des Amours du grand Alrandre). in- 12. Paris, Didot Taîné , i78t). 17 mai [1589).
.Notice historique sur la ville et le canton de Nalréas; [)ar Vditiphe Aiil)ena-.. I vol. iD-18.
(Vers la (in d'aoùl i585); — [vers la Jin d'août 1587).
Compte-rendu des séances de la commission royale d'histoire de lirlgi<|ue. hruxellcs , 1 8/| 1 .
(31 décembre i58o.)
GLOSSAIRE
DE QUELQUES MOTS MEILLIS, DE QUELQUES FORMES INUSITEES OU QLE L'ANCIENNE ORTHOGRAPHE REND DIFFICILES A RECONNAITRE.
Aaae , eage : âge.
Abondant (d"): de plus.
Abordée ( d' ) : de prime ahorJ , immédiatement.
Accoisé : apaisé.
Accommode : prêt, toal préparé.
Accomparcr ■- comparer, mettre en parallilc. Accorder : s' accorder, faire accorder.
Accourager : encoararjer.
Acbapler : acheter.
Acbeminfment: toute, voyage.
Acheminement des airaircs .train, marche des
affaires.
Acheminer: mettre en route.
\ctemptat : attaquf à main armée.
Actempter : ultuifuer d main armée.
Ad : «.
\dressan» à , adressantes à (lettres; : lettrctadrrt-
Utià.
Adrestes : indications , renuignements.
^dsisfer ■• assister.
S'Ji'niurc (par; : par hasard , peut- étie.
Ad«is^ -.prudent, sage, entendu.
>f^rin : airain.
\ffair«'. affrre. — Ct mot est employé le pin* vr I masculin.
\fr.iif r^ : atotr besoin.
Affcrtionncrment (adverbe): aire offeclioii, OMC ttU , ardemment.
Aflerlionner rendre affectionné , aimer
Afferme -.jitmt, had , jermage ,
i.rrT»r)i \>v. iirini iv. - ii
ALeurt : achoppement.
Ahurter (s') : s'atlaiiuer à.
Ain s : mais.
Ainsi (par) : par conséquent, ainsi.
Ainsin : mais.
Altération : trouble . dérangement dans l'Etat.
Amé : aimé.
Amendement : amélioration.
Amender : améliorer.
Ammestre : (chef des métiers) titre du chej dr
l'ancienne république de Strasbourg.
Ancmy : ennemi.
Anticiper: /ôirr assigner l intimé, rnvertu de lettre s
royaux pour voir statuer sur l'appel.
Anuy, anuit : à la nuit, cette nuit.
Anuv, anhuy -.jusqu'à ce jour, aujourd'hui. Appareillé: prf/)«rr', tout disposé, tout èquiju' . Ap|)ertcment : ouvertement.
Approché : allié , parent , proche.
Approuver : faire approuver. Are.st : arrestation.
Armaphroidile , pour hennaphroditi .
.\rsoir : hier au soir.
A.ssassinetir : assassin.
A^iti'^nalion : mandat, ordre dr pnyrmrnl. Allure, astciire : à cette hutre, à présent, Attiint , .1 tant , alant : en tittrndiuit . alors, it ainsi ,
cependant.
Atlourhrr ; toucher, concerner, reganler. Aiilcun*. aiilcune* quelques, qurlquesinn, quelquetunei.
GLOSSAIRE
Aultant ( pour) : attendu que.
Aultant que (d') : comme.
Auparavant , employé pour avant, comme préposition et comme conjonction.
Avant (par) : avant, auparavant.
Avccqucs: forme plus souvent employée que avec.
Avenir : arriver.
Avers : envers , vis-à-vis.
Bagues : joyaux.
Bahuts (coures de) : coffres, valises.
Bail des soldats : prij- de l'enrôlement.
Bailler : donner.
Bander : exciter.
Bander contre (se) : se lever, s'insurcjcr contre,
Benardises, probalilcmentpourrenardises:ru5e5.
Besoigner, bcsongncr : travailler.
Besongne, pour besogne.
Bestal : bestial, brutal.
Bien heure : satisfait, trcs-content , trcs-heureux.
Bigarrcment : pour bigarrure.
Bisongne : nouvelle recrue , jeune soldat.
Bissac (mettre au): réduire à la besace, ruiner.
Blanc : blanc-seing.
Blancs signez : blancs-seings.
Bonhomme, pajsan, homme de la campagne.
Bouche (à) : de bouche, de vive voix.
Brandes : taillis , fourré.
Brief, briefvc : bref, brève.
Brief (en) : en peu de mots.
Ça ( en ) : depuis ce moment.
Cape : manteau.
Calompnie : plainte , accusation .
Canariz, canariens : serins, oiseaux des îles Canaries.
Canonnière : embrasure pour placer un canon.
Cantonner à la Suisse (se) : se jormer en cantons indépendants.
Caphard , pour cafard.
Capitaines forains : principaux officiers employés à la perception de la traite foraine.
Capitoul : titre des chefs du corps de ville de Toulouse.
Caresme-prenant : le mardi-gras.
Cartier, pour quartier.
Ce pendant : pendant cela.
Ccrcher, pour chercher.
Cerpe : serpe.
Ceste cy, cette ci : celle-ci.
Cestuy-cy : celui-ci.
Cestuy-li\ : celui-là.
Cbamberlan : chambellan.
Champs ( tenir les) : tenir la campagne.
Charge (avoir) : être chargé de.
Charge : mandement.
Chcoir : choir, tomber.
Chère (bonne) : bonne mine, bon accueil, bonne réception.
Cheute : chute.
Chevaulchée : voyage, trajet à cheval.
Chômer (d'une chose) : manquer d' une chose .
Choquer '.frapper, heurter.
Chier : cher.
Colliger : recueillir.
Colomnellc (enseigne) : la principale enseigne de l'armée.
Combien : quoique, bien que.
Comme , pour comment.
Compaignie, compaignée : compagnie.
Compastir : souffrir ensemble, dans le sens rigoureux de l'étymologic.
Complaincte : plainte, réclamation.
Comporter (se) -.se conduire.
Comportement : conduite, actes, actions.
Composer : arranger, mettre en ordre, apaiser.
Composition : capitulation, traité pour la reddition d'une place.
Comprins, comprinsc : compris, conqmse.
Comptablic : bureau où l'on acquitte les droits que les marchandises doivent au Uoi.
GLOSSAIRE
Comté de Venisse : comtat Venaissin , ou U
Comtat.
Condouloir (se) : partager la peine, t affliction,
compatir.
Confidens; plus confideas amis, serviteurs:
amis, serviteurs qui jouissent de plus de confiance. Confort : assistance j secours.
Conjoinct : dans le sens adverbial, conjointement. Conjoindre : unir, joindre.
Conjoir : se réjouir avec, partager le plaisir, la
satisfaction.
Conjonction : union.
Consolatoire (lettre) : lettre de consolation. Contemplation (en) : en considération.
Contempnement : mépris.
Contempteur : qui méprise.
Contenir (se) : rester, demeurer, se comporter, se
tenir.
Contest : contestation.
Contrepeser, contrepoiser : contrebalancer. Contrerolle : contrôle.
Contrerolleur : contrôleur.
Converser : vivre ensemble.
Convertir : tourner.
Correspondance : accord, bonne intelligence.
Corrier, pour courrier.
Coulpe -.faute.
Courre : courir, poursuivre.
Courrus à force : poursuivis à outrance.
Cousté : côté.
Coustumier -. habitué à. Coustumier du métier
de la guerre: accoutumé au métier de la guerre. Coustumier, percepteur des droits de la coutume. Créance : croyance , foi , confiance.
Creue : augmentation , levée, surplus.
Crimineul : criminel ; crimineux, criminvb. Croie : craie.
Croton : cachot, prison souterraine.
Cueillette : collecte.
Cuider : penser, croire.
Cuirassine : petite cuirasse plus souple, propre à
être portée sous les vêtements.
Damoiselle : dénomination employée pour désigner honorablement une fille noble , on une femme mariée de lanoblesse moyenne et </<. la bourgeoisie.
Davantage : de plat.
Dtçà (par) : de ce côté-ci, par ici.
Delà (par) : de ce côté-là. par là.
Ce* locutions sont cmployc^cs dans les lettres d'alors, de manière que par deçà désigne le pajt où se trouve la personne qui écrit, et par delà le pays où se trouve la personne à qui la lettre est adressée.
Décime : dirùme.
Dccimf» ; dimet.
Dedmal : tfai appartunt à la dime , tjui est de la Orne.
Dedans, employé comme prépotilion
Dedi^ (estre j : étrt dévoué, consacré , affecté à.
Dcjecter : précipiter, renvener.
D«TJob<*liner : déniaiser.
D<;lilx*ration : rétolution.
D«lilicrFr ( se ) ; M rùoudre . prtndrt ont rttolutton.
Demeurer : être en retard.
Deniers : argent, somme de toute espèce.
Départir de (se) : abandonner, renoncer a.
Département : répartition.
Département : départ.
Département (d'une charge) : ressort cT une charge.
Depuis ( du ) : depuis.
Derechicf, pour derechef .
Dcsadvancemcnt : le contraire d'avancriiient ,
interruption causée par les obslcu:les qui urrrtfiil
la marclie d'une affaire, Dcschasscr : chasser, poursuivre.
Deirnipnrcr ( ■»«.•) : se débarrasser.
Dcsfniilir : nuinquer, faire faute.
Deslibvrcr, pour délivrer.
Desmouvoir : détoamer. De^partir : donner, ri'pnrltr, ptirtn D<•^petld^l• : dépemer, Dcftporicr ( s«) : w conduire.
D(>*|i<irtcmrnt : conduite . action, sani y juiiidi)'
une idée de liUrac.
Dosroger : det ter. détourner.
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Desseigner : projeUr.
Desservice : mauvais sei-vice, action de nuire.
Dessus; employé comme préposition.
Deub, deu, pour dû.
Debvoir : devoir, verbe cl substantif.
Devant que : avant que.
Devers : vers, auprès.
Dévot : dévoué.
Dcvoticus : dévoué.
Dévotion : dévouement.
Dextremcnt : adroitement , habilement.
EHabourcr, elabourer : travailler.
Embesoigné <i : occupé à.
Enipeclior (s') : s'embarrasser.
Enaigrir : aiijrir.
Encliner : incliner.
Encommeucer : commencer.
Endroit : circonstance ; à l'endroit : envers, auprès; à vostrc endroit : envers vous ; en mon endroit : à mon égard ; eu vostre endroit : de votre côté, à votre égard ; en son endroit : auprès de lui, ou d'elle; à cest endroit: an sujet ; en l'endroit : au sujet.
EnGn : à la fin.
Engarder : empêcher.
Eugraver (laisser trop cngraver une mauvaise impression) : laisser une impression fâcheuse trop pénétrer dans les esprits.
Enjobcliné : divcnu sol.
Ennuy : peine , chagrin.
Ennuyer : chagriner, causer une peine vive.
Ensalllr : salir.
Ensemble : en même temps, aussitôt.
Ensemblcmcnt : ensemble.
Ensuyvrc : suivre.
Entremettre : mêler à, faire entrer.
Enlrentcndre (s') : s'entendre.
Entreprendre : attaquer.
Entrepreneur : autevr d'une expédition , d'une entreprise à mam armer.
Disconvenuc : détresse.
Dissipation : destruction , ruine, morcellement.
Distraction : division, morcellement.
Divertir : détourner, empêcher, faire obstacle à,
Doint: pour ^«'(7 ou quelle donne, subjonctif du
verbe donner.
Doleur : douleur.
Doloir, douloir : plaindre.
Domestiquer (se) : s'apprivoiser, s'assouplir, Doncques, pour donc.
Droit, droict : sincère, franc.
Entreprins : entrepris.
Entreprinse : entreprise, attaque.
Entrctencmcnt : entretien.
Envers : auprès, près de.
Envieillir : vieillir.
Envoy (je m') , pour jV m'en vais.
Es, ez : dans.
Esclarcir : éclaircir.
Esglises ( les) , pour les églises réformées.
Esjouir (s') : se réjouir.
Eslection : tribunal inférieur qui jugeait les différents en matière d'impôts.
Esleu ou esiu (1) : juge du tribunal appelé élection.
Esloigner, esioingner : éloigner.
Especial : spécial ; especialement : spécialement.
Esquade , pour escouade.
Estât : charge.
Estât (faire) : compter sur.
Estimateur : appréciateur, qui apprécie.
Estranger, verbe : tendre étranger, éloigner.
Eslrangier : étranger.
Estrcinct, estreincte : resserré, resserrer.
Estrieu : étrier.
Etbnique : païen.
Exprés en ses termes : clair et précis.
Extraict (dont je sui.s) : dont je suis sorti, dont je tire mon extraction.
Faire des gens de pied : enrôler, former une compagnie de gens de pied.
Fasce (planter la fascc de la paix ) : planl(r les insignes de la paix.
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Faulce , faulse : fausse.
Favorir -.favoriser.
Féal -.fidèle.
Feintyse -.feinte.
Ferc : faire ; feis :jis: feist -fit ; qu il face : qu'il
fasse.
Fermeté : solidité , affermissement.
Fiance : confiance , foi.
Fidejusseur : caution, garant.
Forcement de femme . viol.
Fornir -.fournir.
Fo-s , forz : privilèges , coutumes.
Fors : « l'exception de , hormis.
Foule, foulle : oppression, vexation.
Fourche (traiter à la) : traiter rudement, sans
ménagement.
Fracteur : infracteur.
Galios : galions . navires espagnols.
Garboil : grabage.
Garde-Doble : ialelle des enfants nobles.
Garder de (se) : ie dispenser de.
Garnienient : garnement.
Garnu- (de pouvoirs) : munir de pouvoirs.
Géhenne -.peine, tourment; mettre à la géhenne :
mettre à la question. General des aides, des Gnances : trésorier des
aides, des finances.
Généralité : étendue de la juridiction d'an trésorier
dr France.
Générosité : courage.
Geuouil : genou.
Goujat : valet d'armée.
Grief, griefve : grave , pénible.
Guarantir, pour garantir.
Guarder, pour garder.
Guarir, pour^ucnV.
Guarison, pour gucrison.
Guarnison, pour(/arn(50H.
Guidon : officier qui portait la petite enseigne d'une
compaqnie de gendarmes.
Guieres, pour guère.
Harqueiiuze, et ses dérivés, pour arquebuse, rti. Heur, heure : bonheur.
Hurler, pour heurter.
Iceluy, icclle : lui, elU ; iceluy, icclle : celui,
celle, ce, cette. lUec : là.
Im{>orter, avec un rcgimf direct , au lieu de :
importer i).
Imposer à quelqu'un : tmfMtter u quclquun. Inciter à : exciter à.
IndilTi-reoimrnt : sans différend Infinne* (au «candalc des) : ou scandale des faiblet . df ceux dont la foi est chancelante.
Ingénieur» (les meilleur-i) : Us i.yprils Us plus
sages, les plus tuibiles.
Ingénieux : ingénieur.
Innumcralilc : innombrable.
Instigans ; in.\tigatrurs.
Institution -.éducation, instrintion.
Insulé : situé dans une île.
Intelligence (pnndre) : se mcltie tn inlrlligrncr
avec quelqu'un.
Ire ; rolèri .
Ja déjii , Ja^iit qu*" I quoique.
Jar/|iir Af mfl)ll<> : mile dr maille.
Joiiici que : ajoutes à cela que , dt plus Joir, joyr, p'jur jonir.
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Jouxte : d'après.
Judicature •.justice, ressort de justice.
Jurait -.juré, officier municipal.
Jurade, jurande : conseil de ville.
Jussion : ordre.
Lairray, pour laissercù; lairra , pour laissera. Lansquenet (landskneclit) : soldat d'infanterie
allemande.
Levé (estre ) : être élevé.
Licenlier : donner licence; se licentier : se donner
licence.
Liesse -.joie, contentement.
Lieu : rany.
Ligues (les) : pouries ligues suisses; ligues (les)
la Ligue, les ligueurs.
Lipes : lèvres , grosses lèvres.
Loisible : licite.
Luc : luth.
Lucter, pour lutter.
Maintiennement : maintien, conservation.
Mal-content : mécontent.
Mal donné à entendre -.faux exposé.
Malette : valise.
Manier ( se ) : se tramer.
Manutention : maintien, conservation.
Marry : peiné, chagrin.
Mas : village , hourg.
Mercier : remercier.
Merque , pour marque.
Mesavenir, mesadvcnir : arriver du mal.
Mesmement : notamment.
Mesmes : surtout , principalement , notamment.
Mestiers jurés : corps d'arts et métiers assermenté :
créer mestiers -.faire passer, par privilège , à la
maîtrise.
Meurdre : meurtre.
N'aguaires , naguieres , u'agueres , pour naguères. Naturel : de nature, de naissance.
Ne, pour ni.
Minière ( d'or ) : mine d'or.
Mode que ( de ) : de manière que.
Monopole, employé dans le sens général d'atui.
Monstre : revue, solde des troupes: place -monstre : place aux revues.
Monstre de trois mois : solde de trois mois.
Mortes-payes : soldats entretenus à demeure dans une garnison , tant en paix qu'en guerre.
Motine : terme de fortification.
Moult : très, beaucoup, fort.
Moyen (du) : en sorte , au moyen.
Moyens : argent, ressources pécuniaires.
Moyenner : ménager, préparer.
Moyenneur : intermédiaire, médiateur.
Mugotter : épier, tâter, tourner autour.
Murtre : meurtre.
Nourir : élever, instruire ; estre nourri : être éltvc,
instruit: nourriture : éducation, instruction. Nuisance : tort, dommage.
Oblicr : oublier.
Obligations : liens.
Obliger : attacher, lier, unir.
Observance : obéissance , marques de soumis-
sion.
Obteslcr : prendre à témoin.
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Œuvre. Ce mot est fréquemment employé au masculin.
Oir, oyr, pour ouïr; orra, orront : eniendra. entendront.
Ooc, oncq, onques ■.jamais-
Ordonnance : répartition de deniers.
Ores ( d' ) : dès à présent.
Orr3s, oresque, quoique.
Oultre (plus) : plus loin.
Paouxre, povre : poutre.
Paouvreté , povrete : pauvreté.
Parentage , parenté.
Parfoumir : fournir complètement.
Parlement : conversation.
Paroire : paraître.
Par quoy : à cause de cela.
Parsans ou persans : subdivisions militaires du
Béam.
Par sur tout : par-dessas tout.
Part : endroit , côté ; part ( eu la ) : dans l'endroit ;
part que ( la ) : à l'endroit oà, au lieu on. Part (de sa) : de son côté; paru (des) : de la part. Pari: partie; part ^la plus grand] : la plus grande
partie
Parlement : départ.
Passer (le) : passage, l'action de passer. Pastin pour pâlir.
Patente, pour lettre patente.
Peinture , dans le sens de portrait Peneux , penease : pénible.
Pcnssement -.pensée. Perdurahle : très-darabU.
Picoreu, picoreur : maraudeur.
Pipe : espèce de mesure de contenance.
Plaisant ; agre<^le.
Piège, plcige -.garant, caution Plut tôt, |>our le plat lot.
Poiser, pour /<*irr.
Porter, pour supporter.
Poste ( fait a sa ) :Jait à ta gais' Pr>stiile, pour apostille ou post-tcnptum. l'')%t^)i>%rT : m/llrr aprrs .faire moins de cas. Pourchasser : ckaifr. f>'iur\ui> n Pourmcncr : promener.
()UMliUé : dé qualité, noble.
^^anl et mon Irain : atrc mon Iram.
Pourmenoir : lieu de promenade.
Pralicque : séduction . menée.
Pratiquer : débaucher, séduire.
Précisément : avec précision.
Preûie ( tems ) : temps fixé à l'avance , temps assigné.
Preignant : prenant.
Preigne. pour prenne.
Premier : premièrement.
Premier que : avant que.
Preseot ( de ) : à présent.
Présent (du) : idem.
Presidial : tribunal de justice dune ville, ressortissant à une cour de parlement, mais j ugcant en dernier ressort jusqu'à une certaine somme, et connaissant des appels de juridictions inférieures.
Presse : abondance ; presse ( faire la ) : Jàirr instance.
Presse (mettre sous la) : mettre sous presse , imprimer.
Presupposition : prévention.
Prcvostablc : soumis A Ja juridiction du prévôt.
Prins : pris.
Prinse : prise.
Priser : prendre en considération , apprécier.
Priveemeol : privativement , en particulier.
Procédure : manière d'agir.
Proie (euj : exposé aux dangers.
Prou : beaucouf), très, assc:.
Prouvoir : pourvoir.
Provident : prévoyant.
Prurlhommic : sagrssr.
Puis : {>our depuis.
Puis nagucrcs : depuis pm
(pliant cl quant ; tonjomlwn soutent rxplètivr . qtu M met au cumnirniement d'une /lAnur . ri
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répond à /'interea ou \erum eiiim vero des Latins.
Quant et vous : avec vous.
Quarricre, pour carrière.
Quarte : {quatrième.
Quartier : (jamison , pays, contrée.
Quartier : service trimestriel dû par les ojficins de la maison du Roi et des princrs.
Quasi : presque.
Quel(|uc nombre : un certain nombre.
Querelle d'Allemaigne : iiaerelle d'Allemand
' mauvaise chicane.
Quprinionie : plainte.
Qui, au coinmenceinent de la plirase, pour ce
(fui.
Quicter : laisser, abandonner.
Hacliaplcr . racheter.
Racionable : raisonnable.
Radvenir : advenir de nouveau.
Razemcnt : destruction de fond en combl .
Realc ( il la ) : <i la rojale.
Rebattre : repousser.
Reccrcher, pour rechercher.
Recharge : nouvelle instance , nouvel avertisse-
ment, nouvelle lettre.
Reconfirmer : confirmer.
Recouvrir : pour recouvrer, verl)c qui paraît
avoir manqué dans la langue d'alors.
Recueil : accuiil , réception.
Recueillir : recevoir.
Redonder : retomber abondamment.
Regard (pour le) : à ïèçjard, au sujet. Regard ( pour mon ) : quant à ce qui me regarde. Regard (pour ce) : pour cet ejfet , sur ce point. Reistre (Rciter) : cavalier des troupes allemandes. Relief d'adresse : ordonnance qui relevait du défaut de s'être adressé à un juge incompétent. Religion (la) , c'est-à-dire le culte réformé. Remarquer : faire connaître , faire remarquer. Rementevoir, ramcnlever: rappeler.faire souvenir. Remparer (se) : se fortifier.
Remuement : déplacement, mouvement, agitation,
révolte.
Renier -. nier.
Rentrissions , pour rentrassions.
Rcpaistre : manger.
Repourcliasser : poursuivre, réclamer, vouloir obtenir.
Rcpricr : prier de nouveau.
Reprins : repris.
Reprinse : reprise.
Repurger : purger, délivrer, débarrasser.
Rescription : mandat de payement.
Réservation : réserve.
Resouldre , verbe actif employé avec deux régimes, direct et indirect.
Respect (pour lequel) : en considération de quoi, en vue de laquelle chose.
Responsion : garantie.
Rei'senliment : sentiment, souvenir.
Rcstiluement : restitution.
Réussir : sortir ; le fruit en réussira : le fruit en sortiia.
Rêva (s'en) : s en retourne.
Revencber, revancher, revenger : prendre la revanche.
Rcvoy (je m'en) -.je m'en retourne.
Robe ( gens de robe longue ) ; gens de justice.
Roine, roync, pour reine.
Salade : sorte de casque dont le nom fui appliqué
aux soldats qui le portaient.
Saulf, sauve, pour sauf , sauve.
Saulvelc : salut, refuge, conservation.
Se, pour 51.
Semblaide (le) : semblable chose.
Semondrc : sommer, avertir.
Scrgentise : sergenterie, charge de sergent, d'huissier, et le ressort de l'exercice d'un tel officier. Servitude : soumission, attachement rcspectueuT.
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Sear : sœar.
Seur : sûr, en sûreté.
Si, sy : tellement, effectivement , assurément.
Sinistre (voiel :voie détournée.
Somme, pour : en somme, en un mot.
Sortir effet, pris dans le sens actif : produire effet.
Soulde : solde.
Souldre : résoudre , terminer.
SouJer • avoir coutume.
Stettmeistre : [chef de la cité) titre des administrateurs de l'ancienne république de Strasbourg.
Substance -.fortune, avoir.
Sabvenir : aider, soutenir, souvenir.
Succéder : réussir.
Suffisance : capacité, kabdeté.
Suffisant : capable . habile, homme de mérite.
Superintendant : surintendant.
Suport : soutien , protection.
Supporceder : surseoir.
Surcension : surcens, cens extraordinaire.
Surci, pour sarsi, employé comme participe du verbe surseoir.
Surprins : surpris.
Surprinse : surprise.
Survieigne : survienne.
Survivre, employé avec un régime direct : Survivre leurs prétentions : survivre à leurs prétentions.
Sus : sur.
Susciter -.faire en sorte.
Tablier : bureau de recette des deniers publics.
Taillon : impôt analogue à la taille.
Tandis, adverbe pris absolument : /sfnr/anf ce
temps- là.
Tant plus (de) : doutant plus.
Terrien : homme , habitant de la terre. Tiers : troisième.
Tindrcnt, pour tinrent , du verbe tenir.
Tout (du) : totalement, entièrement Tout à trac : sans hésitation. Traite foraine : droit levé sur certaines marchandises entrant dans le royaume ou ijui en sortaient. Travailler : inquiéter, molester.
Treuver, trovcr : pour trouver.
Trop mieux : beaucoup mieux.
Trop plus : beaucoup plus.
Valeur : mérite , importance.
Vau-de-roule, on vauderoute (à) : en disordre,
en déroute.
Vefve : vente.
Véritable : véridique.
Vertu : courage.
Vicoqae : bicoque.
Visconté : vicomte.
Vitenetchal : vice-Unécltal.
Visitation : visite.
Vois (je), voy (je), voys (je), pourjV vais.
Volenlirrs , voulentiers : volontiers.
Volu : voulu.
Voulsist (quil) : qu'il voulut.
Voyr : voir: voyray : verrai ; voirés , voyrés : rfr-
rrr.
Vuidflnge d'un procès : jugement qui met fin à un procit.
Zélateur : dilinmx. itU pour, fxirtuan dm.
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SUPPLEMENT AUX CORRECTIONS DU V VOLUME
Page 72 , ligne i 4 : — Lisez 1575 au lieu de Page 424, ajoatez à la note 4 . — A moins qu'il
1574. ne soit question d'un seigneur de Castelnau
Page 101 , ligne 12 de la note: — 1580, lisez près de Durbans, en Foix, d'une famille dif-
1580. fércntc de celles dont il est parlé dans le
Page 327 , suite de la note de la page précé- Laboureur et dans les mémoires de la Force,
dente : — Supprimez la seconde phrase de cette Le nom de Castelnau , ou Castelnaut, est un
note , commençant par ces mots : La mort de ses des plus répandus dans le vocabulaire topo-
trois fils. graphique de nos provinces du sud-ouest.
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